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PRÉFACE. 


•  < 
■  •  • 


Toute  science  physique  résulte' essentieïlemefit  de 
deux  ordres  de  faits  :  les  faits  particuliers ,  que  révèle 
Tobservation  ;  les  faits  généraux ,  que  le  raisonne- 
ment fait  découvrir.  Embrassés  dans  de  commuaç^ 
études ,  ils  se  fécondent,  se  Vivifient  mutuellemeiiL 
Considérés  isolément ,  les  premiers  ne  seraient  qae 
de  stériles  matériaux ,  les  seconds ,  que  de  futiles 
hypothèses.  Une  science  ne  saurait  pas  plus  exister 
sans  les  uns  ou  les  autres ,  qu'un  raisonnement  sans 
prémisses  ou  sans  conséquences. 

A  ces  deux  ordres  de  faits  dont  se  compose  toute 
science ,  au  double  besoin  qu'elle  a  d'étudier  les  dé- 
tails et  de  les  généraliser  ^  correspond  une  doublé 
tendance  que  nous  révèle  d'une  manière  positive 
l'histoire  de  toutes  les  branches  très-avancées  de$ 
connaissances  humaines ,  et  dont  toutes  les  aata^ 
présentent  déjà  des  indices  d'autant  plus  manifeste» 
qu'elles*  sont  moins  imparfieiites. 

Ainsi  y  dans  foutes  les  branches  des  sciences  ^  jeft 
Êdts  de  détail  étant  extrêmement  nombreux  ^  et  chif* 
cune  d'elles  ayant  une  marche ,  un  but^  un  '  mioda 
d'observatîoii  qui  lui  sont  propres  ^  il  devient  néom 
8air6|  à  mesure  qu'elles  se  perfectionnent ,  que  l'on 
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s'en  partage  l'étude  :  plus  s'agrandît  le  cercle  des 
connaissances  humaines,  et  plus  il  devient  impos- 
sible d'en  embrasser  l'immense  étendue  :  plus  la  né- 
cessité d'une  dmsion  se  fait  sentir.  Ainsi  la  phy- 
sique, à  mesure  que  les  faits  se  sont  multipliés,  a 
du  se  partager  en  branches ,  qui  toutes  ont  aujour- 
d'hui leurs  observateurs  spéciaux.  De  même ,  l'his- 
toire naturelle,  après  s'être  divisée  en  trois  vastes 
sections ,  s'est  de  nouveau  subdivisée  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  secondaires  ;  et  c'est  à  peine  si 
parmi  les  naturalistes  distingués  de  notre  époque , 
oô  en  peut  compter  quelques-uns  dont  les  recher- 
ches s'étendent  à  l'ensemble  du  règne  végétal  et  sur- 
tout du  règne  animal.  Enfin  ,  Tanatomie  elle-même 
s'est  fractionnée  à  mesure  qu'elle  s'est  enrichie  ;  et 
il  est  devenu  impossible  d'embrasser  dans  de  com- 
munes études  l'immense  étendue  de  l'anatomie  des- 
criptive ,  de  l'anatomie  chirurgicale  ,  de  l'anatomie 
vétérinaire,  de  l'anatomie  des  tissus  ,  de  l'anatomie 
pathologique ,  de  l'embryogénie ,  de  l'anatomie  com- 
parée I  enfin  de  l'anatomie  philosophique ,  conquête 
toute  récente  encore  et  due  aux  travaux  contem- 
porains. 

D'un  autre  côté ,  en  même  temps  qu'une  science , 
par  l'accroissement  numérique  de  ses  faits  parti- 
culiers, tend  à  se  diviser,  d'autres  progrès  lui  font 
éprouver  un  autre  besoin  ,  lui  impriment  une  ten« 
dance  en  apparence  contradictoire  :  celle  d'une  as- 
sociation  avec  toutes  les  branches  analogues  des 
connaissances  humaines.  A  mesure  qu'elle^  s'élève  a 
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des  généralités  plas  nombreuses  et  plus  vastes  ^  l'in- 
tervalle ,  d'abord  immense ,  qui  l'isolait  f  se.  comble 
et  s'efface  peu  à  peu  ;  et  bientôt  une  alliance  intime^ 
féconde ,  également  utile  à  toutes  ,  ne  permet  plus 
de  voir  entre  les  sciences  de  même  ordre  que  dès 
rameaux  distincts,  mais  étroitement  unis,  d'une  même 
tige.  Ainsi ,  par  la  grande  Loi  de  l'attraction  newto- 
nienne,  l'histoire  tout  entière  des  corps  inorga* 
niques  repose  sur  des  bases  communes  et  ne  semble 
plus  qu'un  vaste  et  immense  corollaire  du  même 
principe.  L'étude  des  êtres  .organisés  ,  plus  variés  f 
plus  complexes ,  modifiés  à  chaque  instant  par  lés 
phénomènes  encore  inexpliqués  de  la  vie ,  n'a  pu 
être  embrassée  dans  une  aussi  haute  généralité; 
mais  déjà  des  principes  communs  à  tout  le  règne 
animal,  à  tout  le  règne  végétal  et  même  à  l'en* 
semble  des  deux  règnes  organiques ,  sont  les  ma- 
gnifiques préludes  des  succès  futurs.  Ajouterai-je 
que  déjà  même  il  est  peut-être  permis  d'entrevoir 
l'instant  de  haut  progrès  scientifique  où,  par  les 
Icris  dés  courans ,  un  admirable  lien  s'étendra  sur  la 
nature  entière ,  et  où  se  trouvera  réalisé  cet  enchaî- 
nement de  toutes  les  parties  du  grand  ensemble , 
vers  lequel  tendent  depuis  si  long-temps  les  efforts 
prématurés  d'esprits  audacieux  ? 

Ainsi  y  toute  science  tend  à  se  fractionneri  à  se  di- 
viser pour  l'étude  des  &its  de  détails  ;  à  s'unir ,  à 
s'associer  y  pour  la  recherche  des  faits  généraux.  Ses 
progirès  ont  été  ou  seront  l'œuvre  d'une  heureuse 
division  du  travail  entre  un  grand  nombre  d'hom- 


ttfés  st)^dstax  y  et  Jane  association ,  d'à Aê  côoMlflâf* 
tîoh  édaîrée  de  too^  les  efforts  verë  un  but  ccnmnnn. 

\'  Cette  division^  Cette  association ,  par  lesquelles 
ont  passé  toutes  léi  sciences  parvenues  aujourd'hui 
k  un  liant  dejpré  de  développement ,  et  vers  lesquelles 
dôiVeht  ténaj*e  toutes  les  autres,  sont-eïles possîbleis 
4^  à  présent ,  pour  la  branche  de  nos  connalîssàhces 
<]ui  est  relative  à  Tétude  des  anonialies  de  Forganî- 
àatîon  f  j'ai  pensé  qu'il  en  était  ainsi  ;  et  cet  ôi^ 
vragé  est  le  fruit  de  tfavaux  entrepris  et  continués 
depuis  plus  de  trois  années  pour  arriver  à  ce  double 
résultat. 

Tai  tenté  en  effet  de  rassembler  en  un  corps  dé 
doctrine  d'immenses  et  précieux  matériaux  restés 
trop  souvent  épars  et  sans  liaison  entre  eux  comme 
sans  profit  pour  la  science.  J'ai  chercté  et  je  crois 
avoir  réussi  à  démontrer  que  l'ensemble  de  nos 
connaissances  sur  les  anomalies ,  ou  pour  employer 
dèsàprésentle  nom  que  je  lui  donne  dans  cet  ouvrage, 
la  tératologie  ne  peut  plus  être  considérée  comme  une 
section  de  l'anatomie  pathologique;  qu'on  ne  saurait 
hon  plus  voir  en  elle  un  simple  rameau  ^  ni  de  là 
physiologie  j  ni  de  l'anatomie  philosophique ,  ni  de 
l'embryogénie ,  ni  de  la  zoologie  ;;  qu'elle  a  avec 
toutes  ces  sciences  des  rapports  presque  également 
intimes  ,  sans  pouvoir  être  confondue  avec  aucune 
d'elles  ;  qu'elle  constitue  par  conséquent  une  bran- 
che particulière I  une  science  distincte,  dans  le  seni 
spécial  qu'on  a  donné  à  ce  mot.  Ces  propositions 
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SefOht ,  jd  croîs  pouvoir  le  dire ,  émblîe^  d*ûriê 
manière  incfontestable  dans  cet  oavrage  ^  où  je  iaot^ 
trerai  quelles  bases ,  quels  principes  y  quelles  formes 
doivent  être  propres  à  la  tératologie ,  et  où  je  trai- 
terai de  cette  science  nouvelle  sous  trois  points  dé 
vue  y  en  présentant  les  faits  particuliers  qui  s^  rap- 
jportent  ;  les  faits  généraux  j  les  règles  ^  les  loiâ  qui 
peuvent  être  déduites  de  ces  faits  particuliers  ;  enfin , 
les  applications  très-nombreuses  qui  peuvent  être 
iiutes  des  Uns  et  des  autres  k  presque  toutes  les 
braucfaes  des  sciences  zoologiques  et  des  sciences 
iosédicâles. 

Vat  les  recherches  dirigées  vers  ce  dernier  but, 
après»  atVoir  étudié  les  anomalies  dans  leurS  condi- 
tions spéciales ,  et  établi  les  lois  et  les  rapports  géné- 
taùx  auxquels  peuvent  se  ramener  tous  les  faits'par- 
ticuïiersy  je  montrerai  comment  ces  lois  et  ces  rap- 
ports lie  sont  eux-mêmes  qiie  des  corollaires  des  (ois 
les  plus  générales  de  l'organisation  ;  comment,  parmlî 
lés  théories  proposées  dans  ces  derniers  temps,  toutes 
celles  (fui  ne  sont  pas  applicables  aux  anomalies ,  ne 
le  Sôût  pas  non  plus  à  l'ensemble  des  faits  hormaûï , 
et  ddlvetit  être  i'eléguées  au  rang  des  systèmes  ; 
èômment,  au  contraire,  plusieurs  principes ,  établis 
élicôre  sur  dés  bases  peu  solides  par  l'étude  dés  faits 
normaux,,  trouvent  dans  celle  des  anomalies  leur 
démonstration  complète.  Et  comme  la  tératologie, 
dans  (es  Inille  et  mille  faits  qui  lui  appartiennent, 
embrasse  toutes  les  conditions  de  l'organisation 
chez  tous  les  êtres ,  on  verra  qu'il  n'est  même  aucuit 


/ 


Élit  général  y  aucune  loi  apatomique  ouphysiolo- 
jgiqtie  qu'elle  ne  puisse  éclairer  d'une  vive-  lumière , 
et  à  laquelle  elle  ne  donne  ou  une  infirmation  ou 
une  confirmation  positive  et  éclatante.  Ainsi ,  et  telle 
sera  la  conséquence .  nécessaire  d'une  coanai^sance 
«exacte  et  approfondie  des  anomalies ,  l'étude  des 
faits  normaux  et  celle  des  faits  tératologiques ,  iji- 
timement  associées  l'une  à  l'autre ,  ne  cesseront  de 
se  prêter  un  secours  mutuel  et  puissant. 

C'est  sous  ce  rapport  que  l'étude  des  anomalies , 
qui  n'est  par  elle-même  que  curieuse ,  devient  d'un 
haut  intérêt  y  et  que  ses  progrès  importent  véritable- 
ment à  l'avancement  de  toutes  les  sciences  anato* 
iniques,  physiologiques ,  zoologiques  et  de  la  patho- 
logie elle-même.  Aussi  ai-je  constamment  cherché  à 
déduire  des  faits  tératologiques,  les  conséquences 
générales  et  les  applications  qui  résultent  de  leur 
étude  y  et  n'ai*je  jamais  perdu  de  vue  le  l)ut  principal 
que  je  m'étais  proposé  en  commençant  cet  ouvrage; 
celui  d'arriver ,  par  l'étude  des  anomalies  ,  de  leurs 
caractères  ,  de  leur  influence  sur  l'organisatipn ,  de 
leur  mode  de  production  et  de  leurs  lois ,  à  la  con- 
naissance plus  exacte  et  plus  approfondie  des  modi- 
fications de  l'ordre  normal ,  de  leur  essence ,  de  leur 
raison  d'existence,  et  des  principes  auxquels  peut 
se  rattacher  leur  infinie  variété. 

Tai  à  peine  besoin  de  d^re  combien  m'ont  été 
utiles  I  pour  marcher  vers  ce  but,  les  travaux  de 
plusieurs  auteurs  contemporains  qui  ont  compris  le 
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haut  intérêt  philosophique  de  Tétude  des  anoma- 
lies; qai,  de  càrieusè  qu'elle  était ,  ont  su  la  ren- 
dre intéressante,  instructive,  utile  y  et  qui  ont  ex- 
ploité les  premiers  une  mine  féconde ,  où  Ton  arâi^ 
k  pdne  fraisé  quelques  matériaux  jusqu'alors  restés 
infrnctnêax  pour  la  science.  Les  ouvrages  de  mon 
père,  ceux  de  M.  Serres,  et,  parmi  les  anatpmistes 
étrangers,  ceux  de  Meckel  sont  cités  presque  à  cha- 
que page  dans  ce  livre ,  et  j'ai  cherché  partout  à  en 
apprécier  dignement  Ib  haute  importance.  Souvent 
même  il  ne  m'est  resté  qu»  glaner  sur  leurs  pas; 
et  lorsque  '  f  éi  éuèi  plus  heureux ,  c'est  surtout  aux 
principes  généraux  posés  par  eux-mêmes  ou  à  lehrs 
observations  que  je  l'ai  dû. 

J'ai  trouvé  aussi  de  bien  précieux  Ifecours 'dans 
l'empressement  qu'un  grand  *  nombre  d'anatomistes* 
de  Paris ,  de  Montpellier  et  de  plusieurs  autres 
villes  f  ont  mis  à  m'adresser  les  cas  tératologiqiies 
qu'ils  possédaient ,'  ou  à  me  communiquer  les  .<d:«s^ 
valions  -,  encore  inédites ,  qu'ils  avaient  eu  occa&Âon 
de  £sûre.  Leur  bienveillance,  sur  laquelle  j'avaî^; 
compté  en  commençant  cet  ouvrage ,  a  encore  Sur^* 
passé  mon  attente.  Je  lui  ai  du  de  pouvoir. connaître) 
par  mes  propres  observations  ffti  grand  nombre 
d'anomalies  nouvelles  pour  la  science,  et  d'éclairerr 
l'histoire  de  presque  toutes  les  autres  par  l'analyse 
de  quelques  faits  de  plus. 

}'ai  mis  également  à  profit  les  riches  matériaux 
que  possèdent  toutes  les  grandes  collections  anato- 
miques;  par  e^^emple  ^  le  musée  de  Técole  vétérinaire 
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d'AIfort^  Id  cabinet  de  rainpbith^tre  ceptr;)!  d^a 
bôpit^ux  I  et  surtout  )es  magnifiques  galerie  djui 
jardin  du  Roi.  La  libéralité  des  savans  qi4  4f rigen^, 
çds  utiles  établissemens ,  et  leur  empressement  à  ^ 
copdçr  les  travaux  scientifiques ,  sont  trop  C0Qnu9 
de  tous  les  anatomistes  pour  que  j'insiste  /^ur  l'obli- 
geance avec  laqu4;}le  ils  ont  bien  voulu  favori^çr  9}e& 
rçcherçbes.  .  . 

U  me  reste ,  pour  terminer ,  à  indiquer  en  peu  |lp' 
mots  le  plan  suiri  dans  cet  ouvrage. 

Je  Ivaiterai  dans  la  première  partie  de  la  t\omân^ 
Nature.,  de  la  distinction ,  de  la  classification  do^  ano*: 
malies ,  et  de  plusieurs  autres  questions  générales^ 
dont  la  solutVn  est  nécessaire  à  Tintelligence  da  reste 
de J IWvrage.  En  d'autres  termes,  cette  première 
partie  comprend  les  prolégomènes.. 

Dpna  les  deux  parties  suivantes ,  je  présenterai 
lïistoire  «des  faits  particuliers;  la  seconde  partie 
comprenant  les  anomalies  simples;  la  troisième, 
les  anomalies  complexes  que  composent  presque 
entièrement  les  monstruosités.  Je  chercherai  à  &tre' 
connatbte  exactement  la  nature,  l'influence  physio* 
logiqoe  et  pathok^ique ,  les  rapports  et  le  mode  de 
prodôelien  de  chaque  groupe  d'anomalies,  et  à  dé? 
duire^e  seu  étude  toutes  les  conséquences  parti- 
culières ou  générales  qui  s'y  rattachent. 

La*  qnatrième  partie  a  pour  objet  les  considéra- 
tions i^ui  se  rapportent  à  l'ensemble  des  anomalies  y 
et  surtout  l'histoire  de  leurs  conditions  les.  plus  ^^ 
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nérales  /  de  leurs  lois ,  et ,  autant  qu'il  est  possible 
de  le  faire,  dans  Tétat  présent  de  la  science,  de 
leurs  causes. 

Enfin ,  dans  la  cinquième  et  dernière  partie ,  je 
déduirai  des  faits ,  des  rapports  généraux  et  des  loïs 
établies  dans  les  parties  précédentes ,  u4K|[rand 
nombre  d'applications ,  soit  à  la  physiolo^e  et  à 
fanatomie,  soit  à  la  zoologie  et  à  la  philosophie  na« 
turelle,  soit  même  à  diverses  branches  des  sciences 
médicales. 
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GoiisiD:i£RATioirs  Historiques. 

Epoques  principales  de  la  science  des  monstruosités  ou  Tératologie  (i% 

—  Esprit  qui  a  présidé  aux  travaux  enlrepcis  dans  chacune  d* elles. 

—  Influence  qu*ont  exercée  sur  la  tératologie  les  progrès  des  autres 
branches  des  sciences  de  Torganisation ,  et  avantages  que  celles-ci 
peuvent  recueillir  à  leur  tour  de  l'étude  vraiment  scientifique  des 
monstruosités. 

Les  phénomènes  de  la  ttiôtistruosité  ont  fixé  Tattentiod 
des  savans  et  -des  philosophes  de  tous  les  siècles;  et  si  l'ad^ 
tiquité  d'une  science  ajoutait  quelque  chose  à  son  impor- 
tance réelle,  il  ne  me  serait  pas  difficile  de  faire  remonter 
TorigStie  de  la  tératologie  à  une  époque  aussi  ancienne 
que  celle  de  la  zoologie  et  do  rànatomie  cllc-môme  (2).' 
Mais  des  faits  dont  les  conséquences  ne  sont  pas  déduites ,' 

(i)  Je  n'ignore  pas  que  je  m'écarte  de  l'opinion  de  tous  les  anato- 
mistes ,  en  considéi'ant  rensemble  de  BOa  connaissances  sur  les  mpns- 
truosités  comme  une  science  distincte,  comme  une  branche  spéciale 
de  la  grande  science  de  l'organisation  :  mais  je  croîs  pouvoir  dire 
que  cette  innovation  >  importante  pouclcs  progrès  futurs  de  là'théorte 
des  anomalies ,  et  la  création  d'un  mot  nouveau  ,  qui  en  est  la  consé- 
quence nécessaire,  seront  complètement  justifiées  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage,  (  Fofet  la  Préface.  ) 

(a) Parmi  les  anciens,  Hippocrate,  Aristote,  Pline,  Galicn,  et 
même  Empédocle  et  Démocrite  se  sont  occupés  de  la  monstruosité , 
et  surtout  de  ses  causes.  J'aurai  plus  tard  occasion  de  citer  les  opi- 
nions qu'ils  ont  émises  sur  celte  grave  question, 

1.  1 
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et  des  thèmes  qui  ne  reposent  pas  sur  les.&its  ^  de  simples 
observations  et  des  systèmes  hasardés  ,  ne  peuvent  être 
honorés  du  nom  de  science  ;  et  l'on  peut  dire ,  sans  nier  ni 
le  mérite  ni  l'utilité  des  notions  que  nous  ont  transmises 
un  grand  nombre  d'auteurs ,  que  la  tératologie  est  encore , 
après  tous  leurs  essais,  une  science  nouyelie,  et  que  la 
création  en  est  due  presque  entièrement  aux  anatomistes 
contemporains.  Avant  eux ,  une  multitude  de  faits  avaient 
été  recueillis  ;  de  graves  questions  avaient  été  soulevées  ; 
des  hypothèses  plus  pu  moins  satisfaisantes ,  des  théories 
plus  ou  moins  ingénieuses  avaient  été  proposées  :.  mais ,  à 
quelques  exceptions  près  >  des  observations  sans  authenti- 
cité ,  admisses  sans  défiance ,  et  commentées  sans  discerne- 
ment ;  point  de  direction  philosophique ,  point  de  but  dé- 
terminé ;  nul  ensemble  dans  les  vues ,  nulle  liaison  entre 
les:  résultats  déjà  obtenus;,  en  un  mot»  des  essais  plus  ou 
moins  heureux  y  de  simples  études ,  et  non  des  travaux 
Traimaat  scientifiques ,  voilà  ce  qu'on  remarque  dans  la 
plqpart  des  ouvrages  antérieurs  à  notre  siècle. 

Le  génie  et  la  science  profonde  de  Haller,  ses  vi^  éle- 
yées  et  son  immense  érudition ,  n'ont  pas  toujours  mis  ce 
grand  physiologiste  lui-même  à  l'abri  d'erreurs  que  per- 
sonne ne  commettrait  plus  aujourd'hui;  et  plusieurs  pas- 
sages de  l'excellent  traité  JDe  Monstris  présentent ,  d'une 
manière  frappante ,  le  cachet  du  temps  où  il  a  été  composé. 
C'est  que  les  efforts  de  Ilaller,  comme  ceux  de  ses  con- 
temporains,  devaient  échouer  devant  des  obstacles  alors 
complètement  insurmontables.  Son  époque  pouvait  bien 
prépaner  les  bases  de  la  science ,  et  recueillir  pour  l'avenir 
de  riches  et  précieux  matériaux  :  elle  le  pouvait,  et  elle  l'a 
fait  :  mais  il  ne  lui  appartenait  pas  d'aller  plus  loin.  Avant 
que  les  connaissances  que  l'on  possédait  sur  la  monstruo** 
site  pussent  revêtir  un  caractère  véritablement  scientifique , 
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ayant  qae  la  tératologie  pût  être  créée ,  c'est-à  dire ,  avantf 
que  les  fiiits  qui  la  composent  pussent  être  coordonnés  et; 
compris,  il  &llait  de  toute  nécessité  que  l'embryogénie «ftt^ 
révélé  les  véritables  lois  du  développement  d^  organes^  et' 
que  Tanatomie  comparée  f(it  entrée  dans  cette  direction* 
nouvelle  et  philosophique  où  nous  la  voyons  aujoulrd'bui! 
marcher  ayad  tant  de  sucoès  et  d-éclat. 

C'est  là  un  fait  capital ,  et  qu'il  importe  de  ppser^ddS^to^S^ 
but  de  cet  ouvrage.  La  tératologie  est  née  après  toutes 'les 
antres  branches  de  la  grande  science  de  l'organisation  ;  parc^^ 
qu'elle  devait  emprunter  à' chacune  d'elles  l'une  de$es  bases. 
Elle  coQslitue  présentement  nn  dernier  progrès-,  préparé  par* 
les  travaux  de  plusieurs  siècles  5  mais  qu'il  n'était  donné  à 
aucune  époque ,  la  nôtre  exceptée ,  de  réaliser ,  e(  peut-être  • 
même  de  pfévoir.  Telle  est,  en  effet ,  la  marche  constante  de 
l'esprit  humain  :  une  découverte  déjà  &ite  est  toujours  le^ 
chemin  d'une  découverte  nouvelle  :  chaque  vérité  arrive  k 
son  tour  dans  l'ordre  des  temps ,  comme  dans  une  chaîne 
chaque  anneau  conduit  à  Tanneau  qui  le  suit;  et  les  sciencea 
elles-mêmes  se  lient  entre  elles  par  des  rapports  de.  suèor* 
dination.,  et ,  si  je  puis  parler  ainsi ,  de  filiation ,  qui'  apr^ 
paraissent  quelquefois  avec  évidence ,  mais  que  souvent  une. 
analyse  exacte  peut  seule  révéler. 

Ces  rapports  de  filiation,  essayons  de  les  démêler  et  de 
les  suivre  au  milieu  des  diverses  phases  qu'a  présentées' la- 
tératologie;  cherchons  à  apprécier  l'influence  qu'ont  exer- 
cée surfile  les  progrès  successif  des  autres  science^  de  l'or- 
ganisation ,  subordonnées  elles-mêmes  aux  idées  générales , 
tour-à-tour  superstitieuses  et  philosophiques,  qui  ont  do- 
miné dans  '  chaque  époque.  Par  là  nous  concevrons  pour- 
quoi la  science  des  monstruosités-,  presque  stationnaire 
pendant  plusieurs  siècles,  a  brillé  tout  à  coup  d'un  vif 
éclat  ;  pourquoi  Jes  mêmes  découvertes  ont  été  souvent 
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faites  à  la  fois  par  plusieurs  auteurs  ^  et  sur  plusieurs 
points  de  l'Europe  ;  pourquoi ,  enfin ,  les  conséquences 
de  faits  anciennement  connus ,  après  avoir  échappé  pen- 
dant long-tttups  à  tous  les  anatomistes ,  sont  deyenues 
presque  en  so^me  temps  évidentes  pour  tous.  Sans  doute , 
par  cette  étude  curieuse  et  instructive  du  passé  »  il  nous 
sera  donné  de  comprendre  mieux  Tétat  présent  de  la 
science;  et  d'entre  voir,  peut-être  même  de  hâter  son  avenir. 
.  L'histoire  de  la  science  des  monstruosités  nous  présente 
trois  périodes  »  marquées  par  une  tendance  particulière  des 
esprit^,,  et  que  je  vais  chercher  à  faire  connaître  par  leurs 
.traits,  les  plus  saiUans  et  les  plus  caractéristiques. . 

Des  oj>8ertations  vagues ,  incomplètes ,  recueillies  au 
hasard  I  dtes  ouvrages  où  l'on  voit  à  peine  briller  une  vé- 
rité utile  au  milieu  de  cent  erreurs  grossières;  les  plus 
Kbsurdes  préjugés  admis  sans  hésitation  ^  et  de  nouvelles 
preuves  apportées  sans  cesse  à  leur  appui  ;  des  explications 
enfantées  par  la  superstition»  et  toujours  dignes  d'une 
semblable  origine  :  tels  sont  les  tristes  caractères  de  la 
première  et  de  la  plus  longue  des  trois  périodes  dont  j'ai  à 
présenter  le  tableau. 

Cette  période  »  que  l'on  pourrait  distinguer  par  le  nom 
Aefabuleuse  9  ne  se  termine  pas  autemps  d'Ambroise  Paré , 
comme  on  pourrait  le  conclure  de  remarques  faites  dans 
plusieurs  ouvrages  modernes.  Tout  le  dix-septième  siècle» 
et  peut-être  même  les  premières  années  du  dix-huitième , 
doivent  être  rapportés  à  cette  longue  enfance  de  la  science. 
Il  est  vrai  qu'à  cet  époque ,  et  même  beaucoup  plus  tôt , 
la  science  possédait  déjà  quelques  observations  intéres- 
santes (i)  ;  mais  ce  n'était  là  que  de  rares  exceptions ,  aux* 

(0  La  plupart  ont  vlé  publiées  dans  les  Èphcméridet  des  curieux  de  ia 
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quelles  là  plupart  des  anatomistes  faisaient  h  peine  atten* 
tion ,  oa  dont  ils  ne  s'occupaient  .que  pour  donner  du  fait 
nouveau  quelque  explication  ridicule  ou  bizarre ,  puisée 
dans  les  idées  superstitieuses  qui  dominaientmlor»^  tons  les 
esprits.  En  effet»  pour  les  auteurs  du  dix-aeptièine  siècle, 
comme  pour  ceux  des  époques  précédentes ,  les  monstres 
sont  des  prodiges  destinés  à  faire  éclater  la  gloire  de  Dieu, 
ou  des  preuves  de  sa  colère,  pi4lsageant  quelque  calamité 
publique  (i).  D'autres,  en  admettant  ces  deux  classes  de 
monstres ,  en  ajoutent  quelques  autres  dues  à  Vopération 
du  démon ,  qui  peut ,  disent-ij[s ,  faire  paraître  monstrueux 
un  enfant  bien  conformé  »  et  même4^roduire  de  véritables 
accouchemens  monstrueux ,  soit  en  substituant  au  véritable 
enfant'un  monstre  apporté  d'ailleurs ,  soit  en  faisant  glisser 
dans  la  matrice  des  causes  de  monstruosité  (2). 

On  ne  s'étonnera  pas  que^  dominés  par  de  telles  croyan- 
ces ,  restes  des  superstitions  du  moyen  âge ,  les  auteurs  du 
dix-septième  siècle  approuvent  presque  unanimement  la 
barbarie  des  lois  grecques  et  romaines  qui  condamnaient  à 
mort  les  enfans  affectés  de  monstruosité  (3).  Mais,  ce  qui 

nature,  et  surtout  dans  V Histoire  et  les  Mémoires  de  l'ancienne  académie 
des  sciences.  On  les  trouvera  toutes  citées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
(i)  Oo  se  plaisait  alors  tellement  dans  ces  idées,  seule  philosophie 
de  la  science  de  cette  époque,  que  plusieurs  auteurs  se  sont  amusés  à 
les  exprimer  en  vers.  Je  citerai  comme  exemples  deux  de  ces  maxi- 
mes ou  aphorîsmes  versifiés,  mais  Lien  peu  poétiques  : 

Portendit  iram  quodlibet  monstrum  Dei, 
Mpnstrum  omne  belli  tempore  extat  crebrius, 

(3)  Foyez  FoRTUirio  Liceti  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Licbtus  ', 
Traité  des  monstres ,  pag.  a5i  et  2^3.  Ce  traité,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1616 ,  a  été  réimprimé  avec  des  additions  en  z634  et 
en  i665.  Nous  le  citons  ici  et  partout  d'après  la  traduction  française 
imprimée  en  Hollande  en  1708. 

(3)  Les  lois  des  douze  tables  ordonnaient  à  ïioipe  la  mort  de  tous 
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pourra  |yarallre  singiiUçr  dans  le  «iècle  éclairé  où  nous  vî- 
TonSy  c'est  de  Voir»  dans  quelques  ouuvrages  du  temps»  ces 
lois»  piusi  absurdes  encore  que  cruelles»  justifiées  par  de 
.prétcpdmjft|tt)nsidérations  philosophiques.  Jl  est  aussi  iia- 
possihle  di^^&e  pas  éprouver  quelque  surprise  lorsqu'on, 
voit  Jean  Riolan  »  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  de 
son  époque  »  établir  »  comme  une  nouveauté  hardie  »  que 
i'pn  peut.se  dispenser  dé  faire  :périr  les  sexdigiteires»  les 
macrocéphales » ;les  géants  et, les  nains »et  qu!il  sujQit  de  les 
reléguer  loin  de  tous  les  regards  (i).  Ainsi  Riolan  »  en  leur 
disant  grâce  de  la  vie  »  les  eiûle  du  moins  de  la  société ., 
n'osant  (^s  se  dérobfp  entièrement  au  joug  des  préjugés  et 
de  la  superstition  qui  pesaient  sur  ses  contemporains. 
*  Tels  étaient  l'esprit  et  les  doctrines  qui  régnaient  encore 
universellement  au  dix-septième  siècle  :  telle  était  l'influence 
qui  présidait  alors  aux  observations  et  aux  travaux  sur  la 
monstruosité.  Les  exemples  que  je  viens  d'indiquer  sui&- 
'«ent'SaBfi  doute.pour  donner  une  juste  idée  de  cette  époque 
et  ipour  en  exprimer  le  véritable  <^aractère.  Je  crois  inutile 
de  puiser  d'autres  citations  dans  les  anciens  ouvrages  »  oii 
les  personnes  qui  se  plaisent  h  ces  recherches  plus  eu- 


les  monstres.  Plusieurs  empereurs  »  entre  autres  Constantin  »  remirent 
en  vigueur  cette  disposition  d'une  loi  barbare  ,  que  les  anciens  Ro- 
mains avaient  empruntée  aux -Athéniens  »  et  qu'ils  appliquaient  sur- 
tout  avec  une  grande  rigueur  aux  hermaphrodites. 

(i) Quant  aux  monstres  faits  à  Pimage  du  diable»  ajoute  Riolan» 
il  faut»  si  on  les  laisse  vivre»  les  tenir  constamment  enfermés  et 
f  aobés  dans  une^^hamhre.  Ettfin  ii  en  est  d'autres  qui»  moitié  hommes 
et  m<»tié  .a^imaus ,  font  injure,  à  la  nature  et  au  ifenre  humain 
(  naturte  et  pmeri  humano  faut  imjufriam  )  :  ceux-ci  doivent  ôtre  an 
^ius  t6t  mit  à  knorl.  —t  Voyez»  dans  la  dissertation  De  monstre  note 
Lutetiœ  a.  Z>.  AfZ>Cf^ (Paris»  i6o5)»  le  chapitre  intitulé  :  jim yhemanorum 
frm*efito\'UmutM  mÊmJici  devant  ?    . 
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rieases  qu^slraotives ,  peuvent  trouver  une  foule  de  fait« 
et  de  raisonnemens  non  moins  singuliers, 

La  seconde  période ,  dont  le  nom  de  pérto^positkfe  ex- 
prime assez  bien  le  caractère  général ,  comprend  environ 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Son  ensemble 
nous  offre  un  spectacW  beaucoup  plus  satisfaisant  :  les  pro- 
grès vers  le  bien  sont  évidens.  Sans  doute,  de  fausses  expli- 
cations exercent  encore  leur  fôcheuse  influence  sur  les 
hommes  les  plus  distingués  de  ce  temps  ;  sans  doute,  lés  pré- 
jugés du  siècle  précédent  n'ont  point  encore  entièrement 
disparu  devant  cet  esprit  d^examen  et  de  sage  critique  qui 
forme  Tun  des  caractères  de  Tépoque  suivante  :  mais  déjà 
Timportance  de  Tobservation  commence  à  être  comprise  ^ 
et  un  grand  nombre  de  faits  sont  recc^illis  avec  soin  et  exac- 
titude. A  la  vérité,  la  plupart  des  anatomistes  qui  se  livrent 
\  des  recherches  sur  les  monstres  y  sont  portés  moins  par 
un  véritable  sentiment  de  leur  utilité  que  par  un  intérêt  né 
de  la  curiosité  et  de  ce  goût  pour  la  nouveauté ,  qui  est  si 
naturel  à  l'homme.  Habitués  à  la  vue  de  certaines  formes , 
n'apercevant  pour  ainsi  dire  dans  tous  les  individus  d'une 
même  espèce  qu'un  seul  et  même  individu ,  ils  s'étonnent 
à  l'apparition  de  ces  formes  insolites ,  de  ces  combinaisons 
nouvelles  qu'il  leur  arrive  quelquefois  de  rencontrer,  et 
bientôt  de  l'étonnement  ils  passent  à  l'intérêt  :  ils  se  com- 
plaisent dans  un  spectacle  tout  nouveau  pour  eux,  et  no- 
lent  avec  empressement  toutes  les  différences ,  toutes  les 
anomalies  qu'ils  observent.  La  science ,  qui  profite  de  ces 
travaux ,  n'en  est  donc  point  le  but  réel  :  de  tels  observa- 
teurs ne  sont  point  animés  d'un  zèle  véritablement  scienti- 
fiques; leurs  sentimens,  leur  plaisir  sont  seulement  ceux 
qu'éprouve  en  arrivant  dans  des  montagnes  escarpées ,  en 
apercevant  autour  de  lui  des  traces  de  bouleversement ,  4e 


8  INTHODCCTION. 

Toyageur  qui  long-temps  n'avait  eu  sous  les  yeut que  le  spec- 
tacle beau  9  mais  un  peu  monotone ,  d'une  tranquille  vallée, 
A  Tàspect  de  cette  nature  des  montagnes  »  au  milieu  de  ces 
immuables  s^onumens  du  monde  primitif ,  Tâme  de  l'habi- 
tant de  nos  villes  ne  peut  se  défendre  d'une  vire  émotion; 
un  genre  de  sensations',  de  jouissances  jusqu'alors  incon- 
nues 9  naît  pour  lui  de  la  conteinplation  d'un  tableau  dont 
la  magnificence  surpasse  tellement  les  merveilles  de  nos 
arts.  Mais  qu'il  y  a  loin  de  ces  impressions  vagues ,  fugitives , 
4e  cette  admiration  sans  résultat ,  aux  méditations  dans  les- 
quelles  le  même  tableau  entraîne  la  pensée  du  géologue  ! 
Lui  aussi  il  admire  :  mais,  de  plus ,  il  comprend,  il  s'ex- 
plique le  spectacle  qu'il  a  sous  les  yeux;  il  y  puise  une 
instruction  profonde  :  chaque  site  nouveau ,  chaque  acci- 
dent de  terrain  lui  révèle  un  fait  de  l'histoire  de  la  création  ; 
et  quelquefois  même  ,  lisant  le  passé  dans  le  présent ,  il  se 
reporte  vers  ce  monde  antique  qui  a  précédé  l'homme  de 
tant  de  siècles ,  et  assiste  par  la  pensée  à  la  formation  de 
ces  débris  gigantesques  de  l'ancien  ordre  des  ctioses. 

Je  viens  d'exprimer,  et  j'ai  cherché  à  rendre  sensible,  par 
une  comparaison  dont  la  suite  do  ces  considératjions  histo- 
riques montrera  toute  )a  justesse,  le  véritable  caractère  de 
la  plupart  des  travaux  tératologiques  publiés  pendant  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Toutefois ,  ceux  de 
plusieurs  membres  de  l'Académie  des  sciences  de  cette 
époque,  Méry,  Duverncy,  Winslow,  Lémery,  Littre,  et  de 
quelques  autres  anatomistes  français  et  étrangers,  doivent 
être  distingués  hpnorablement.  Non-seulement  on  trouve 
dans  les  écrits  de  ces  hommes  justement  célèbres  des  faits 
bien  observés;  mais  des  remarques  judicieuses  en  font 
presque  toujours  ressortir  l'intérêt,  et  déjà  de  vives  atta« 
ques,  dxfigées  contre  les  anciens  préjugés,  atles^cnt  un 
progrès  rapide  vers  la  vérité.  Aux  explications  des  phénor 
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mènes  de  la  monstruosité  admises  par  la  superstition  de 
l'époque  précédente ,  on  cherche  à  substituer  des  théories 
qui  s'accordent  avec  lesfaits»  et  que  la  raison  puisse  avouer. 
Les  causes  de  la  monstruosité  occupent  surt<{Ut  vivement 
les  esprits  :  beaucoup  d'erreurs  sont  admises  t  car  les  faits 
sont  encore  trop  peu  nombreu^i,  pour  que  de  premiers  essais 
puissent  être  heureux;  mais  du  moins  on  reconnaît  que  la 
plus  grande  diQIcuUé  réside  dans  cette  question  :  si  les 
monstres  sont  originairement  monstrueux ,  ou  si  la  mons- 
truosité est  acquise  y  accidentelle.  Lémery  et  Winslow  sur- 
tout consacrent  à  sa  solution  une  suite  de  mémoires  im- 
portans ,  et  commencent  avec  écldt  des  débats  qui  ne  sont 
point  encore  entièrement  terminés  de  nos  jours  (i).  Enfin» 
au  milieu  de  ces  efTorts  pour  embrasser  dans  une  théorie  les 
faits  de  la  monstruosité  »  on  commence  aussi  à  soupçonner 
l'influence  heureuse  que  leur  étude  peut  exercer  sur  le3 
sciences  anatomiques;  et  quelques  essais  d'application  à 
la  physiologie  sont  faits  d'une  main  peu  sûre  encore ,  mais 
cependant  avec  un  succès  réel. 

Ces  tentatives  4  cii  se  montrent  un  amour  vrai  de  la 
science  et  un  sentiment  réfléchi  de  l'importance  des  études 
de  la  monstruosité,  lient  d'une  manière  intime  les  travaux 
des  savans  académiciens  h  ceux  dont  il  nous  reste  à  tracer 
le  tableau ,  et  nous  conduisent  naturellement  à  la  troisième 
période.  Celle-ci ,  que  je  nommerai  période  scientifique^  s'é- 
tend depuis  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  jusqu'à  nos 
jours ,  et  pourrait  être  elle-même  subdivisée  en  plusieurs 
époques  ;  tant  les  rapides  progrès  de  la  science  ont  laissé 
un  vaste  intervalle  entre  ses  commencemens  et  sa  fio.     >- 

(i)  A  la  fin  de  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle ,  od 
pouvait  déjà  compter  plus  de  trente  auteurs  qui  eussent  pris  part 
k  ces  débats.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  s'étaient  prononcés 
pour  la  monstruosité  accidentel  le. 


•  ■*  • 
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Après  des  travaux  qui  n'avaient  rien  de  scientifique  ni 
dans  leur  but ,  ni  dans  leurs  moyens ,  ni  dans  leurs  résul- 
tats ,  nous  venons  de  voir  des  travaux  nés  quelquefois  d'un 
intérêt  de  curiosité  »  mais  cependant  utiles  à  la  science, 
ou ,  en  d'autres  termes ,  scientifiques  dans  leurs  moyens  et 
leurs  résultats ,  quoique  ne  Tétant  pas  toujours  dans  leur 
origine  et  leur  but.  Dans  la  troisième  période ,  sauf  queU 
ques  exceptions  rares  et  peu  honorables  pour  leurs  auteurs, 
nous  ne  trouvons  plus  que  des  travaux  entrepris  aussi  bien 
qu'exécutés  dans  les  vrais  intérêts  de  la  science.  Les  faits 
sont  recueillis  avec  plus  de  soin  encore  que  dans  la  seconde 
période  :  leurs  conséquences  sont  mieux  déduites ,  leur 
valeur  est  mieux  sentie.  Haller ,  qui  déjà  avait  enrichi  la 
science  des  monstruosités  de  plusieurs  observations  impor- 
tantes ,  lui  fait  faire  un  mémorable  progrès  par  la  publica- 
tion de  son  traité  De  Monstris.  Cet  excellent  ouvrage,  qui 
signale  le  commencement  de  la  troisième  période ,  est  un 
résumé  des  connaissances.de  cette  époque ,  dans  lequel 
l'auteur  montre  »  avec  une  science  profonde  et  une  im- 
mense érudition  »  un  esprit  de  sage  critique  inconnu  avant 
lui.  Beaucoup  de  faits  sans  authenticité,  jusqu'alors  admis 
avec  une  aveugle  confiance,  sont  rejetés  comme  faux  ou 
désignés  comme  douteux.  Toutes  les  hypothèses  imaginées 
parles  physiologistes  sont  exposées  avec  clarté»  et  quelques- 
unes  discutées  avec  talent.  En  un  mot ,  far  son  traité 
Bb  Manstris,  Rdler  renouvelle  la  science  des  monstres, 
comme  il  renouvela ,  quelques  années  après ,  par  ses  Ele- 
menta,  la  physiologie  elle-même. 

Toutefois  je  donnerais  une  fausse  idée  de  cet  ouvrage  si 
je  ne  disais  que  Haller,  en  résumant  les  travaux  et  en  expo- 
sant les  opinions  des  auteurs  qui  l'avaient  précédé ,  parait 
avoir  peu  cherché  à  enrichir  la  science  par  ses  propres  re- 
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cherches.  On  le  voit  j)lalôt,  dans  son  traité  De  Monstrîs, 
savant  et  habile  commentateur  qu'autenr  original.  Il  se 
borne  en  effet  à  donner  quelques  descriptions  anatomîques 
de  montres ,  qui ,  à  la  vérité ,  peuvent  être  regardées 
comme  des  modèles  du  genre ,  et  à  appuyer  de  quelques 
preuves  nouvelles  des  opinions  émises  avant  lui.  Le  service 
que  Haller  a  rendu  à  la  science  consiste  donc  moins  k  Ta'- 
voir  enrichie  de  faits  remarquables  et  de  théories  nouvelles 
qu'à  Ta  VOIT  débarrassée  des  erreurs  que  lui  ataient'léguées 
les  périodes  précédentes  ;  moins  'à  lui  avoir  imprimé  une 
impulsion  rapide  qu'à  l'avoir  affranchie  des  entraves  tjm 
«'o^osaient  à  son  avancement. 

Aussi  ne  voyons-nous  pas  qu'après  Haller  la  science  ait 
fait  ées  progrès  bien  rapides.  Sans  doute ,  profitant  de 
i'exemplé  et  des  leçons  de  ce  grand  maître ,  les'  anato- 
inistes  mettaient  un  louable  empressement  à  recueillir  les 
faits ,  les  observaient  avec  soin ,  les  faisaient  connaître  par 
des  descriptions  pleines  d'exactitude  et  de  précision ,  com- 
mençaient à  les  rapprocher  des  cas  analogues  déjà  connue 
et  à  les  comparer  avec  eux ,  enfin  cherchaient  à  en  déduire 
quelque  conséquence  favorable  ou  contraire  aux  idées  déjà 
émises  :  en  un  mot  ils  faisaient  tout  ce  qu'avait  fiait  le  maî- 
tre; ils  le  continuaient;  ils  marchaient  tous  dans  la  même 
direction;  mais ,  faute  d'une  impulsion  donnée  à  la  science, 
nul  ne  tentait  d'aHer  plus  loin  que  lui. 

Cette  époque  n'est  cependant  pas  sans  intérêt  pour  l'his- 
toire de  la  science.  C*est  alors  que  l'utilité  de  l'étude  des 
monstres  pour  l'avancement  de  la  pTiysîologîe  commença  à 
être  génëralêmeiit  comprise.  Dès  la  fin  de  la  période  pré- 
cédente ,  quelques  savans  distingués ,  voulant  combattre 
des  idées  récemment  émises,  ou  bien  eux-mêmes  créa- 
teurs de  théories  nouvelles ,  avaient  imaginé  de  demander 
aux  fffits  de  la  monsttuositS  des  preuves  à  l'appui  de  leur 
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opinion;  et  le  succès  avait  couronné  leur  attente.  Cepen- 
dant on  n'avait  encore  que  peu  de  confiance  dans  de  telles 
preuves;  et  ceux  qu'elles  condamnaient,  ne  faisaient  aucune 
difficulté  de  les  nier,  lorsqu'ils  n'avaient  point  d'autre  réponse 
à  leur  opposer.  Ainsi ,  Vogll  ayant  publié  la  description  d'im 
Acéphale  et  annoncé  l'absence  du  cœur»  Vallisnerl ,  son 
jnaitre  »  ne  pouvant  expliquer  un  tel  falt^  prit  le  parti  de  le 
déclarer  faux,  quoique  deux  anatomistes  distingués.  Val- 
salva  et  Blanchi ,  eussent  assisté  à  la  dissection  du  monstre. 

Au  reste ,  je  dois  le  dire ,  l'esprit  de  doute  que  Vallis- 
nerl montra  dans  cette  occasion  et  dans  plusieurs  autres , 
et  qui  l'a  fait  appeler  par  Ilaller  Cautus  liomo  et  difficiUs , 
ne  doit  pas  lui  être  imputé  à  reproche.  Avant  la  publication 
du  traité  />£  Monstris,  un  petit  nombre  d'observations  dis- 
persées dans  plusieurs  recueils^  publiées  en  diverses  langues 
et  dans  diflérens  pays ,  composaient  toute  la  science  :  on 
possédfalt  donc  à  peine  quelques  moyens  de  vérification  pour 
des  faits  qui ,  à  cause  do  leur  nouveauté  et  de  leur  intérêt 
même%  ne  pouvaient  être  admis,  tant  qu'il  restait  la  moin- 
dre place  au  doute ,  tant  que  des  preuves  certaines  n'étaient 
pas  produites. 

Ainsi ,  à  l'époque  que  je  viens  de  rappeler ,  par  cela 
même  que  la  science  était  pauvre,  il  lui  était  difficile  de 
tirer  parti  des  faits  nouveaux  dont  on  venait  à  l'enrichir. 
Mais  il  n'en  fut  plus  de  même  dans  la  troisième  période. 
Haller  ayant  pris  la  peine  de  recueillir  presque  tous  les  faits 
connus  do  son  temps,  de  les  rassembler  dans  son  ouvrage, 
de  les  classer  avec  méthode ,  les  recherches  bibliographi- 
ques devenaient  faciles  et  sûres.  Des  moyens  de  vérification 
étaient  mis  à  la  portée  de  chacun  :  les  résultats  d'une  ob- 
servation avalent  pour  garans  ceux  de  toutes  les  observa- 
tions de  même  ordre  ;  et  c'eût  été  se  montrer  par  trop  scep- 
tique que  de  rejeter  un  fait  lorsqu'on  le  voyait  consigné  à 
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la  fois  dans  plusieurs  ouvrages  écrits  souvent  dans  des  temps 
ou  dans  des  lieux  très-différens ,  et  quelquefois  même  sous 
l'inspiration  d'idées  théoriques  opposées.  * 

L'ouvrage  de  Haller  ayant  donc  appelé  sur  les  faits  de  la 
monstruosité  une  confiance  qu'on  n'avait  pu  leur  attribuer 
auparavant ,  on  ne  révoqua  plus  en  doute  l'importance  de 
leur  étude  pour  les  progrès  de  la  physiologie ,  et  de  nom- 
breuses applications  furent  faites  à  cette  science.  L'absence 
da  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  chez  les  Anencéphales» 
qui  cependant  peuvent  vivre  quelques  heures  hors  du  sein 
de  leur  mère ,  celle  de  la  tête  toute  entière  y  du  cœur  et 
d'an  grand  nombre  de  viscères  chez  les  Acéphales  ,  l'imper- 
foration  de  la  bouche ,  l'interruption  de  l'œsophage  :  tels 
sont  les  faits  que  les  anciens  physiologistes  ont  le  plus  sou- 
vent appelés  à  l'appui  de  leurs  théories.  Cependant ,  quelque 
parti  qu'ils  aient  su  en  tirer,  jamais  ils  n'ont  soupçonné  la 
richesse  de  la  mine  qu'ils  venaient  d'ouvrir;  jamais  ils  n'ont 
su  voir  dans  les  phénomènes  de  la  monstruosité  des  expé- 
riences que  la  nature  nous  donne  toutes  faites  /en  prenant 
elle-même  le  soin  d'écarter  ces  nombreuses  cause.s  d'erreur 
qui ,  dans  les  cas  ordinaires ,  viennent  compliquer  et  voiler 
les  résultats  obtenus. 

Disons  le  même  :  c'est  dans  ces  dernières  années  seulement 
qn'on  a  compris  le  véritable  point  de  vue  sous'  lequel  doii^ 
être  embrassée  l'étude  physiologique  des  monstruosités/ 
Plus^  tôt ,  un  tel  progrès  était  absolument  impossible ,  non- 
seulement  parce  que  les  faits  n'étaient'  point  éiicore  assez 
nombreux  ».  mais  surtout  parce  que  des  opinions  erro^iées 
et  des  hypothèses  douteuses  composaient  alors  toute  la  phi- 
losophie de  la  science.  Or ,  pour  que  des  faits  d'un  ordre 
nouveau  puissent  fournir  de  nombreuses  applications ,  pour 
qu'ils  puissent  être  élevés  h  toute  leur  valeur  comme  preuves 
scientifiques ,  deux  conditions  sont  indispensables  :  la  pre- 
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mière,  déjà  remplie  avec  succès  par  Haller»  est  que  ce» 
faits  soient  eiu-mêmes  bien  prouvés;  la  seconde  est  qi^'ils 
soient  compris  dans  leur  nature ,  et  »  sHI  se  peut  »  dans  leurs^ 
causes,  ûv,  jusqu'à  présent,  de  nombreux  essais ,  iQais  peu 
de  résultats  précis  et  utiles»  Yoilà  ce  que. nous  a. présenté 
l'histoire  de  la  science. 

C'est  aus^i  à.ce  défaut  de  théories  et  d'explications  exactes 
^'il  faut  attrib^ier  l'inutilité  presque  complète  de  la  science 
des*  mpnstruosltéa  pour  l'avancement  de  l'anatomie,  soit 
avant  Fépoque  de  Haller»  soit  même  après  la  publication  da 
son  ouvrage.  IJ  est  à  remarquer  en  effet  »  et  c'est  là  un  point 
historique  trè&- digne  d'attention  »  que  la  science  desmoqs^ 
tpuosités  »  c^ltivée  par  les  anatomistes  les  plus  distingués  de 
toutes  les  époques,.e$t  arrivée  presque  jusqu'à  nos  jours  sans 
avoir  rendu  à  l'anatonûe  aucun  service  réel  et  signalé;  car  on 
W  peut  regarder  comme  ayant  exercé  une  grande  influence 
sur  les  progrès-  de  l'anatomie  »  ni  les  secours  indirects  que 
l'étude  des  monstruosités  a  pu  lui  prêter  en  contribus^it  aux 
progrès  de  la  physiologie ,  ni  même  les  faits  nombreux»  mais 
toujours  stériles,  et  sans  résultats»  que  les  auteurs  avaient 
consignés  dans  leurs  ouvrages.  Ces  faits  »  riches  et  précieux 
matériaux  »  renfermaient  sans  doute  le  germe  de  grandes  dé^ 
couvertes  :  mais  ce  germe  ne  pouvait  se  développer  que  lors- 
qu'un grand  progrès  scientifique  serait  venu  le  féconder;  et 
ce  progrès»  c'est  presque  entièrement  aux  recherches  en- 
treprises de  nos  jours  par  plusieurs  auteurs  français  et  alle- 
mands qu'en  doit  être  rapporté  l'honneur. 

Les  recherches  que  je  rappelle  ici  »  quoique  étrangères 
par  leur  point  de  départ  à  la  science  des  monstruosités» 
signalent  pour  elle  une  époque  mémorable.  Je  dois  faire 
connaître  en  peu  de  mots  le  but  oii  elles  tendaient  et  l'es- 
prit qui  leur  avait  donné  naissance. 

Harvey  et  les  auteurs  du  dix-septième  siècle»  H^er  et 
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ceux  da  dix-huitième  s'étaient  occupés  avec  un  immense 
succès  de  rhistoire  anatomique  de  l'homme  :  ou  put  CFokre 
un  îoatant  »  au  comi]|Wcement  de  notre  époque ,  que  la 
scieQOt  était  achevée»  et  qu'il  ne  restait  plus  qu'à  glaner 
pénihiexnent  dans  un  champ  où  tant  d'homme»  distingués 
avaient  prélevé  de  si.  riches  moissons.  Mais  ,  dès  la  premièra 
anné0  dg  notre  siècle ,  Bicbat  crée  une  aiiatomie  nouvelles 
et  »^  vers  la  même  époque»  la  zootomie»  jusqu'alors  simple 
collection  de  faits ,  s'enrichit  de  théories ,  prend  un  carac^ 
tel»  philosophique  »  et  s'élève  au  rang  des  sdences.  Ainsi, 
presque  en  même  temps,  s'ouvrent  deux  routes  nouvellea 
vens  la  conoaissance  de  l'organisation  ^  et  bientôt  d'hal^Ie^ 
observateurs  se  signalent  dans  l'une  et  dans  l'autre  par  d» 
brillantea  découvertes,. 

De  tels  succès  devaient  en  enfanter  d^autre».  Encoura^ 
par  l'exemple  »  entraînés  par  la  vive  impulsion*  que  tanb 
d'efforts  Oi^  impriméa  à  l'anatomie ,  quelque»  hommes> 
doués  d'un  génie  vraiment  créateur»  veulent  sortir  de  ce» 
voies  ù^  nouvelles  encore»  mais  qui  déjà  ne  leur  suffisent 
plus*.  Us  comprennent  que  d'autres  sciences»  fondées  sur 
l'étude  de  l'oi^anisation  »  peuvent,  encore  étendre  le  do- 
maine de  l'e&prit.  humain*  Les  faits  sont,  déjà  connus  et  co- 
ordonnés; leurs  rapports  sont  déduits  et  appréciés;  mait 
ces  faits  et  ces  rapports  dépendent  de  lois  générales  qu'ua 
voile  épais  couvre  encore.  C'est  ce  voile  qu'il  importe  de; 
soulever.  Bientôt  des  observations  sont  &ites  dans  un  nouvel, 
esprit.  Les  faits  déjà  connus  sont  repris  et  étudiés  avec  soin  : 
une  méthode  puissante  leur  demande  et  en  obtient  des 
conséquences  auxquelles  personne  n'avait  jamais  songé. 
L'homme  adulte  est  comparé  à  l'embryon;  puis  les  ani^ 
maux  sont  comparés  à  Thomme  adulte  et  à  l'embryon  :  et 
de  cette  double  comparaison ,  faite  sous  l'inspiration  d'idées 
neuves  et  philosophiques,  naissent  deux  branches,  dont. 
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l'existence  était  h  peine  soupçonnée  il  y  a  vingt  ans,  et  qui , 
aujourd'hui ,  dominent  la  science  analomique  toute  entière. 
L'une  nous  révèle  les  véritables  loi^es  formations  oi^ani- 
ques;  l'autre  embrasse»  dans  leur  immense  étendue,  ies  faits 
généraux  de  l'organisation  animale  considérée  dans  toutes 
les  espèces  et  dans  tous  les  âges.  Toutes  deux  nous  font  de 
précieuses  révélations  sur  l'essence  des  organes ,  sur  la  com- 
position intime  ^es  appareils  :  l'une  nous  fait  assister  à  leur 
création,  l'autre  les  décompose  par  une  savante  analyse, 
et  nous  montre  des  élémens  partout  identiques ,  disposés 
suivant  des  règles  invariables.  Dès  lors,  l'embryogénie  est 
placée  sur  ses  véritables  bases ,  et  l'anatomie  philosophique 
est  créée. 

Nous  venons  de  voir  ces  deux  sciences  naître  de  l'ana^' 
tomie  générale  et  de  l'anatomie  comparée ,  telle  que  les 
avaient  faites  les  premières  années  de  nôtre  siècle  :  nous 
allons  les  voir  donner  à  leur  tour  naissante  à-Ja  science 
des  monstruosités.  En  effet ,  dans  la  marche  constamment 
progressive  de  l'esprit  humain ,  une  découverte  a  presque 
toujours  une  double  valeur  :  importante  par  elle-même  / 
elle  l'est  encore  par  les  découvertes  qu'elle  promet  à  l'a- 
venir,  et  dont  le  germe ^  caché  en  elle,  se  développera  tôt 
ou  tard.  Ainsi ,  un  succès  obtenu  est  un  pas  vers  de  nou- 
veaux succès  :  plus  nous  avançoiis  dans  la  vole  scientifique, 
et  plus  l'horizon  s'étend  devant  nous  :  plus  nous  savons , 
et  plus  il  nous  est  facile  d'apprendre  encore. 

L'anatomie  philosophique ,  par  la  Théorie  de  L'unité  de 
composition  organique,  nous  avait  montré  les  animaux 
composés  de  matériaux  toujours  semblables  et  toujours 
disposés  suivant  les  mêmes  lois  :  elle  nous  avait  fait  aper- 
cevoir, entre  les  êtres  des  degrés  les  plus  éloignés  do  l'é- 
chelle, des  rapports  curieux  et  inattendus;  enfin ,  elle  nous 
avait  appris  &  ne  voir,  pour  ainsi  dire,  dan$  tous  les  animaux 
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d'an  même  c^mbranchement  qu'un  seul  et  même  animal , 
et  à  dbtinguer ,  au  milieu  des  diversités  infinies  qu'y  intro- 
duisent le  sexe,  Tâge»  l'espèce ,  ce  fond  commun  dont  la 
nature ,  fidèle  à  l'unité  9  ne  consent  presque  jamais  à  s'écar- 
ter. Ces  idées  grandes  et  ingénieuses  appartiennent  essen- 
tiellement à  notre  époque  :  les  travaux  contemporains  en 
ont  seuls  donné  la  démonstration ,  quoiqu'elles  eussent  été 
pressenties  et  admises  par  avadce  sur  de  vagues  observa- 
tions par  Aristote  et  quelques  modernes ,  et  quoiqu'on  eût 
pu  au  besoin  les  concevoir  a  priori  :  car ,  si  le  créateur  est 
un ,  pourquoi  la  création  ne  serait-elle  pas  une  ? 

La  possibilité  de  ramener  les  monstres  au  type  commun» 
était  une  déduction  nécessaire  et  facile ,  un  corollaire  In- 
dispensable de  la  théorie  de  l'unité  de  composition  or- 
ganique. Lorsqu'on  reconnaissait  que  des  classes  entières 
du  règne  animal  sont  établies  sur  un  seul  et  même  type» 
il  devenait  difficile  et  presque  absurde  d'admettre  l'exis- 
tence de  plusieurs  types  dans  une  seule  et  même  espèce. 
Cependant  il  ne  suffisait  pas  d'établir  théoriquement  un 
fait  aussi  important;  et»  d'ailleurs  »  la  doctrine  naissante  de 
l'unité  de  composition  »  bien  loin  de  pouvoir  servir  de  base 
Si  d'autres  théories  y  réclamait  elle-même  encore  à  celte 
époque  de  nouvelles  preuves.  L'anatomie  philosophique  ne 
devait  donc  que  poser  la  question.  Une  solution  ^fut  de- 
mandée à  l'embryogénie»  et  celle-ci  répondit  par  la  Théorie 
de  l'arrêt  {i)  et  du  retardement  (2)  de  développement. 

(z)  Fayez  TjllBCKEh  »  Handbuch  der  p^thologischên  Anatomie  »  1 1. 

(a)  Voyez  Geopf&ot  SAiifT-HiLAïAE  »  Philosophie  aitatomique  ,  t.  IL  — • 
Taurai  plus .  tard  a  ciler  an  grand  nombre  d'auteurs  qui  qnt  adopté 
la  Théorie  déTarrét  et  du  retai'detnent  de  développement,  ^t  f>Iusieurs 
qui  Tont  étendue  et  perfectionnée.  Mais  je  dois  dire  dès  à  présent 
que  ridée  qui  lui  sert  de  base,  avait  été  entrevue  et  in4iquée  pour 
quelques  cas  particuliers  par  Haller ,  par  Gaspard-Frédéric  Woiff 
I.  •.  2 
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La  citation  de  Cette  théorie  signale  âme  époque  im];>ortantB 
par  elle-même ,  et  plus  importante  encore  par  les  progrès  ra- 
pides qu'elle  annonce  et  prépare  pour  l'ayenir.  Jniqu'alors 
t>n  n'avait  m  dans  lés  phéncnnènes  de  la  monstruosité  que 
-des  atrangemens  irréguliers ,  des  conformations  bizarres  et 
désotdonnées;  vain  spectacle  par  lequel  là  nature  preiiait 
jplaisir  à  se  jouer  des  observateurs  en  s'afiranthissant  de  ses 
lois  ordinaires.  La  théorie  de  l'arrêt  de  développement 
xnontre  enfin  le  vide  caché  sous  de  telles  explications.  Eilé 
Ait  Voir  que  jusqu'alors  on  is-'étàit  payé  de  mots;  et  qu'on 
avait  délaissé  les  faits.  A  l'idée  d'êtres  bizarre^^  irk^éguliers; 
elle  substitue  celle,  plus  vraie  et  plus  philosophique ,  d'êtres 
entravés  dans  leurs  développemens  j  et  où  des  organes  dé 
l'âge  embryonnaire,  conservés  jusqu'à  la  naissance ^  sont 
Tehus  s'associer  aux  organes  de  l'âge  fœtal.  La  monstruosité 
n^est  plus  un  désordre  aveugle ,  mais  un  autre  ordre  égale- 
ment régulier,  également  soumis  à  dés  lois;  ou,  si  Tob 
ireut,  c'est  le  mélange  d'un  ordre  aùcien  et  d'un  ordirè 
nouveau,  la  présence  simultanée  de  deux  états  qui,  ordi- 
nairement ,  se  succèdent  l'un  à  l'autre. 

Dès  ce  moment,  les  &its  de  monstruosité  sont  lié^ 
entre  eux;  leurs  rapports  peuvent  être  saisis;  leur  valeur 
est  comprise;  un  avenir^  fertile  en  succès,  s'ouvre  devant 
les  ob«ervateurs  :  enfin  il  existe  une  véritable  science  deis 
monstruosités  ;  et  nous  emploierons  à  l'avenir ,  à  juste  titre , 
cette  expression  adoptée  déjà  par  anticipation  et  feiiïte  d'un 
terme  plus  exact.  En  effet ,  l'ingénieuse  théorie  de  l'arrêt 
de  développement  jette  une  vive  lumière ,  sinon  sur  la 
cause  efficiente  des  monstruosités ,  au  moins  sur  leur  cause 
plrocbfiine;  et  si  elle  ne  nouis. donné  pas  immédiatement  les 
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«ar  Autebrîetb ,  et  ihôfne  bîéh .  plus  ancienncmeiit  par  rillostre 
TalrVey. 
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moyens  Âè^I'és'  etpliqtiër ,  dû  moins  elle  nous  Tés  lait  com- 
prendre'dans  îéur  nature  et  leur  formation. 

Dès  ce  nioitaiènt  aussi ,  la  science  des  mônstruôsilës  est 
liéed'utaé  manière  intime  avec  l'dnatomie  ,  éi  surtout  avec 
celle  de  ses  branches  qui  s'occupe  dé  déterminer  lés  lois  du 
déTelopîpâtnent  et  Tordre  d^apparition  de  nos  organes.  Les 
monstres^  d'après  la  nouvelle  théorie >  sont»  à  quelques 
^rds ,  dèis  emhryôns'pernisineiis;  ils  nous  montrent  à  leur 
nâiàsaJÉce'  dés  oi^anes'  sitnbtes  comme  aux  preiiilërs  jours 
de-  tofaoiiîon  ;  côiltmë  si  la  nature  se  fût  arrêtée  en  che- 
ûm,  pour  donner  à  notre  observation  trop  lénté,  le 
teîiijis  ët'Ies*moyéns  de  ràttëiadre.  La  science  des  môns- 
tihibsitës^ne  peut  dënc  à  l'avenir  être  séparée  de  l'embryo- 
génie :  elle  contribuera  d*une  nianière  cflicace  à  ses  pro- 
grès ,'  et'  €ïï  recevra  à  ^on  tbiir  des  services  non  moins 
srgnadés.  Eh  uh'iûot»  il  y  aura  entre  l'une  et  l'autre  liaison 
intimé',  sécbtirs  mutuel  et  avantage  réciproque. 

Toutefois  y  la  théorie  de  l'arrêt  de  développement  n'em- 
lAra&àU*  pbitif  dânà  sou  ensemble  tous  les  phénomènes  de 
la  irioihst'rubsilé  :  elle  noiié, apprenait  beaucoup  sur  lés 
monstres 'i^ïrdé&ut'y  mais  presque  r|ën  sur  les  mîonstres  . 
par  excîSlX'embryogénîé,  consultée  lihë  première  fois  avec  . 
tant  de  bônhè&r»  (iii  encôreintërrbgëè»  et  un  nouveau :Succès 
répondit  è  ifnénbuvëlle  tentative.  La  formation  du  système 
vascidsuf^^^' étudiée'  sous  Uû  poiht  de  viië  neuf  et  philoso-*' 
phîqué^;  elr'sous  Kn^piràlion  de  la  belle  Théorie  du  dèver 
lâfffmeHi  excénMijuè,  révélWiiiiè  loi 'importante  à  l'aide' 
de  laquelle  les  monstruosités  par  excès  peuvent  être  à  quel-^ 
quës  éjgariSts.  rapportés  à  leur  cause  prochaine.  Lorsqu'un 
organe  est  .double»  le  tronc  vasculaire  qui  le  nourrit  est 
double  aussi  (1)  >  de  même  que  rabsence  d'une  partie  est 

(i)  Voyez  Sbrres,  Anatomie  comparée  du  cerveau,  1. 1,  p.  478. — Cette 
loi  importante  n'a  pas  été  bien  comprise  de  tous  les  physiologistes  | 


30  INtROpUCTIONé 

liée  nécessairement  à  celle  de  son  artère.  Cette  loi ,  simple 
en  apparence  et  facile  à  déduire  ^  est  cependant  d'une  haute 
importance  pour  la  science  :  car  elle  pose  à  la  monstruosité 
des  bornes  certaines  et  nécessaires ,  et  nous  explique  pour- 
quoi toutes  ces  créations  désordonnées ,  tous  ces  assem- 
blages bizarres  que  nos  pères  s'étaient  plu  à  imaginer^  ne 
se  sont  jamais  réalisés  pour  nous. 

L'époque  mémorable  dont  je  viens  de  retracer  l'esprit 
et  les  succès ,  est  toute  moderne  :  c'est  à  joUe  que  se  rap- 
portent la  plupart  des  travaux  contemporaijcis.  Cependant, 
une  époque  plus  récente  encore  peut  être  admise ,  et  doit 
maintenant  nous  occuper.  Amenée  par  la  tendance  nou- 
velle des  esprits ,  préparée  surtout  par  la  théorie  de.  l'arrêt 
de  développement ,  elle  devait  la  suivre  de  près.  Imitant 
Fexemple  heureux  de  la  physiologie  et  de  l'anatoime ,  la 
philosophie  naturelle  et  la  zoologie  viennent  à  leur  tour . 
apporter  et  demander  des  lumières  à  la  science  des  mons7  ; 
truosités.  Les  monstres,  d'après  la  théorie^  .de.  l^'arxêt;  de 
développement ,  pouvaient  former  une  série  compara)>lQ  et; 
parallèle  à  la  série  des  âges  de  l'embryon  et  du  fœtujs.  Celle- 
ci  à  son  tour  y  d'après  de  nouvelles  et  profondes  recherjct^es^ 
inspirées  par  l'anatomie  philosophique ,  était  comparable  à- 
la  grande  série  des  espèces  zoologiques.  De  là  découlait  ua  : 
rapprochement  naturel  e^treles  degrés  divers  de  fa.ippnsr;).^ 
trùositéet  ceux  de  l'échelle  animale.  De  là  résumait  aussi  la  . 
démonstration  complète  de  èette  proppsilien  déjà.énoncée»  .- 
que  la  monstruosité  est ,  non  un.^.^spjcdre  aireugle ,  majl(9  vtf^,\ 
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malcré libelles  recherclies  anatomîqùes  qui  en  foamissénl  la  preuye 
et  le  développement' Quelques  auteurs  n*y  ont  mâne  B{iéfçti'4)'aé  ce 
fait  général,  éyideot  apriori\  qu'une  patUid  sUràjotitéè  à  tVsi^ébrflatîon 
normale  est  toujours  nourrie;  p's|r  une  ai^tère  surnmnérliîre'i/C^edi'.tHDie 
erreur  grave  qu^une  lecture  un  peu  aUentive  de  l'ouvrage  de  M.  Serres 
eût  sans  aucun  àofxtfi  prévenue.  . 

.  •  '       •  '  1 1 , 1 1  I    I  •      . .  : 
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ordre  particulier»  soumis  à  des  règleà  constantes  et  précises. 
Enfin ,  une  troisième  et  non  moins  importante  conséquence , 
c'était  la  possibilité  d'appliquer  à  la  classification  des  mons- 
tres les  formes  et  les  principes  des  méthodes  linnéennes* 
C'est ,  en  effet ,  ce  qui  a  été  exécuté  avec  un  véritable  succès 
dans  ces  derniers  temps  (i).  Les  préceptes  et  l'exemple  ont 
été  donnés  à  la  fois  ;  et  si  l'entreprise  diificile  de  créer  pour 
les  m^onstres  une  classification  naturelle .  de  substituer 
une  méthode,  aux  anciens  systèmes»  est  loin  d'être  ter- 
minée, du  moins  peut-on  affirmer  qu'elle  le  sera  un  jour 
avec  succès.  Son  avenir  est  dès  ce  moment  assuré. 

Enfin ,  il  me  reste»  pour  compléter  ce  tableau  de  la 
marche  et  des  progrès  de  la  tératologie^  à  signaler  une  loi 
générale  .dont  la  découverte  est  toute  récente  encore  »  mais 
déjà  établie  sur  des  bases  trop  solides  pour  qu'il  me  soit 
permis  de  Ta  passer  ici  sous  silence.  Plusieurs  anatomistes 
de  diverses^  époques  »  se  livrant  à  l'examen  de  quelles 
cas  de  monstruosité  double  »  avaient  été  firappés  (2) 
des  rapports,  remarquables  de  situation  et  de  connexion 
qu'ofiraii^nt  l'un  à  l'égard  de  l'autre  les  deux  sujets  réunis. 
Biais  c'e3t  dans  .'ces  Hernières  années  seulement  qu'on  a 

accordé   à    ces  rapports  toute  l'attention  dont  ils  sont 

».         '    ■ 

(x)  Voyez  Geovfroy  SAivr-HiLAïaB  »  PhUosophU  anatomiquey  t.  U. 
On  peut  également  consulter  ses  mémoires  sur  le  genre  Anencé» 
pbale  et  sur  le  genre  Hypognathe  dans  les  Mémoires  du  Muséum  , 
t  XJn,  aînsr  que  plusieurs  autres  publiés  dans  divers  recueils,  et  qui 
seront  ailleurs  indiqués. 

(a)  On  lit  les  deux  vers  suivans  dans  une  longue  pièce  faite  sur  un 
monstre  né  à  Paris  en  ijSo.;  pièce  que  l'on  trouve  tout  entière  dans 
le  tome  IQ  des  Histoires  prodigieuses  : 

Opposita  oppositis  spectantes  oribus  ora^ 
Aïtemasque  manus  altemaque  entra  pedesque. 

Je  pourrais  citer  quelques  autres  exemples  analogues,  mais  moins 
remarquables. 
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.         r  ■.       '  ''  ■ 

dignes»  et  c[ue  cet  esprit  philosophique  et  généralisateur^ 
qui  forme  Tun  des  caractères  émineiis  de  répoque  actuelle  ^ 
à  conduit  à  puiser  dans  leur  étiid'e  un  résultat  de  la  plus 
grande  importance.  La  régularité  de  la'dispqsiJtioa  que 
brésenteint  entre  eux  deux  sujets  réunis ,  n*est  pas ,  coçime 
l'ont  cru  q[uélqûés  auteurs ,  une  circonstance  rare ,  indî- 
Vidueiie»  caractéristique  pour'  certains  xponstrês»  et  Te3 
rendant  remarquahles  entre  tous  lès  autres;  mais  elle  est 

"r-,  .'1  •■  *  ■:,  ■  I  ■•         .j.  •'i''      ■■'•1       î^'^r 

constante  /  coÂmune  à  tous^  et  se  rapporte  à  un  fait  de 

fremier  ordre,  qui/  dans  sa  haute  généralité ,  emlrasse 
en  quelque  sorte»  comme  ses  corollaires»  tous  les' autres 
faits  de  rhistoire  dé  la  monstruosité  double  (i).  Les  deux 
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sujets  qui  composent  un  monstre  complètement  ou  par- 
liellément  double  sont  toujours  unis  par  les  Êices  homo- 
iogues  de  leurs  corps  »  c'est-à-dire  opposés  coté  à  coté^ 
se  regardant  mutueuemént ,  ou  bien  adossés  Tuh^  l'autre. 
Chaque  partie  »  chaque  orsane  chez  Tun  correspond  côn- 
stâmment  à  une  partie,  h  iîn  ôrgano  similaire  chez  l'-autre* 
Chaque  vaisseau ,  chaque  nerf  »  chaque  muscle ,  placé  sur 
la  ligne  d'union ,  ya  retrouver  >  au  milieu  de  la  compli- 
cation apparente  de  toute  l'organisation >  le  vaisseau»  le 
nerf»  le  muscle  de  même  nom)  appartenant  à  l'autre 
sujet  9  comme ,  dans  l^état  normal ,  les  deux  moitiés ,  pri« 
initivement  distinctes  et  latérales  d'un  organe  unique  et 
médian  ,  viennent  se  con joindre  et  s'unir  entre  elles  sur  jia 
Ij^ne  médiane»  au  moment  voulu  par  les  lois  dé  leur  for- 
mation et  de  leur  développement.i 

Ces  faits  généraux ,  très-importans  par  eux-mêmes  »  ne 
le  sont  pas  moins  par  les  nombreuses  conséquences  qu'on 

(i)  Fqxez  Gboffroy  Sautt-Hiliirb  »  dans  son  article  Monurt  du 
Dictionnaire   classique  d* histoire  naturelle ^  t«  XI»  et  dans  divers  mé- 

ÎDOÎrés  qu!  seront  tons  citft  pins  bas. 


mjt^nt  dé4wre.  Amn*  opa-seulement  ik  çon&tmJmï  de 
nouir^tt:  6«ttQ  grq[»Q$Uioa ,  qae  Torg^Alsation  des  moastres 
M  50uaii«9  k  4qs  loifi.  trèft-eon&taates  et  trèd-précises; 
nais  ih  iipu§  montcent  de  plus  la  possibilité  de  raoïeneii 
efti  \qm  k  G^^^  qui  rt^isseat  l'organisation  des  êtres  nop'^ 
maux  eux-mêmes.  Us  nous  conduisent  à  cette  cqnsidéra-* 
tiiHL  Ipès^xuiâeuse  et  très-propre  à  simplifier  au.plus.faaut 
dagré  Ifélpde  de  la  monstruosité  double ,  que  deux  sujeta 
iéanis  soKit  entre  eux  ce  que  soni  l'une  ë  l-autre  la  moitié 
dcoite.ekiftqmitié  gauche. d'iin  indiicidu  normal;  «n  sorte 
qu%i  niiOastredoubliq  n'est  >  siFon  peqt  s'exprimer  ainsi» 
qu'uR  etrp  Ofiifof^  de  quatre  moitié  plus  ou  moins  com<* 
pUAû»  «  a«t  lieu,  de  deux.  La  possibilité  :  jdb  diviser  lei 
iiianslrQi«d9ublfi9' en  im  citant  nombre  de  groupes  natu-* 
fais  4fQL  diverses  valeurs  »i  de  carat^tériser  et  de  dénommev 
les  gtQMfii^aiiq  h  n\afii^re  la  plus  précise  à  la  tcAs  àt  la  plus 
aimple;  en  4\n  mot»  de  créer,  pour; les  monat^s  doubles 
une  claasi$catii»a  et  unit  noj^lenclature  rationelles  et  parr 
ftilinaèii^iK^gulièrea»  en  mdiiie  tempp  que  méthodiques  et 
de  l'usage  fe  plu»  facile  i.jteile  j^t  encore  l'un^  dels  çmàér 
qnences  des  £uts  généraux  qimije  viens  de  jtappeler:(i)4 
Sufin  pai^^ux».  mieux  encora  que  par  tout  autre  ordre  de 
coiiaiidérations7aoaa.vi>yods  pourquoi;; toutes  les)  àherra^ 
lîMs'de  k  aoiistraosité:ne  fpancbissent  jamais:  certaines 
limitesi  et  désorinais  ^  nous  devient  possible»:  en  par- 
ceuraiit'les  deieriptioi|a'  et  les  noodireuses  figivercoiitsi- 
gnées  dans  les  anciens  ouvrages  tératologiques ,  de  distin- 
guer quelle  combinajif^n.  lAOQSt^^ucusf^.  9  dû  réellement 
-exister»  ipic^le  autre  n^est  .que  le  produit  bizarre  et  irré- 
golier  d^une  superchene  ou  d'un  jeu  de  rimaginatiom 

(r)  J'ai  traité  ce  sujet  dans  un  mémoire  ex'professo  intitulé  :  Delané' 
eemtéetdes  moyens  de  créer  pour  les'monstres  doubles  une  nomenclature  ra- 
tionelle  et  méthodique.  Voyez  les  Annales  des  sciences  naturelles,  juillet  i83o. 
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Je  Tiens  d'indiquer  les  principales  consé([tienees  de  la  Loi 
déposition  similaire ,  mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les 
monstres  doubles  :  car  elle  peut  encore  recevoir  une  bien 
plus  grande  y  une  immense  exlension.  C'est ,  en  effet»  la 
loi  de  l'union  et  de  la  fusion  des  appareils  organiques ,  des 
organes  ;  même  des  simples  portions  d'organes ,  aussi  bien 
que  des  individus  entiers  (i).  C'est  encore  celle  de  la  réu- 
nion normale  des  deux  moitiés ,  qui  composent  {Primitive- 
ment tout  organe  unique  et  médian.  Enfin  »  c'est  elle  qui 
a  conduit  à  examiner ,  à  comprendre  sous  le  point  de  vue 
le  plus  élevé  les  rapports  physiologiques  qui  existent'  dans 
l'organisation  entre  lés  parties  similaires  ;  et  qui  a  fait 
apercevoir  entre  elles  cette  tendance  au  rapprochement 
et  à  l'union»  cette  sorte  d'attraction  intime  dont  la  dé- 
couverte ,  proclamée  sous  le  nom ,  heureusement  concis  » 
de  Loi  de  Vaffinité  dé' soi  fiour  6oi  {^y,  est,  ^aujourd'hui, 
l'un    des    faits    les   phtô   importans  et  déjà 'les- mieux 
constatés,    quoique   l'un  ■  des '  plus  nouveieiti)^,  •  dont  les 
travaux  i  de  notre  époque  aient  enrichi  la  physiologie; 
Ainsi  V  te  dernier  -des  progrès  qu'ait 'fait  la  science  des 
monstrbosités  dans  sa  marche  toujours  ée  plub  en  plus 
rapide,» n'est  pas  seulement  une  loi  tératologique ,  maft 
une  loi  qui  domine  les  &it^  de  l'ordre  normal  ?au8St  bien 
que  de  l'ordre  anormal ,'  etqtii,  vraie -du  règne  aAimal  iMjt 
entier,;  est,  sans  nul 'doute,  applicable  aussi -aii  règne 
v^igétalv  C'est ,  en  un'mot ,  im  fait  primordial ,  mie  des  lois 


..       i  |._       .  .       .;  ,. 


'   (i)  Voyez  la  seconde  partie  de  cet  ouvrà^. 

(2)  Gboffrot  Saiitt-Hilairb  ,  loe.  de.  —  Je  ne  dois  pas  ici  m'éten- 
dre  sur  la  Loi  de  raffinité  de  soi  pour  soi»  qui  appartiept  esseotielle- 
ment  à  la  physiologie  géoérale,  et  non  à  la  tératologie;  mais  je  devais 
au  moins  indiquer  ce  grand  principe  né  de  la  science  des  monstruo- 
sités ,  et  qui  est  destiné  à  avoir  une  trcs-grande  influence  sur  ses  pro- 
grès futurs. 
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les  plus  universelles  qae  nous  révèle  Thistoirie  dès  êtreé 
?i?ans;  et  la  tératologie  »  en  dotant  k*grtode  science  de 
l'organisation  d'ono  de  ces  vérités  mère^  »  sources  iné- 
puisables de  découvertes-  d'un  ordre  secondaire,  nous 
apparaît  »  au  terme  comme  au  début  dé  sa  période  scienr 
tifique,  mais  avec  un  snccès^  et  un  éclat  proportionnés  à 
son  perfectionnement  moderne ,  l'auxiliaire  téute-puissante 
delà  physiologie  générale;        •  • 

Tel  est  9  ^  je  ne  me'lroïDfpe ,  Tétat  présent  de  la  science 
de  la  liioûsirdosité;  tel'  est-,  autant  qu'il  m^a  été  possible  de 
rexprimer  en  un  petit  nombre  dé  pages ,  l'èsprA;  qui  a  do- 
miné dans  chacune  de  ses  époques.  '  :v    >  .  •' 

Dans  renfance  de  la  science ,  comme  dans  celle  on  gdnre 
humain»  nous  avons  vu  régner  une  ignorante  et 'àveûglè 
superstition  :  les' monstres  ne  sont  encore  que  des  objets 
d'épouvante.  •    *  "^     ^  '  •'  ^ 

Dans  une  seconde  période,  la  science  rejette  ^el^es- 
vns'des  {préjugés  qui -pesaient  sur  elle;  elle  commence  à  se 
débarrasser  des  entraves  qui  la  retenaient;  mais  sa  marche 
est  encore  chancelante  et  sans  direction  déterminée  :  les 
monstres  ne  sont  encore  que  des  sujets  d'Iutérêt  vague  et 
de  curiosité.  Cette  secondé  période  est  dans  l'histoire  de  la 
science  oe  qu'est  la  fin  du  moyen  âge  dans  celte  de  l'esprit 
humaiur    ^•'  >'!;::;^      ;'. 

Dans'  une  troîjsièi^e  ;  période  ènfià,  une  tendance  plud 
philosophique ,  heureusement  introduite  dans  la  science  i 
achève  de  détruire  d'anciens  préjugés,  et  révèle  la  direction 
qui,  seule,  peut  conduire  à  de  réelles'  découvertes.  L'im- 
portance de  l'observation  est  sentie,  et  les  théories  com- 
mencent à  naître  ^  d'abord  faibles  et  douteuses ,  puis  bril- 
lantes de  force  et  de  vérité.  Bientôt  les  liens,  qui  unissent 
la  science  des  monstruosités  aux  autres  sciences  de  l'oi^a* 


9$  limOPlICTIQ». 

s44lAioi|«  9ml  aperçus;  et  d-.hei|reuses  associaHom  sonl 
t^nt^  9  jd:'a})i$>i:d  limidement  et  d'unç  main  peu  surp ,  puig 
Ayi9C  w  ^plAtapt  siiiccès.  La  physiologie ,  soîeace  pauvirp  et 
Id^  spavejit  CûQJecturale ,  se  présente  la  première;  car, 
SP^é^aot  p^  de  faits  et  embrassant  dans  ses  études  itM 
g^e^fjpo^  dppt  le  nombre  est  immense  et  la  complication 
i9&fÀ§i%^^.  tond  nécessairement  à  s'oumr  sans  ces^e  de 
nouvelles  sources  pour  y  puiser  de  nouveaux  moyens  de  so- 
lution. L'anatomie  s'avance  à  son  tour  et  contracte  une 
^on  intime  i^^ec  la  science,  àt^  mo^sli^uo^ités*  i^i^Q  la 
{lJî^i|of pp)^  naturiBlJe  pt  la  zpojipgie.  viennent  .§Uj^-ffijto^» 
J9^1çr  IçjL^r^.lnjnières  ap?^  ^lennej^;  et  de  npave^^^SMOcèf 
couronnent  cette  nouvelle  aUi^npe. 

jQ'pfit  ainsi  qj^p ,  de^  .«uperstl^ipii^  d.i^  dix-nepti^niQ  sijbcle. 
If  )M^^cp  4^^  niio^trupsit^  s^'eçt  éleyée  aux  plu/»:  b^nteff 
l^on^id^rfKticgQif  d;  |^  p^i^o^iophie  natprelle  ;  et  \\  a  9u|K  d9 
moins  d'un  siècle  et  demi  pour  opérer  cettç  ^éYQln^fèP^ 
lycpdfi  e^  J^àftpr^^  piir  le^  résultats  qu'elle  9^  d^ji  four- 
j)is^  |3t  plu«  ^pjc^ce  p§ut-être  pw  ce^i^  qu'^!9  frpgiet  i 


£n  twnînant  cet  historique  des  progrès  de  la  science  » 
jp  dpis»  par  une  remarque»  prévenir  quelques  objections. 
JPp|ir  jetf)r  p)qf  de  jour  sur  le  tableau  que  je  vieijs  de  tracer  ^ 
j'ai  cru  devoir  distinguer  trois  grandes  périodes  marquées 
j)Ar  nœ  tendance  particulière  dés  esprits.  Cependant  ces 
p^rÎpdiM  na  sont  pas  toujours  parfiiitement  dij^inctes;  e( 
l^^est  pourquoi  j'ai  évité  de  déterminer  avec  une  entière 
précision  leurs  limites  chronologiques.  A  toutes  les  époques 
il  a  existé  des  hommes  qui  ont  fait  mieux  ou  plus  mal  que 
leurs  cont^nporains.  Plusieurs  écrits»  quoique  apparte- 
nani  par  leur  date  à  la  première  période»  se  rappor- 
tent véritablement  par  leur  esprit  à  la  seconde  y  quelquefois 
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même  à  la  troisième.  Je  puis  citer  pour  exemple  un  passage 
que  Montaigne  écrivit  vers  i58o  sur  un  monstre  hé téra* 
delphe,  et  qu'on  lit  dans  le  troisième  livre  de  ses  Essais.  Au 
contraire ,  par  une  fâcheuse  compensation ,  il  existe  encore 
aujourd'hui ,  après  les  bdles  créations  théoriques  qui  ont 
signalé  ces  dernières  années ,  des  hommes  qui  écrivent  dans 
l'esprit  de  la  seconde  période ,  et  quelques-uns  même  qui 
ont  conservé  la -manière  vague ,  incorrecte  et  inexacte ,  et 
une  partie  des  préjugés  de  la  première. 

Au  reste  9  ce  sont  là  ^es  exceptions,  très -remarquables 
sans  doute ,  mais  qui  ne  détruisent  pas  la  règle.  Les  pé- 
riodes que  j'ai  admises ,  ont  réellement  existé;  leurs  carac- 
tères ont  été  tracés  d'après  les  faits;  et  quelques  exceptions 
n'empêchent  pas  que  l'ensemble  des  travaux  de  chaque  épo' 
que  ne  puisse  être  rapporté  à  un  type  spécial  »  et  n'ait ,  pour 
ainsi  dire  »  sa  physionomie  et  ses  traits  particuliers.- 
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BtennTIOH  BB  L'AlfOaÎALÏE  EN  Ci^iBAL;  mnSIOKS  PBniAIBESy 

.'ET  MlffiNCLATVBB. 

.  . • .         • .  ,  ;  .  •  ••■'.'■  j. 

Toutes  les  espèces ,  principalement  Thomme  et  les  ani'> 

maux  domestiques ,.  répandus,  cqiçme  lui  dans  des  cli^ials 

très^ivers  et  exposés  à  Tactlon  d*UQ  grand   nombre  de. 

causes  fiiodiflca(rîces  $  sdnt  sujettes  à  une  multitude  de  va-- 

riations  dans  la  forme  et  le  volume  proportionnel  des  or-' 

eanés.Lè  même  individ^i ,  ç$$eryé  dans,  deux  âges  où  inêmé 
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dans  deux  saisons  différentes  »  présente  souvent  de  nom- 
breuses et  remarquables  différences.  Cependant  ^  au  milieu 
de  toutes  ceâ  diversités'  /  if  existé  uh  éns^mbTe  de  traits 
communs  à  la  grande  majorité  des  individus  qui  composent 
une  espèce ,  et  c^ëst  cet  edseiâBle  db  traits  cdÀoiilbs ;c[I*on 
noïïùne'l6  typé  spécî/hiité. 

Toute  déviation  du  type  spécifique»  ou,  en  d'autres 
termes ,  toute  fisrriiéiiFaritË  dirgahi^Q  qlie  pr&ente  un  indi- 
vidu comparé  à  la  grande  majorité  des  individus  de  son 
espèce ,  de  son  âge ,  de  son  sexe ,  constitue  ce  qu'on  peut 
appeler  une  Anomalie  (i). 

Le  mot  Monstruosité  a  souvent  été  employé  comme 
synonime  A'An(nràiUei  jHndpÂefXiGni  par  les  auteurs 
modernes.  Suivant  cette  manière  de  voir ,  toute  altération 
du  type  spécifique  est  tifie  monstruosité»  depuis  la  plus  légère 
jusqu'à  la  plus  grave ,  depuis  l'insertion  insolite  d'un  rameau 
yasculaire  ou  nerveux  jusquli  Taiiomalie  qui  entraine  la 
non-viabilité  9  ou  change  U  forme ,  la  disposition  »  la  stf^c^^ 
ture,  le  nombre  même  et  les  connexions  des  organes  les 
plus  importans. 

Au  contraire ,  d'autres  auteurs,  n'ont  compris  sous  le 
nom  de  Monstruosité  que  les  anomalies  les  plus  graves  ou 
les  plus  apparentes ^  et  îk ont  ainsidonn^ à  ce  mot  un  sens 
beaucoupmoinsélendu.  Je  suivrai  dans  cetouvrage l'exemple 
de  ces  derniers  «latomiste»,  et  Je  distîngoerai  comrnnsai," 
les  monstruosités  des  antres  déviations  du  type  spécifique; 
non-seulement  parce  que  je  partage  la  répugnance  qu'ils 
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(t)  Pldsleàfs  auteurs;  Meckel 'entre  aùti^sV  on^  déjà  éfiifpTôy^  soft  ' 
c«îaiot  lui-même,  soit  ie  mot  Ahnormitat  qui  lui  corresponrd  %n! IbUoj  : 
L'expression  cdAiplexee  Déviathm  organiffie ,  proposéeT  pi^r  If.  Brea-  • 
chet,  e(  adoptée/ à  son  exemple , par  quelques  anatomistes  fr^l^js i 
est  parfaitement  équivalente  au  mot  Anomalie  fti  sera  conservée  avec 
aVaiita^daas  Unèmenclaturé  t^ratbfôgiqueJ 
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^rouyaieiit  à  appeler  monstres  des  êtres  h  feiûë  dPffSrens 
de  l'état  normal ,  mais  aussi  et  sartèat  parce  que  !à  ^èpàr-' 
tition  dès  anc(malies  en  plusieurs  grandes  Sections  mé  p'aràt^ 
commandée  par  là  nature  même  des  relations  anatôiniques* 
qoi  existent  entre  les  àioins  gràtes  ,  tt  celles  qui  le  smit  fé' 
pins  i  ea  les  ïnoùètruosités. 

La  division  que  f  ai  adoptée  est  basée  principalement  stKT* 
trois  considérations  :  la  nature  des  atnomalies  »  tèur  degré 
de  oompiitation  et  dé  gravité  sons  te  ra^p^ort  anatoiùfiiqiiè  , 
M  Tinfloèncë  qu'elles  éxercenî  sur  les  fonCtiolns.  Êiaiùlnéél 
séiis  ce  triplé  poifat  de  Vde  »  elles  se  parta^etît  nàturèlfé- 
ftieiit  en  qualité  groupes  génétaiix  ou  emirrancbéinéns^  dont 
nu  9ëvl ,  dans  un  système  rigoureux  dé  tiiomenélàturë ,  doit 
porter  le  nom  de  Monstruosité. 

S  I*'*  Dwision  des  Anomalies  en  groupes  prihcifaux  «a  em-^ 

hroRchemens, 

Sous  le  rapport  de  leur  nature ,  on  jyent  concèftoSr  ht 
possibilité  de  quatre  sortes  d'anomalies  »  dont  l'obseryatlon 
BOUS  offre  des  exemples  plus  on  moins  fréquéns. 

1®.  Un  inditidn  peut  présenter  dés  conditions  organiques 
^al ,  normalement ,  ne  se  rencontrent  dans  aucune  espèce.. 

a**.  Il  peut  présenter  des  conditions  organiques  qni ,  nor- 
malement ,  se  rencontrent  dans  une  on  plusictirs^  esjrèceS ,' 
mais  non  dans  l'espèce  àf  laquelle  il  appsirtient. 

5*.  I!  peut  présenter  des  conditions  organiques  qui ,  nor- 
malement 9  appartiennent  à  son  espèce  ^  mais  non  à  l'âge 
dans  lequel  il  se  trouye. 

4''.  Enfin  il  peut  présenter  des  conditions  organiques  qui, 
nôrmalenient  »  se  rencontrent  dans  son  espèce  ^  qui  même 
(auvent  appartenir  à  son  âge»  mais  non  à  son  sçxe  (i). 

(i)  n  est  à  peine  besoin  de  remarquer  que  cette  dernière  sorte  dV 
nomalies  ne  peut  se  présenter  que  dans  les  espèces  ou  il  existe  des 


C'est  ainsi  que  des  individus  maies  peuvent  »  par  la  con- 
formation d'une  ou  de  plusieurs  parties  de  leur  corps  ^  res- 
sembler aux  femelles  de  leur  espèce  ;  que  celles-ci  à  leur 
tour  peuvent  emprunter  quelques  traits  de  la  conformation 
des  mâles  »  et  que  même ,  chez  quelques  sujets ,  les  condi- 
tions organiques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  peuvent  se  trouver 
réunies  d'une  manière  plus  ou  moins  complète  (i). . 

Tous  ces  cas  d'anomalie  portent  en  commun  le  nom 
d'HEEMAPHBODiSMBS  >  Hermapkrodismi  (2) ,  et  forment  un 
groupe  distinct  et  très-naturel ,.  déjà  admis ,  comme  l!une 
des  grandes  divisions  des  déviations  ou  des  monstruosités , 
par  Blumenbach  et  Meckel ,  et  dont  plusieurs  caractères 
importans ,  qui  plus  tard  seront  indiqués  avec  soin ,  com- 
mandent la  conservation. 

Cette  première,  distinction  est  la  seule  à  laquelle  puissent 
nous  conduire  les  considérations  tirées  de  la  nature  des  dé- 
viations  organiques.  Les  trois  gri&upes  qui  correspondraient 
aux  trois  premières  sortes  d'anomalie ,  quelque  naturels 

sexes  distÎDQts  et  séparés.  Les  anomalies  des  trois  premières  sortes 
sont  au  contraire  possibles  chez  tous  les  êtres  organisés. 

(i)  Il  y  a  donc  dans  ces  cas  eux-mêmes  déviation  du  type  spécifique  ; 
déviation  qui,  à  la  vérité,  est  d*un  genre  particulier  puisqu'elle  ré- 
sulte, non  de  l'apparition  de  caractères  nouveaux  pour  l'espèce, 
mais  de  la  combinaison ,  de  l'association  de  caractères  qui ,  normale* 
ment ,  n*existent  dans  l'espèce  que  séparément. 

(a)  Le  mot  Hermaphrodisme  n'a  pas  de  pluriel  et  ne  peut  en  avoir 
lorsqu'il  signifie ,  comme  dans  le  langage  usuel  et  en  histoire  natu- 
relle, la  réunion  complète  des  deux  sexes  chez  le  même  individu. 
Mais  rien  n'empêche  qu'on  ne  lui  en  donne  un  en  anatomie  et  en 
tératologie,  où  l'on  comprend  sous  le  nom  à^ Hermaphrodisme  plusieurs 
états  très-différens  de  l'organisation ,  et  où  par  conséquent  la  signifi- 
cation de  ce  terme  n'a  rien  de.  plus  absolu  que  celle  des  ttioti  Mons* 
truositéf  Variété  f  été.  Aussi  Meckel  a-t-il  déjà  donné  un  pluriel  {Her* 
maphroditismi)  Si\\  nom  par  lequel  il  désigne  en  latin  l'hermaphrodisme. 
f-Vr^^iOn  Comment aritts  de  ditpVicitafe  monstrosd,  pag.  2. 
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qa'Ilt  puissent  partltret  quelque  distincts  qu'ils  soient  en 
théorie  »  se  con£>ndent  par  une  multitude  de  points  et  ne 
peuvent  plu^^tre'  qidmis  »  dès  qu'on  arrive  à  l'application. 

Au  contraire ,. toutes  les  anomalies  qui  ne  se  rapportent 
pas  à  l'hermaphrodisme ,  fentient  d'une  manière  très-natu- 
relle dans  J' une  des  quatre  divisions  suivantes  : 

iS  Anomalies  simples ,  légères ,  ne  mettant  obstacle  à 
l'accomplissement  d'aucune  fonction  et  ne  produisant  point 
de  difibrmité.  L'usagp  a  consacré  pour  elles  le  nom  de  và- 
sdiris ,  f^arietat^s  {i)m       * 

fi"*.  Anomalies  simples ,  peu  graves  sous  le  rapport  anàto- 
mique ,  rendant .  imp^sible  ou  difficile  l'accomplissement 
d'4ine  ou  fle  plusieurs  fonctions  »  ou  produisant  une  diffor- 
mité.  Ces  anomalies ,  déjà  plus  graves  que  celles  de  la  pre- 
mière sectio»  »  senties  vices  de  confobmation.  Fitia  con- 
format ionis  (2). 

5*.  Anomalies  compleck^ ,  graves  en  apparence  sous  le 
rapport  anatomique,  mais  ne  mettant  obstacle  à  l'accom- 
plissement d'aucune  fonction ,  et  non  apparentes  à  l'exté- 
rieur. Elles  n'ont  point  reçu  de  nom  particulier  ;  je  les  dési- 
gnerai cous  celui  d'HÉTi^ROTAXiESy  Heterotaxiœ  (5)  »  qui 
indique  très-bien  leur  principal  caractère. 

4**.  Anomalies  très-complexes ,  très-graves,  rendant  im- 
possible ou  difficile  l'accomplissement  d'une  ou  de  plusieurs 
fonctions ,  ou  produisant ,  chez  les  individus  qui  en  sont  af- 
fectés y  une  conformation  vicieuse  très-différente  de  celle 
que  présente  ordinairement  leur  espèce.  Ces  dernières  ano- 

(i)  Eu  allemand  ^  Sptelarten  ^  NamrspUîe  ou  ^arietâten.  Les  auteurs 
fellettiands  qui  ont  écrit  en  latin  »  ont  quelquefois  donné  pour  syno- 
nyme à  Varietas  le  mot  Lusus  naeune,  traduction  littérale  de  NaturspieJ^ 

(1)  En  allemand,  Missbildungen,  Toutefois,  plusieurs  auteurs  ont 
donné  à  ce  mot  une  plus  grande  extension. 

(3)  De  ixtfiOi ,  autre,  et  t«^ç,  arrangement ^  ordre i 
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malies  »  les  plus  graves  de  toutes ,  sonlies  véritables  kor^ 
ihvosnts,  Monstrosiia4es  {i}. 

Ces  quatre  groupes  sont  si^s  auouB  doute  fondés  sur 
des  distinctions  réelles,  importantes»  et  qu'on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue,  si  Toli  veut  se  rendre  oo'mpte  des 
rapports  naturels  des  anomalies.  Toutefois ,  il  est  facile-de 
voir  qu'ils  né  sont  pas  tous  exactement  de  même  yaleufir ,  et 
par  conséquent  ne  peuvent  former  des  divisions  ^e  même 
rang  dans  une  classification  méthodifue  et  régulière.  Les 
Monstruosités  difl%rent  en  eflet  des  Hétérotaxies  par  leur 
haut  degré  de  complication  aussi  bien  que  par  leur  influence 
fâcheuse  sur  les  fonctions  :en  d'autr^termes ,  ce  sont  deux 
groupes  parfaitement  distincts  ,  aussi  bien  sous  le  rapport 
anatomique  que  sous  le  rapport  physiologique.  Les  Vices'de 
conformation  ^  au  contraire ,  quoique  différeni  des  Variétés 
par  leur  importance  physiologique ,  se  lient  de  h  manière 
la  plus  intime  et  se  confonflent  avec  elles  anatomiquement. 
Ainsi,  telle  anomalie  qui  dans  un  être  n'estqu'une  simple  va- 
riété à  peine  digne  d'attention ,  peut  constituer  dans  un  autre 
une  grave  difformité,  y  mettre  obstacle  même  à  l'accomplis- 
sement d'une  fonction ,  et  par  conséquent  y  revêtir  tous  les 
caractères  d'un  véritable  vice  de  conformation.  Il  y  a  plus  : 

(i)  Monstruosité  a  pour  synonymes,  en  allemand,  Monstrositâi 
(assez  peu, usité);  ed  anglais,  Upostrosity  ou  Monstruos^y ;  en  Ita- 
Uen,  UasttuoêUà»  —  Le  n^ot  Monsu»  ,  monstrum,  qui  dans  un  système 
ration^l  de  nopaienclature ,  ne  peut  être  appliqué  qu'aux  êtres  affectés 
de  véritables  monstruosités,  correspond ,  dans  les  principales  langues 
européennes  aux  mots  suivans  :  Tipuç  en  grec,  JUissgeburten  allemand , 
Monster  en  anglais ,  Wahscheptêl  et  Monster  en  langne  nerlandaise , 
Mostro  en.  italien ,  Monstmo  en  espagnol.  —  Quant  aux  mots  Abwei^ 
chungen  et  Ahordnungen  que  Ton  trouve  employés  assez  souvent  dans 
les  ouvrages  allemands,  ils  signiGent  exactement  Déviations  organiques 
et  Anomalies  y  et  ont  par  conséquent-*  un  sens  beaucoup  plus  étendu 
que  le  mot  Monstruontés  par  lequel  on  les  a  traduits  quelquefois. 
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flmlBt  de  comparer  entre  elles  les  anomalies  d'une  seule 
espèce ,  celles  do  l'ijiomme  par  exemple»  pour  reconnaître 
que  la  distinction  des  variétés  et  des  vices  de  conformation ,. 
très-réelle  et  utile  en  physiologie  ,  ne  saurait  être  admise 
dans  une  classification  naturelle  :  car ,  de  deux  anomalies 
parfaitement  analogues  par  toutes  leurs  conditions  anato- 
miques ,  et  piir  conséquent  se  rapprochant  entre  elles  autant 
que  possible.  Tune  est  quelquefois  une  simple  variété ,  et 
Pautre  on  ^ce  de  conformation^ 

Ces  considérations  que  j'indique  ici  sommairement,  mais 
sur  lesquelles  je  reviendrai  avec  tout  le  som  que  réclame 
leur  hautç  importance»  démontrent  de  la  manière  la  plus 
complète  la  nécessité  de  réunir ,  dans  la  élassification  téra- 
tologiqne,  les  vices  de  conformation  et  les  variétés  en  une 
seule  et  même  grande  division  &  laquelle  je  donnerai  le 
dom  d'HÉinT£ai£S  y  Hemiterlœ  (i).  Je  distinguerai  donc 
seulement  parmi  les  anomalies  quatre  groupes  de  premier 
ordre ,  o^ ,  en  adoptant  le  langage  des  naturalistes ,  quatre 
emâranchemens  f  que  le  tableau  Servant  présentent  dans 
leur  ordre  naturel  : 

{SIMPLES. . .  HÉMITÉRIES. .:....(  '^^*'^ï^«- 
\    TIGES   DE 
jHÉTÉROTAXIES.         — ....xxok. 
qoxpijbxbsi/hERMAPHRODISMES. 

(monstruosités. 

Les  anomalies  connues  dans  l'état  présent  de  la  science 
étant  infiniment  nombreuses  et  infiniment  variéeà  dans 
leurs  causes,  leurs  caractères  et  leur  influence  physio- 

(i)  Du  radical  ^/ii ,  demi ,  et  de  riyo^s,  monstre.  Le  moi  Hémitérie  signifie 
àonc  demi'monstruosité ,  et  exprime  très-bien  les  conditions  générales 
dn  groupe  d'anomalies  que  je  désigne  par  ce  nom. 
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logique  9  on  conçoit  qu'il  est  possible  de  les  considérer  • 
sous  des  points  de  vue  très-divers^  «et  d'établir  à  leur  égard 
des  classiQcatîons  très-difféi^ntes  ,  qui  toutes  ont  leurs 
avantages  et  leurs  inconvéniens.  Les  divisions  que  je  vieng 
d'indiquer,  et  à  l'exposition  desquelles  ce  chapitre  sera  con- 
sacré ,  me  paraissent  à  la  fois  les  plus  conforme^  à  l'ordre.  ' 
naturel ,  à  l'usage  et  aux  besoins  de  la  science  :  elles  sont 
fondées  sur  une  étude  attentive  des  faits  et  de  leurs  rap- 
ports; et 9  ce  qui  est  une  circonstance  assez  remarquable» 
c'est  que  les  noms  dont  elles  réclament  l'emploi  existent 
déjà  pour  la  plupart  et  depuis  long-temps  dans  la  science  > 
quoique  persodle  ne  se  fût  encore  occupé  d'une  manière 
spéciale  de  détecminer  et  de  dénommer  les  différentes 
classes  d'anomalies. 

Il  est  vrai  que  ces  noms  »  surtout  Tun  d'entre  eux  »  ont 
été  souvent  détournés  de  leur  acception  véritable;  et  c'est 
ce  qui  m'obligera  de  consacrer  plusieurs  pages  de  ce  cha- 
pitre à  une  discussion  peut-  être  un  peu  aride  sur  leur  sy*- 
nonymie.  Les  mots  ne  jsont  pas  la  science  :  mais  ils  aident 
puissamment  à  la  faird^  et  négliger  de  déterminer  leur 
valeur ,  ce  serait  laisser  un  voile  sur  les  idées  dont  ils  sont 
les  signes. 

§  II.  Du  véritable  senâ  du  mot  Anomalie, 

Le  mot  anomalie  ^  peu  différent  du  mot  irrégularité ,  ne 
doit  jamais  être  pris  dans  le  56ns  qui  se  déduirait  littérale- 
ment de  sa  composition  étymologique.  Il  n'f^xiste  pas  de 
formations  organiques  qui  ne  soient  soumises  à  des  lois;  et 
le  mot  désordre ,  pris  dans  son  acception  véritable ,  ne 
saurait  être  appliqué  à  aucune  des  productions  de  la  nature. 

Anomalie  est  une  expression  récemment  introduite  dans 
la  langue  anatomique^  et  dontj'cmplol  y  est  même  encore 
peu  fréquent.  Les  zoologistes  auxquels  elle  a  été  emprun* 
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tée,  s'en  servent  au  contraire  fort  souvent;  ils  l'appliquent 
à  un  grand  nom])re  d'animaux  qui ,  par  leur  organisation 
et  leurs  caractères  insolites»  se  trouvent  pour  ainsi  dire 
isolés  ddQS  la  série ,  et  n'ont  avec  les  auirçs  genres  de  la 
même  classe  que  d^s  rapports  de  parenté  très-éloignée. 
Ces  animjiuXy*  de  mémo  que  les  âtres  dont  l'étude  nous 
occupe  ici  spécialement  |  ont  souvent  été  appelés  par  les 
auteurs  un  peu  anciens  des  bizarreries  de  la  nature^  et 
chaque  jour  encore,  les  mots  de  désordre,  à^ irrégulointé , 
sont  prononcés  à  leur  égard.  Cependant  on  sait  bien 
en  zoologie  que  ces  espèces  n'ont  en  elles-mêmes  rien  do 
bizarre ,  rien  d'irrégulier  :  si  elles  étonnent  »  c'est  parce 
qu'on  apporte  à  leur  examen  des  préjugés  et  des  idées 
toutes  faites  :  c'est  parce  qu'on  veut  leur  appll(j[uer  des 
principes ,  résultats  d^observalions  trop  circonscrites.  En 
un  mot  9  il  y  a  exception  aux  lois  des  naturalistes ,  et  non 
aux  lois  de  la  nature;  et  toutes  les  espèces  sont  ce  qu'elles 
doiveint  être  dans  ce  grand  ensemble  oii  régnent  partout , 
suivant  une  expression  célèbre ,  la  variété  dans  l'unité  et 
l'unité  dans  la  variété. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  mot  anomalie  dans  son  accep* 
tion  zoologique ,  lui  est  entièrement  applicable  dans  le  sens 
qu'on  lui  donne  en  anaiomie  :  dans  les  deux  cas  5  anomal  ne 
signifie  autre  chose  c^a  insolite ,  inaccoutumé.  On  doit  donc 
entendre  d'une  manière  générale ,  par  un  être  anomal ,  un 
être  qui  s'éloigne  par  son  organisation  de  la  grande  majorité 
des  êtres  auxquels  il  doit  être  comparé ,  ou  bien».pourme 
renfermer  dans  la  question  spéciale  que  j'ai  ici  à  traiter,  de 
la  grande  majorité  des  individus  de  son  espèce ,  de  son 
sexe ,  de  son  âge.  Par  conséquent ,  anomalie  est  un  terme 
très -général,  et  qui  doit  naturellement  s'étendre  à  toutes 
les  espèces  de  déviations  organiques, 
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§  III.  Signification  des  mots  yice  de  confirmation ,  P^ariété  et 

Hémitétie  (i). 

Lemotrfce(i^C(>n/brmaf({maunseâstrès-iprécîs.  Unvicfeâe 
conformallon ,  d'après  la  composition  lâêmé  de  ce  terme;  né 
peut  être  qu'une  anomalie  nuisible  ou  fâcheuse  h  l%divid& 
qui  en  est  affecté ,  soit  qu'ellç  empêche  ou  rende  diJEQcttfe  Tac- 
compllssement  d'une  ou  de  plusieurs  foïictiohi  ,  soit  qu'elle 
)[>roduise  une  simple  difformité.  Voilà  donc  une  première  res- 
triction apportée  au  sens  de  ce  mot  par  ^a  propre  colkli- 
posilioii  :  en  voici  une  secondé  due  à  Tubage.  On  donne 
seulement  le  nom  de  ^ice$  de  conformation  aux  anomalies 
qui  n'aPèctent  Toi^anisation  que  d'une  maiiifere  peu  pro- 
fonde; ce  qui  a  lieu  également  lorsque  des  organe^  essentieU 
il  la  yie  subissent  une  modification  très-légère  et  pour  ainsi 
dire  toute  superficielle  ,  et  lorsque  l'anomalie ,  quelle  que 
puisse  être  sa  nature  et  son  degré  de  gra?ité ,  n'atteint  que 
des  organes  d'une  faible  importance  physiologique  et  ana- 
tomique.  «c 

Quelques  auteurs  ont  employé  le  mot  difformité  comme 
synonyme  de  vice  de  confomiation  :  ces  deux  expressions 
difi%rent  cependant  beaucoup  par  leur  signification ,  et  on 
doit  se  garder  de  les  confondre  cntr'eiles.  Un  grand  nombre 
de  vices  de  conformation  ne  sont  pas  des  difformités,  comme 
il  résulte  de  ce  qui  précède;  et»  réciproquement ,  beaucoup 
de  difformité^  ne  sont  pas  des  vices  de  conformation  :  car  une 
difformité  peut  être  un  état  pathologique  ,  survenant  à  unie 
époque  quelconque  de  la  vie,  et  produit  par  un  accident» 
par  le  ràchitis  ou  par  d'autres  maladies ,  tandis  qu'un  vice 

(z)  Tous  Tes  auteurs  étant  parfaitement  d*accord  snr  la  signification 
du  mot  hermaphrodisme,  je  n*ajoaterai  rien,  dans  ce  chapitre  spécia* 
lement  consacré  à  la  nomenclature ,  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 
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de  confoirmatiofl  est  presque  toujours  congénial ,  et  résulte 
coDstaHimeat  d'une  aberration  de  développement. 

(•a  variéié  esis  comme  le  vice  de  conformation  ^  une 
anomalie  peu  grave;  mais  (ce  qui  ia  distingue  de  celui- 
ci)  c'est  une  aoiDmalie  qui ,  en  soi,  n'a  rien  de  nuisible 
pour  l'individu  qui  la  présente  ,  c'est-k-dire ,  qui  ne  gêne 
raccomplissement  d'aucune  fonction,  et  ne  produit  aucune 
difformité.  A  la  vérité,  les  données  étymologiques  dii  mot 
variéié  n'indiquent  pas  un  sens  aussi  précis  ;  mais  l'usage 
l'a  consacré.  Ainsi,  l'imperforation  de  l'anus,  l'hypdspa- 
dias ,  le  phimosis  congénial ,  le  bec  -de-lièvre ,  sont  des  vices 
de  conformation  :  la  présence  d'un  muscle  surnuméraire 
ou  l'absence  d'un  muscle  qui  peut  être  suppléé  par  ses 
congénères ,  l'existence  d'une  double  artère  rénale ,  l'in- 
sertion anomale  d'une  branche  vasculaire  ou  nerveuse >  et 
une  foule  d'autres  cas,  constituent  au  contraire  de  simples 
variétés. 

U  n'y  a  donc  entre  le  yiee  de  conformation  et  la  variété 
aucune-différence  essentielle ,  aucune  limite  bien  tranchée. 
Ce  sont  deux  anomalies  simples ,  peu  graves ,  qui  peuvent 
être  de  même  ordre  sous  le  posint  de  vue  anatomique ,  et 
qui  nodiffbrent  quepar  l'influence,  nulle  dans  un  cas^  réelle 
et  fâcheuse  dans  l'autre ,  qu'elles  exercent  sur  les  fonctions 
de  l'être  qui  en  est  affecté.  Je  puis  cependant  ajouter  que 
les  vices  de  conformation  sont  presque  toujours  produits 
par  des  arrêts  dan^le  développement,  ce  qui  n'a  presque 
jamais  lieu  pour  les  variétés  ;  et  que  celles-ci  affectent  or- 
dinairement les  organes  internes  ,  et  principalement  les 
vaisseaux  et  l^is  nerfs ,  tandis  que  les  vices  de  conformation 
sont,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  apparens  à  l'ex- 
térieur. J'aurai  occasion ,  dans  la  quatrièQie  partie  de  cet 
ouvrage ,  de  montrer  la  raison  de  ces  différences  remar- 
quables ,  et  j'établirai  par  quelques  exemples  ce  que  j'ai  dû 
ici  me  borner  à  indiquer  sommairement. 
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La  détermination  exacte  du  sens  des  mots  vice  de  confort 
mation  et  tmriété  donne  implicitement  xelle  du  m(H  hemi^ 
tirle  9  qui  »  dans  le  sens  très-général  que  je  lai  ai  attrib^  ,m 
correspond  à  la  fois  à  Tun  et  à  l'autrev  II  est  donc  inutile  4e 
m'arréter  ici  sur  lui,  '  .  «^ 

§  IV^  Signification  et  étymologie  des  mots  Monstre  et*"        .  * 

Monstruosités 

m 

Je  passe  maintenant  aux  anomalies  complexés  »  c'est-à^ 
dire  \  à  celles  qui  modifient  d'une  manière  remarquable 
et  sur  beaucoup  de  points  Torganisalion  des  êtres  qui  les  ;. 
présentent.  Au  premier  aspect ,  il  semble  que  tojites  doivent  ^ 
profondément  modifier  lés  fonctions  comme  el(es  modi- 
fient les  organes,  et  avoir  une  importance  physiologique 
proportionnelle  à  leur  importance  anatomique»  Cependant 
il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  j'ai  eu  à  distinguer  parmi  les  ano- 
malies complexes  y  outre  les  hermaphrodismes  ,  qui  sont, 
intermédiaires  entre  eux ,  deux  embrancbemens  extrême*- 
ment  dtiTérens  sous  ce  rapport. 

Ainsi  un  grand  nombre^'a]:y)maIies ,  que  l'on,  peut  consi- 
dérer comme  des  vices  de  couformdlion  co^sidéraMes  ou 
mieux  comme  des  vices  de  conformation  composés ,  sont 
nuisible»  à  rindlvidu  qui  en  est  affecté ,  soit  qu'elles  empê- 
chent ou  rendent  difficile  l'accomplissement  d'une  ou  de 
plusieurs  fonctions  »  soit  qu'elles  prédisent  chez  lui  une 
conformation  vicieuse,  très-différente  de  celle  que  présente 
ordinairement  son  espèce»  Ici  en  effet ,  h  cause  de  l'impor- 
tance de  l'anomalie ,  il  ne  s'agit  plus  ,  comme  dans  le  vice 
de  conformation»  d'une  simple  difformité ,  mais  d'une  grave 
modification  dans  la  forme  »  la  structure ,  le  volume ,  la  po- 
silioo ,  et  même  le  nombre  des  organes. 

D'autres ,  au  cpntraire ,  ne  diflèrent  des  variétés  que  par 
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leur  étendue  et  lear  importance  anatomique ,  n'exercent 
locane  influence  fâcheuse  sur  les  fonctions  des  individus 
qai  les  présentint^etne  produisent  pas  même  de  difformité. 
\jsi^  anomalies  de  cette  toconde  section ,  beaucoup  moins 
graves  que  les  précédantes  »  portent  uniquement  ou  presque 
uniquement  sur  la  position  des  organes  ;  et  de  là  leur  con-* 

,  stante  innocuité*. 

Quels  noms  devront  correspondre  à  ces  deux  sortes  d'ano- 
malie complexes,  presque  toujours  confondues  entre  elles» 
quoique  leur  distinction  soit  à  k  fois  facile  et  nécessaire  ? 
Celui  de  monstruosité  a  toujours  été  réservé  à  la  première 
dans  le  langage  ordinaire,  et  il  doit  aussi  lui  être  réservé  dans 

t  la  langue  anatomique.  On  va  voir  que  ses  données  étymologi- 
ques, l'usage  et  les  besoins  de  la  science  l^exigenf  également. 
Le  mot  monstruosité ,  qui  exprime  la  condition  de  l'être 
monstrueux,  et  par  lequel  on  désigne  ai^^si  très-souvent 
l'être  monstrueux  lui-même ,  est  dérivé  du  mot  monstre , 
monstrum,  qui  lui-même  vient  du  verbe  latin  monstrare  (i)« 
Les  anciens  auteurs ,  toujours  préoccupés  de  leurs  idées  su- 
perstitieuses ,  expliquaient  cette  étymologie  en  disant  que 
les  monstres  sont  des  êtres  qui  montrent ,  qui  révèlent  aux 
hommes  les  malheurs  fsturs  (2)  iQuœyaliquidfuturitlnmons* 
trando,  homines  jnonent,  dit  Isidore  de  Séville  (5).  Les  au- 

(i)  Quelques  auteurs  ont  regardé  monstnim  comme  une  al^réviàtioto 
de  monestriimy  et  comme  un  dérivé  du  yerbe  monere;  mais  cette  éty« 
mologie  est  peu  admissible. 

(2)  On  a  cherché  à  expliquer  d*une  manière  analogue  le  mot  grec 
TfyMc;,  monstre  y  en  le  faisant  dériver  du  verbe  tip^ji^  j'avertis,, 

(3)  Livre  ii^es  Étymologies,  —  Cette  origine  étymologique,  quoique 
bien  peu  rationeile,  a  pour  elle  Tautorité  de  Gicéron  lui-même  :  Mons* 
tra ,  ostenia  ,  portenta,  prodigia  appellantur  quoniàm  monstrant,  ostendunt^ 
portendunt  et  prœdicunt,  esl-il  dit  dans  le  livre  P'  du  traité  De  divina» 
tione.  Toutefois ,  parmi  les  anciens  auteurs  eux-mêmes ,  il  en  est  quel- 
ques-uns qui  ont  rejeté  cette  éty mologie ,  et  cela  ,  par  un  motif  trop 
singulier  1  our  que  j'omette  de  le  rappeler  ici  :  ic*est  qu'il  nait  des 
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leurs  «deê  dernie)^  siècles  ont  au  contraire  donité  iiAe  ex-» 
plication  beaucoup  plus  simple  :  peut-être  est-ce  pour  celle 
raison  tûême  qu'on  y  a  songé  si  tard.  Pour  eux  lea!mon9tt*ee 
ne  sont  plus  des  êtres  qui  montrent  l'avenir  >  monstrantia  i. 
mais  seulement  des  .êtres  qui  sont  montrés  i  monstratBg 
parce  qu'ils  eût  excité  dans  tous  les  temps  une  vive  curio- 
sité 5  et  qu'on  les  montre  avec  empressement  coitime  oii  « 
montre  tout  ce  qui  est  nouveau  ^t  insolite. 

Le  mot ^monilr^i  d'après  son  étymologie  (soit  qu'on  i^- 
piette  l'opinion  des  ai)cien|  auteurs^  soit  qu'on  préfère  Cell^ 
des  modernes  )  #  ne  peut  donc  être  appliqué  qu'à  des  étrel 
assez  remarquable^  pour  attirer  les  regards  >  pour  frappchr 
vivement  l'esprit  des  spectateurs.  Or  un  tel  effet  ne  saurait  p. 
être  pi*oduit  pal*  l'a^ecb^ d'individus  présentant  seulement 
une  anomalie  non  apparente  à  l'extérieur ,  comme  sont 
toutes  les  anomalies  conïplexes  que  je  distingue  des  véri- 
tables monstruosités.  >  "^ 

Le  sens  du  mot  monstre  p  iané  le  langage  usuel ,  est  par- 
fwtemopt  conforme  à  ses  données  étymologiques  ,  et  ne  dif- 
fère nullement  de  celui  que  je  lui  assigne  dans  la  langue 
scientifique*  Un  monstre  est ,  pour  le  vulgaire  »  un  être  dont 
l'aapect-étonne  et,  presque  tou jour»' même»  offense  les  re- 
f;ftrds;  qui  non^seulement  présente  de  graves  anomalies» 
mais  même  des  anomalies  d'un  ordre  fâcheux.  Aussi  les 
mots  monstre  et  monstruosité ,  lorsqu'on  les  emploie  au 
figuré  9  sont-ils  toujours  pris  en  mauvaise  part.  On  dît  un 
monstre  de  cruauté  ^  de  laideur  i  mais  on  n'a  jamais  dit  un 
monstre  de  douceur ^  de  beauté  y  pour  donner  l'idée  d'une  ta- 
trême  douceur  »  d'une  beauté  remarquable  (ij. 

monstres  même  dans  les  déserts  de  T AfriqQe  :  in  soUtudine  Afneœ  »  bM 
nuUi  monendi  homines  di¥agantu^.{A.hDROYAVJ)EfMonstrorttmkiitoria, 
p.  3a5.  ) 

(i)  On  ne  peut  jn*objecter  rexpresslon  de  monstre  fort  étrange  dont 
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Je  parle  ici  seulemeQt  de,  notre  mot  monstre  ^  et  non  du 
mot  latin  monstrum,  dont  le  sens  est  beaucoup  plus  généraL 
C'est  ainsi  que  l'épithète  de  manstrum  ingenioium ,  àppli*^ 
qoée  à  saint  Thomas  d'Aquin  par  quelques  théologiens^  ne 
signifie  autre  chose  que  prodige  (T esprit  (i)* 

Le  mot  monstre ,  et  par  conséquent  le  mot  mùnstruosifép 
ont  donc  dans  le  langage  usuel  le  sens  que  je  leur  ai  altri-:. 
bué  ;  mais  cela  ne  suffit  pas.  La  science  a  sa  nomenclature 
particulière  :  les  auteurs  ont  le  droit ,  nen-seulement  do 
préer  des  .termes  nouveaux ,  mais  aussi  de  modifier  le  seni 
dès  mots  déjà  admis  pour  l'étendre  ou  le  restreindre  séloa 
le  besoin  de  la  science.  Les  anatomis testent  donc  bien  pu 
donner  au  mot  monstre,  dans  la  langue  scientifique,  une 
si^i^catton  un  peu  différente  de  celle  qui  est  admise  gé-^ 
néralement  dans  le  langage  ordinaire., Mais  de  tels  change^ 
mens  ne  peuvent  être  adoptés  que  s'ils  sont  éminemment 
utiles  :  Taulorité  de  l'usage ,  arbitre  souverain  en  pareille 
matière ,  ne  peut  céder  que  devant  4fe  nécessité  évidente» 
Or,  j  a-t-il  nécessité  de  changer  le  sens  du  mot  monstruo- 
siléj  de  lui  donner  une  extension  considérable  et  de  le  ren-* 
dre  synonyme  à^ anomalie  ?  Non  >  sans  doute ,  puisque  notai 
possédons  déjà  le  mot  anomalie.  A  quoi  bon  deui^  termes 
pour  exprimer  une  seulç  idée  ?  Toute  chose  distincte  doH 

se  séft  Marot  en  parlant  de  Marguerite  de  VaTois,  reine  de  Navarre. 
Le  vers  suivant  explique  et  développe  [iUrfaitement  la  jpensée  da  poétë; 

Corps  féminin  ,  cœur  dliomme  et  tête  d*aoge. 

(i)  Qo  trouve  dans  la  traduction  française  du  traité  Des  Monstres 
par  Licetus  ^  la  phrase  suivante  ^  assez  singulière  pour  que  je  la  cite 
ici  :  «  On  a  appelé  monstres  les  grands  hommes  qui,  s*étant  fait  distin- 
guer par  beaucoup  d'actions  héroïques,  semblaient  être  allés  bien 
loin  an  delà  des  forces  de  la  nature  humaine.  »  Ce  passage  ne  dément 
pas  ce  que  je  viens  de  dire  :  car  il  n'est  qu'une  traduction  littérale  du 
texte  latin  de  Licetus. 
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avoir  un  nom  particulier ,  et  aucun  nom  ne  doit  être  ap- 
pliqué à  la  fois  à  deux  choses  distinctes  :  tel  est  le  double 
principe  qui  doit  préside?  à  rétablissement  de  toute  bonne 
nomenclature.  Or  c'est  ici  surtout  que  rt)bs<^ryation  de 
cette  règle,  p(90ç  ainsi  dire  élémentaire  et  toute  logique , 
est  d'une  utilité  incontestable.  Fu  moment  où  noiik  Tien- 
drions à  confondre  dilTérentes  sortes  d'anomalies  sont  le 
nom  de  monstruosité ,  l'application  des  principes  dé  la  mé- 
thode natur^e^  l'étude  des  monstres /-qui  constitue  pour 
la  science  un  progrès  des  plus  importans ,  deviendrait ,  je 
ne  dirai  pas  difficile ,  mais  absolument  impraticable.  Entre^ 
prendre  un  i;el  Ifavail  avant  d'avoir  distingué  tout  ce  tini 
doit  être  distinct ,  ce  serait  s'engager  dans  i^ne  route  sans 
issue  :  ce  serait  rechercheir  une  véritable  chimère.  Qu'on  ne 
croie  pas  en  effet  que  les  principes  de  la  méthode  naturelle 
soient  d'une  aj^lication  générale  et  toujours  facile  :  ceu;c 
qui  n'auraient  étudi^qùe  |es  fofmes  et  le  mécanisme  des 
elassiflcations  des  nMralistes,  sans  s'être  pénétrés  de  leur 
esprit  et  sans  en  avoir  compris  le  but  véritable ,  pourraient 
seuls  admettre  cette  opinioni^  que  je  ne  crains  pas  de  qua* 
lifier  d'erronée  et  d'absurde.  La  possibilité  de  l'emploi  de 
la  méthode  naturelle  suppose  la  réunion  de  trois  condi- 
tions, que  nous  trouverons  toujours  réalisées  dans  les  cas  d& 
véritable  monstruosité ,  et  dont  une  ou  deux  au  plus  exis- 
tent dans  les  autres  anonmlies. 

Ainsi,  de  même  que  Fautorlté  de  l'usage  et  les  données 
étymologiques ,  les  besoins  de  la  science  nous  font  une  loi 
de  restreindre  le  nom  de  monstruosité  aux  anomalies  les 
plus  graves.  C'est  ici  l'un  de  ces  cas  rares  dans  l'histoire 
de  toutes  les  sciences ,  et  presque  uniques  dans  celle  de  la 
tératologie ,  oii  une  idée ,  une  distinction  ,  une  nomencla- 
ture établie  au  hasard  par  les  préjugés  populaires^  se  trouve 
conforme  aux  résultats  de  la  science.- 


*      _  • 
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S  y.  Jks  Héiérotaxies*      '  ^ 

Les  anomalies  amqa^es  je  donne  le  nom  A^hitérotaxies 
mît  très- remarquables  en  ce  qu'elles  modifient  sur  beau* 
coup  de  points  et  d'wne  manière  en  apparence  très-com-' 
plexe  Torganisation  intérieure  des  spjets  qui  les  présentent ,, 
sans  modifier  en  aucune  façon  ni  leurs  fonctions  ni  même 
leaV  conformation  extérieure.  Un  individu  qiii  est  affecté 
j'bétérotaxie  peut  donc  jouir  d'une  santé  très*robuste  ;  il 
peut  vivre  fort  Ibng- temps;  et  souvent  ce  n'est  qu'après  sa 
mort  qu'on  s'aperçoit  de  la  présence  d'fine  anomalie  que 
lui-même  avai^  ignorée.. 

Le  nom  à^héterotaxie  me  paraît  exprimer  assez  heureuse-' 
ment  le  caractère  du  groupe  d'anomalies  auquel  je  l'appli-' 
que»  puisqu'il  indique  une  disposition  régulière»  mais  diffé- 
rente de  celle  qui  constitue  l'état  normal. 

La  nécessité  de  séparer«les  hétérotaxies  des  véritable^ 
monstruosités  avait  déjà  été  entrevue  et  vaguement  indi*- 
quée  par  Lémery,  l'un  des  anatomistes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué aux  progrès  de  la  science.  Plusieurs  auteurs  mo- 
dernes ont  aussi  été  frappés ,  comme  Lémery^  des  diffé- 
rences remarquables  qui  existent  entre  ces  deux  classes 
d'anomalies  complexes»  et  .quelques-uns  d'entre  eux  Ont 
même  établi  parmi  les  monstruosités  une  section  qui  cor- 
respond assez  exactement  à  notre  embranchement  des  hété« 
rotaxies. 

Peut-être  cette  lacune  que  je  viens  de  signaler  dans  la 
langue  anatomique,,  et  que  j'ai  cru  devoir  remplir  par  la 
création  d'un  mot  nouveau ,  peut-elle  être  expliquée  en 
partie  par  le  très-petit  nombre  de  cas  qui  se  rapportent  aux 
hétérotaxies.  Ce  petit  nombre  ne  peu*  d'ailleurs  donner, 
lieu  à  aucune '0bj«cti#n  contre  les  divisions  que  je  viens 


d'établir  p  ni  mémo  devenir  un  sujet  d'étonnement.  On  a 
au  codtraire  Quelque  peine  k  concevoir  la  possibilité  d'une 
anomalie  complexe  qui ,  loin  d'empêcher  l'accomplissement 
d'une  fonction  «  ne  produit  pas  méipe  la  plus  l^ère  diffbr- 
mité*  Il  eidfite  cependant  de  telles  anomalies;  et  [a  transpo-^ 
si|ioQ  complète  dçs  viscèrts,  ou  le-êitui  inversas ,  on  e^t 
l'exemple  le  plus  remarquable. 

.  Je  tenmiiiprai  ce  chapitre  par  nne  citation  qui  fera  voip 
combien  la  nomenclatore  des  apomalies  est  encore  loia* 
d'être  arrêtée  :  elle  pourra  fiàire  comprendre  mieux  peut- 
être  que  de  longs  rabonnemens  /  comment ,  voulant 
apporter  à  l'étude  des  monstres  toute  la  précision  eft-l'exaC" 
titude  que  comporte  le  s(ùjet ,  je  me  suis  trouvé  dans 
rpbtigatii^Q  de  fcréer  quelques  mots  nouveaux ,  et  de  sou*^ 
mettre  à  un#  discussion  un  peu  étendue  la  valeur  et  la 
sens  des  termes  les  plus  généralement  admis.  Dans  un  ap- 
ticl^  publié  il  y  a  quelques  années  par  un  savant  médecin , 
et  inséré  dans  un  ouvrage  justement  estimé ,  toutes  les  dé- 
viations du  type  spéciûque  sont  appelées  des  difformités;. 
et  plusieurs  cas  d'hétérotaxie  sont  cités  comme  les  types 
à'usx  ordre  particulier  auquel  on  donne  le  nom  doublement 
inexact  de  difformités  par  aberration»  C'est  là  ^  si  je  ne  me 
trompe ,  une  preuve  frappante  du  désordre  qui  s'est  intro^ 
dttit  dans  la  nomenclature  de  la  science  des  monstruosités , 
et  ui^  exemple  bien  propre  à  faire  sentir  la  nécessité  d'y 
porter  enfin  remède. 
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CHAPITRE  IL 

SES   GABAGTÈRES   Gil!f£BATJX  DX  11  HONSTRVOSITÉ  ,   BB  LBUB 
qOBBiLATION   ET    DB*  LBUE  SUBOBDINÂTIO/V  MUTUELLE. 

1^4  diyision  gé^éralç  que  je  yiens  d'indiquer  parmi  1^ 
aDomalIes,  étant  en  partie  basée  sur  leur  degré  dg  com- 
plication et  de  gravité,  elle  ne  peut  $tre  coiusidérée 
cojQime  convenable  et  cojiforme  à  l'ordre  naturel  que  si 
uge  différence  d^tfs  le  degré  de  l'anomalie  offre  en  effet 
we  considération  d'une  importance  réelle.  Secondement; 
elle  ne  peut  être  d'un  usage  facile»  et,  par  conséquent» 
elle  oe  peut  être  admise  que  s'il  est  possiI)|e  de  déter- 
ndner  avec  quelque  précision,  quelles  anomalies  doivent 
être  considérées  comme  peu  importantes ,  quelles  autres 
dplvent  être  considérées  comme  véritablement  complei^es 
et  graves..  ^ 

La  solution  de  ces  questions,  qui  n'ont  encore  été  exa- 
minées par  personne  ,  celle  de  la  seconde  surtout,  offre  dps 
difficultés  réelles,  mais  qui,  cependant,  ne  me  paraissent, 
pas  entièremenjt  insurmontables ,  grâce  aux  progr^  récens 
de  la  zoologie  générale  et  de  l'anatomie  philQsopbiqde. 

Je  m'occuperai  d'abord  de  la  première  question  :  le 
chapjtre  suivant  sera ,  en  pfirtie ,  consacré  à  la  solution  dçi . 
la  seconde. 

J'ai  dit  que  les -monstruosités  pouvaient  être,  sinon  dé* 
finies ,  au  moins  distinguées  des  autres  groupes  d*anomalie3 
par  deux  caractères;  savoir  :  leur  influence  jfâcheuse  et  leur 
haut  degré  de  gravité.  Ce  second  caractère ,  auquel  on  a 
jusqu'à  présent  accordé  si  peu  d'attention,  <9st, .cependant 
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que  Ton  doit  attacher  à  une  différence  dans  le, degré  de 
gravité  de  ranomaiie. 

On  voit  donc  qu'une  monstruosité ,  bien  différente  eo 
cela  des  autres  anomalies^. ne  peut,  affecter  les  organes  in^ 
térieurs  sans  affecter -^es  organes  extérieurs.  L'inverse  eat 
de  même  généralement  vrai;  et  il  est  facile  de  concevoir 
qu'il  n'en  saurait  être  autrement.  En  effet»  aucun  des  or- 
ganes extérieurs  ne  joue  »  dans  l'économie  aniipale ,  un 
rôle  physiologique  ou  anatoipique  d'une  haute  impor- 
tance; et»  par  conséquent  »  une  anomalie  qui  n'affecterait 
qu'un  ou  quelques-ups  d'entre  eux»  ne  saurait  être  rangée 
parmi  les  anomalies  graves  :  elle  constituerait  un  simple 
vice  de  conformation  »  et .  non  une  monstruosité  vérita- 
ble.  Ainsi  »  soit  qu'on  suppose  qu'elle  se  soit  étendue  dé 
dedans  en. dehors  »  soit  qu'on  freuille  admettre  l'hypothèf^ 
inverse»  une  Somalie  fr^-gr/»^e»,une  mx>nst];iuo(^i^^  pro^, 
promeut  dite»  affecte  constamment  à  la,  fois  et  1^  prgai^s 
intérieurs  et  leajextérieui^»  ^.P^  coiaiséqûent  estiqujoiirs 
apparente  tu  dehors  :,      ^  ..         ., 

C'est  dans  cette  condition  inhérente  aux  monstri^psil^^ 
d'être  toujours  apparentes  au.  dehors,  qwa.  l'on  prouve  la 
raison  de  }a  confUnce.  d'un,  tutfe  caractère  reaiq[|rqa^)>|fl^ 
celui  d'être  nui^bles  aux  ind^F^dus  qui  |es  pré&çi^lopU.Loi^ 
même  qu'elles,  n'exercent  aucune  influenoe^ch/snse  stir 
leurs  fonctions  et  ne  chamçent-en  rien  leurs  conditions  de 
viabilité'»  ,elles  impriment  à.  leurs  fori^ef  extérieures,  dei^ 
mo4ilicatiens  toujours  remar^pfa))les.  Car»  l'c^ffet  étai)(  n^i 
cessairémeivt ,^roporiiooa^  à  J^  ^ c^use  »  la  déviatipi^  -org^r; 
nique  très-grave  qiii  constitue  la  monstruosité»  ne  se  borno 
paSf  du  mçins  dans  le  plusgrandnc^nbre  des  ca^»:à  produit 
une  ^gëre  difformité ,  et  encore  moins  l'apparenc^  d'ufua 
iimple  variété;  mais  elle  amène,  chez  l'être  qui. en  est 
^ecté;  une  couformation  extérieure  trèsT^ifféreijite  dam 


«ne  on  plusiisufs  régions ,  de  celle  de  5on  espèce >  e(  pair* 
cetiséqnMt  très-vieiieiisé ,  lorê'  même  qu'elle  n'apporterait' 
d'obstâclo  à  raccomplissettient  d^ancune  fonîitîon. 

Ainsi ,  purée  qnie  hs  moAst^aosités  sont  dfti»  anothalîes 
très^graies  »  elles  exercent  tinè  ioflaence  f rèsr^nérale  sur 
l'orgatfisiftibn  ;  parce  qu'elles  exercent  une  influétoe  très- 
générale  p  elles  sotit  &  ta  fois  intérieures  et  extérieures ,  et 
par  c6nséi^ent  apparentes  au  dehors;  enfin ,  parce  qu'elles 
sont  toujours  apparentes,  elles  sont  toujours  nuidblés  aux 
individus  qui  les  présentent. 

C'eat  ainsi  que  dans  l'histoiçe  de  la  nature  tout  s'en- 
ébatoe,-  tout  to  lie;  c'est  aiàsi  que  dans  une  idïe,  dans 
un  fait  y  tfngt  idées  ^  vingt  faits  peuvent  être  contenus  et 
ciiebés.  J'insiste  à  dessein  sur  cette  remarque  et  sur  la  pos- 
sibilité de  son  application  à  l'étude  des  monstruosités.  Si 
lés  Éfflmant  peuvent  être  défitlià  par  quelques  caractères  éb 
cbsséd  naturellement,  c'est  précisément  à  cause  de  cet  en- 
lAatnemént  et  ile  ces  corr^aftiq/lfs  ;  c'est  parce  qu'uil  grand 
Éoinbré  de  faits  particuliers  peuvent  souvent  être  réunis  eit 
nà  seul  fait  général ,  dont  ils  sont  en  quelque  sorte  la  inoèf 
lAûe ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 

*  On  Vtént  de  vorr  qu'il  en  ^ést  à  cet  égard  des  ihcinètres 
eomtne  des  animaux  normaux;  et  je  fournirai  d'aètfes 
preutiM  bien  plus  frappantes  encore  de  cette  vérité  lorsque 
je  traiterai  des  monstres  doubles,  et  que ,  montrani  lei^p^ 
sibilité  de  ràiAâettSer  tous  leurs  caractèk*eâ  généri<pies  à  deust^ 
q^el^efois  èf  diï  s«iul  y  f^  déduirai  lés  bas^  et  les  *pihnn- 
ei^  ^tfBO'  ttdm<^dfiilure  iràttonette  et  ûiéthoiHqfi^'^t 
#oû0  ohiriflc^tiM  naturelle;'? 

Lm  eohd^ioiis  auxquelles  je  Vieti^- d^ai^rli^r  au'i 
lËMè«nMytélv  ll^à^cordent  trè^-bienaveb^ë^qlierobâérva-' 
tion  |M>a^  apprend  sûr  lé^  hétéfotaxiëè.  Lès  uneK  et  les  m^ 
Ires  portfetait  également  sur  des  bi^ganés  fflftériéurd  et  impor- 


•  •  I 


5s  PA&T.  I.  GHâP.  Ml, 

tans  r  mais  les  hét^f^^^^^î^^  >  ^^^V^  qu'on  Ta  vu  ,  ne  les  at- 
teignent que  dans  des  condîtions  en  quelque  sorte  acces- 
soires ,  comme  leur  situation  et  leur  disposition,  et  jumaia 
daiis  ce  qu'ilf  ont  d'essentiel  ».^mme' leur  structure  et  leur 
composiitipn  élémentaire.  Elles  sont  donc  loin  d'avoir  ce 
haut  degré  de  gravité  qui  caractérise  les  monstruosités  vé- 
ritables ;  et  c'est  pourquoi  ell^s  me  sont  nullement  nuisibles 
aux  individus  qui  les  présentent ,  et  ne  viennent  pas  révéler 
leur  existence  au  dehors  .par  des  modifications  imprimées 
aux  organes  extérieurs. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  autre  caractère  de  la  monstruo- 
site ,  non  moins  constant  que  les  précédons ,  et  dont  la 
liaison  avec  eux  est  facile  à  concevo^.  Toutes  l^s  mons- 
truositésy  et  même,  pour  m'exprimer  d'uQç  manière  plus  gé- 
nérale,  toutes  les  anoipalies  complexes  sont  congéaiales;  et 
je  puis  ajouter  que  leur  existence  remonte  même  n^cessai«- 
rementy  chez  l'hommeet  la  plupart  des  an\maux supérieurs, 
h  une  époque  plus  ou  mc4b^  4incienne  de  la  gestatiop.  En 
effet  »  les  métamorphoser  et  tous  les  grands  ph^omènos 
physiologiques  qui  ont  pour  résultat  la  formation  et  la  prer 
mière  évolution  des  organes ,  appartiennent  aux  premières 
périodes  de  la  vie  intrà-utérine;  et  dans  les  derniers  temps 
de  la  gestation  »  à  plus  forte  raison  après  Ja  naissance  »  le 
)eune  sujet  n'a  plus  à. subir  que  de  légers  cbangemenç  ,-ei 
par  conséquent  n'est  plus  exposé»  sauf  l'influence  des  mala* 
dies  ».qu'à  de  légères  déviations  du  type  spécifique. 

Il  est  %. peine  nécessaire .,  en  dkant  que  toute  .déviation 
complexe  du  type  spécifique  est  néçessairepicintcopgéniaif^-^ 
d'ajouter  que  l'inverse  n'a  pas. lieu.  Oacfimtçifi\\P^xi,^^ 
dfitounent  un^/etrçur  grossjère.  si:  l'op  ajoutait  que  itoute  dé- 
viation congéniale  est  néce^satreo^eot  çpp^plexe.  ChMOASMl 
que  les  vices  de  conform^jon  et  lea  vfiriétés».à  l'exceptioii 
d'un  très-petituoiobredecas^,  sont,  congéniaux  ;.  ^mà  bien 
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qoe  les  mdnstniosités  et  les  hétérotaxies.  Nous  verrons 
même  <pie  desf  anomaltes  très4égère$  peuvent  remonter  à 
une  époque  de  la  vie  întrà- utérine  plus  ancienne  même  qu^ 
des  monairuositét  très-^remarqualile  :4a  théorie  ne  s'oppose 
nullement  à  l'émission  dO'Ce  résultat,  qui,  d'ailleurs^ 
sera  établi  diiecteioDiént  popleà  faits.  .  ! 


-.   ^   ,>♦»•»;■  .  ■  !-  ■).:•'::    \  ..     :   ", 
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...  mMinEiû. 

J'ai  mQnlr^y  «dans  le  chapitre  précédent ,  la.  corrélation , 
ï^ncbainoment  qur«xistent^iltre  les  di|)w»  caractères  gêné* 
wraus  dé  Jarmonsiroeisité)  etj'aiétablicQrame&tcelui^'entDe 
•eiix:^qai:sert'de:base  principélefiiix  dittinctionls  qùe-j'ai  ad- 
Inisea/rBofëmie  en  hû;  pour  ainsi  dipe,^'^xpréssion  abrégée 
de  tous  ies  autres.  ]*'a>haii(e^iinportance  deacé'cèràctère ^  éi  par 
-èônséquent  la  eenrsnancendés'^visiona  que  j'ai  propoiéos 
et  leur  cdnfonnité^k  l'ordre- *.nàtuve{>.  me  semblait  nrisôs 
hoinrdbitoute  4Toàte9tatioa  par  les  remarqifèff  qui  précèdent. 
.JepoiriMinteliantv  si  jëiie  më'ti«oiiipe;^.a^  un 

réialtut  é^onriré  qu'il  existe^  entre  lêé« quptre  embranel|e- 
nens-d'aneukalieS'iJmriati  niôins  eûtreles  aumstruosité^^t 
^feamtres  anomalies  ;  éea  diffé^nces  réélletièt  «mportantès , 
malgré  lit  grande  anaiogie*qui!*éxisfo  entre  les:  unes  et  ies 
tstiteaiseus  divers  rapports»  et.quoiqàepbisieurs  lois^ leur 
soient  communes/^  Je  considérerai  donc  iëutes  1er  anoma- 
lies »  ou  y  comme  disent  la  plupart  des  auteurs,  toutes  les 
monstruosités /'comme  formant  yi.soùs  un  point  de  vue 
élevé ,  et  quant  à  leurs  conditions  essentielles  et  de  premier 


#dbp0i^  ^n  $eul  groupe qithJ^trsqu'oiiidâfieeiidiiJ'i^cbmea 
4es  0DiuiMic»iS  «ef^^ndaâpîi^.t^feut  étre<  portage  «b  quatn 

^hét^retaxies  ^  leà  lieetaiqpteft^ibiim  tel  U$  miaulrtMâiiés  pré- 

Mais  il  ne  suffit  pas.d^àiroio:  èta^U  :iliécidqii6mfiilit  la  fife- 
cessité  ou  du  moins  l'utilité  de  ces  distinctions.  Essayons , 
après  a¥oii^4it  sui:..queU  ^acactèrea  e^sfimieU. repose  noti» 
division ,  d'indiquer  quels  caractères  extérieurs  et  faciles  à 
observer  en  rendent  l'u^açe  n^ilble^ 

On  a  Yu  qu'une  anomalie  doit  étire  dite  peu  grave  »  soit 
lorsque ,  portant  sur  ^  orgunes  etisentî^ls  à  U  \U^t  elle  ne 
les  modifie  que  d'une  niMlièrp  l^re  tt  ppiiraift^i.dii^  toute 
superficielle ,  soit  lorsqu'elle  n'atteint  que  des  organes  d'une 
.6ible:  impvDthnte'  aaaioipiqli^«l  pkfysiûl9giqiië>  qui  alors 
-peu^ni  étrer  nonitëiilemeûfc  transposas  v  diminués  vw^ 
'jneDtéS'^de  v^imney-iBala  iûétpfi'floiiUésyott  eniièrement 
iuppriméfv  -H  snk-d^^  que  ihUermûier  d'uiîe  'nMinière>|^ 
:Àéndè.poùr-toi^lëÉi.oogaB6S  quels  ;sont  ceux  d-entre.et»;at 
-^quéHe»  aent  oeUetude  leuis:cqndititta9:d'àxisteiiae»  âuxqiHAs 
^oîi-:doit!  attriboer?le:  moiusi  ^d'importance ,  «•  serait  aussi  dé- 
terminer dî'une  Hianièoe  générale  quelles  ^àfoonialiesdDiFeiit 
.être réputées  légères»! quelles  autres  véiîlablementigrayot. 
1*1.  Ils<'en  faut'deibeauoottpt  dans  Vré^^kfjoiBetïi  dèlasoieiiieè» 
-ffte.les  deux  iqueslidns»  également  dU&i&ilei  »  4«e! je  viens 
}d%^po»9t  >  acMBt  susceptibles'd -une.  selMtioB  .générale  et  ^mm- 
,piète'r^liCMkefoîa  les:  l'emaeqUeii  soi  vantés  >  me  paraiaseiit 
^flropres'àjetér'fsm'eliiM-beàujBoup  Û»  luitaière^  Elles; »Mit 
:fmxt  la  piupiut'^édnibes'des  déeoufrertes  récentas^-det'àMi- 
-tomie  ]diiloso|^qtf^  ;  où  fondées  sur  des  principes  démon- 
tirés  :à  i'égard  des  aiiimcux  par  utie  multitude  de fiiits^ièt 
également  applicables  à.  l'étude  des  monstres 
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^V' ,  Exai^n  de  la  première  question. 

Qaels  sont  ceux  des  organes  auxquels  on  doit  attribuer 
le  moins  d'importance ,  et  dont  les  anomalies  doivent  tou- 
jours être  regardées  comme  peu  graves  et  séparées  des  vé- 
ritables tnoùstrooiîtés  ? 

Sous  le  ra{kport  physiologique ,  tes  organes  peuvent  être , 
sauf  quelques  exceptions ,  rangés  dans  trois  classes.  Les  uns 
appartiennent ,  non  pas  toui*à-fait  en  propre  binais  du  moins 
d'une  mamèreplusspéciale,auxfonctions  qui  ont  pour  objet 
la  conservation  de  Tindividu;  ils  sont  indispensables  à  Tac- 
complîssement  de  ces  fotiCtioiis,  D'autres  /inutiles  à  la  vie 
de  Hadividu,  appartiwnent  .en  propre  aux  fdnctliohs  qui 
ont  pour  but  la  conservation  de  respèee.  Einfih  d'antres 
organes^  ^'appartienaent  dfniie  manière  plus  spéciale  ni 
aux  unes  ni  aux  autres  de>«es  fenctieiÊiè^  mais  leur  sont 
commaMs;  et  parmi  elles '»  les  on»  sont  indispensables 
I  leur  àeeéi]dplissement>  tes'  autres  iMFikmt  seiilement 
utiles.      ■■    •'■-•  '■  ■  ■  '■'  *•-  •     •■  '■      "^^'-"^    •'  ■■-[:.;: 

Les  anomalies  qui  portent  é\iT  les-orgMésdëla  prefhièi% 
tiasse  soni  iSOirrènt  très^tfrâves ,  et  éxevèéni  «sur  i^enseknble 
de  forganisatton  une  influence  plus  ou  moins  tàzrtjtit». 
Les  individus  qut  èlisont  aflMtés^'ppés^titent  ordinairement 
à  l'extérieur,  des  caractères  ifcA  -itdn^nlemènt  sont  dîffé- 
teos  de  Fétat  Ili^hEnal  de  l^espèise  oiton.lès  rencontre ,  inaîs 
fpt  soHfcnt  méiob^  ne  ooni^nent  l'état  nortnal  d'atîcùne 
espèce.  £â  outre/  ces  earfatdtèïeâ  è^tcM  dés-  liL  hai^sànco» 
et  SI  le  monstre  qui  les  présente  peut  viVre»  ils  se  conservent 
pendadt  toute  la  vie.  C'est ,  par  exemple ,  eè  qu'on  observe 
dans  la  plupart  4es  anomalies  qui  portent  sur  lé  cœur.  Il 
en  est  de  même  de  celles  qui  atteignent  l'encéphale. 

Les  anomalies  de^  organes  de  ta  secondé  classe ,  c'est-à- 
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dire  des  oi^anes  de  la  reproduction ,  n^ont  qu'une  influence 
très-bornée  et,  pour  siinsi  dire»  tout^locole^Iors  de  la  nais- 
sance et  pendant  les  premières  périodes  de  la  vie;  mais»  à 
Fépoque  de  la  piûberté,  elles  acquièrent  une  plus  grmide 
importance  et  deviennent  la  cause  de  modifications  remar* 
quables.  Les  individus  qui  sont  affectés  de  telles  .s^nomalies« 
présentent  ordinairement»  dès  qu'ils  atteignent  VSiffi  adulte» 
des  caractères  très-digne^  d'attention»  en  ce  qu'ils  ne  sont 
pas  étrangers  à  l'espèce  »  mais  seulement  au  sexe  où  on  les 
rencontre.  C'est  ainsi  que  des  individus  mâles  peuvent  pré- 
S)enter  p^  anomalie  »  dans  plusieurs  parties  de  leur  corps , 
la  conformation  npftB;,ale  des  femelles  de  leur  espèce»  et 
réciproqujBment.  C'est  oe  que  l'on  voit  dans  les  cas  très- 
nombreux  et  trè^-VMriés  qui  se  rapportent  au  grçMjie  des 
bermaphrodism^S.    ,     . 

Quant  aux  anomalies  jdes  çrganes.de  là  troisième  classe.» 
elles  n'exercent  ordipaig|me9t».et  à  toutes  les  époques  de 
la  vie»  qu'unf}  ipfluenqttrèf-bonnée^  Elles  sont. donc  moin^ 
graves  q^  Içft  p réqëiden^a;  et  comme  d'ailleurs  legr  examea 
ne  peut  conduire  k  aucun  résultat  général  et  constant.»  eHef^ 
mériteatpeu'de.ouous  arrêter*      •  :    '  ..        .v    i 

Les  différençes^ue  j'ai  signalées  entre  les  anomalies  des 
appareils  qui  appartiennent  à  la  vie  de  l'individu  et  celles 
des  organes  destinés  à  la  reproduction  •  de  l'espèce  #  sont 
au  contraire  très^constantes  et  d'une  haute  importance  sous 
le  point  de  vue  tl^éojpjquf .  Je  reviendrai  aor  elles  avec  dé^ 
tail  lorsque,  je  jraitor/d  de  T^iermaphrodisme.  Il  me  suffit  • 
pour  résoudre  la.  question  particulière  qui  m'occi:ipe  ici  »  d'a- 
voir indiqué  cojnmienj;  i  dans  un  cas  »  la  déviation  organique 
principale  entraîne  à  s^a  suite  des  modifications  qui  existent 
dès  la  naissance f. et. sont  anomales  en  elles-mêmes  et»  pour 
ainsi  dire.»  d'une  manière  absolue;  et  comment  au  conlraire 
dans  laulre»  la  déviation  organique  principale  devient  la 
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•  •        • 

canse'de  modiiftcations  qui  ne  se  prodirisent  tfà^L  répoqué 
delà  puberté,  et  qui 5  formant  VètBit  normal  d';anè  portion 
ie  Tespèce ,  ne  sont  anomales  qiie  relativement  au  sexe  de 
nndi?idu  qui  les  présente. 

La  place  que  doivent  Occuper  dans  une  classification  na- 
turelle des  anomalies  les  divers  cas  que  Ton  réunit  sous  le 
nom  d'hermaphrodisme;  ne  peut  être'  déterminée  d'une 
manière  exacte  que.  si  Ton  s'appuie  sur  leè  remarqués  pré- 
cédentes. Si  ;  par  l'influence  trèS-généralè^ 'qu'allés  éxéreent 
nir  l'organisation ,  de  telles  déviations  organiques  peuvent 
être  considérées  comme  graves  et  rapprochées  du  groupe 
des  véritables  monstruosités  »  on  voit  atissi  qiie'^^ùn  autre 
eôté,  par  la  nature  même  de  cette  inflâi^ntie  et  ^p  ÎÂ  nia- 
mère  dont  elle  se  manifeste  »  eile^  doi  vient 'êti^  séparées  dé 
ce  groupe  et  former  une  division  particuKèÀre';  ùn'emlmn- 
diement  distinct  qui /à  placeurs  égards»  se- trouve  inter- 
médiaire entre  les  véritables^m^nsthiôsités  et  les  vices  de 


îf"' 


conformation. 

Je  passe  à  des  con^dératlons  dVn  autre'  ordre  èl  dNihe 
application  plus  générale.  ....    ; 

Lorsque  plusiefnrs'  organes  sont  "^lafcés*  Bout' à  bout , 
comme  le  sont  ,^ar  exemple ,  les  différons  os  des  membres  » 
lorsqu'ils  sont  unis  entre  eux  et  que  leur  ensemble  forme  uaê 
«orte' de  chaîne  dotit  chaéun  d^eiTx  représente  un  chaînon'» 
la  suppression  ou  la  duplication  de  l'un  bu  de  plusieurs  de 
ceux  qui  forment  Tune  dés  extrémités  de  là  éhalkie  est  né- 
cessairement une  anomalie  indus  gravé  que  la  suppiression 
011  la  duplication  de  l'un  des  chaînons  intennédiàîrei.  Que» 
par  exemple»  une  ou  plusfeurs  phalanges  des  doigts  viennent 
^  manquer  :  rien  n'empêche  que  les  autres  phalanges  »  le 
métacarpe ,  et»  à  plus  forte  raisdn  »  tous  lés  autres  segmens 
du  membre  antérieur  ne  conservent  leurs  conditions  nor- 
maleSé  Si  »  au  contraire ,  l'humérus  n'existe  pas  »  il  est  facile 


ifiL  .joi$  ft  ffjufri  que  tout  4e  B^pmbre  «era  grâTOnaetit^  hmi? 

4pa  0$  4f^  r^Tf^it-bçM  «  aoit  m^m^  que  le  radios  e%  le  oi|r 
bilus  soient  supposés  exister  encore  ;  c^f ,  4^^^  ce  P9$  »  îlf 
l|fiirç^i)t^  ou J)ieii  çon^eryer  If^ur^^pq^itioi^  accoutumée,,  et 
l^qi;^.  la  ;Çhaii}e^c^ra  rompue  et  f^ut  le  iQ[)ei|]k)>re  nécessuH 
Kef)}^pt  4l&fqr4^é^  oi|  bieci  venir  s'firtieuier  arec  l'omoplalo 
çj(  .çootractei;.4^  çopue^iioas  coatre  nature. 

J^^egriaciji^.^^i^  vipnfi 4^ pojH^r esï,  eoeasie il  est hdtlù 
if^  le  ypiv,  une  cans^a^^çede  jbi  Joi  des  eonnexioos,  «1 
c'e^t  ce  qui  explique  sa  constance  et  sa  grande  généralité. 
}1  pe  scittffvQ, guère. :d'expeptipns  qu'à  l'égard  des  cas  qiii 
peùvefit  être  em^Kitta^  par  ua  autre  principe  dent  il  me 
l^ste  ^p^'fM^CMper:  principe  beaucoup  plus  général  eneoiie» 
siiK^iut  l^ucoup  phis  fécond  Mk  applications  »  et  aana  le 
seoi>i|rs  duquel  pn  ne  peql  guèip  concevoir  la  possibilité 
4.^.upe  di^inctioii  exacte  soit  entpe  les  monstruositéi  el  les 
autres  anomalies ,  8<rit  même  entre  les  moqhtrea  iUM  par 
excès  fit  |es  ^9|istre5  dits  p%v  défaut  et  par  inversiez  des 
parties.  .> 

C'est  un  ^it^  jeAtcevp  par  les  apatomistei  les  ptua  ^n- 

cicu;!  (Or  .Û!^^4^^:  i^T  ^*  auteuiîs  d^  presque  tpute«  les 
j6ppqviea>  éupiiçé^  de  la  m^injèrelaplus  précise  et»  à  mei 
yeux^,  complètenient  démontré  dans  pes  derniers  temps  » 
que  la  nature  tei^4  ^  ^  répéter  dans  le  même  être  cçminê 
eUa  se  rép^^.daus  la  $érie  des  êtres;  ou ,  en  d'autres  ter- 
me^,  ^^!ff^.mfym  type  seri-quelquefois  k  l'établissemeol 
de .plusieura  4^  parties  d'an  o^ôme  animal»  pomme  «n 
même  type  f  seryi  à  l'établissement  d'un  grand  neœbrp 
d'animaux.  C'est  }h  »  ce  me  semble  »  un  fait  dont  on  ne  pevt 
niei:  aujpur4^l4ii  ni  l'importance  ni  l'exactitude ,  quelque 

(i)  f^qye$  Aju^totSi  traité  Ihpmft^t  iuimmikm» 
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opiai'of!  ffo^^n  TmpiUe  d*pUleuM  adapter  «iif  TéfuemUo  jJM 
^te 4^trin€ de9 hmnohgies { i )  à laqtiéUerécole albi09A<le 
iBodera^  4  dopait  «hm»  #f  paiicle  QXteB$iQii ,  et  <}ueUe  que 
m%  i^  fopice  de^  ol>)0içtipas  par  le^quellef  d^i|iaatre>  aa^fi^ 
tomi6t(QS  fiançais  ofit  cfa^pçtié  à  la  CQHibattre,  Cfss  o}>)ectiM^ 
ne  portcat  ^p  réaUtj^  «que  «iir  les  exagératioos  dans  le$qii0Uf9# 
jMiit  Uimkh  3pÎ3(  0t  quelques  nutref  pkil0sopheé  d^i^tuUmcfif 
M9Î6  Ai9(îi|fie. d'entre j^es»  du  moini  aucune decioJliM- qui 
<H|t  qMpIque  valeur  scientifique  >  n'atteiat  te  f^inoifii^  ieii* 
dumsiitai  de  la  doctniie.  Bien  plus  :  il  elt  quelc(iipè  )iein<>r 
logies  si  bien  constatées  dès  ii  présent»  il .w. est  de  aiivir 
liaatça  par  pUes-mêmiaë ,  qu*on  irouveHiit  to^  laiigttlier  que 
ftteIfH|-Un  Oràt  nécessaire  d'entreprendre  leiir  dém^ostr»- 
tioa<.Qiii  doute  aujpurd'kui  des  rapporta  d-bomolsgie  qui 
wiiteoC  entre  les  membres  tboraciquea  jet  les:meiiibres4k' 
.daBMnaiix?  Et  quant  aux  resseifablaneef  qui  existent  entre 
ivutes^Iea  phalanges  des  doigts  et  ceUes  des  orteils,  eUea  soift 
teUcmeiKt  frappantes  i|ue  ces  parties  ént  tO!i)«firs  porté  des 
MBit  ou  •identiques  ou  anaIo|;iies9  et  que*  persomie  n'oee* 
laiiirje  fae  dirai  p^s  contester  leur  homelogie»  maitmémb 
kjbôiiyneltre  à  un  nouvtd  examen. 

Sans  chercbefr  i  détermina  qudles  homologiea  sent 
finisses,  et.  quelles  autres  sont  exactes  »  ce  qui  ni'entralBerait 
ireumen  de  questions  dent  la  discussion  lierait  Inngue  et 
jienligtre  la  soliitien  douteuse;  sans  obercher  à  poser  ta 
.Imite. eiit  ré  la  vérité  et  Terreur  »  entre  Tusag»  et  Tabuf  fifl 
an  suffit:  di'admettre  cMnme  fondées  fesbosiekfias  lient- 
i-fiût  kicootestabks»  pour  pouvoir  établirun  principe  aussi 


résseablanc^  (}uî  etï^tent  eVitre  diverses  parties 

Oo  Ébipine  plus  particteNèfèfeBent  amâogiés  les  i*es9éinl»{ances  ^i 

nbttot  entre  les  mènes  parties  comparées  chez  éîyels  aoimanz. 
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sunpie  quef  général ,  et  pour  en  déduire  qnehjfues  àppliètftions. 
Lorsqu'il  existé  plusieurs  organes  homologues,  q^e  ces 
organes  84- ressemblent  à  la  fois  par  leur  composition ,  leur 
.  Jiisposition-  él;  leurs  fonctions»  ^t  surtout  lorsqu'ils  sont 
placés  en  série  linéaire,  leur  nombéé  deriènt  très-sujet  à 
yariel*  soit  M  plus  soit  en  moins ,  et  leur  existence  a'est 
mèttue'Jlsitti^sconBtàixte.  On  peut  ajouter  que  les  organes 
qui  ontpkisieui^s  homologues  placés  en  série»  jouent  dans  for- 
gatiisalioii  u^i  râle  d'autant  moins  important  »  etsont ,  toutes 
choses  égale»  d'ailleurs ,  d'autant  moins  constaùs ,  que  lieurà 
liomologfuès  sont  plus  nombreux,  '  ' 

.    Ces  rentairques  générales  sont  également  fondées ,  soit 
que  l'on  compare  ^es  êtres  anomaux  à  des  individu^  nor- 
inaux  de  la  même  espèce,  soit  qke  l'on  compare  entre  eux 
•^  -  animaux  normaux  de  groupes  différens»  Elle«  sont 
Traies: pour  les  séries  que-forment  les  Tertèbres>  les  eôten 
les  pièciBS  du  sternum  »  les.  doigts»  les  phalaugbs^»  lèfc 
•ràyotis  des  «àgeoiros^  »  les  dents  ,  chez  les  animaux  sopé^ 
-rieurs»  cpomuef pour  celles  qye  composent  »  dans  les  ciasaea 
inférieures», les  pâtes,  les  tentacules,  les  anneaux  du  corps <» 
les  articles  des  antennes;  et  il  est  facile  de  roir  qu'elleis 
pourraient  même  être  étendues  au  règne  végétal,     i*  • 
•    Un •  grand  Dopbre  de  résultats»  utiles  à*  l'dtude  des  ' 
anomalies  »  tKcoulent   des    principes -que    je   tiens   de 
poser.  Pour  me  renfermer  dans  le  sujet  spécial  de  ce  cha- 
pitre »>  je  me  ^bornerai  à  en  déduire- une  règle  pralique^ 
d'mie  application  très^-généraleyot  par  conséquent  d'unie 
importance  réellet'  Cette  règle  peut  être  exprimée  .'de  la 
manière  suivante  : 

Toute  8ino'ma)Ie  c^ui  ne  porte  que  sur  des  oi^anes  ayant 
plusieurs  hoipologuès»  ou»  si  l*on  veut»  étant  analogues  à 
plusieurs,  autres  par  leur  composition»  leur  disposition 
et  leurs  fonctions ,  et  placés  avec  eux  en  série  »  doit  être  . 
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considérée  comme  très-p^u  grave ,  et  ne  constitue  qu'une 
simple  variété  »  ou  tout  au  plus  un  vice  de  conformation. 

§  II.  Examen  de  la  seconde  question. 

Quelles  sont  celles  des  conditions  d'existence  des  or* 
ganes. auxquelles  on  doit  attribuer  le  moins  d'importance, 
et  qui  sont  telles  que  des  anomalies  portant  sur  elles  seules, 
doivent  être  regardées  comme  peu  graves  et  séparées  des 
véritables  monstruosités  ? 

Quelque  nombreuses  et  variées  que  soient  les  anomalies 
que  lç8  oi^anes  peuvent  présenter  à  l'observation  »  elles 
se  rapportent  toutes  à  un  petit  nombre  de  groupes  sur  cha* 
cun  desquels  il  importe.de  présenter  quelques  remarques. 

En  effet  9  l'anomalie  ».  lorsqu'elle  ne  consiste  pas  dans,  la 
suppression  des  organes ,.  porte  nécessairement  sur  leur 
nombre  y  leurs  connexions,  leur  position,  Içur  volume, 
leur  forme  ou  leur  composition  élémentaire  ».  ou  bien  à  1^ 
fois  sur  plusieurs  de  ces  conditions  organiques  :  miais  dans 
ce  deimier  cas  qui»  il  est  vrai,  se  présente ^as^z  fréquem- 
muent,;  c'est  en  quelque  sorte  une  anomalie  cOoptpQf^^  q^U 
lorsqu'on  se  borne»  comme  je  dois  le  faire  ici». à  la  cp^si-: 
dérer  sous  un  point  de  vue  général»  peut  être  facilemej^it 
décomposée. par  la  pensée  eu  plusieurs  anpmalfes  simples» 

II  semble  au  premier  aspect  que  de  toute#l§s  anomalies 
qpi  peuvent  frapper  un  oi^ane ,  la  plus  grave  de  toutes  s<h^ 
son  entière  suppression  :  iire  et  n*ètre  pas  sept  les  deux 
conditions  diamétralement,  opposées  »  et  l'esprit  a  quelque 
peine  à  concevoir  que  ^- si  J! eue  de  ces  co^ditî^ns  est  l'^at 
normal»  l'autre,  i^e  soit,  pfis,  nécessairement  rét|^l:;}e  ]^\i% 
anomal  qui  puisse  exister.  ^jL!9^)iserjîation#  o^^pj^ad^M.^éci 
montré'la  vérité  de  l'assertiofi,  en  apparence  toute  para- 
doxale» qu'il  est»  pour  les  orgaqes»  iui.geqire,deipod)filci|tions 
plus  graves  que  léut*  suppression  çUermêmafi^t  ces  modifia 
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eaticm,'oe  sonl  celles  qd  portëtit  sui*  \éi  coniietiétik;  héi 
eftgMMU  même  les  moind  importaiis»  ceux  dont  lés  tàtiAU 
lions  d'existence ,  dont  la  présence  même  et  la  composition 
sont  le  plus  sujets  à  varier ,  restent  presque  toujours  fidèles 
k  la  M  dds  connexions.  Ainsi  lés  doi^t^ ,  les  maini  ;  les 
membres  fchoraciques  tout  entiers,  pettv*ent  manquer  :  nHàtil 
tonjo'nrS  les  doigts»  lorsqu'ils  existent  »  s'articnlenf  aveclff 
mètàcarr^^  »  la  main  avec  l'ayant-bras ,  le  bras  avec  l'épàûlé; 
De  même  »  la  mâchoire  inférieure  peut  être  réduite  à  Tétàt 
rudîméntaire  ou  manquer  complètement;  mais  dan^  àùeun 
cas  bn  rie  Ta  vn  s'àrticnler,  par  exempte,  avec  Tépàiile»  I« 
bassin»  od  quelque  autre  partie  du  systèibe  os^ux  (i). 

Je  cite  ces  faits  non  comibe  preuves»  mais  coolmcf 
etemples.  lli  me  Semblent  propres  à  flairé  comprendre  la 
f  alèur  des  déviations  organiques  qui  consistent  dans  Btà 
altéraiions  dé  connexion  :  déviations  toujours  très-rem&f^'^ 
^iiabtês»  et  qur  souvent  même  constituent  dé  véritabfisir 
tii'oristftf6l5ilés. 

hei  ôrgaites  penveiit  présentét*»  quant  h  leurs  ^fi^porttf 
de  cohttèicîoA»  deux  sortes  d'àtromalie'  :  ils  peuveùc  avobf- 
cbtttracté  dek  connexions  avec  d'autres  organes  ordinaire-  ' 
ràéùt  séparée  d'eux  »  ou  bien  être  séparés  dei?  parties  avec 
lesquelles  llr  iM^lit  ordinairéineùï  en  rapport.  Ces  debt  eatf 
âè'  |NréséntehF  Souvent  stmùKanémient  »  mais  ils  peûtènt 
àossi  esfister  isolément.  Le  second  »  plus  fréquent  que  lé 
premier  ,  constitue  un  genre  '  d'anomalie  moins  gravé  ; 
p¥^9(fBtfi  todjèurs  Êicile  à  expU(|^*er»  et  axrquel  se  rappôi^*^ 
tout  un  gravfd  nombre  de  vices  de  cbnfétmtftiôn.  '^î 
" 'lies'hdnibreésès  variationli^  qtie  pfésefite  TinsértiôA  àëi 
brîmehêar  taÀHuhirèir  od  iièfnrilses  sût*  Ikùt  troocV  péatéikt 

"X^i^^^^^^  ist  i^tttA'  âfaéaniî  que  traKiposé.  Forez  OioFFBof- 
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être  pour  la  plapart  considérées  comme  des  ànoirialies  dé 
coDJiBuon.  Elles  en  difi^reni  cepeadaot  par  leur  degré  dé 
grtTité,  si  inférieur  à  celui  des  anomalies  dé  coniietloh, 
des  autreai^ôrganes ,  et  principalement  des  os.  La  théorie  du 
détneloppfnent  etcentrique  permet  de  se  rendre  coiiipte  dé 
cette  différence ,  qui  an  reste  Hë  peut  jamlaift  dërenir  nn 
sa)M  d6  difficulté  réelle  pour  la  détermination  et  le  classe- 
Wf&ki  deâ  anomalies^  Le  principe  déjà  posé,  qne  toute  ano- 
«taUe  réritablement  grave ,  toute  monstruosité  »  est  nécèft^ 
laîretncnfc  à  la  fois  intérieure  et  extérieure ,  est  surtout  Trai 
et  facile  à  concevoir  à  Tégard  des  nerfs  et  des  vaisseaux ,  dé 
cas  derniers  spécialement;  Le  système  aHériet  étant ,  sauf 
kft  premiers  dévelbppeméns.  de  l'embt-Jrdii ,  le  s^fstfeme  for-' 
nt^ov  des  organes  ni  est  à  l'èuféemble  de  Torgani^atiôn  ce 
^*^  la  eaufB  ph>cliaine  à  l'effet j  et  par  cdnséquéiit  toute 
nedificatiott  du  système  ^tériel  entraîné  ,  à  Tégard  d'un 
oa4e.plaëieurs  antres  systèmes ,  une  modificâtibn  qui  lui 
fit  nélSiasaai^ment  proportionnelle; 

Lea  rapporta. de  position  des  organes  <MU  été  àoÀvent 
confpiidlis  avec  leurs  rlf(pérts>  dé  cénhexionr  :  il  importe 
cependant  beaucoup  de  distinguer  les  uns  des  antres.^  tt^ 
a  soutient  .à  la  foie  anbmaUe*  dé  position  et  de  c^hnléxlon  ; 
mais  ctï  peut  aussi  renomtrer  ;et  Ion  tetléonfre  souvent 
^^  apiog»alie  de  p^asition  ^aiks  anomalie  d^  cohiiexron»  et 
récipr€>qiieiîfeiit;  Lès  anomalies  de  position,  Ibt^qii'bllë^ 
«uateiit  seiile4if:sont»r<;ommêii  est  facile  dé  lé  côficévëir;^ 
da^  att^^fiaties  peii  gravies  sdu^lé'^élkitdé  t^  âii&tbmiqtté'/ 
SUes  4ei.vet)t  éfare  générâl»neM  r&pporiéèsr  aux  Irariéi^â  M 
^fx  vigcSs  ide  conformation  ^  iklivant  l'inftûehêé'  'nûllie  'àài 
%beu#e.qu'eUes^  eiercenlcauv  tas  fosellotfé;  et  dan^  l^lb 
oi^(^»(^.dQii^  Tautre  cas ,  clnpée^  peAcmi  léè^^tiéihiténès.       ' 
^  On.  d^it  cependant  excepter  là  tréns^kl^  géiléràfe^ 
des  viacèreB  ét>' ^uul^^  ^ft^t)^  eas  quilbdâipbséiii'  èlVé^ 


elle  le  grçupe  très-p^  nomibrèvx  des  hétérotaxies^  Ces 
nnomalies»  graves  en  apparence ,  puisqu'elles  portent  sur 
1^  oi^anes  les  plus^  importaus ,  doivent  cependant  être 
séparées,  je  dirai  même  éloignées  des  yéritabjes  xnons-^ 
truosités.  ..Elles  n*ont  presque  aucune  influenç^hysiolo^ 
gique ,  n'impriment  aucune  modification  aux  foritie9  exté- 
rieures,  et  sont  réellement  très-peu, graves»  parce  qu'emîBB 
ne  portent  que  sur  la  position  des  parties  ^  et  point  du  tout 
sur  leurs  connexions;  en,. d'autres  termes»  parce  que  la 
position  absjplue  est  changée ,  mais  la  position  relative 
conservée. 

L'existenœ  simukanée  d'une  anomalie  de  conaetion  et 
d'une  anomalie  de  positiop>  quoique  nécessairement  plus 
grave  qu'une  simple  [anomalie  de  position»  ne  eon^* 
tue  pas  toujours  ellorm^me  une  véritable  çaonstiWJné^ 
Il  en  est  encore  ainsi  des  cas.  de  réunion  contre  jiâiiife 
de  deux  organes  similaires  :  c^  très-remarquablei|,  dam 
lesquels  le  nombre  des  partie^sânble  changé  «au^' bien 
que  leurs  .rApports  de  position  et  de  connexioQ  /  et-^tii, 
par  conséquent,  nous  conduisent  à  l'ekamen  des  âiio«« 
malies  numériques.  <..,  /        .)>,...■  ;•> 

Le.  nombre  iciQr,mal:peut  ôtre  jnodifié  de  deux  maâières  ^ 
il  peut  être,  diminué  »  il  peut  être  augmenté.  Au  lieu 'dcf 
deux  organes  semblables ,  et  placés  symétriquement  de 
chaque  côté  du  corps  ,  il  peut  n'en  exister  ^u'un  «eal  ;  ùti 
peut  aussi  en  rencontrer  trois  f et  même  quatre.  Au  libiï 
d'un  organe  placé  latéralement.,  ou  sur  lalîgne  médiane,' 
on  peut  en  trouver  deux  ;  on  petit  aussi  n'en  plus- trouva 
qu,e  les  ru^^inç^  «  .et  apjuvobt  jnâme  c'est  en^vaid  qu^Mr 
cherche  ces^  rudiment  eux-mêmes.  Ces  deux  qrdi^s  ^V 
nomalies  ,  quoique  précisément  invetsès  •  »  ■  ne  '  doiyëttt 
pas  être  scp^s  ^dans  notile  exam^ai::  prévue  tout  cb  qii\)n 
p/sut  dire  do  •l'un,  est.  également  applicajbla  ii  i'autrei  Lé^ 
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raison  en  est  dans  les  principes  suivans  »  qui  peuvent  faci- 
lement êlre  déouits  a  priori ,  et  que  les  faits  confirment 
de  la  manière  la  plus  complète. 

Si,  à  un  ensemble  de  parties  y  constituant  l'état  normal , 
le  même  organe. est  supposé  ajouté  ou  retranché  »  de  cette 
addition  et  de  cette  soustraction  résulteront  deux  ano- 
malies précisément  inverses ,  mais  dont  la  valeur  anato- 
mique  sera  toujours  exactement  la  même.  Il  se  pourra  »  il 
est  vrai ,  que  Tune  exerce  une  influence  plus  marquée  sur 
les  fonctions  ,  et  surtout  que  Tune  soit  plus  difficile  h 
expliquer  que  Tautre  ;  mais  toujours  l'anomalie  qui  ré- 
sultera de  la  soustraction  d'une  partie^  devra  êlre  placée 
sur  le  même  rang  que  celle  qui  résultera  de  l'addition  de  la 
même  partie.  Il  en  sera  exactement  de  même  de  la  pré- 
sence en  plus  de  plusieurs  parties  »  par  rapport  à  la  sup- 
pressioli  des  mêmes  parties  (  i  ) . 

Ces  principes 9  qui  plus  tard  seront  établis  a  posteriori^ 
•Ht  pour  corollaires  les  règles  suivantes ,  auxquelles  nous 
aurons 'plusieurs  fois  recours  pour  la  détermination  et  le 
dassement  des  anomalies. 

Lorsque  l'addition  anomale  d'une  partie  suf&t  pour  consti- 
tuer une  monstruosité,  il  en  est  de  même  de  sa  soustraction. 
Si  elle  ne  suf&t  pas  pour  constituer  une  monstruosité ,  sa 
soustraction  n'est,  de  même,  qu'une  variété  ou  un  vice  de 

(i)  Ces  propositions ,  que  je  suis  obligé  d'exprimer  d*une  manière 
très-abstraite  pour  les  rendre  sufQsamment  générales,  sont  peut-être 
un  peu  difficiles  à  concevoir  au  premier  abord.  S'il  m'était  permis  d'em- 
ployer le  secours  d'une  sorte  de  formule ,  je  les  simplifierais  beaucoup 
parla  remarque  suivante  :  en  appelant  N  l'ensemble  des  parties  qui 
constituent  l'état  normal ,  et  A  l'organe  ou  les  organes  ajoutés  ou  re- 
tranchés,  les  deux  anomalies  inverses  seraient  exprimées,  l'une  par 
N-j-A,  l'autre  par  N — A  :  or  il  est  évident  que  la  différence  de  l'état 
anomal  à  l'état  normal ,  différence  qui  exprime  très-bien  le  degré  de 
gravité  de  l'anomalie  »  est ,  dans  les  deux  cas  ^  égale  à  A. 

I.  5 
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conformation.  Le»  réciproques  dé  ce*  deux  proposîdoBV 

sont  également  vraies, 

II  résulte  des  principes  et  des  règles  que  je  viens  de 
poser ,  que ,  sous  un  point  de  vue  général ,  l'anomalie  qui 
consiste  dans  la  suppression  d'un  organe  ^  peut  et  doit  être 
rantenée  aux  anomalies  de  nombre ,  et  placée  sur  le  même 
rang  que  celle  qui  consiste  dans  la  duplication  da  méaie 
organe.  Ainsi ,  pour  citer  deux  exemples  cboisis  aux  deux 
extrémités  de  l'échelle  des  anomalies ,  l'absence  du  CfBW 
et  sa  duplicité  sont  deux  monstruosités  également  gravesv 
tandis  que  l'atrophie  complète  d'un  doigt  n'est ,  comndès» 
bifurcation ,  qu'un  simple  vice  de  conformation.  Ces  ré-> 
sultats ,  qui  plus  tard  seront  établis  par  des  comparaisont 
anatomiques  »  faites  avec  soin ,  avaient  dé}à  été  déduits  oo 
pouvaient  l'être  d'autres  remarques  présentées  plus  haul  { 
mais  je  les  reproduis  ici ,  en  les  faisant  découler  d'un  autre 
ordre  de  considérations ,  pour  montrer  la  concordance 
parfaite  qui  existe  entre  les  divers  principes  que  j'ai  posés* 
On  voit  que  tous  se  prêtent  un  mutuel  appui ,  et  que ,  quel 
que  soit  notre  point  de  départ ,  nous  atteignons  toujours 
le  même  but  ;  et  c'est  là ,  si  je  ne  me  trompe ,  l'une  des 
meilleures  preuves  que  je  puisse  invoquer  en  faveur  des 
divisions  dont  je  cherche  à  établir  la  justesse  et  la  confor- 
mité à  l'ordre  naturel. 

Les  anomalies  de  nombre ,  sous  un  point  de  vue  général , 
doivent  être  divisées  en  deux  groupes  :  celles  qui  résultent 
de  l'addition  ou  de  la  soustraction  réelle  d'un  ou  plusieurs 
organes ,  et  celles  où  il  y  a  seulement  auginenlation  ou 
suppression  apparente. 

Le  premier  groupe ,  auquel  se  rapportent  les  exemples 
que  je  viens  de  citer,  comprend  des  anomalies  souvent 
très-graves ,  et  toujours  très-remarquables ,  mais  qu'il 
est  facile^  sinon  d'expliquer,   au  moins  de  concevoir» 


IMPORTANCE  DES  CONDITIONS  0EGANIQT7ES.  67 

htê  anomalies  numériques  du  second  groupe  ont^  au 
contraire ,  été  presque  toujours  mal  comprises.  Comme 
je  Tai  dit ,  l'augmentation  numérique  ou  la  suppression 
sont  plut6t  apparentés  que  réelles,  en  ce  sens  qu'elles 
dépendent  toujours ,  Tune  de  la  non> réunion  des  deux 
ÉMxhiés  d'iinf  organe ,  l'autre  de  la  réunion  contre  nature 
et  de  la  fusion  plus  ou  moins  intime  de  deux  organes  ordi* 
nairement  séparés.  Le  même  nombre  d'élémens  orga* 
tiqtiies  e^t  donc  conservé,  malgré  la  différence  dans  le 
BiottiSbrè  des  organes ,  et  rànomalie  Consiste  seulement  dan^ 
ttit  combinaison  insolite  de  ces  élémens;  encore  est -il 
presque  toujours  possible ,  comme  on  le  verra ,  d'expliquer 
tes  ôai  de  nôn-réunion  par  un  arrêt  de  développement ,  et, 
ptfttr  les  cas  de  réunion  insolite ,  d'en  apercevoir  la  cause 
j^chaine  dans  un  déplacement. 

II  îfDporté  donc,  toutes  les  fois  qu'on  rencontre  une 
duplication ,  d'examiner  avec  soin  s'il  y  a  réellement  deux 
rf^afililè^ ,  ou  s'il  n'y  aurait  pas  plutôt  deux  demi-organes. 
li'èitarfnen  intei^e  doit  également  être  fait  à  l'égard  des  cas 
dô  suppression  apparente  d'un  organe.  Au  reste,  il  n'y  a 
^ère  que  lès  organes  pairs  et  placés  symétriquement  sur 
tes  côtés  du  corps ,  qui  soîent  susceptibles  de  présenter 
cette  dernière  anomalie  :  l'organe  composé  qui  résulte  de 
teor  union ,  est  ordinairement  placé  sur  la  ligne  médiane. 

Les  distinctions  que  je  viens  d'indiquer,  ont  presque  tou- 
joîsrs  été  négligées  par  les  anatomistes  :  aussi  a-t-on  géné- 
ralement placé  parmi  les  monstruosités  par  défaut  plusieurs 
anomalies  par  réunion  insolite  qui  seraient  bien  plutôt  des 
anomalies  par  excès,  et  réciproquement,  parmi  les  mons- 
truosités par  ej^cès,  des  anomalies  par  non-réunion,  qui  sont 
incontestablement  dues  à  un  défaut  de  développement. 

En  appliquant  les  divers  principes  que  j'ai  posés  ,  à  la 
détanDÎnation  et ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  h  l'évalua  « 
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tlon  du  degré  de  gravité  des  diverses  anomalies  de  nombre  ^ 
on  arrive  aux  trois  propositions  suivantes  : 

Lorsqu'il  y  a  seulement  augmentation  ou  diminution  àp«» 
parente  »  l'anomalie  ne  constitue  pas  une  véritable  mons- 
truosité. 

Lorsqu'il  y  a  augmentation  ou  diminution  numérique 
l^éelle ,  l'anomalie  constitue  souvent ,  mais  non  toujours  , 
une  monstruosité. 

Enfin  il  est  des  cas  où  l'on  rencontre  à  là  fois  une  réunion 
contre  nature  »  et  pat*  conséquent  la  suppression  apparente 
d'un  organe»  coïncidant  avec  l'atrophie  complète  ou  presque 
complète  d'un  autre  organe.  Si  ces  deux  anomalies  sont  liées 
entre  elles ,  si  surtout  l'une  peut  être  considérée  comme  la 
cause  de  l'autre ,  elles  constituent  alors  évidemment  une 
anomalie  complexe ,  une  véritable  monstruosité.  Il  en  est 
ainsi  de  l'union  des  deux  membres  abdominaux  :  car  cette 
union  entraine  nécessairement  l'atrophie  complète  ou  pres- 
que complète  d'un  grand  nombre  de  parties.  II  en  est  de 
même  9  et  à  plus  forte  raison  »  du  cas  suivant.  Lorsqu'un 
organe  impair  et  placé  sur  la  ligne  médiane  entre  deux  or- 
ganes analogues  l'un  à  l'autre ,  comme  l'organe  nasal  entre 
les  deux  globes  oculaires ,  vient  à  manquer  ou  se  trouve 
réduit  à  l'état  rudimentaire ,  les  deux  organes  qui ,  dans 
l'état  normal ,  sont  placés  en  dehors  de  lui ,  se  trouvent  mis 
en  rapport  l'un  avec  l'autre  par  la  suppression  de  l'obstacle 
qui  les  séparait ,  se  rapprochent ,  et  le  plus  ordinairement 
même  se  soudent  entre  eux  et  se  confondent  plus  ou  moins 
intimement.  Ces  cas  d'anomalie»  et  plusieurs  autres  qui  leur 
sont  analogues»  sont  très- remarquables  en  ce  qu'ils  nous 
permettent  de  suivre  la  production  de  la  monstruosité ,  de 
nous  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  de  ses  caractères 
généraux  »  et  de  concevoir  comment  une  cause  qui ,  primi- 
tivement et  d'une  manière  directe»  imprime  une  grave 
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modification  aux  conditions  d'existence  d'un  appareil ,  peut 
influer  secondairement  et  d'une  manière  indirecte  sur  celles 
d'un  autre  appareil. 

L'atrophie  presque  complète  d'un  organe»  équivalant 
en  général  à  sa  suppression ,  constitue  une  anomalie  beau- 
coup moins  remarquable  sans  doute ,  mais  cependant 
presque  également  grave ,  à  cause  des  modifications  qu'elle 
entraine  à  sa  suite.  Lorsqu'au  lieu  d'être  atrophié  presque 
complètement ,  un  organe  est  seulement  diminué  de  volume, 
et 9  de  même,  lorsqu'il  est  augmenté,  l'anomalie  est  beau- 
coup moins  grave ,  et  jamais  ne  constitue  une  véritable 
monstruosité.  Les  cas  dans  lesquels  la  diminution  ou  l'aug- 
mentation porte  à  la  fois  sur  plusieurs  organes»  sont  plus 
remarquables ,  mais  ne  constituent  pas  davantage  de  véri- 
tables monstruosités.  Enfin  il  en  est  de  même ,  et  à  plus 
forte  raison»  des  cas  où  toutes  les  parties  ont  subi  une  dimi- 
nution ou  une  augmentation  de  volume ,  si  toutes  »  comme 
chez  les  nains  et  les  géants ,  ont  diminué-  ou  augmenté  dans 
les  mêmes  rapports.  En  efTet ,  si  les  caractères  tirés  de  la 
grandeur  relative  des  organes,  peuvent  offrir  quelque  impor- 
tance »  il  n'en  est  jamais  ainsi  des  considérations  déduites 
de  la  grandeur  absolue  :  c'est  la  proportion  des  parties  »  et 
non  leur  volume  »  qui  détermine  leur  valeur  anatomique  et 
qui  règle  leur  influence  sur  les  fonctions. 

Les  anomalies  de  forme  doivent  suivre  dans  notre  exa- 
men les  anomalies  de  volume ,  et  leur  sont  nécessairement 
inférieures  encore  sons  le  rapport  du  degré  d'importance 
qu'elles  peuvent  atteindre.  Une  différence  dans  la  forme 
peut  toujours  être  considérée  comme  résultant  d'une  lé- 
gère augmentation  de  volume  sur  un  point  et  d'une  lé- 
gère diminution  sur  un  autre.  Elle  se  compose  donc,  en 
quelque  sorte ,  de  deux  anomalies  très-peu  graves  qui , 
ayant  lieu  en  sens  inverse  »  se  balancent  l'une  l'autre ^  et , 
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sauf  rinfluençe  physiologique  qu'elles  peuTe^t  exfiWdVp 
tendent  à  se  neutraliser  réciproquement. 

Les  anomalies  de  structure  et  de  composition  élén^nr 
taire  dont  il  me  reste  à  parler  sont  éfidemment ,  et  par 
leur  nature  même ,  plus  remarquables  sous  le  point  de  vufli 
physiologique  que  sous  le  point  de  vue  anâtjomique.  Au$$i  ^ 
comme  les  anomalies  de  forme ,  ne  suf&sent^lles  jamajf 
pour  caractériser  une  véritable  monstruosité. 

Tels  sont  les  principes  généraux  et  les  règles  pratique^ 
que  Tétat  présent  des  scienc.es  zoologiques  et  anatomique^ft 
permet^  ce  me  semble ,  d'établir  sur  des  bases  certaines^ 
et  que  je  crois  pouvoir  être  appliqués  avec  avantage  à  Ter 
tude  des  anomalies.  Je  suis  entré  à  leur  égard  dans  de^ 
développemens  que  m'a  paru  mériter  l'importance  dusûjet^ 
et  je  puis  presque  ajouter  sa  nouveauté;  car  les  anatOf 
mistes ,  plus  occupés  de  décrire  les  anomalies  que  de  1b# 
apprécier  dans  leurs  rapports  naturels ,  ont  presque  tou- 
jours négligé  des  questions  dont ,  je  dois  le  dire ,  l'impor- 
tance n'a  pu  être  sentie ,  et  dont  la  solution  n'est  mêmQ 
devenue  possible  que  depuis  un  très-petit  nombre  d'années» 

CHAPITRE  IV. 

EXAMEff  DES  PBINCIPALES  DÉFINITIONS  DE  LA  MONSTEUOSITÉ 
DONNÉES  PAE  LES  AUTEUES»  ET  EÉSUMÉ  DES  GAEACTÈEES  QUI 
DISTINGUENT  ENTEE  EUX  LES  QUATEE  EMEEANGHEMENS  DES 
ANOMALIES. 

Les  considérations  historiques  qui  forment  Tintroduction 
de  cet  ouvrage,  nous  ont  montré  la  science  des  monstruo- 
sités partagée  en  plusieurs  époques  que  caractérisent  une 
tendance  particulière  des  esprits  et  le  règne  de  doctrines 
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en  iftppcMi  avec  cette  tendance.  Les  êtres  anomaax  ayant 
été  ainsi ,  suivant  Jes  temps ,  envisagés  sous  des  points  de 
vue  très-diffiirens,  il  est  facile  de  prévoir  que  des  défini - 
tiiODS  trèa-diffiéreates  aussi  ont  dû  en  être  successivement 
années.  C'est  ce  quia  réellement  eu  lieu,  comme  on  le  verra 
|ar  qoelqpies  citations  choisies  dans  les  auteurs  des  diverses 
époques  de  la  science.  Ces  citations  seront  peu  nombreuses; 
car  je  nie  propose  seulement  de  donner  ici  quelques  exem- 
ples ,  et  non  de  présenter  un  résumé  complet  de  toutes  les 
définitions  qœ  Ton  a  pu  donner  des  mots  monstre  et  mons- 
trMosiUm  Ce  serait  en  effet  me  livrer  &  un  travail  long  et 
tans  aucune  utilité ,  non-seulement  parce  qu'un  travail  qui 
a  pour  objet  des  mots  seulement,  et  non  des  faits ,  est  tou- 
jours en  soi  peu  scientifique,  mais  aussi  et  surtout  parce 
que  toutes  les  définitions  données  sons  l'inspiration  des 
tnémei  idées  théoriques,  peuvent  être  ramenées  les  unes  aux 
autres  »  et ,  quoique  souvent  très-différentes  dans  l'exprès- 
lun  »  ne  sont  cependant  au  fond  qu'une  seule  et  même  dé^ 
fitttion* 

§  I.  Définitions  données  par  les  auteurs. 

On  a  souvent  cité  dans  les  ouvrages  modernes  la  défini- 
tion d'Ambroise  Paré  (i)  :  cLes  monstres,  dit  cet  illustre 
chirurgien ,  sont  choses  qui  apparaissent  contre  le  cours  de 
nature,  et  sont  le  plus  souvent  signes  de  quelque  malheur 
à  advenir,  »  C'est,  avec  moins  de  netteté  dans  l'expression , 

(i)  Litre  des  monstres  et  prodiges.  Pré/ace,  —  Paré  dislingue  des  mons- 
tres les  prodiges  qu'il  définit  choses  qui  viennent  du  tout'contre  nature,  — 
Presque  tous  les  auteurs  de  la  première  période ,  et  surtout  Licetus  , 
Traité  des  monstres,  liv.I,  chap.  XI  et  XII,  ont  donné  des  défini- 
tions ,  plus  ou  moins  différentes  de  celles  de  Paré ,  mais  que  je  me 
dispenserai  de  rapporter  ici. 
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et  avec  l'addilion  d'une  erreur  qui  porte  le  cachet  du  sei- 
zième  siècle ,  ce  qu'Âristote  avait  dit  dès  long-temps  aupar- 
avant ,  et  ce  qui  a  été  répété  presque  jusqu'à  nos  jours  ,  que 
les  monstres  sont  des  fautes  (i),  des  erreurs  de  la  nature  (a). 
Dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  appartenant  à  la  première 
époque  de  la  science»  lesmonstres  sont  aussi  appelés  des^e/io;» 
des  bizarreries ,  des  singularités  de  la  nature  :  expressions  qui 
toutes  ont  leur  origine  dans  cette  idée ,  que  la  nature ,  lors- 
qu'elle crée  des  monstres,  n'observe  aucune  règle»  n'ad- 
met aucun  ordre»  soit  qu'elle  veuille  par  des  prodiges; 
c'est-à-dire  par  lé  renversement  de  ses  lois,  révéler  aux 
hommes  les  malheurs  qui  les  menacent  dans  l'avenir ,  soit 
seulen^ent  qu'elle  se  plaise  à  marcher  quelquefois  au  ha- 
sard et  à  s'engager  en  aveugle  dans  des  routes  inaccoutu- 
mées. Ce  sont  ces  croyances  qui  régnent  dans  tous  les  ou- 
vrages du  dix-septième  siècle ,  et  qui  en  ont  presque  con- 
stamment inspiré  les  auteurs  :  presque  tous  ne  font  que 
développer  et  paraphraser»  quelquefois  à  leur  insu»  cette 
phrase  écrite  par  Pline  au  sujet  des  monstres  :  Ludibria 
sibi,  nobis  miracula ,  ingeniosa  fecit  natura  (3). 

Au  reste»  on  peut  dire  d'une  manière  générale  qu'il 
n'existe  dans  les  anciens  ouvrages  aucune  définition  digne 
de  ce  nom  »  mais  seulement  des  désignations  plus  ou  moins 
vagues  et  incorrectes  :  car  l'étude  des  monstres  était  alors 
trop  peu  scientifique  »  les  faits  étaient  encore  recueillis  avec 
trop  peu  de  soin  pour  que  l'on  songeât  h.  déterminer  avec 
précision  le  sens  des  termes  qu'on  employait.  L'exactitude 
dans  les  mots  ne  saurait  précéder  l'exactitude  dans  les 


spéc 


(i)  Cette  question  :  y//i  Monstra  naturce  formatrîcis pcccata  ?  est  le  sujet 
écial  et  le  titre  d*une  dissertation  piibliéeàPariseni669,parBi.oKDEi.. 
(a)  Ta  Tc^KTK ,  &fiipryi/A9i7x  r^i  fine^ç.  (Aeist.  De  gêner,  anim,  Lib.  IV, 
c.  IL  ) 

(3)  Jiisc.  nac, ,  lib.  VII ,  cap,  II. 
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dioses  :  aussi  Hâller  est-il  Tun  des  premieris  qui  aient  véri- 
tablement défini  lès  monstres ,  comme  il  est  Tun  des  pre- 
miers qui  les  aient  étudiés  sous  leurs  véritables  rapports. 
Monstri  vox,  dit-il  (i)  ,  ex  ipsâ  UngucB  naturâ  videtur  desU 
gnaré  aberrationem  animalis  a  consuetâ  suœ  speciei  fabricâ 
adeb  evidentem  ut  etiàm  ignararum  oculos  feriat;  et  il  ajoute  » 
Nobis  vis  vocis  perindè  videtur  indicare  fabricam  etiàm  gran^ 
dium  et  conspicuarum  partium  aliénant  à  solitâ.  On  voit  que 
cet  illustre  physiologiste  avait  senti  la  nécessité  d'établir 
une  distinction  entre  les  anomalies  qui  constituent  des  mons- 
truosités et  celles  qui  constituent  de  simples  variétés ,  et  de 
conserver  au  mot  monstre,  dans  la  langue  scientifique^  un 
sens  qui  n'impliquât  pas  contradiction  avec  sa  signification 
usuelle  et  ses  données  étymologiques. 

Dans  la  plupart  des  ouvrages  postérieurs  à  l'époque  de  la 
publication  du  traité  de  Monstris  de  Haller ,  le  sens  du  mot 
monstre  a  reçu  au  contraire  une  extension  considérable  (*2)« 
Bonnet ,  dont  l'exemple  a  été  suivi  par  presque  tous  les  au- 
teurs modernes  9  rejeta ,  comme  peu  convenable  et  peu 
philosophique ,  la  distinction  entre  la  monstruosité  véritablQ 
et  la  simple  variété  ;  et  il  appela  monstres  toutes  les  pro- 

(i) Traité  de  Monstris,  §1.  —  Presque  tous  les  contemporains  de 
Haller  ont ,  comme  lui ,  restceint  le  sens  du  mot'  monstruosité  aux 
anomalies  assez  remarquables  pour  frapper  les  regards  du  vulgaire. 
Je  citerai  comme  exemple  la  définition  qu*a  donnée  J.-J.  HuBBR(de 
Baie  ) ,  dans  sa  dissertation  intitulée  :  Observationes  atque  cogitaiione* 
nonnuliœ  de  monstris ,  Cassel ,  1743.  Monstrum  dicamus ,  dit  Huber  (S  8  V 
quidquid  a  génère  suo  et  a  perfectâ  ejus  naturâ  ita  recedit,  ut  unius  ciij'ufi 
que  sani  sensibtts  tanquàm  insuetum  aUquid  occurrat  facile, 

(a)  Je  ne  citerai  ici  que  pour  mémoire  le  travail  deMALA.cA.RKB,  De* 
mostri  umani  (  dans  les  Mem,  délia  soc.  ital. ,  t.  IX  ) ,  bu  les  monstres 
son  définis  des  animaux  s*écartant  des  conditions  ordinnires  quant  à 
la  forme ,  au  nombre,  et  à  la  disposition  de  quelqu'une  de  leurs  par* 
tiej.  Voyez  Lezione  prima ,  §  9. 
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ductions  oi^anisées  dans  lesquelles  la  conformation  »  l'ar» 
rangement  et  le  nombre  de  quelques-unes  des  parties  ne 
suivent  pas  les  régies  ordinaires  (i)«  U  me  suffit  d'une  seuk 
remarque  pour  faire  sentir  le  vice  de  celte  définition  :  qu'un 
homme  vienne  à  présenter  les  formes ,  Tangle  facial ,  1^ 
traits  que  les  sculpteurs  de  l'antiquité  ont  attribué  auK  ata» 
tues  4®^  dieux;  qu'il  vienne  du  moins  à  approcher  de  ces 
types  de  la  perfection  physique  et  de  la  beauté  humaine  t 
la  définition  de  Bonnet  le  place  nécessairement  parmi  les 
monstres. 

La  définition  donnée  par  M.  le  professeur  Andral ,  dans 
le  savant  article  sur  la  monstruosité  dont  il  a  enrichi  b 
Dictionnaire  de  Médecine ,  ne  diffère  que  par  l'expression 
de  celle  de  Bonnet.  On  doit  en  effet»  suivant  lui,  appeler 
monstruosité  toute  aberration  congéniale  de  nutrition  »  d'où 
résulte,  pour  l'être  qui  la  présente,  une  conformation  d'a« 
ou  de  plusieurs  de  ses  organes ,  différente  de  la  confiomu*- 
tien  qui  appartient  à  son  existence  extrà'-utérine ,  à  son 
espèce  ou  à  son  sexe. 

MM.  Ghaussier  et  Âdelon  ,  dans  un  article  remar^ 
quablé  («)  publié  quelques  années  auparavant  dans  la 
grand  Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  ont  restreint 
un  peu  davantage  le  sens  du  mot  monstruosité.  £n  effet 
ils  l'appliquent ,  non  pas  à  toutes  les  déviations  orga** 
niques  y  mais  seulement  aux  vices  de  conformation , 
aux  ^défectuosités  qui  peuvent  exister  dans  une  ou  dans 

(i)  Considérations  sur  les  corps  organisés  ^  tom.  III.  '—  Bonnet  8*exprinia 
aussi  à  peu  près  de  la  même  manière  dans  sa  Contemplation  de  la  ntf 
turOf  aeplième  partie,  cliap.  XI f. 

(a)  T.  XXXIV,  article  Monstruosité  (1819).  -^  La  même  définitioo  a 
été  adoptée  dans  le  Dictionnaire  abrège  des  se,  médicales  ,t.  XI  ,i8a4» 
par  M.  JouEOAir,  dont  j'aurai  plusieurs  fois  à  citer  l'excellent  article 
Monstruosité  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 
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pIsMears  parties  du  corps  de  rbomme  et  des  animaux* 
Notre  eipbr^jiGheiaent  des  hétéroiaxies ,  et  parmi  les  hémi^ 
téries ,  toutes  les  variétés ,  ne  devraient  donc  pas  »  d'après 
MM.  Chauçsier  et  Adelon  »  être  rapportés  'au  groupe  des 
Téritables  monstruosités. 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  définitions  modernes  qui 
rentrent  ou  dans  la  définition  de  Bonnet  et  de  M.  Andral , 
ou  dans  celle  de  MM.  Ghaus&ler  et  Adelon.  Hais  je  ne  dois 
pas  omettre  celles  de  deux  de  nos  plus  illustres  contempo- 
rains ,  Blumenbacb  et  Meckel ,  qui ,  le  premier  surtout ,  ont 
cherché  à  renfermer  dans  de  justes  limites  le  sens  des  mots 
numstre  et  monstruosité. 

Dans  sa  dissertation  sur  le  nisus  formativus  (i),  Blumen* 
bacii  ^dmet  trois  classes  de  déviations  organiques  »  et  ne 
comprend  sous  le  nom  de  monstres  que  les  êtres  chez  les* 
quels  le  nisus  formativus  a  suivi  une  direction ,  non-seule- 
ment étrangère  à  leur  espèce»  mais  même  entièrement 
contraire  à  la  nature  {vôUig  widematurlicke  Biehtung),  Les 
êtres  chez  lesquels  le  nisus  formativus  a  suivi  une  direction 
qui  est  seulement  étrangère  à  leur  espèce,  forment  unc^ 
seconde  classe ,  et  les  hermaphrodites  une  troisième. 

Dans  son  Manuel  d'histoire  naturelle  ,  Blumenbach  ad- 

(i)  Ueberden  Bildungstritb^  in-ia,  Gœttingen,  1789,  p.  io3.  —  Lémery 
avait  donné  beaucoup  plus  anciennement  une  définition  qui  se  rap? 
proche  d'une  manière  remarquable  par  l'expression  de  celle  de  Blu- 
menbach. Un  monstre  est,  dit  l'illustre  académicien  ,  un  animât  qui 
oait  avec  une  conformation  contraire  à  l'ordre  de  la  nature ,  c'est-à- 
dire  avec  une  structure  très-différente  de  celle  qui  caractérise  l'espèce 
dont  il  sort.  Si ,  ajoute-t-il ,  il  u*y  avait  qu  une  différence  légère  et 
superficielle,  on  ne  donnerait  pas  le  nom  de  monstre  à  l'animal  où  elle 
se  trouverait.  Voyez  le  premier  Mémoire  de  IjÉmbbt  sur  les  monstres , 
dans  les  Mém.  de  Vacad.  des  se,  pour  1738 ,  p.  a6o.  —  Vicq-d'Aiyr  s'est 
aussi  exprimé  à  peu  près  de  même  dans  son  Traité  d'anat.  et  de  phjrs,» 
p.  95. 
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met  quatre  classes  d'anomalies ,  qu'il  considère  toujours 
comme  produites  par  une  aberration  du  nisus  formativus. 
La  première  comprend  les  êtres  dont  l'organisation  est  en- 
tièrement^contraire  à  la  nature ,  ou  les  monstres  ;  les  trois 
autres  se  composent  des  hermaphrodites ,  des  bâtards  et 
des  races  et  variétés.  Dans  ce  second  ouvrage ,  Blumenbach 
a  donc  modifié  à  quelques  égards  les  divisions  qu'il  avait 
proposées,  mais  non  sa  définition  du  mot  monstruosité. 

Meckel  (1)  >  à  l'exemple  de  quelques  autres  auteurs,  ou 
plutôt  se  conformant  à  l'usage ,  distingue  parmi  les  anoma- 
lies congéniales  (auxquelles  il  donne  le  nom  doublement  in- 
exact de  vitia  prmœ  congenita)  les  monstres  et  les  variétés 
ou  jeux  de  la  nature  {monsira  et  varietates  seu  lusus  na^ 
tara  (a))«  Les  premiers  sont  définis  deflexus  majores  et  in 
fade  cor  pot  is  externâ  positi  ;  les  secondes ,  deflexus  minores  ^ 
ubicunque  inveniantur,  sed  ex  majoribus  ii  quoque  qui  organa 
infestant  interna.  L'insuffisance ,  et  même  l'inexactitude  de 
cette  division ,  sont  trop  évidentes  pour  que  nous  insistions 
sur  elle  :  Meckel  lui-même  la  déclare  peu  logique ,  et  on 
peut  dire  qu'il  la  cite  plutôt  qu'il  ne  l'admet. 

Toutes  les  définitions  que  j'ai  citées  ou  mentionnées  pré- 
cédemment, n'expriment  guère  que  le  résultat  de  l'action 
des  causes  productrices  de  la  monstruosité,  abstraction 
faite  de  ces  causes.  £n  voici  une  fondée  au  contraire  sur 

{i)  De  dupUcitate  manstrosâ  Commentarius ,  p.  i.  —  Voyez  aussi  Hand» 
buch  der  pathol.  j4nat, ,  t.  I ,  p.  9. 

(a)  Cette  expression ,  lusus  natnrœ  /}qvl\  de  la  nature ,  pourrait  éton- 
ner dans  les  écrits  de  Meckel.  Il  semblerait  que  ca  profond  physiolo- 
giste adoptât  les  anciens  préjugés  répandus  sur  les  monstres.  Il  n*ea 
est  rien  cependant  :  l'expression  lusus  naturœ  est  un  équivalent  littéral 
du  mot  allemand  Katurspiel^  variété,  et  c'est  sans  aucun  doute  dans 
ce  sens  que  Meckel  Ta  employée. 
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Pappréciation  de  ces  causes  elles-mêmes  :  «  Une  monstruo- 
sité est  l'état  permanent  d'une  formation  qui  n^aurait  dû 
être  que  passagère.  )»  Celte  définition,  trop  générale,  parce 
qu'il  est  un  grand  nombre  de  monstruosités  qui  ne  dépen- 
dent nullement  d'un  arrêt  de  développement,  mérite  ce- 
pendant d'être  conservée  :  elle  est  due  à  Béclard ,  qui  l'a 
donnée,  en  1824»  dans  ses  leçons  orales. 

C'est  dans  le  même  sens  que  mon  père  a  dit  (1)  :  «  Un 
monstre  n'est  qu'un  fœtus  sous  les  communes  conditions  » 
mais  chez  lequel  un  ou  plusieurs  organes  n'ont  point  par- 
ticipé aux  transformations  successives  qui  font  le  caractère 
de  l'oi^anisation  ;  »  phrase  qui ,  comme  on  le  voit ,  n'est 
pas ,  à  proprement  parler,  une  définition  ,  mais  bien  une 
explication  de  la  nature  d'un  grand  nombre  de  monstruo- 
sités. 

» 

§  II.  Réswné  des  caractères  qui  distinguent  entre  eux  les  quatre 

embranchemens  des  anomalies. 

En  présentant  le  tableau  des  principales  définitions  don- 
nées par  les  auteurs ,  je  me  suis  proposé ,  non-seulemei^t 
de  compléter  cet  ouvrage  par  un  exposé  succinct,  mais 
fidèle ,  de  l'état  de  la  science ,  mais  aussi  de  démontrer  que 
le  sens  de  tous  les  termes  qui  composent  la  nofnenclature 
tératologique  ^  est  encore  tout-à-fait  indéterminé.  Je  crois 
avoir  atteint  ce  dernier  but,  et,  par  cela  même,  avoir 
établi  l'utilité  ou ,  pour  mieux  dire ,  l'absolue  nécessité  des 
détails  dans  lesquels  je  suis  entré  pour  fixer  la  valeur  des 
termes.  La  possession  d'une  nomenclature  exacte  est  l'un 
des  premiers  besoins  d'une  science  digne  de  ce  nom;  car 

(i)  GsoFFEOY  Saiitt-Hilaibe  ,  Mémoire  sur  de  nouveaux  anencéphalès 
humains  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ^  t.  XII,  p.  343« 
—  Je  cite  ici  cette  phrase  parce  que  quelques  personnes  ont  cru  y 
trouver  une  définition  complète  de  la  monstruosité. 
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exprimer  des  bits  par  des  mots  dont  la  significati<m  est  ar-^ 
biiraire  et  douteuse ,  c'est  traduire  une  inconnue  par  un6 
autre. 

La  nécessité  de  définitions  nouvelles  ressort  également 
di^  Texposé  que  je  yiens  de  présenter.  Celles  qui  suivent , 
déduites  des  considérations  sur  lesquelles  j'ai  appelé  l'at- 
tention dans  les  chapitres  précédons ,  me  paraissent  résumei^ 
assez  Lien  les  traits  distincti&  des  groupes  principaux  que 
j'ai  distingués  parmi  les  anomalies.  A  la  vérité ,  les  con^df- 
Itons  organiques  dont  elles  renferment  l'expression,  sont 
quelquefois  un  peu  différentes  de  celles  que  j'ai  indi<^éeë 
comme  formant  les  earactèi^  e^entiels;  mais  elles  leiii^ 
sont  parfaitement  équivalentes  et  doivent  leur  être  s'ubstf^^ 
tuées  dans  les  définitions ,  où  il  importe  de  ne  placer  que 
l'indication  de  caractères  faciles  à  constater  par  l'obséf^ 
vation. 

Les  hémitéfles  ^ontdes  déviations  du  type  spécifique  (ij» 
simples»  peu  graves  sous  le  rapport  anatomique^  le  plus 
souvent  non  apparentes  k  l'extérieur^  et  ordinairement  con- 
g^ùiales.  Lorsqu'elles  n'ont  rien  de  nuisible  pour  les  indi- 
vidus qui  les  présentent ,  elles  prennent  le  nom  de  variéiééi 
si  au  contraire  elles  produisent  une  difformité,  et  surtout 
si  elles  mettent  obstacle  à  l'accomplissement  d'une  ou  de 
plusieurs  fonctions ,  on  les  appelle  vices  de  conformation* 

Les  hétérotaxies  sont  des  déviations  du  type  spécifique  » 
complexes  »  non  apparentes  à  l'extérieur ,  ne  mettant  obsta- 
cle à  l'accomplissement  d'aucune  fonction  ,  et  cong^ 
niales. 

Les  hermaphrodismes  sont  des  déviations  du  type  spéci- 

(i)  J*aî  préféré  cette  expression  complexe  au  mot  anomalies  qui  lui 
correspond  exactement,  comme  on  l'a  vu  dans  le  premier  chapitre, 
mais  qui  n'est  point  encore  assez  généralement  admis  pour  servir  de 
base  à  des  définitions. 
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fique  (i)> complexes,  pres<}ue  toujours  apparentes  à  Texté- 
rieur,  congéniàles ,  et  consistant  dans  la  présence  simulta- 
]^  des  deux  sexes  ou  de  quelques-uns  de  leurs  caractères. 

Dans  les  cas  de  ce  groupe ,  l'anomalie  commence  à  exercer 
sur  Torganisation  une  influence  très-générale,  mais  qui  no 
deTienI  manifeste  qu'à  l'époque  de  la  puberté. 

Enfin  r  los  monstruosités  sont  des  déviations  du  type  spé* 
€ifi({ue  r  complexes ,  très-graves ,  vicieuses^  apparentes  k 
rextérienr  et  congéniàles. 

Les  êtres  qui  présentent  dételles  déviations,. peuvent  seuW 
die  appelés  monstres  :  ce  sont  aussi-,  comme  on  le  verra  ,- 
les  seuls  auxquels  puissent  et  doivent  être  appliqués  les 
piîiicipes  et  les  formes  de  la  méthode  naturelle. 

La  définition  que  je  viens  de  donner  de  la  monstruosité^ 
difl^re  beaucoup  do  toutes  les  définitions  que  l'on  trouva 
dans  les  auteurs.  Cependant»  parmi  les  caractères  dont 
^expression  s'y  trouve  comprise ,  il  n'en  est  aucun  qui 
n'ait  déjà  été  indiqué  plusieurs  fois.  Tous  avaient  été 
employés  séparément ,  mais  jamais  ils  n'avaient  élé 
réunis.  Ainsi ,  le  premier  et  le  troisième  caractères  dis- 
tinctifs  manquent  dans  la,  définition  de  Meckel  (2)  ;  quatre 
d'entre  eux»  dans  celle  de  Blumenbach  aussi  bien  que 
iuuè  celle  de  MM.  Ghaussier  et  Adelon;  enfin  tous  les  cinq 
èsj»  celles  de  Bonnet  et  de  M.  Andral  :  ces  deux  dei^ 

(i)  J^aî  montré  ailleurs  que  les  hermaphrodlsmes,  aussi  bien  que  les 
adôinalies  des  autres  embranchemens,  constituent  de  véritables  dévia- 
âOBS-da  type  spéciÛque,  quoique  les  hcaroiaphrodites  ne  préseniterit 
Meao  caractère  étranger  à  leur  espèce. 

(a)  L'expression  viàa  formas  est  en  effet  prise  éTidemmenl  dans  la 
définition  de  Meckel  pour  le  mot  a^'/ormi/a/ej,  puisque  Tauteur  rap- 
porte aux  nntia  toutes  les  variétés  elles-mêmes ,  dont  le  caractère  est 
précisément  de  ne  présenter  rien  de  vicieux^  Si  Meckel  eût  conservé 
tu  motwift'i»  le  sens  qui  lui  est  propre  ^  sa  définition  différerait  à  p<âti# 
delà  mîeaae. 
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nières  expriment  par  conséquent  les  caractères  de  l'ano- 
malie en  général  »  et  non  de  la  monstruosité. 

Outre  la  restriction  que  j'ai  apportée  au  sens  du  mot 
monstruosité,  j'ai  cru  devoir,  en  le  définissant,  m'écarter 
sous  un  autre  point  de  vue  des  idées  de  la  plupart  des  au- 
teurs. J'ai  substitué,  dans  les  définitions,  le  mot  déviation 
du  type  spécifique  aux  termes  si  souvent  reproduits ,  dans 
les  ouvrages  modernes ,  de  déviation  ,  écart ,  aberration  de 
nutrition  ou  de  développement.  Ces  derniers  termes  sont  peut* 
être  plus  précis,  mais  ils  sont  aussi,  et  par  cela  même^ 
moins  exacts  ;  car  il  est  un  grand  nombre  de  monstruosités 
qui  ne  résultent  pas  évidemment  d'une  aberration  dans  la 
nutrition  ou  le  développement.  La  définition  que  je  propose 
se  borne  au  contraire  à  exprimer  le  fait  de  la  monstruosité» 
sans  rien  préjuger  sur  son  origine  et  ses  causes. 


CHAPITRE  V. 

EXAMEN  DSS   PBINGIPALES  CLASSIFICATIONS   TÊAATOLOGIQUBS 

PAOPOSÉES  PAR  LES  AUTEURS. 

Dans  toute  science,  rétablissement  d'une  bonne  classi- 
fication repose  nécessairement  sur  la  connaissance  des  faits 
particuliers.  D'un  autre  côté ,  il  est  difficile ,  pour  ne  pas 
dire  impossible ,  de  parvenir  à  une  entière  et  parfaite  con- 
naissance des  faits  particuliers  sans  le  secours  d'une  bonne 
classification ,  qui  peut  seule  révéler  leurs  rapports  et  leur 
enchaînement.  Toutes  les  fois  donc  que  l'on  veuttraiter  une 
question  sous  tous  les  points  de  vue ,  toutes  les  fois  que  l'oi^ 
veut  exposer  avec  un  soin  égal  les  faits  particuliers  et  les 
faits  généraux  qui  s'y  rapportent,  on  se  trouve  enfermé 
dans  un  véritable  cercle  vicieux ,  et  placé  au  milieu  de  dif- 
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jGcuItés  que  Ton  ne  peut  yaiaicreéhtièrement  ûif  ar  Pemploi 
de  la  méthode  analytique  ni  par  celui  de  la  méthode  syn- 
thétique. 

Ainsi ,  pour  ce  qui  concerne  le  cas  particulier  qui  se  pré^ 
sente  à  nous ,  comment  prouver  que  les  monstres  peuvent 
être  soumis  à  une  classification  naturelle  et  régulière ,  et , 
à  plus  forte  raison  »  comment  établir  cette  classification,  si 
nous  n'avons  préalai)lement  exposé  tous  les  faits  particuliers 
que  possède  la  icience  ?  La  démonstration  de  cette  propo- 
rtion ,  faitb  en  général  et  pour  tous  les  monstres ,  peut- 
dUe  être  autre  chose  bn  effet  que  la  somme  des  démoustra- 
tions  partielles  données  spécialement  pour  chacun  d'eux? 
Hais»  d'un  autre  côté»  comment  présenter  tous  les  faits 
particuliers  sous  leur  véritable  jour,  si  nous  n'empruntons 
le  secours  d'une  classification  naturelle,  sans  laquelle  leurs 
rapports  et  leur  enchaînement  resteraient  nécessairement 
inaperçus? 

De  cette  double  difficulté  de  créer  une  méthode  sans 
connaître  tous  les  faits ,  et  de  bien  connaître  tous  les  faits 
sans  avoir  créé  yne  méthode ,  est  né  Temploi  de  ce  qu'on 
Aomme  système  ou  classiflcatioa  artificielle.  Le  système 
substitue  à  Tordre  naturel  et  voulu  par  l'essence  des  choses, 
on  ordre  factice  et  arbitraire ,  mais  éminemment  utile ,  et 
remplace  avec  avantage  la  méthode  jusqu'à  ce  que  la  science 
soit  mûre  pour  l'établissement  de  celle-ci.  La  méthode  a 
quelquefois  été  comparée  à  un  édifice  dont  les  faits  parti- 
culiers seraient  les  matériaux.  On  pourrait  ^  pour  suivre 
cette  idée ,  comparer  aussi  les  systèmes  à  ces  écha&udages 
dont  le  secours,  d'abord  indispensable ,  devient  inutile  dès 
qu'on  atteint  le  faîte  de  l'édifice^  et  qui ,  par  leur  but  et 
leur  nature  même ,  n'ont  qu'une  existence  passagère  et  de 
courte  durée.    ' 

Ces  différences  entre  le  système  et  la  méthode  sont  trop 
I.  6 
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généralemeiil  connues  pqtir  que  ]fi  doive  insister  sur  etUeç. 
J'ai  cru  cependant  nécessaire  de  les  rappelei^.  en  peu  de 
mots  avant  de  présenter  un  résumé  des  principales  classifi* 
cations  proposées  pour  les  anomalies. 

Parmi  ces  classifica^ons  «  déjà  très-nombreuses ,  les  unes 
sont  depuis  long-temps  abandonnées;  et  il  suffira  de  les 
rappeler  en  peu  de  mots.  D'autre^ ,  au  contraire ,  adoptées 
par  plusieurs  auteurs  contemporains ,  seront  exposées  avec, 
quelque  détail  et  examinées  avec  soin  dani^  leurs  résultats 
comme  dans  leurs  principes.  Cet  examen  nous  fourniri^  des 
élémens  nécessaires  à  la  solution  d^  trois  questions  impo^^ 
tantçs  que  je  dois  énoncer  dès  à  présent. 

Les  classifications  que  possède  la  tératologie ,  sont-ellefS 
conformes  à  Tordre  naturel  ? 

Sont-elles  conformes  au  besoin  présent  de  la  science  ? 

Et  si  cela  n'est  pas ,  est-il  possible  d'appliquer  à  la  téra- 
tologie les  principes  et  les  formes  des  classifications  liijn 
néennes;  en  d'autres  termes ,  de  classer  les  êtres  anomaux 
suivant  la  méthode  des  naturalistes? 

Examen  des  principales  classifications  proposées  par  les  auteurs» 

Ceux  des  anciens  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  clas- 
sification des  cas  tératologiques  (i),  ont  en  général  admis 
un  grand  nombre  dé  groupes  parmi  les  anomalies ,  ou  plu- 
tôt parmi  les  monstruosités  :  car,  sans  définir  rigoureuse- 

(i)  Presque  tous  ceux  même  qui  ne  se  sont  pas  occupés  spécialement 
d'établir  une  classification ,  ont  cherché  à  rapprocher  entre  eux  les 
cas  analogues,  et  ébauché  une  sorte  de  distribution  naturelle.  Voyes 
par  exemple  ScHSircaïuSy  Monstrorum  historia  memorabilis.  Toutefois  îk 
est  aussi  quelques  ouvrages ,  très-anciens  il  est  vrai ,  où  il  n'a  été  suivi 
aucune  espèce  d*ordre  :  tels  sont  les  Histoires  prodigieuses ,  et  même» 
sauf  quelques  exceptions ,  le  Traité  des  Monstres  de  notre  célèbre  JParé. 
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meut  (DQ. dernier  mot,  ils  ne  l'oqt  guère  appliqué  qu'aux 
TéritaUes  moilstruosités  »  non  pas  qu'il»  eussent  senti  le 
besoin  d'une  nomenclature  exacte,  mais  parce  qu'ils  re- 
gardaient seulement  comme  digne  d'attention  ce  qui  pou- 
?9it  piÉrir  tmi  yeux  un  spectacle  tout-à-fait  insolite  et 
toarre. 

Je  citerai  cçmme  exemple  la  classification  de  Licetus  (i), 
•ai  adn^et  dix  gjroupes  de  monstres  ainsi  dénommés  : 

I,  Monstres  mutilés. 

IL  BloQstres  qui  excèdent  en  superfluités .  c'est-à-dire 
lui  ^nt  quelques  parties  surnuméraires^ 

Uh  Monstres  dont  le  sexe  est  douteux. 

IV.  Monstres  difformes  :  ce  sont  ceux  oii  quelques  orga- 
nes sont  hors  de  leur  position  ordinaire. 

y.  Monstrqs  informes. 

tl.  Monstres  d^ne  figure  énorme  ;  exemple ,  un  enfant 
demi-pétrifié. 

VIL  Monstres  composés  de  parties  de  divers  individus  de 
la  même  espèce  5  comme  une  femme  à  tête  d'homme. 

YIII.  Monstres  composés  de  parties  appartenant  à  divers 
animaux  de  même  genre  (ou»  comme  nous  dirions  aujour- 
d'hui ,  de  même  classe  )  ;  exemples  :  un  enfant  demi-chien , 
iîh centaure»  un  minotaure. 

IX.  Monstres  composés  de  parties  appartenant  à  des  ani- 
maux différens  par  le  genre  prochain ,  comme  un  enfant  à 
plëds  a  oie  /  à  ailes  d'oiseau ,  à  visage  de  grenouille. 

X.  Monstres  composés  de  parties  appartenant  à  des  ani- 
maux de  genre  tout-à-fait  différent^  comme  un  homme 

(i)  Voyea,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  le  chap.  XIII  du  premier 
l^rre.  On  remarquera  que  les  deux  premiers  groupes  ne  différent  en 
rien  de  ceux  qui  ont  été  établis  par  BufTon  ,  et  qui  sont  encore  ad- 
ttis  aujourd'hui  presque  universellement  sous  les  noms  de  monstres 
far  ééfiutt  et  monstres  par  excès. 
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demi- diable  né  d'une  femme.  Un  diable^ui  j^  emprunté  un 
corps  est  en  effet  »  dit  Licetus ,  un  animal  équivoque. 

On  remarquera  que  plusieurs  des  groupes  de  Licetui 
sont ,  comme  ^indiquent  leurs  noms  ,  composés  d'êtres  eci 
partie  hommes  et  en  partie  animaux  :  sorte  dis  monstres  (i). 
qui  intéressaient  doublement  les  anciens»  soit  par  le  iherTcil- 
leux  et  la  bizarrerie  des  formes  ^u'on  leur  attribuait ,  soU 
par  le  vaste  champ  que  la  recherche  de  leur  origine  ouvrait 
à  l'imagination  (2)  »  et  dont  l'exisience  a  long-temps  été 
admise  comme  incontestable ,  non-seulement  dans  les  pré- 
jugés du  vulgaire ,  mais  même  dans  les  ouvrages  de  quelques 
anatomistes  distingués ,  tels  que  Huber  (  de  Bâle  )  et  même 
Malacarne. 

Huber  (3)  distingue  neuf  classés  de  monstruosités  dont 
j'indiquerai  en  peu  de  nîûts  les  caractères  généraux  : 

I.  Existence  de  parties  surnuméraires. 

II.  Absence  de  plusieurs  parties  ou  d'un  organe  très  im- 
portant. 

III.  Réunion  dans  un  seul  et  même  être  de  plusieurs  par- 
ties appartenant  par  leur  organisation  à  deux  animaux  d'es"* 
pèce  différente.  Exemple  :  un  corps  et  des  membres  de 
cochon  avec  une  tête  de  chien. 

IV.  Existence  dans  une  espèce  de  quelques-uns  des  ca- 
ractères d'une  autre  espèce.  Exemples  :  des  oreilles  sem- 
blables à  celles  du  lierre  »  une  tumeur  prolongée  en  queuô 
{aures  leporinas,  tumorem  caudatum). 

(i)Le8  anciens  auteurs  les  ont  presque  toujours  désignés  sous  le- 
nom  de  Monstres  multiformes ,  les  autres  monstres  étant  appelés  par 
opposition  Monstres  uniformes, 

(a)  Voyez,  dans  le  second  volume,  le  chapitre  sur  les  faux  montlreiw 
{^)  Observationes  atquç  cogitationcs  nonnulUe  de  monstris ,  S  ^^p*  9» 
in-4«  Cassel ,  1743. 
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y.  Position  contre  nature  de  quelques  parties. 

YI.  Réunion  de  parties  ordinairement  libres  ou  ouvertes. 
Exemples  :  rénni&n  def  pieds  >  imperforation  de  Tanus. 

VU.  Existence  de  quelques  parties  surnuméraires  peu 
importantes  ;  par  exemple ,  d*un  sixième  doigt. 

VIII.  Disproportion  de  quelques  parties. 

IX.  Augmentation  ou  dlminutiofl  du  corps  tout  entier. 

La  division  adoptée  par  Malacarne  (i  )  diiFère  de  celle  de 
Huber  par  Tadmission  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  classes ,  à  chacune  desquelles  Fauteur  donne  un  nom 
particulier  tiré  du  grec  »  ^t  indiquant  le  principal  caractère  : 
exemple  qui  depuis  a  été  suivi  par  plusieurs  auteurs ,  prin- 
cipalement par  M.  Breschet.  Voici  les  noms  des  classes  ad- 
mises par  Malacarne ,  et  les  caractères  qu'il  leur  assigne  : 

I.  Microsomle  :  petitesse  monstrueuse  de  tout  le  corps. 

II.  Micromélie:  petitesse  monstrueuse  dequelquemembre. 

III.  Macrosomie  :  grosseur  ou  grandeur  monstrueuse  de 
*    tout  le  corps. 

IV.  Macromélle  :  grandeur  monstrueuse  de  quelque 
membre. 

y.  Polyeschie:  difformité  monsirueuse  de  tout  le  corps. 

'SfL  Eschomélie  :  difformité  monstrueuse  de  quelque  mem« 
bre.  ^  \ 

VIL  Atélie  :  défaut  de  quelque  membre. 

Vlli.  Métathésie  :  tranposition  monstrueuse  de  quelquQ 
membre. 

IX.  Polysomie  :  multiplicité  monstrueuse  du  corps. 

X.  Polyméiie  :  multiplicité  monstrueuse  des  membres 
sur  un  seul  corps. 

XL  Androgynie  :  monstre  humain  avec  les  demt^sexes. 

(i)  De*  mostrî  umani,  de'  caratteri  fondamentali  su  cui  ne  se'potrehhe 
mbilire  la  classificazione ,  dans  les  JUem.  délia  soc.  iial, ,  U  IX. 
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Xlf.  Dlandrle:  homme  avec  sexe  masculin  double. 

XIII.  Digynie  :  femme  avec  sexe  féminin  double» 

XIV.  Andralo^omélie  :  homme  qui  a  des  membres  te 
brute. 

XV.  Alogandromélie  :  brute  qui  a  des  membres  d^faofnpie* 

XVI.  Aloghermaphroditie  :  brute  qui  a  les  deux  seites.» 
Je  ne  chercherai  pas  ici  à  faire  sentir  combien  cette  clds* 

sificatlon  est  vicieuse  à  plusieurs  égards ,  et  cojoiibien  sur» 
tout  il  est  peu  logique  de  séparer  en  deux  classes  les  ani» 
maux  hermaphrodites  et  les  hermaphrodites  humains.  C*cai 
une  faute  que  personne  n'a  commise  depuis  Malacarne.  Le$ 
mêmes  remarques  seraient  applicables  aux  classes  XIV  9% 
XV >  s'il  existait  réellement  des  hommes  à  membres  de  brute  et 
des  brutes  à  membres  d'homme  :  ce  que  l'état  présent  de  1^ 
science  ne  permet  pas  d'admettre.  Que  penser  donc  de  l'as- 
sertion de  Malacarne ,  qui  déclare  ne  s'occuper  dans  sa  clas- 
sification que  des  monstres  observés  par  lui  (  Mostri  êtati 
da  noi  osservati)  ? 

La  classification  des  anomalies ,  donnée  par  Voigtel  d^Qf 
soo  Manuel  d'Anatomie  pathologique  >  repose  à  p«u  près 
sur  les  mêmes  bases  que  celles  de  Huber  et  de  Malacarne. 
Toutefois  elle  doit  être  de  beaucoup  préférée  à  l'une  et  à 
l'autre.  Voigtel  admet  dix  classes ,  qu'il  indique  de  la  ma- 
nière suivante  : 
*^     I.  Défaut  d'une  ou  de  plusieurs  parties. 

II.  Existence  de  parties  surnuméraires. 

III.  Réunion  de  deux  germes. 

IV.  Irrégularité  de  quelques  parties. 

V.  Irrégularité  du  corps  entier. 

VI.  Transposition  des  parties. 
VU.  Excroissances  contre  nature. 

VIII.  Séparation  de  parties  ordinairement  réunies. 
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tX.  Imperforatiôii  des  ouvertures  naturelles. 
X.  iProlongemens  contre  nature  (i). 

Nous  arrivons  maintenant  k  d'autres  cnssifîcattons  beau- 
coup plus  simples  9  et ,  oh  peut  le  dire  anssi  /beancotip-plus 
satisfaisante^.  Je  parlerai  d'abord  de  telle  de  Buffon ,  l'une 
de  Celles  qui  ont  été ,  et  ^i  sont  encore  suivies  psûr  ie  plus 
grand  nbiûbre  d'auteurs. 

L'illustre  abtènr  àe  l'Histoire  Naturelle  (2),  qui,  au  reste, 
iie  s^èst  occupe  des  monstres  que  d'une  manière  très-som- 
iùùte  ,*  affirme  que  l'éil  peut  ramener  tous  les  mbnstres 
^ssibles  &  trois  classes  :  la^  hremière  se  composant  des 
jlkanstres  par  excès,  la  «econde ,  des  monstres  par  déftiat,\Éi 
JUroisième ,  des  fhonstrei  far  renç€r}i(n/nent  ou  fhasie  posUioH. 
des  parties.  Sans  entrer  dans.àuC'un  développement  sur  les 
caractères  de  ces  classes  »  Buffon  les  fait  connaître  en  citant 
'tift  etemple  de  dDsicu^e  d'cUéft  %  aavoir,  un  sujet  complète- 
ment double  pour  les  motastfes  fat  exUès ,  vok  eyclope  pbur 
Ici  m^nslr^]»  par  défaut  >  un  cas  d'hétérotaxie  pour  ieB 
lipQHîhès  par  faiftse  poiltioti  des  parties* 

LtÉsuffisatfieé  de  cette  dassifiicàtton  a  déjà  été  démontrée 
)kt  quelques  auteurs.  «  Il  serait  facile ,  dit  M.  Brevchel  »  éd 
démontrer  que  »  dans  les  trois  catégories  établies  par  le  VliolQ 
#aii^!s  9  il  est  iiÉnpossible  de  fait^  entrer  un  très-grand 
nombre  de  vices  organiques.  Où  placer»  par  exemple  •  les 
àonsiruosités  par  pénétration  des  germes ,  les  déviations 

(i)  Je  me  bornerai  à  citer  une  classification  qui  se  raMModie  à 
qnelqaes  égards  de  celle  de  Voigtel ,  x^ais  qui ,  publiée  beaucoup 
plus  anciennement  (  en  1724  ou  1735  ) ,  est  aussi  beaucoup  plus  im- 
parfaite. Je  yeux  parler  de  celle  de  Wolfart  et  Waldschmidt,  que  Ton 
trouve  indiquée  dans  la  dissertation  de  Wolvart  >  De  fatu  monstroso 
iupîici ,  iii-4  »  Marbourg-en-Hesse. 

(a)  Histoire  naturelle ,  Supplément  IV  ;  p.  578. 
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qui  dépendent  de  la  qualité  des  organes  ou  des  tissus,  et 
cellesqui  consistent  dans  une  simple  altération  de  fornie(i)  ?• 

Ces  objections  sont  sans  aucun  doute  très-fondées,  Ea 
voici  d'autres  qui  me  paraissent  aussi  de  quelque  poids* 

L'expression  de  monstres  par  excès  est-elle  bien  exacte  ? 
Il  est  au  moins  permis  d'en  douter;  car  tant  que  les  mons* 
très  doubles  pourront  .être  considérés  comme  résultant 
de  l'union  de  deux  sujets  ou  de  deux  germes ,  on  sera 
tout  aussi  fondé  à  voir  dans  la  plupart  d'entre  eux  deux 
individus  monstrueux  par  défaut  qu'un  individu  monstrueux 
par  excès.  Quant  à  la  classe  des  monstres  par  défaut  »  elle 
est  encore  plus  in  admissible^  »  beaucoup  de  monstruositéf 
étant  à  la  fois  par  défaut  et  par  transposition ,  où  n^éme  p^r 
défaut  et  par  excès ,  ce  qui  est  une  conséquence  de  la  loi 
du  balancement  des  oi^anes. 

Ces  remarques  sont  également  applicables  h  quelques 
autres  classificatiom  ou  divisions  proposées  vers  la  fin  da. 
dix-huitième  siècle,  par  exemple,  à  celle  de  Blumenbach  (2)* 
Cet  illustre  naturaliste,  aprèsavoir  distingué  les  monstres 
des  hermaphrodites,  des  métis  et  des  variétés,  partage  les' 
premiers  en  quatre  classes ,  qu'il  nomme  et  caractérise  de 
la  manière  suivante  : 

I.  Monstres  par  conformation  contre  nature  de  quelques 
parties  :  Fabrica  aliéna. 

II.  Mopstres  par  transposition  (Fersetzung)  ou  position 
contre  nature  de  quelques  parties  :  Situs  mutatus.  Ce  sont 
les  plfps  rares  de  tous. 


(l)  Art.  Déviation  organique  du  Dictionnaire  de  médecine, 

{%)  Handbuck  der  Naturgeschichte ,   S*' édition  ,  p.  ao.   On  ne  trouve 

aucune  classificalion  indiquée  dans  la  dissertation  déjà  citée  Ucber  dem 

Bildungstrieb, 
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III.  Monslres  cl^ez  lesquels  manquent  de$  parties  entières  ; 
Uonstra  per  defectum. 

IV.  Monstres  ayant  des  parties  surnuméraires  :  Monstra 
per  excessum.  Ce  sont  les  plus  communs  de  tous. 

La  classification  de  Bonnet  (i)  difl^re  à  peine  de  celle 
de  Blumenbach ,  et  ne  doit  pas  nous  arrêter.  Je  me  bor- 
nerai presque  aussi  à  mentionner  celle  dé  Treviranus  et 
celle  de  Meckel.  Le  premier  (2)  partage  toutes  les  mons- 
truosités en  quantitatives  et  qualitatives  :  division  qui ,  plus 
satisfaisante  sous  un  point  de  vue  général  que  toutes  celles 
qui  précèdent  y,  n*est  pas  cependant,  plus  admissible  lors- 
qu'on arrive  à  l'application',  parce  qu'il  est  un*grand'nôm* 
bre  de  monstruosités  qui-portent  sur  la  forme ,  la  position , 
la  structure  ou  les  connexions  des  organes  en  mêmç  temps 
que  sur  leur  nombre,  çt  qui ,  par  conséquent ,  sont  à  la  fois 
quantitatives  et  qualitalives.' 

La  classification  adoptée  par  Meckel  (3)  diffère  de  celte 
àt  BuiTon  en  ce  qu'aux  trois  classes  'àdubises  par  notre 

■  .  -    j  ' 
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(i)  Loe,  eU.  —  Je  ne  m*arréterai  pas  non  plas  sur  l'esquiése  de  clgs- 
tificalion  qu'a  publiée  La.  Coudrei^ièrb  ,  Lettre*  sur  les  écarts  Se  ia 
nature ,  dans  le  Journal  de  physique ,  178  a ,  Supplément  f  p.  401.  Dans  cet 
essai  très-imparfait,  les  monstres  sont  divisés  en  trois  classes  :  i*  les 
mulets  ;  a»  les  individus  mal  confprmés  ;  3o  les  monstres  cp|i ,  quoique 
entièrement  différcns  de  leur  père  et^mère ,  sont  si  bien  proportionnés 
i|ii*ils  paraissent  former  des  espèces  nouvelles  :  tels  sont ,  suivant  La 
Coadrenière ,  les  Albinos. 

(2)  Biologie ,  t.  III ,  p.  4aS- 

(3)  De  duplie.  monst,  comment, ,  p.  a  ;  et  Manuel  itanat,  génér,  ^  §  89  ^ 
p<  89  de  la  traduction  française.  —  Dans  son  Handbuch  der  pathoL 
Anatomie ,  Meckel  ne  s*est  pas  occupé  spécialement  de  la  classification 
des  anomalies.  L'ordre  dans  lequel  il  les  range ,  diffère  à  plusieurs 
égards  de  celui  qui  résulterait  des  divisions  générales  indiquées  dans 
KÙe  dapUc,  monstr,  commentarius. 
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illustre  naturaliste  il  en  ajoute  une  quatrième ,  les  herma- 
phrodismes ,  hermaphroditismi.  Celte  distinction  p  que  je 
regarde  conome  très- conforme  à  l'ordre  naturel ,  et  que  j*aî 
adoptée  dans  cet  ouvrage»  avait  déjà  été  indiquée»  ainsi 
qu'on  la  vu»  par  Tillustre  Blumenbach  (i).       ^ 

^'arrive  maintenant  à  Texamen  de  la  classification  de 
M.  Breschet  :  son  savant  auteur  l'a  exposée  avec  tout  le  dé- 
veloppement nécessaire  dans  l'article  Déviation  organique 
du  Dictionnaire  de  S|édecine. 

M.  Breschet  partage  toutes  les  anomalies ,  nommées  par 
lui  déviations  organiques  ou  cacogénéses  »  en  quatre  ordres , 
les  agénèsei ,  les  hyper  genèses ,  les  diplogénèses  et  les  hétérih 
genèses  :  ordres  dont  chacun  comprend  plusieurs  génies, 
subdivisés  eux-mêmes  eh  plusieurs  groupes  secondaires. 

Ordre  /.  Les  agénèses  ,  ou  tdéviations  organiques  avec 
diminution  ^le  la  force  formatrice  ,  se  compose  des  quatre 
genres ,  dont  le  premier  ^  Vûgénisie^  comprend  les  dévia- 
tions organiques  par  absence  ^ies  organes  ou  défaut  dans 
leur  développement*  L'agénésie  est  partielle  ou  générale  ; 
et  de  làideyx  groupes^  dont  le  premier  renferme  un  grand 

(i)  fe  dois  citer  à  Ya  suîté  des  classifications  de  Buffon  ,  de  Btumèn- 
bacb  et  de  MecM,  celles  de  E.-P.  Wiese  ,  Diss,  de  monstris  animaiium, 
itt-4  «  BerHn,  i8ia,  et  de  M.  CRuyEit.BiER ,  Anatomie  pathologique.  Dans 
riine  et  dans  i^autre,  les  deux  premières  classes  de  Buffon,  celles  des 
nonstred  par  etcès  et  des  monstres  par  défaut ,  sont  conservées ,  tandis 
que  la  troisième  >  celle  des  monstres  par  renversement  des  parties ,  est 
subdivisée  en  plusieurs  autres  qu*il  est  inntile  de  mentionner  ici 
•Tec  détail.  Je  dois  seulement  ajouter  que  M.  Gruveilhier ,  réunissant 
toutes  les  anomalies  sous  le  nom  de  vices  de  conformation ,  les  place 
avec  les  fractures,  les  luxations  ,  les  anévrysmes  et  un  grand  nombre 
d'autres  maladies ,  parmi  les  lésions,  c*est-à-dire,  dans  la  première  des 
quatre  grandes  divisions  (lésions,  transformations,  irritations  et  fiè- 
vres )  auxquelles  il  rapporte  tous  les  cas  pathologiques* 
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nombre  de  cas,  nommés  anencéphalie ,  hémicépkalie^apr&^ 
sopie,  acephalie,  apleurie,  etc.;  et  le  second,  lamicresùiiMtie^ 
à  laquelle  se  rapportent  les  nains ,  les  Câgots  tt  les  oré- 

Le  second  genre  d'agénèses  est  nommé  diû^téttMiè,  isl 
comprend  les  déviations  oirga niques  avec  fié^ure  ou  fente 
sur  la  ligne  médiane  du  corps.  I)ans  un  premier  groupé 
soat  placées  les  dtastimaties  de  la  tète ,  telles  que  la  diaiti^ 
rMenctphalie ,  la  diastématocrânie  ^  la  diastèmatorkinie,  6te«  | 
et  dans  un  second ,  celles  du  tronc ,  telles  que  la  diûstèmë" 
iorachie,  la  diastématostermie  ^  etc. 

Le  troisième  genre ,  celui  des  airisies ,  renfermé  léê  dé* 
yiations  organiques  par  tmperforation  ,  tellee  que  Vairéiûp^ 
iie,  Vàtrisûblépkarie ,  etc. 

EnGn  le  quatrième  genre,  celui  des  syinphysîes,  se  com* 
pose  des  déviations  organiques  par  union  ou  fusionnes 
parties-,  que  M.  Breschet  rapporte  à  trois  sections  :  la  sym» 
pfysopsie ,  la  symphysodactylie  et  la  symphysoskilie» 

Ordre  IL  Les  hyper  genèses  ou  déviations  organiques  a¥éC 
auginentation  de  la  force  formatrice ,  forment  deux  genréê» 
silitant  qu'elles  sont  partielles  ou  gfoérales.  Au  premier  se 
rappiortent  la  màcrocipkalie ,  la  maeropros^piè ,  etc»  Auàé*- 
cond ,  la  macrostmntie ,  c'est-à-dire  ranomalte  qui  càracté'*' 
nse  les  géants. 

Xhdre  III.  Les  diplogérièses  ou*  déyi«(ions  Ol^âniqneë 
inreo  réunion  des  germes ,  sont  distinguées  en  esctétieutes , 
pur  fusion  ûu  adhérence ,  comme  la  diplocéphalie  ^  dipiotho- 
tacie ,  etc. ,  et  en  intérieures  ou  par  pénétration  :  celles-(â 
n'ont  point  reçu  de  noms  particuliers. 

Ordre  IV.  Enfin  les  hétéroginèses,  ou  déviations  organî'- 
ques  avec  qualités  étrangères  du  produit  de  la  génération, 
se  partagent  en  trois  genres^  savoir  : 

1*  Les  déviations  de  situation ,  soit  de  l'individu  entier 
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'   daDS  le  sein  maievnel  (grossesse  extra-utérine),  soit  des 
çrganes  en  particulier  (ectopie)  ; 

2*  Les  déviations  de  nombre ,  ou  la  polypédie ,  c'est-à- 
dire  l'existence  de  plusieurs  fœtus  dans  la  matrice  (gros- 
9^h%e  multiple  )  ; 

;   S*  Enfin*  les  déviations  de  couleur  »  la  leucopathie  (  al- 
binos) ».  la  cjanopathie  et  la  cirrhopaihie» 

Telle  est  la  classification  de  M.  Breschet»  sur  laquelle  j'ai 
dû  m'étendre  avec  quelque. détail»  parce  que  la  connais- 
sance de  son  ensemble  »  ou  du  moins  de  ses  bases  princir 
pales  ^  est  nécessaire  à  Tintelligopce  des  nombreux  et  im^ 
portans  ouvrages  de  M,  Breschet  et  de  quelques  autres 
auteuvs  qjai  ont  écrit  dans  le  même  esprit. 

On  voit  que  l'une  des  principales  différences  entre  cette 
classification  et  la  plupart  des  systèmes  que  j'ai  exposés  précé* 
demment,  consiste  en  ce  que  les  monstruosités  par  duplicatioa 
sont  séparées  des  ^ojualies  par, augmentation  de  volume, et 
forment  un  groupe  particulier  »  celui  des  diplo^inèses.:  di- 
vision très-conforme  à  l'ordre  naturel ,  et  qui  sans  doute 
sera  adoptée  à  l^venir  par  tous  les  tératologues. 
.  Il  est  au  contraire  difficile  d'admettre  soit  comme  classe  9 
soit  même  comme  groupe  secondaire ,  l'ordre  des  bétéro- 
génèses ,  qui  réunit  évidemment  des  déviations  organiques 
d'une  nature  très-différente.  Quel  rapport  existe-til  en 
effet  entre  lea  cas  d'albinisme  et  ceux  de  grossesse  extrà- 
utérine  p  entre  les  cas  d'ectopie  ou  de  déplacement  de  quel- 
ques organes  et  la  polypédie ,  c'est-à-dire  la  présence  de 
plusieurs  fœtus  dans  la  matrice  ?  Et  même ,  si  les  cas  de 
polypédie  et  de  grossesse  extrà-utérine  ont  quelque  ana- 
logie avec  les  Yéritables  monstruosités»  combien  cette  ana- 
logie n'est-elle  pas  éloignée  et  difficile  à  établir? 

L'ordre  des  agénèses ,  quoique  plus  naturel  que  celui  des 
hétérogénèses  »  semble  de  même  peu  admissible.  Uagénéêie 


.t 
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(absence  totale  ou  partielle) peut>  quoique  assez  difficilement,' 
être  rapprochée  de  Yatrésie  (impepforation);  elle  a  sur- 
font des  rapports  incontestables  arec  la  Hiasiématié [àÀNV- 
sioQ médiane);  mais»  s'il  en  est  ainsi,  comment  peut-elld 
être  réunie  à  la  symphysie  (réunion  ou  fusion)  »  qùi/sousr 
tous  les  rapports ,  doit  être  considérée  comme  étant  précis 
sèment  l'inverse  de  la  diastématie  ? 

La  nomenclature  tératologique  de  M.  Breschet,  beaucoup 
plus  exacte  que  celle  de  Malacjrne ,  lui  ressemble  d'ailleurs 
par  ses  principes  et  ses  formes.  Plusieurs  mots  se  retrou- 
Tent  même  à  la  fois  dans  l'une  et  dans  l'autre  nomenclature ,' 
ou  du  moins  n'ont  subi  que  de  très-lég&es  modifications  : 
tels  sont  ceux  de  microsamie  ou  microsomatie ,  macroso^ 
mie,  etc.  Les  mots  atrésie^  ectopie,  agénésîe,  diastématie,  etc.» 
avaient  aussi  été  employés  par  divers  auteurs  avant  M.  Bres- 
chet^  qui»  avec  juste  raison  »  a  conservé  la  plupart  des 
noms  déjà  existant  dans  la  science ,  au  lieu  de  proposer  des 
termes  nouveaux  »  qui  n'eussent  pu  que  créer  d^novivelles 
difficultés  de  terminologie.  Quant  aux  principes  eux-mêmes 
de  sa  nomenclature ,  ils  sont ,  je  dois  le  dii^ ,  inadmissibles 
à  mes  yeux,  du  moins  dans  leur  ensemble.  Dpunerà  chaqde 
sorte  d'anomalie  un  nom  qui  exprime  tous  ses  caractères 
essentiels ,  renfermer  toujours  une  définition  dans  un  mot , 
telestlebutqueM.  Breschet  parait  avoir  cherché  à  atteindre^ 
et  qu'il  a  réellement  attçint  à  l'égard  d'un  grand  nombre 
de  variétés  ou  de  vices  de  conformation  très-simples.  Mais 
ilestabsolnment  impossible  d'obtenir  le  même  succès  pour 
la  plupart  des  monstruosités ,  et  même  pour  un  grand  nom- 
bre de  vices  de  conformation;  car,  dans  ce  cas^  ou  le  nom* 
serait  insuffisant  pour  caractériser  l'anomalie»  ou  bien  il 
deviendrait  d'une  longueur  telle  qu'il  serait  presque  impos- 
sible de  le  retenir.  La  nomenclature  de  M.  Breschet  nous 
fournit  des  exemples  de  ces  deux  cas.  Gomment  en  effet 


releniç  àes  mots  tels  que  diastematostaphylie  »  dmtêimtéfy- 
trie  a  Aypodia^tématocauUe?  Et»  d'un  autre  côté»  quelle  est 
k  monstruosité  dont  les  earaclères  essentiels  se  trou?eot 
(lÉprimés  par  les  mots  symphysopsle  ^  diplathoracie,  etc«  ^ 
mots  4m  9  évidemment ,  sont  applicables  en  commun  à  pla<p- 
aïeurs  oas ,  très-dîfférens  ? 

M.  Gharvet,  dans  une  thèse  remarquable  soutenue  à  la 
Faculté  des  sciences  (()>  a  aussi  publié  dans  ces  derniers 
temps  une  claésification  qui  mérite  d'être  exposée  avec 
quelque  détail.  Il  divise  les  anomalies  ou  monstruosiféi 
|[car«  comme  la  plupart  des  auteurs  »  il  n'établit  aucune 
distinction  entre  ces  mots  )  en  deux  classes ,  celles  qui  peu« 
Tent  exister  sur  un  fœtus  simple  et  celles  qui  résultent  de 
f«  réunion  de  plusieurs  fœtus.  J'examinerai  successivement 
Tune  et  Tautre. 

La  première  classe  est  divisée  en  deux  sous-classes  :  les 
^niïïnalles  de  structure ^  comme  les  taches  cutanées»  Tal- 
biuisme»  Téfatlobuleux  des  reins;  et  les  anomalies  de  dU^ 
position»  Celles-ci  »  extrêmement  nombreuses ,  se  partagent 
3(  leur  tour  en  trois  ordres  ,  savoir  :  i^  les  monstruosités  pat 
irrégularité  :  elles  comprennent  les  anomalies  de  symétrie, 
de  position» les  réunions  contre  nature»  les  imperforations  • 
s^  les  monstruosités  par  défaut;  et  3^  les  monstruosités  par 
excès. 

La  seconde  classe  est  divisée»  comme  la  première»  en 
deux  sous-classes  :  les  monstruosités  par  Inclusion,  et  les 
monstruosités  par  greffe  »  distinguées  en  deux  ordres ,  greffe 
par  Implantation  »  et  greffe  en  soudure. 

Cette  classification  diffère  beaucoup  au  premier  aspect 
de  celle  de  M.  Breschet  :  cependant  elle  lui  ressemble  par 

(i)  Hech^çh€s  pour  nrvir  à  l'histoire  générale  de  la  monstruosité,  p,  t% 
Paris»  i8»7. 
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00  point  fondamental ,  U  distinction  entre  les  iQ<mstr<io- 
sites  doubles  et  les  moqstruosilés  qui  peuvetit  exister  3ur 
90  ^ul  sujet.  Elle' a  aussi  de  nombreux  points  de  contact 
aTec  les  classifications  de  BufToq»  de  Blumenbach  et  dQ 
Meckel ,  et  est  incontestablement ,  dans  son  ensemble ,  plus 
cooforme  qu'aucune  autre  à  l'ordre  naturel.  Cependant  on 
peut  reprocher  à  plusieurs  des  groupes  admis  par  M.  Char- 
yei,  et  en  particulier  à  ses  sous- classer  et  à  quelques-uns 
de  ses  ordres  9  ou  de  n'être  pas  circonscrits  daQs  des  limi- 
tes exactes ,  ou  de  réunir  des  anomalies^  entres  lesquelles  il 
i'exlste  que  des  rapports  très -éloignés.  En  outre»  quoique 
iètableau  des  déviations  organiques j,  qu'adonné  M.  Char- 
Ytï,  soit  plus  complet  qu'aucun  autre»  plusieurs  cas  trè5- 
remarquables  s'y  trouvent  omis ,  et  iei  est  mire  autrel  le 
uUu  inversas. 

m 

On  peut  rapprocher  de  la  classification  de  M.  Charret  «^ 
celle  ffai  se  trouve  indiquée  par  Otto  dans  le  savant  outrage 
qd^il  a  publié  récemment  sur  Panatomie  pathologique  (i),. 
Toutes  les  maladies  et  toutes  les  anomalies ,  réunies  entre 
ilDès  ftous  le  nom  de  déviations  ou  vices  {Abweichungeri  oder 
^èhter)  »  se  trouvent  embrassées  à  la  fois  dans  cette  dernière',^ 
e(  réparties  en  dix  groupes  que  j'indiquerai  successivement. 

I.  Déviations  relatives  au  nombre.  Elles  peuvent  résulter 
soit  a  une  diminution  soit  d  une  augmentation  ^  et  quelque- 
fois même  il  y  a  augmentation  numérique  sur  un  point ,  di- 
ininutioh  Mir  dn  autre.  La  fusion  de  deux  organes  en  un 
ieûl  constitue  une  espèce  particulière  de  diminution  nu- 
mérique. 

II.  Déviations  relatives  à  la  grandeur.  Les  nains  et  les 
géants  se  rapportent  à  cette  section. 

III.  Déviations  relatives  à  la  forme. 

(i)  Lekrèuch  der  pathologitchen  Jnàtomic  »  1. 1.  Berlin  |  i83q« 
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lY.  déviations  relatives  à  la  position.  Le  dlus  inversus  est 
le  cas  le  plus  remarquable  de  ce  groupe. 

V.  Déviations  relatives  à  la  connexion.  Elles  consistènC 
tantôt  dans  la  diminution  ou  l'entière  suppression ,  tantôt 
dans  Taugmentation  de  la  connexion  naturelle  d'une  partie 
avec  celles  qui  Tavoisinent. 

VI.  Déviations  relatives  à  la  couleur. 
VIL  jyéviations  felatives  à  la  consistance. 
YIII.  Déviations  relatives  à  la  continuité. 

Les  cas  qu'Otto  rapporte  à  ces  deux  derniers  groupes , 
appartiennent  tous  à  la  pathologie  proprement  dite  v  et  non 
à  la  tératologie  ;  il  en  est  de  même  de  presque  tous  ceux 
qui  rentrent  dans  le  groupe  suivant. 

IX,  Déviations  relatives  à  la  texture. 

X.  Déviations  relatives  au  contenu  (Inhalt).  Ce  groupe 
ne  comprend  que  quelques  cas  purement  pathologiques , 
tels  que  l'existence  de  vers  intestinaux,  de  calculs  »  etc. 

Otto ,  en  indiquant  ces  ^i^visions  à  la  tête  de  son  Anato*- 
nile  pathologique  9*  s'est  évidemment  proposé  pour  but , 
moins  d'établir  une  classiûcalipn  que  d'indiquer  d'une  ina-  • 
nière  générale  les  diiTérens  genres  de  déviations  que  peu^ 
vent  présenter  les  organes.  Il  est  donc  inutile  de  soumettre 
ici  à  uii  examen  critique  le  travail  d'Otto ,  et  de  montrer 
les  défauts  d'une  classification  qu'il  a  à  peine  esquissée  »  et 
que  lui  même  n'a  pas  adoptée  dans  le  corps  de  son  ouvrage  1 
mais  je  dois  dire  que,  si  les  groiipes  indiqués  parce  sau- 
vant anatomiste  ne  sont  pas  toujours  entièrement  satisfai- 
sans ,  ils  sont  du  nioins  pour  la  plupart  très-conformes  à 
l'ordre  naturel ,  et  seront  sans  aucun  doute  conservés  en 
partie  par  tous  les  tératologues  (1). 

(i)Au  moment  où  je  vais  envoyer  ce  cbapitre  à  rimpressioo» 
j'apprends  par  la  Gazette  médicale ,  n<>  du  17  juin  i83i ,  que  MM.  Boa« 
vier  et  Gei'dy  viennent  de  traiter  la  question  de  la  classification  des 
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CHAPITRE  VI. 

DE  L*APPUGATI01f  DS  LA  IIETHODB  NATVBELLB  A  LA  TÊRATO- 

LOGIE. 

Il  me  reste ,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  travaux 
iaiU  sur  la  classification  des  anomalies ,  à  parler  de  ceux  de 
mon  père.  Je  chercherai ,  à  leur  occasion ,  à  traiter  d'une 
manière  complète  de  Tapplication  de  la  méthode  des  natu- 
ralistes à  la  tératologie;  sujet  dont  la  nouveauté  égale  Tim- 
portance ,  et  qui  se  recommande  ainsi ,  à  double  titre ,  à 
l'intérêt  des  tératologues. 

5  !•  But  et  utilité,  des  travaux  entrepris  pour  V application  de  la 
méthode  naturelle  à  la  tératologie. 

Les  principes  que  mon  père  a  adoptés  dans  ses  travaux 
sar  la  classification  des  anomalies ,  et  le  but  qu'il  s'est  pro- 

monstruosités,  daos  les  leçons  très-remarquables  qu'ils  ont  faites 
cpmme  concurrens  pour  la  chaire  de  physiologie  vacante  à  la  Faculté 
de  médecine  Je  me  bornerai  à  indiquer  ici  en  peu  de  mots  les  divi* 
sions  proposées  par  ces  savants  physiologistes,  M.  Gerdy  a  partagé  les 
monstruosités  en  quatre  grandes  classes,  savoir:  i**  les  monstruosités 
par  défaut  ou  arrêt  de  développement  ;  a*"  par  excès  ;  Z°  par  per- 
version ;  4*  P^r  maladies  :  en  d'autres  termes,  il  a  repris  la  classifica- 
tion de  Buffon  en  ajoutant  une  quatrième  classe,  peu  admissible  par 
elle-même,  et  qui,  fut-elle  complètement  naturelle,  ne  pourrait  encore 
être  adoptée  dans  son  ensemble ,  à  cause  de  la  difficulté  de  déter- 
miner quels  cas  devraient  lui  être  rapportés. 

La  classification  de  M.  Bouvier  est  fondée  sur  les  mêmes  considé- 
rations que  celle  de  M.  Charvet  ;  mais  celle-ci  lui  est  incontestable- 
ment préférable.  En  effet  parmi  les  groupes  très-nombreux  auxquels 
M.  Bouvier  rapporte  toutes  ks^tnomaliea,  plusieurs  sont  Irès-natu- 

I-  7 


■x 


» 

98  PiRT.  I.   GHAP.  YI. 

posé  9  sont  tout  différens  de  ceux  des  autres  anatomlstes  : 
aussi  la  marche  qu'il  a  suivie  est-elle  tout  opposée.  En  gé- 
néral ,  tous  les  auteurs  dont  je  viens  d'exposer  les  travaux» 
opt  mis  tout  leur  soin  à  l'établissement  des  groupes  de 
Tordre  le  plus  élevé ,  et  ont  plus  ou  moins  négligé  ceux 
d'un  ordre  inférieur  ,  et  principalement  les  genres.  C'est, 
au  contraire ,  à  la  déteruiination  et  à  la  fondation  de  ces 
derniers  que  tendent  tous  les  travaux  de  mon  père ,  et  ja- 
mais à  l'établissement  des  divisions  classiques  ou  ordinales. 
La  raison  de  cette  différence  est  facile  à  indiquer. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  n'avait  cherché  dans  les 
classifications  tératologiques  que  des  cadres  où  les  anomalies 
se  plaçaient  dans  un  ordre  bon  et  entièrement  satisfaisant , 
pourvu  qu'il  fût  quelque  peu  régulier ,  et  que ,  par  son  se- 
cours, un  fait  pût  facilement  être  retrouvé  au  milieu  de 
tous  ceux  que  possède  la  science.  Tel  est  évidemment,  non- 
seulement  le  but  principal ,  mais  même  l'unique  but  de 
toutes  les  classifications  tératologiques  que  j'ai  mention- 
nées :  il  suffit  de  les  examiner  avec  quelque  soin  pour  re- 
connaître la  vérité  de  cette  assertion  ;  et  je  pourrais  même, 

rels  et  très-bien  circonscrits  ;  mais  quelques  autres  ne  sont  évideih* 
mept  que  des  subdivisions  artificielles  entre  lesquelles  il  serait  abso- 
lument impossible  de  poser  des  limites  exactes.  Il  est  d'ailleurs  un 
grand  nombre  de  cas  qui  ne  sauraient  trouver  place  dans  cette  clas- 
sification. Les  groupes  admis  par  M.  Bouvier  sont  les  suivans  :  i*  dé« 
faut  d'une  région  du  corps;  a**  défaut  d'une  portion  d*un  système 
organiqut;  3*  absence  d*un  ou  de  plusieurs  organes;  4**  excès  de 
volume;  5*  duplicité  totale;  6*  duplicité  partielle;  7^  duplicité  par 
inclusion  ;  8^  réunion  de  parties  séparées  dans  l'état  normal  ;  9°  adhé- 
sion et  réclusion  ;^io°  division  de  parties  réunies  dans  l'état  normal  ; 
1 1^  changement  de  direction  et  de  situation  ;  la*'  altération  de  la  confi- 
guration. —  On  voit  que  dans  cette  classification,  comme  dans  toutes 
les  autres  y  les  monstruosités  sont  encore  confondues  avec  les  autres 
anomalies. 
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aD  besoin ,  pour  quelques-unes,  invoquer  le  témoignage  de 
leurs  auteurs euK-mêmes.  «  Nous  avons  essayé,  dit  l'un  des 
plus  distingués  d'entre  eux:,  de  rapporter  à  un  certain 
nombre  de  classes  les  diverses  déviations ,  et  d'indiquer  leur 
nature  ou  leur  phénonène  principal  par  les  noms  que  nous 
leur  avons  imposés.  Noos  n  attachons  à  ces  classifications 
(Fautre  importance  que  de  rendre  l'étude  plus  facile ,  en  met' 
tant  plus  d'ordre  dans  les  idées,  »  Et ,  plus  bas ,  après  quel- 
ques remarques  sur  les  formes  extrêmement  variées  des 
anomalies  :  «  C'est  pour  cette  raison  que  les  classifications 
en  pathologie  ne  pourront  jamais  être  comparées  aux  clas- 
sifications zoologiques  ou  phytologiques.  Vouloir  procéder 
en  nosologie  comme  en  histoire  naturelle ,  c'est  vouloir 
comparer  à  des  états  qui  sont  toujours  des  aberrations  ou  des 
perversions  de  la  règle  )  des  êtres  constamment  réguliers.  » 
C'est  de  principes  précisément  inverses  que  mon  père  a 
pris  son  point  de  départ;  et  c'est  aussi,  comme  cela  devait 
être ,  à  des  résultats  inverses  qu'il  est  parvenu.  Établissant  ^ 
par  un  grand  nombre  de  recherches ,  que  les  monstres  sont, 
comme  les  êtres  dits  normaux,  soumis  à  des  règles  con- 
stantes ,  il  est  conduit  à  admettre  que  la  méthode  de  clas- 
sification que  les  naturalistes  emploient  pour  les  seconds , 
peut  être  appliquée  avec  succès  aux  premiers.  Puis ,  mar- 
chant du  particulier  au  général ,  du  simple  au  composé  ,  il 
étudie ,  compare  entre  eux  les  individus  ;  et  toutes  les  fois 
çi'il  aperçoit  entre  eux  des  rapports  de  même  valeur  que 
ceux  qui  unissent  les  différentes  espèces  d'un  même  genre 
d'animaux  ou  de  végétaux ,  il  réunit  ces  individus  en  un 
groupe,  auquel  il  donne  aussi  le  nom  de  genre.  Ce  genre» 
ainsi  formé ,  et  par  conséquent  entièrement  comparable 
aux  genres  des  zoologistes  et  des  botanistes ,  est  ensuite  dé- 
nommé à  la  manière  des  naturalistes;  c'est-à-dire  qu'il 
reçoit  un  nom  qui  exprime  ou  indique  non  tous  ses  carac-- 
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tëres^  maïs  un  ou  quelques-uns  d'entre  eux,  et  qui,  par 
conséquent ,  bien  loin  de  renfermer  en  soi  la  définition  du 
genre  ^  se  borne  quelquefois  à  le  rappeler  d'une  manière 
éloignée. 

Les  avantages  de  ce  système  de  tfomcnclature,  qui,  au 
premier  abord ,  parait  peu  exact  et  peut  sembler  vicieux, 
sont  incontestables  :  les  naturalistes  ont  appris  à  les  con- 
naître par  une  longue  expérience  »  et  rien  n'est  d'ailleurs 
plus  facile  que  de  les  faire  comprendre  par  un  exemple. 
Soit  un  sujet  chez  lequel  le  canaf  vertébral  est  ouvert  dans 
sa  partie  supérieure,  et  qui  se  trouve  privé  du  crâne ,  du  cer- 
veau et  de  la  portion  cervicale  de  la  moelle.  Un  tel  monstre , 
nommé  derencéphale  dans  la  méthode  de  mon  père ,  ne 
pourrait  être  indiqué ,  en  adoptant  toute  autre  nomencla- 
ture 9  que  par  la  périphrase  suivante  :  «  monstre  affecté  de 
spina-bifida  cervical ,  à*acrânie ,  û^anencéphalle  et  d^amyélie 
partielle ,  »  ou  par  un  mot  équivalant  à  cette  phrase  :  mot 
tellement  long  qu'on  ne  saurait  le  retenir,  et  tellement 
compliqué  que  l'helléniste  le  plus  exercé  pourrait  à  peine , 
sans  prendre  la  plume ,  en  distinguer  les  élémens ,  en  com- 
prendre la  signification. 

Considérée  en  elle-même  »  l'application  de  la  méthode 
des  naturalistes  à  la  tératologie  sera  surtout  utile  sous  deux 
points  de  vue.  Non-seulement  les  rapports  que  présentent 
entre  eux  les  monstres  d'un  même  groupe  pourront  être 
appréciés  y  mais  les  faits  eux-mêmes,  jusqu'à  présent  négli* 
gés  aussitôt  que  découverts ,  oubliés  aussitôt  que  connus , 
resteront  dans  la  science.  Rien  de  plus  difficile ,  et  surtout 
rien  de  plus  fastidieux  que  les  recherches  bibliographiques 
faites  sur  les  monstres.  Faute  de  noms  qui  pussent  expri- 
mer la  nature  des  monstruosités ,  presque  tous  les  mémoires 
de  tératologie  portent  des  titres  tout-à-fait  vagues  et  insi- 
guifians ,  et ,  pour  en  connaître  le  sujet ,  il  n'est  presque 


AVARTAGES  DE  LA  MÉTHODE  ^ATUBBLLE.       101 

jamais  d'autre  moyen  que  de.  les  lire  en  entier.  De  là  il  ar« 
rÎTe  que  beaucoup  de  personnes ,  retenues  par  la  crainte  de 
publier  des  faits  déjà  connus ,  conservent ,  sans  les  utiliser , 
les  plus  précieux  matériaux.  D'un  autre  côté ,  on  yoit 
chaque  jour  d'habiles  anatomistes  annoncer  comme  nou- 
veaux des  £iits  déjà  vingt  fois  publiés  »  et  rédiger  de  longues 
et  obscures,  descriptions  que  l'on  croirait  copiées  dans  les 
ouvrages  des  anciens  auteurs ,  et  que  personne  ne  lit ,  faute 
de  savoir  quel  parti  en  tirer.  Au  contraire ,  que  l'on  étudie 
un  monstre  dans  les  vues  de  la  nouvelle  méthode  :  quelques 
mots  sufQront  pour  le  faire  connaître  ;  car  son  nom  géné- 
rique équivaut  seul  à  la  description  de  tous  ses  caractères 
les  plus  importans ,  en  même  temps  qu'il  donne  immédia- 
tement l'expression  exacte  de  ses  rapports  naturels.  Les 
monstres  étant  répartis  en  genres  «  les  cas  les  plus  curieux 
sont  nécessairement  désignés  et  signalés  à  l'intérêt  des  ana- 
tomistes i  par  cela  seul  qu'ils  ne  rentrent  dans  aucun  des 
groupes  déjà  établis  »  ou  se  rapportent  à  des  genres  dout 
l'histoire  offre  d'importantes  lacunes.  En  un  mot  «  la  for- 
mation  de  genres  naturels  fournit  des  moyens  aussi  simples 
que  certains  de  distinguer  ce  qui  est  déjà  connu  et  ce  qui 
est  nouveau,  ce  qui  peut  être  omis  et  ce  qui  doit  fixer 
l'attention. 

D'autres  avantages  doivent  nécessairement  résulter  pour 
la  tératologie  de  l'emploi  de  la  nouvelle  méthode.  Les  genres 
étant  groupés  entre  eux ,  suivant  leurs  affinités  naturelles  » 
une  multitude  de  rapports^  jusqu'alors  inaperçus»  se  ré- 
vèlent à  nous;  les  faits  sont  élevés  à  toute  leur  valeur;  des 
suppositions  encore  douteuses  peuvent  être  jugées,  et  dé- 
finitivement rejetées  ou  admises;  une  découverte ,  faite  dans 
un  genre ,  est  facilement  étendue  aux  genres  voisins  ;  et 
Tanalogie  dont  il  nous  devient  permis  d'invoquer  le  secours, 
dirige,  éclaire,  féconde  nos  observations. 


102  PART.  II.   CHAP.  VI. 

L^excellencc  de  la  méthode^aturelle  sur  les  classifications 
artificielles  est  donc  tout  aussi  incontestable  à  Tégard  des 
monstres  qu'à  Téçard  des  animaux  ou  des  plantes  ;  et  nul 
doute  que ,  si  son  application  peut  être  faite  à  la  tératologie , 
elle  ne  doive  l'être  aussitôt.  Disposer  les  êtres  dans  un  ordre 
tel  qu'après  les  avoir  connus,  on  puisse  les  retrouver  sans 
peine;  déterminer  leur  nom,  et  se  rappeler  ce  qu'on  a  su, 
c'est  là  tout  ce  que  pourrait  faire  le  plus  parfait  des  systèmes 
tératologîques.  Embrasser  tous  les  êtres  connus  ou  In- 
connus ,  les  placer  dans  l'ordre  le  plus  conforme  à  l'en- 
semble de  leurs  rapports;  réunir  ceux  qui  se  ressemblent 
intimement ,  rapprocher  ceux  qui  sont  analogues ,  éloigner 
ceux  qui  dîlRrent;  et  toujours,  négligeant  ce  qui  doit  être 
négligé,  mettre  en  première  ligne ,  non  les  caractères  les 
plus  propres  à  fixer  l'attention ,  mais  ceux  qui  ont  trait  à 
l'essence  des  choses  ;  en  d'autres  termes  ,  assigner  à  chaque 
être,  à  chaque  fait,  à  chaque  caractère,  un  rang  qui  ex- 
prime sa  valeur  réelle,  et  nous  indiquer  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas ,  en  même  temps  que  rappeler  à  notre  mémoire 
ce  que  nous  avons  su  :  tel  est  le  but  que  nous  pouvons 
espérer  d'atteindre  par  le  secours  d'une  bonne  méthode. 

Les.  principes  de  la  nouvelle  classification ,  et  le  système 
de  nomenclature  qui  en  découle  nécessairement,  ont  été 
établis  par  mon  père  dans  sa  Philosophie  anatomiqae  (i),  el 
appliqués  à  l'étude  de  la  plupart  des  monstruosités  de  la  tête. 
Depuis,  dans  divers  mémoires,  Tappllcatlon  en  a  été  étendue 
à  un  grand  nombre  de  monstres  simples  ou  doubles,  soit  par 
mon  père  lui-même ,  soit  par  d'autres  anatomistes  qui  ont 
écrit  dans  le  même  esprit.  Je  citerai  parmi  eux  MM.  Serres, 

(i)T.  II,  p.  77.  —  Le  mémoire  auquel  je  renvoie,  avait  d^à  été 
imprimé  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  t.  VU,  p.  85, 
sous  le  titre  suivant  :  Mémoire  sur  phisieurs  déjormations  du  crâne  de 
V homme ,  suivi  d'un  essai  de  classification  des  monstjres  acéphales* 
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Dubraeil ,  Vincent  Portai ,  Antoïnmarchi ,  N.  Roux  (  du 
Var),  qui  ont  ou  établi  de  nouveaux  genres  d'après  les 
mêmes  principes ,  ou  CQnfirmé  par  leurs  recherches ,  les 
genres  déjà  établis  (i). 

Ce  que  mon  père  et  les  habiles  anatomistes  que  je  viens 
de  citer  ont  fait  pour  un  grand  nombre  de  genres ,  il  reste , 
en  suivant  la  même  marche ,  à  lé  faire  pour  un  nombre 
bien  plus  considérable  encore.  Il  reste  aussi  à  grouper 
entre  eux  les  genres  9  suivant  leurs  rapports  d'affinité ,  et  à 
former  des  ordres  et  des  classes ,  comparables  aux  ordres 
et  aux  classes  des  méthodes  zoologiques  et  botaniques.  Je 
tenterai  dans  cet  ouvrage ,  en  exécutant  ce  travail  important» 
mais  difficile  9  de  donner  aux  idées  de  mon  père  toute 
Textension  dont  elles  sont  susceptibles  ;  et  je  dirais  aussi 
d'en  achever  la  démonstration  si  »  dès  à  présent ,  elles  ne 
me  paraissaient  reposer  sur  les  bases  les  plus  solides. 

Les  objections  faites  par  quelques  médecins ,  non  contre 
Futilité ,  mais  contre  la  possibilité  de  l'application  de  la 
méthode  des  naturalistes  à  la  science  des  monstruosités , 
me  semblent  en  effet  peu  fondées.  Quelques-unes  n'ont ,  à 
mes  yeux ,  aucune  valeur ,  et  paraissent  avoir  été  faites  par 
des  personnes  peu  familiarisées  avec  l'esprit  des  méthodes 
Knnéennes.  D'autres  ^  au  contraire  »  ont  quelque  chose  de 
spécieux  :  mais  c'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  en  conclure 
l'impossibilité  d'une  méthode  naturelle  tératologique;  elles 
n'ont  de  valeur  que  pour  en  établir  la  difficulté  ^  que  je 
suis  loin  de  contester. 

J'exposerai  succinctement  les  moti&  suir  lesquels  repose 

(t)  Tai  moi-même  indiqué  et  dénommé  quelques  genres  nouveaux 
dans  mon  Mémoire  sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  créer  pour  les  monstres 
doubles  une  nomenclature  rationnelle  et  méthodique  (  voyez  ^nn,  se,  nat,y 
juillet  i83o)  ;  mémroire  dans  lequel  j'ai  exposé  les  bases  d*une  nomen- 
clature méthodique  applicable  à  tous  les  genres  de  monstres  doubles. 
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mon  opinion  à  cet  égard.  Mais  d'abord ,  pour  établir  le  vé- 
ritable point  de  la  question ,  il  est  nécessaire  de  présenter 
quelques  distinctions.,  et  d'examiner  jusque  dans  quelles  li« 
mites  les  principes  et  les  formes  de  la  méthode  des  natura- 
listes peuvent  être  appliqués  à  la  classification  des  anoma« 
lies. 

§  II.  La  méthode  des  naturalistes  est^elle  applicable  à  t étude  de 

toutes  les  anomalies? 

J*ai  déjà  indiqué  dans  les  chapitres  précédons  quelques 
propositions  dont  le  développement  sera  donné  dans  la  suite 
de  cet  ouvrage  »  mais  que  je  crois  pouvoir  dès  à  présent 
admettre  comme  incontestables. 

1*  Les  modifications  organiques  qui  méritent  réellement 
le  nom  de  monstruosités ,  sont  soumises  à  des  lois  certaines 
et  précises. 

d*  Elles  ne  constituent  pas  des  déviations  purement  lo- 
cales, en  ce  sens  que,  chez  les  monstres,  plusieurs  anoma- 
lies sont  ordinairement  associées  ensemble,  l'une  paraissant 
être  la  cause  de  l'autre,  ou  du  moins  leur  existence  étant 
liée  d'une  manière  nécessaire. 

3*"  La  même  monstruosité  se  reproduit  ordinairement 
chez  plusieurs  individus ,  en  sorte  qu'il  existe  entre  ceux- 
ci  une  analogie  et  souvent  même  une  ressemblance  frap- 
pantes ,  et  qu'ils  peuvent  être  considérés  comme  formés  sur 
le  même  type. 

La  première  de  ces  trois  propositions  est  vraie  de  toutes 
les  anomalies ,  aussi  bien  que  des  véritables  monstruosités. 
La  dernière  peut  également  s'appliquer  à  un  grand  nombre 
d'anomalies,  même  parmi  les  moins  graves  de  toutes. 
Quant  à  la  seconde  (si  l'on  excepte  un  très-petit  nombre 
de  cas  qui  se  rapportent  aux  hermaphrodismes  et  aux  hé'^ 
iérolaxies),  elle  exprime  l'un  des  caractères  propres  et 
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spéciaux  des  véritables  monstruosités.  Je  n'insisterai  pas 
ici  sur  ce  point  important  de  la  doctrine  des  anomalies , 
dont  j'ai  traité  ailleurs  (i)  avec  quelque  détail;  et  je  puis 
me  borner  à  le  rappeler  ici  pour  en  déduire  une  consé* 
quence  immédiatement  applicable  à  notre  sujet. 

Toutes  les  fois  que  se  trouvent  réunies  les  conditions  ex« 
primées  par  les  trois  propositions  que  je  viens  de  rappeler» 
UDe  méthode  naturelle  est  possible  et  utile  ,  et  les  formes 
et  les  principes  des  classifications  zoologiques  et  botaniques 
peuvent  et  doivent  être  appliqués.  Si»  au  contraire,  ces 
conditions  ne.  se  trouvent  pas  réunies ,  l'emploi  de  la  mé- 
thode des  naturalistes  devient,  sinon  entièrement  impos- 
sible, du  moins  d'une  extrême  difficulté.  Ces  résultats  d'une 
analyse  et  d'une  comparaison  attentives  du  mécanisme  et 
de  l'esprit  des  meilleures  classifications  zoologiqùes  et  bo- 
taniques, me  paraissent  à  l'abri  de  toute  contestation;  et  je 
crois  pouvoir  en  conclure  : 

1*"  Que  la  méthode  des  naturalistes  peut  et  doit  être  em- 
ployée pour  la  classification  des  monstruosités  ; 

»•  Qu'elle  ne  saurait  être  appliquée ,  ou  ne  le  serait  qu'a- 
vec beaucoup  de  difficulté  aux  vices  de  conformation  et  aux 
variétés ,  quoique ,  d'ailleurs ,  il  soit  possible  d'établir  pour 
ces  deux  groupes  d'anomalies  une  classification  rapprochée 
de  l'ordre  naturel  ; 

S""  Qu'elle  pourrait  l'être ,  mais  difficilement  et  d'une 
manière  imparfaite,  aux  hétérotaxies  et  aux  hermaphro- 
dismes.  Au  reste ,  ces  deux  derniers  groupes  ne  renfermant 
qu'un  très-petit  nombre  de  cas  dont  la  distinction  est  très- 
facile,  les  divisions  que  l'on  peut  établir  à  leur  égard,  se 
trouvent  pour  ainsi  déterminées  à  l'avance ,  et  leur  classifi- 
cation ne  peut  donner  lieu  qu'à  des  difficultés  de  détail  dont 
ficus  n'avons  pas  h  nous  occuper  ici. 

(i)  Voyez  le  chapitre  IL 
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Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  trouver  dans  ces  différences 
entre  les  monstruosités  et  les  autres  anomalies»  et  danç 
l'ordre  un  peu  divers  que  nous  serons  obligés  de  suivre  à 
leur  égard ,  les  motifs  d'une  objection  fondée  contre  la  con- 
venance de  l'application  de  la  méthode  des  naturalistes  à 
l'étude  des  monstres.Peut-être  même  serait-il  peu  rationnel 
de  comprendre  dans  un  même  cadre,  de  placer  sur  le  même 
rang ,  les  anomalies  peu  graves ,  telles  que  les  variétés  et  les 
vices  de  conformation ,  et  les  véritables  monstruosités  qui 
sont  réellement  des  anomalies  composées  résultant  de  Ift 
réunion  ou  la  fusion  de  plusieurs  variétés  ou  viceâ  de  con- 
formation. Les  unes  sont  tantôt  les  élémens  cens titu ans  des 
autres ,  tantôt  aussi  leurs  caractères  indicateurs ,  ou  ,  si  l'on 
veut,  leurs  symptômes;  et  peut-être,  pour  cette  seule  rai- 
son ,  devraient-elles  en  être  distinguées  ,  si  d'ailleurs  d'au- 
tres différences  beaucoup  plus  importantes  n'en  comman- 
daient là  séparation.  C'est  ainsi  (et  cet  exemple  me  semble 
très-propre  à  expliquer  ma  pensée)  que  Pinel  et  les  autres 
médecins  qui  ont  cherché  à  appliquer  à  la  nosologie  la  mé- 
thode des  naturalistes ,  ont  distingué  avec  soin  les  maladies 
elles-mêmes  de  certains  phénomènes  morbides  qui  en  sont 
seulement  ou  les  élémens  composans  ou  les  symptômes. 
Or,  le  bec-de-iièvre ,  l'imperforation  de  l'anus,  l'absence 
ou  l'existence  surnuméraire  d'un  doigt,  sont  précisément , 
à  l'égard  des  véritables  monstruosités ,  ce  que  sont  la  dou- 
leur, la  tuméfaction,  le  vomissement,  le  frisson  à  l'égard 
des  maladies,  c'est-à-dire,  soit  leurs  élémens  constituans» 
soit  leurs  caractères  ou  symptômes. 

Si  maintenant  nous  voulions  comparer  la  classification 
tératologique  aux  classifications  zoologiques  ou  botaniques» 
d'autres  motifs  non  moins  puissans  nous  autorisent  à  sé- 
parer les  véritables  monstres  des  individus  chez  lesquels  le 
type  spécifique  n'a  subi  que  de  très-légères  modifications , 
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let  à  adopter  pour  les  uns  et  pour  les  autres  un  ordre  un 
peu  différent.  Sous  un  point  de  vue  général ,  et  abstraction 
faîte  de  leur  origine ,  les  monstres  ne  sauraient  être  rap- 
portés à  aucune  des  espèces  de  la  série  zoologique  :  ce  sont 
des  êtres  dont  l'organisation  est  yéritablement  sui  gerierls. 
Les  individus  qui  sont  affectés  seulement  d'une  variété  ou 
d'un  vice  de  couformation,  ne  présentant  au  contraire  qu'une 
anooialie  simple ,  peu  grave ,  toute  locale»  la  somme  des 
ressemblances  avec  l'être  dont  ils  tirent  leur  origine,  l'em- 
porte tellement  sur  celle  des  dissemblances ,  que  l'identité 
spécifique  résulte  nécessairement  du  seul  emploi  des  règles 
ordinairement  suivies  par  les  zoologistes  et  les  botanistes. 

Au  reste»  si  les  monstruosités  sont  les  seules  anomalies 
auxquelles  soit  possible  l'application  de  la  méthode  des  na- 
turalistes ,  ce  sont  aussi  les  seules  pour  lesquelles  elles  sont 
éminemment  utiles^  Les  anomalies  des  autres  groupes  offrant 
peu  de  complication  »  les  classifications  ordinaires  suffisent 
parfaitement  à  leur  étude  ;  et  le  système  de  nomenclature 
adopté  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  peut  presque  toujours 
être  conservé  à  leur  égard  sans  aucun  inconvénient.  En 
effet  si ,  lorsque  les  conditions  organiques  d'une  monstruo- 
sité sont  très-nombreuses ,  la  nomenclature  des  naturalistes 
offre  seule  les  moyens  de  les  indiquer  en  abrégé ,  rien  n'em- 
pêche au  contraire  qu'on  ne  puisse'  les  exprimer  en  entier, 
suivant  les  principes  de  l'ancienne  nomenclature ,  lorsque 
ces  conditions  deviennent  d'une  extrême  implicite,  et  se 
réduisent,  pour  ainsi  dire»  à  un  seul  et  unique  caractère. 
Sans  entrer  dans  de  longs  dé^loppemens  pour  expliquer 
ffia  pensée  »  je  crois  pouvoir  la  faire  bien  comprendre  par 
ta  exemple.  Qu'un  foetus  soit  affecté  d'un  simple  spina 
bifida  de  quelques  vertèbres  ,  ce  seul  mot  non -seulement 
désigne  l'anomalie  »  mais  t'exprime  tout  entière.  Qu'il  y  ait 
àa  contraire,  outre  un  spina  bifida  complet,  absence  du 
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crâne ,  du  cerveau  et  de  la  moelle  épînière ,  il  faut  néces- 
sairement ,  pour  cette  auomalie  composée ,  renoncer  à  l'an- 
cienne nomenclature;  et,  ramenant  par  la  pensée  toutes 
les  conditions  organiques  de  la  monstruosité  à  une  seule , 
la  désigner  dans  son  ensemble  par  un  nom  puisé  dans  le 
système  de  nomenclature  des  naturalistes.  Et  c'est  ainsi 
que  le  mot  anencéphalie ,  que  l'usage  a  consacré  pour  la 
monstruosité  dont  je  viens  de  supposer  l'existence ,  est  l'ex- 
pression ,  heureusement  nbréviative ,  d'une  idée  complexe» 
équivalente  aux  idées  simples  qu'exprimeraient  les  mots 
spina  bifida  complet  f  acrânie,  absence  du  cerveau,  amyéUe» 

Le  résultat  auquel  nous  conduisent  ces  remarques»  ne  me 
semble  pas  moins  remarquable  en  théorie  qu'important  sous 
le  rapport  pratique.  On  voit  que  les  limites  dans  lesquelles 
se  renferme  l'utilité  de  l'application  de  la  méthode  natu- 
relle à  la  tératologie»  sont  précisément  celles  de  sa  possibi- 
lité. En  d'autres  termes  »  toutes  les  anomalies  pour  lesquelles 
la  nomenclature  et  les  formes  des  systèmes  ne  sauraient 
être  employées  avec  succès, peuvent  être  classées  suivant  la 
méthode  naturelle;  et  réciproquement»  à  l'égard  de  celles 
qui  sont  peu  ou  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  classés  sui- 
vant la  méthode  naturelle»  l'emploi  d'un  système  devient 
possible  et  peut  suffire.  \ 

§  III.  Examen  de  quelques  objections. 

m 

Les  auteurs  qui  ne  croient  pas  à  la  possibilité  d'une  clas- 
sification naturelle  tératologique»  ont  surtout  basé  leurs  ar- 
gumens  sur  la  prétendue  irrégularité  des  caractères  de  la 
monstruosité;  caractères  tellement  variables»  suivant  eux» 
qu'on  peut  à  peine  réunir  deux  individus  dans  un  même 
groupe  ou  les  comprendre  dans  une  même  définition.  Il  est 
facile  »  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment  »  de  voir  que 
cette  objection  repose  sur  une  opinion  erronée ,  et  mérite 
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à  peine  de  nous  arrêter ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
genres.  Les  monstres  les  plus  rapprochés  par  leur  organisa* 
tion  se  ressemblent  entre  eux  au  même  degré  que  des  ani- 
maux ou  des  plantes  congénères ,  c'est-à-dire  qu'ils  présen- 
tent en  commun  un  ensemble  de  caractères  plus  ou  moins 
impbrtans ,  et  semblent  reproduiire  le  même  type  :  ils  offrent 
donc  véritablement  des  caractères  génériques ,  et  peuvent 
former 9  aussi  bien  que  tous  les  êtres  organisés,  des  groupes 
naturels  dignes  du  nom  de  genre.  Quelques  différences 
spécifiques  ou  individuelles ,  coïncidant  avec  les  ressem- 
blances génériques ,  et  leur  étant  subordonnées ,  n'empê- 
chent nullement  que  ces  groupes  soient  réguliers  et  bien 
circonscrits,  pas  plus  que  les  variétés  sans  nombre  que  l'on 
rentontre  dans  l'espèce  humaine,  n'empêchent  de  rapporter 
tous  les  hommes  à  un  type  commun.  Seulement  ces  diffé- 
rences ,  dignes ,  aussi  bien  que  les  rapports  communs ,  d^une 
étude  attentive 5  deviendront  l'objet  d'un  second  ordre  de 
toosidératlons.  Sous  un  point  de  vue  général ,  tous  les 
monstres  d'un  même  groupe  pourront  être  ramenés  par  la 
pensée  à  un  seul  et  même  être ,  et  embrassés  sous  un  nom 
commun  ;  puis ,  sous  un  point  de  vue  plus  spécial ,  il  pourra 
être  utile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres ,  et  de  leur 
assigner  un  nom  particulier.  De  là  l'emploi  de  la  nomen- 
clature linnéenne ,  ou  ^  en  d'autres  termes,  la  combinaison 
de  deux  dénominations ,  l'une  générique ,  exprimant  l'en- 
semble des  traits  communs  à  tous,  l'autre  spécifique,  ex- 
primant l'ensemble  des  traits  propres  à  chacun,  et  formant 
ainsi  le  complément  de  la  première. 

L'objection  tirce  de  la  prétendue  instabilité  des  carac- 
tères des  anomalies,  se  réduit  donc  dans  la  réalité  à  ce  fait , 
qu'on  trouve  entre  les  monstres  rapprochés  par  leur  orga- 
nisation ,  une  analogie  évidente ,  des  traits  de  ressemblance 
incontestables,  mais  jamais  une  identité  complète  et  abso- 
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lue  ;  ce  qui  est  le  cas  de  tous  les  êtres  organisés  normaux  » 
aussi  bien  que  des  monstres. 

Au  surplus,  il  est  à  remarquer  qu'en  accordant  à  cette 
objection  toute  la  valeur  qu'on  lui  a  supposée,  elle  n'aurait 
pas  moins  de  force  contre  l'emploi  d'un  système  que  contre 
celui  d'une  njéthode ,  et  exclurait  la  possibilité  d'une  clas* 
sification  quelconque.  Les  auteurs  modernes  qui  ont  repris 
une  telle  objection  dans  les  ouvrages  de  Riolan ,  son  pre- 
mier auteur ,  et  qui  ont  voulu  établir  par  elle  la  nécessité 
de  s'en  tenir  en  tératologie  à  l'usage  des  classifications  sys- 
tématiques ,  ont  donc  eu  recours  contre  leurs  adversaires  à 
une  arme  que  ceux-ci  auraient  pu  employer  contre  eux 
avec  non  moins  d'avantage. 

Une  autre  objection  plus  spécieuse  a  été  fondée  sur  ce 
fait  dès  long-temps  connu,  que  plusieurs  monstruosités  ou 
anomalies  peuvent  exister  simultanément  sur  le  même  sujet» 
C'est  surtout  contre  l'emploi  de  la  méthode  des  natura- 
listes qu'elle  a  été  dirigée  ;  mais ,  de  même  que  la  précé- 
dente, elle  porte  aussi  contre  l'emploi  des  anciens  systèmes^ 
à  l'égard  desquels  elle  forme  même  une  difliculté  presque 
insurmontable.  Ainsi  il  n'y  a  nul  doute  que  les  trois  quarts 
au  moins  des  monstruosités  (je  ne  dis  pas  des  anomalies) 
ne  sauraient  rentrer  dans  aucun  des  genres  établis  par 
M.  Breschet,  dont  je  cite  de  préférence  la  classlûcatioa 
parce  qu'elle  est  l'une  des  plus  généralement  estimées.  £a 
employant  la  méthode  des  naturalistes ,  on  est  loin  d'éprou* 
ver  une  aussi  grave  difliculté;  car  non-seulement  toute  ano- 
malie ,  mais  toute  combinaison  d'anomalies  liées  entre  elles 
par  des  rapports  Intimes  et  nécessaires ,  peut  devenir  le  type 
d'un  genre  particulier  qui  se  groupera  naturellement  et 
suivant  ses  aflinités. 

£o  eflet,  en  suivant  les  principes  des  naturalistes,  on 
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|rocède  par  Tobsenration  et  la  comparaison  qni  donnent 
immédiateaient  les  genres;  puis ,  les  genres  une  fois  établis , 
on  remonte  aux  ordres  et  aux  classes.  Les  auteurs  de  sys- 
tème commencent  au  contraire  par  partager  les  anomalies 
ea  plusieurs  groupes  y  qu'ils  subdivisent  ensuite  d'une  ma- 
aière  plus  régulière  et  plus  satisfaisante  pour  Tesprit  que 
conforme  à  l'ordre  naturel  :  et  de  là  vient  que ,  leur  classir- 
fication  une  fois  établie ,  il  se  trouve  qu'un  grand  nombre 
de  monstres ,  même  paryi  les  plus  comn},uns  et  les  plu& 
connus  ,  n'y  peuvent  trc^ver  place.  Ainsi ,  d'après  le  sys- 
tème de  M.  Breschet,  Fanencéphalie  proprement  dite  se 
trouve  appartenir  par  quelques  caractères  aux  agénésies»  et 
par  d'autres  aux  diastématies  ;  et  la  cyclopie  ou  rbinenc^* 
phalie  participe  à  la  fois  des  conditions  organiques  des 
sjmphysies  et  de  celles  des  agénésies* 

Par  l'emploi  d'une  méthode  semblable  à  celle  des  natu-^ 
ralistes»  le  tératologue  évite  de  la  manière  la  plus  heureuse, 
presque  toutes  ces  diflicultés  :  il  ne  cherche  pas  à  décom-* 
poser  par  la  pensée ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  à  scinder  en  plu- 
sieurs genres ,  une  ^lonstruosité  formée  de  quelques  ano^ 
malies  simples  que  la  nature  lui  présente  associées  »  unies  » 
combinées  de  la  manière  la  plus  intime ,  et  qui ,  subor- 
données les  unes  aux  autres  ,  souvent  même  liées  entre  elles 
(ar  des  rapports  de  cause  à  effet,  forment  vérilablement 
un  tout  unique  et  indissoluble.  Les  seuls  cas  où  il  se  dé- 
parte de  cette  marche  simple  et  facile^  sont  ceux,  très-rares, 
où  un  être  présente  réunies  deux  monstruosités ,  deux  sortes 
de  combinaisons  anomales  d'organes ,  absolument  ihdépen- 
dantes  l'une  de  l'autre ,  et  se  montrant  presque  toujours  sé« 
parement.  Ainsi  un  fœtus  double  peut ,  comme  un  fœtus^ 
simple ,  naître  anencéphale  ou  cyclope  :  il  y  a  alors  une 
monstruosité  entée  sur  une  autre,  et  l'être  qui  la  présente 
est ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  »  monstrueux  a^  second 
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degré.  De  là  peut  résulter  une  cause  d'embarras  pour  celui 
qui  veut ,  dans  un  musée ,  classer  des  monstres  dans  un 
ordre  méthodique  et  régulier  >  mais  non  un  obstacle  réel  et 
insurmontable  pour  la  science  elle-même.  Rien  ne  s'op- 
pose à  ce  qu'un  être  doublement  monstrueux  soit  placé , 
dans  une  section  spéciale ,  à  la  suite  du  genre  dont  les  ca* 
ractères  sont  le  plus  fortement  empreints  en  lui ,  et  il  suf- 
fira toujours  de  réunir  les  noms  des  deux  monstruosités 
qu'il  présente  pour  exprimer  tooftes  ses  conditions  organi- 
ques (i).  C'est  ainsi  que  les  zooIoi||tes  en  agissent  à  l'égard 
des  hybrides ,  êtres  qui  présentent»  non -seulement  réunis,' 
mais  même  combinés^  les  caractères  de  deux  espèces ,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  rentrent  entièrement  dans  aucun  des 
groupes  spécifiques  établis  (2).  Ces  êtres  sont  sans  contre- 
dit le  sujet  d'une  légère  difficulté  pour  les  naturalistes ,  et 
ils  introduisent  dans  la  classiiQcation ,  sinon  du  désordre , 
au  moins  quelque  irrégularité  ;  mais  jamais  ils  ne  sont  de--, 
venus  le  motif  d'une  objection  contre  les  principes  ou  le» 
formes  des  méthodes  zoologiques.  Il  doit  en  être  absolu- 
ment  de  même ,  en  tératologie  ,  des  êtres  doublement 
monstrueux  :  par  eux  la  classification  devient  sans  contredit 

(i)  On  objectera  peut-être  qu'il  serait  de  même  possible  et  rationnel 
de  désigner  une  monstruosité  par  la  réunion  de  plusieurs  noms, 
exprimant  les  anomalies  simples  dans  lesquelles  on  pourrait  la  dé* 
composer.  Ce  serait  un  système  de  nomenclature,  en  premier  lieu, 
très-compliqué ,  parce  qu'une  monstruosité  équivaut  souvent  à  un 
assez  grand  nombre  d'anomalies  simples;  et  en  second  lieu,  entière* 
ment  inadmissible,  parce  que  les  diverses  anomalies  auxquelles  on  peut 
par  la  pensée  ramener  une  monstruosité,  sont,  non  pas  seulement 
coexistantes,  mais  combinées  entre  elles  et  profondément  modifiées! 
Pune  par  Tautre. 

(a)  C'est  aussi  exactement  de  la  même  manière  que  les  nosologistes 
en  ont  agi  à  l'égard  des  maladies  dites  compliquées.  Il  n'est,  par  exem« 
pie ,  presque  aucun  des  genres  de  M.  Pinel  où  l'on  ne  trouve  plusieurs 
espèces  compliquées  à  la  suite  d'une  ou  plusieurs  espèces  simples, 
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moins  parfaite^  moins  régulière;  mais  elle  ne  cesse  ni  d'être 
utile  ni  d'être  possible. 

D'autres  auteurs ,  en  reproduisant  avec  plus  ou  moins  de 
force  les  objections  que  je  viens  de  rappeler,  en  ont  ajouté 
quelques-unes  sur  lesquelles  je  dois  aussi  m'arrêter.  Tel  est 
principalement  M.  le  docteur  Vernière ,  auquel  j'emprunte 
presque  textuellement  la  phrase  suivante  (i)  :  Est-il  possi- 
ble de  diviser  en  classes ,  en  genres  et  en  espèces ,  d'après 
les  diverses  mutilations  qu'ils  ont  eu  à  souffrir,  des  êtres 
qui,  en  définitive ,  sont  hommes ,  et  dans  lesquels  le  cachet 
de  l'humanité  est  même  si  fortement  empreint ,  que  chacun 
Py  reconnaît  de  prime  abord  ? 

M.  Vernière  résout  négativement  celte  question ,  et  pa- 
rait même  étonné  que  l'on  ait  pu  en  donner  une  solution 
atTirmative.  Et  cependant ,  que  de  motifs  pour  adopter  cette 
dernière  opinion!  Un  Acéphale,  c'est-à-dire  un  monstre 
privé  de  tête ,  de  cœur,  de  poumons  et  de  plusieurs  viscères 
abdominaux ,  €t  dont  les  fonctions ,  comme  l'organisation , 
s'élèvent  à  peine  au  degré  de  complication  qui  caractérise 
le  mollusque  ou  l'articulé  (et  je  me  sers  de  cet  exemple 
pour  rester  dans  le  sujet  spécial  des  recherches  de  M.  Ver- 
nière) ;  un  Acéphale  est-il  véritablement  un  être  humain? 
Oui,  d'après  son  origine  et  d'après  quelques  détails  de 
forme.  Non,  d'après  l'essentiel  de  son  organisation,  et  par 
conséquent  d'après  l'enFcmble  de  ses  rapports;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  subordonner  tous  les  caractères  de  pre- 
mier ordre  à  quelques  ressemblances  dans  la  forme  et  la 
disposition  des  parties ,  c'esl-à-dire  à  des  caractères  de  der- 
nier rang. 

(i)  Mémoire  sur  les  acéphales.  Cet  important  travail,  dans  lequel  on 
trouve  un  grand  nombre  de  faits  intéressans,  a  été  publié  dans  le 
Répertoire  ^én.  d'anat,  etdephjs,^  t.  III  ,  p.  i. 

1.  8 
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Un  Acéphale  n'est  donc  point  un  être  humain ,  anatomi- 
quement  parlant:  il  n'appartient  à  l'espèce  huxnaiaequepar 
la  circonstance  de  son  origine  ;  circonstance  dont  on  doit 
toujours  faire  abstraction ,  et  dont  la  valeur  est  absolument 
nulle»  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  les  rapports  d'an 
être  sous  un  point  de  vue  général  et  philosophique.  C'est 
là  une  vérité  tellement  incontestable^  et  il  est  si  facile 
d'arriver  à  sa  démonstratioh ,  même  par  les  seules  lumièires 
du  raisonnement ,  que  je  n'insisterai  pas  sur  elle ,  et  que  je 
me  bornerai  à  citer»  à  son  appui ,  un  passage  très-repii^ 
quable  des  Nouveaux  Essais  sur  l'entendement,  c  On  devra , 
dit  Leibnitz ,  déterminer  si  les  monstres  forment  réellement 
des  espèces  distinctes  et  nouvelles...  Un  monstre  sera  né- 
cessairement de  son  espèce  si  la  nature  intérieure  d'aucune 
autre  ne  s'y  trouve;  car  il  ne  faut  point  s'arrêter  à  la  naii- 
sance  :  c'est  aux  caractères  intimes  à  prononcer,  i 

Mais  il  y  a  plus.  En  accordant  que  les  Acéphales  et  tous 
les  autres  monstres  nés  dans  l'espèce  humaine  soient  céel- 
lement  des  êtres  humains»  1  impossibilité  d'une  méthode 
tératologique  serait  loin  d'être  démontrée.  N'a-t-on  pas 
déjà  entrepris  avec  quelque  succès  d'établir  des  division^ 
naturelles  parmi  les  maladies  de  l'homme  P  Et  »  pour  pren- 
dre des  exemples  plus  frappans  encore ,  le  genre  humain 
tout  entier  n'a-t-il  pas  été  partagé  par  les  naturalistes  en 
plusieurs  races  ou  espèces?  N'â-t-on  pa^s  divisé  et  subdivisé 
l'espèce  du  chien  en  races ,  variétés  et  sous-variétés  ?  Or 
ce  qu'on  a  fait  pour  l'homme  et  le  chien ,  d'après  des  mo- 
difications du  type  spécifique  qui  se  transmettent  chez  eux 
par  voie  de  génération ,  qui  nous  empêche  de  le  faire  pour 
4'autres  modifications ,  plus  remarquables  et  non  hérédi- 
taires ,  mais  qui  sont  réellement  de  même  ordre  ?  Il  n'existe 
d'ailleurs  qu'une  seule  différence  cutre  les  divisions  aux- 
quelles parviennent  les  naturalistes  et  les  tératologues  :  -^ 
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c'est  que  .les  preioJers  étaLlissent  ce  qu'ils  nomment  des 
race*  et  des  variétés ,  et  les  seconds ,  des  classes  ,  des  ordres 
et  des  genres;  difllérence  qui  ne  peut  donner  malière  à 
aucune  objection.  Qui  ne  sait  en  effet  que  tous  les  groupes 
fondés  natiirellement  ne  se  distinguent  entre  eux  que  par 
la  yaleur  qu'on  y  attache ,  et  nullement  par  les  principes 
sur  lesquels  repose  leur  formation  ?  Et  cela  est  si  vrai  que 
loa  Yoit  chaque  jour  en  histoire  naturelle  des  divisions , 
long-temps  admises  comme  genres»  être  élevées  au  rang  de 
&mille^  ou  d'ordres ,  saps  qu'il  soit  nécessaire  de  modifier 
en  aucune  façon  leur  formule  caractéristique. 

L'ohjectioa  de  M»  Vernière  me  parait  donc  devoir  être 
r^jetée  y  comme  reposant  sur  un  principe  qui  est  loin  d'être 
exact ,  et  qui  de  plus ,  fût-il  complètement  démontré ,  ne 
prouverait  rien  contre  la  possibilité  d'une  classification  na- 
turelle tératologique. 

Je  passe  maintenant  à  l'examen  ^e  quelques  autres  diffi- 
cultés sur  lesquelles  l'habile  anatomiste  dont  je  combats 
les  idées,  a  aussi  porté  son  attention.  «  Je  crois,  dii-il,  qu'il 
ser^  sage  d'éviter  désormais  les  rapprochemens  forcés 
entre  les  monstres  humains  et  les  animaux  bien  conformés , 
de  peur  de  compromettre  par  là  une  des  plus  belles  décou- 
yertes  de  la  philosophie  anatomique.  Si  chaque  organe  par- 
pourjt  dans  son  évolution  tous  les  degrés  inférieurs  de  l'é- 
chelle ,  nul  doute  que,  s'il  est  arrêté  dans  sa  marche,  il  ne 
doive  r^roduire  un  des  types  placés  au  dessous  de  lui. 
Hais  ce  qui  a  lieu  pour  un  organe  isolé  ou  pour  une  partie 
d'organe  ne  peut  que  très-difficilement  arriver  pour  l'animal 
tout  entier;  et  voilà  pourquoi  tous  les  organes  ne  marchent 
pas  d'un  pas  égal  vers  le  perfectionnement  ;  tel  appareil  est 
plus  tardif  dans  une  espèce,  il  est  plus  hâtif  dans  une  autre: 
ce  n'est  qu'au  point  primitif  de  départ  qu'ils  se  ressemblent 
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tous  dans  tous  les  animaux.  Ainsi  donc  ^  l'activité  do  déve- 
loppement étabt  plus  ou  moins  grande  pour  chacun  d'eux , 
le  point  d'arrêt  n'étant  pas  le  même ,  comment  couiprendre 
que  tant  d'organes  différens  se  donnent  le  mot  pour  s'ar- 
rêter les  uns  après  les  autres ,  juste  dans  le  degré  voulu 
pour  constituer  l'ensemble  harmonieux  d'un  animal  régu- 
lier? Telles  sont  les  difficultés  qui  se  présentent  avec  la 
théorie  des  développemens  arrêtés  ;  si  les  monstres  sont  le 
produit  de  destructions  mécaniques ,  les  obstacles  qui  em- 
pêchent de  les  rallier  à  la  zoologie  seront  bien  autrement 
insurmontables.  » 

J'ai  cité  dans  son  entier  ce  passage  remarquable  par  des 
explications  ingénieuses^  mais  qui ,  d'ailleurs ,  ne  me  parais^ 
sent  nullement  autoriser  la  conclusion  qu'en  lire  M.  Ver- 
nière.  Peut-être  même  la  conséquence  inverse  pourrait-elle 
en  être  déduite  avec  plus  de  raison.  M.  Vernîère  établit 
qu'un  monstre  reproduit  ordinairement  en  partie  ,  mais  ja- 
mais complètement ,  un  des  types  placés  au  dessous  de  lui; 
et  il  ajoute  que  tous  les  appareils  ne  se  ressemblent  chez, 
tous  les  animaux  qu'au  point  primitif  de  départ.  Ces  deux 
propositions  peuvent  pour  ainsi  dire  se  traduire  en  cel|0^-ci: 

]  "^  Les  monstruosités  ne  sauraient  rentrer  dans  aucun  des 
groupes  établis  parmi  les  animaux  normaux  (i).  Or  la  né- 
cessité de  créer  pour  elles  une  classification  particulière, 
n'est-elle  pas  la  conséquence  directe  et  évidente  de  cette 
impossibilité  ? 

2""  Tous  les  animaux  étant  semblables  au  point  de  dé-» 
part ,  c'est  par  l'évolution  successive  des  organes  que  des 

(i)  L* objection  que  Ton  pourrait  chercher  à  déduire  de  cette  impos- 
sibilité même,  serait  tout-à-fuit dénuée  de  fondement.  Autant  vaudrait 
dire  en  zoologie  que  les  oiseaux  ne  sauraient  être  classés,  parce  qu'ils 
ne  rentrent  dans  aucune  des  coupes  établies  parmi  les  mammifères. 
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difTérenccs  viennent  à  se  produire  soit  entre  les  diverses 
classes  comparées  entre  elles ,  soit  entre  les  animaux  nor- 
maux et  les  monstres.  Or  que  conclure  de  cette  proposition , 
si  ce  o'est  Tanalogie  des  caractères  des  monstres  avec  ceux 
des  êtres  normaux ,  et  par  conséquent  la  possibilité  d'établir 
poar  les  uns  et  les  autres  des  classifications  fondées ,  au 
moins  en  partie  ,  sur  les  mêmes  principes  ? 

Ainsi  9  des  remarques  présentées  par  M.  Vernière  lui- 
même,  on  peut  déduire ,  sinon  la  preuve ,  au  moins  Tindl- 
cation  de  ce  fait ,  qu'il  est  utile  et  possible  de  créer  pour 
les  monstres  une  méthode  particulière,  mais  ayant  quelques 
bases  communes  avec  la  méthode  zoologique.  Et  cela  est  si 
Tral  y  que  les  conclusions  de  ce  savant  médecin  seraient  tout- 
à-fait  incontestables^  s'il  eût  pu  poser  des  prémisses  inverses 
de  celles  qu'il  admet»  Que  l'on  suppose  en  eflet  que  les 
monstres  viennent  à  reproduire  complètement  des  types 
placés  dans  la  série  animale  au  dessous  de  leur  espèce  »  et 
il  deviendra  absolument  impossible  de  créer  pour  eux  une 
classification  naturelle  et  rationelle ,  puisqu'on  ne  saura 
les  distinguer  de  ces  types  qu'en  recourant  à  la  considéra*- 
tioû  si  peu  philosophique  de  leur  origine. 


Une  autre  assertion  que  je  trouve  également  dans  le  pas- 
sage cité  plus  haut ,  mérite  aussi  d'être  relevée  :  c'est  que 
les  monstres  ne  présentent  pas  l'ensemble  harmonieux  d'un 
animai  régulier.  Cette  proposition  ne  me  paraîtrait  juste  et 
admissible  que  si  un  animal  cessait  de  vivre  dès  qu'il .  est 
frappé  de  monstruosité  :  mais  c'est  ce  qui  n'a  jamais  lieu.  Les 
fœtus  monstrueux  vivent  comme  les  fœtus  bien  conformés , 
et  paraissent  jouir  d'une  santé  parfaite  ;  la  plupart  d'entre 
eux  naissent  même  vivans,  et  il  n'est  pas  très-rare  de  les  voir 
parvenir  jusqu'à  un  âge  avancée  Or  la  vie  est- elle  possible 
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sans  une  combinaison  harmonieuse  des  organes  et  des  ap- 
pareils (i)? 

Enfin  je  préviendrai  par  quelques  remarques  une  autr6 
objection  qui  n'a  point  encore  été  faite ,  mais  qui  pourrait 
Tétre  avec  quelque  fondement  apparent.  On  s'est  demandé 
s'il  est  rationel  de  partager  en  classes  et  en  genres  àbè- 

(i)Mon  père  a  déjà  traité  ce  point  très-important  de  l'histoire  det 
monstruosités  :  je  ne  puis  mieux  faire  connaître  les  idées  qu'il  a 
émises  à  ce  sujet,  qu*en  citant  textuellement  quelques  passages 
extraits  de  l'un  de  ses  plus  importans  mémoires  tératologiques. 

«  Au  moment  de  leur  naissance ,  les  deux  productions  organi(|iiélf 
faites  avee  ou  sans  entraves  du  côté  des  membranes  ambiantes ,  soiit 
deux  œuvres  parfaites,  si  l'on  juge  d'elles  en  elles-mêmes  et  par  ell6M 
mêmes  ;  car  elles  se  sont  développées  depuis  la  première  molécult 
jusqu'à  l'être  des  dernières  journées  de  la  gestation  ,  avec  aisance  H 
méthode,  dans  un  ordre  admirable.  Sans  doute,  puisque  le  principe 
des  formations  a  vaincu  souverainement  toutes  tes  difficultés  tntiiB 
complication  infinie ,  chacune  de  ces  productions  a  reçu  en  partaf^ 
tonte  la  viabilité  qu'il  était  possible  de  lui  départir,  comme  à  m 
animal  restreint  au  caractère  fœtal  ;  et  il  est  aisé  de  s*en  coûvaÎDCfftf 
en  donnant  attention  à  ces  formes  rebondies  et  brillantes  de  saotéy 
à  ces  chairs  vives  et  bien  nourries,  et  à  l'abondance  des  tissus  grais- 
seux de  ces  individus  dits  de/ormalion  anomale,  >  £t  plus  bas:  «Toat 
ce  que  nous  avons  le  droit  d'ajouter  en  comparant  cette  construction 
(celle de  l'être  monstreux )  à  l'antre  (celle  de  l'être  normal),  cest 
que  celle-ci  est  plus  richement  dotée  que  celle-là  ;  c'est  que  Vmmê 
est  établie  à  deux  fins ,  pour  vivre  deux  fois  et  dans  deux  mondes 
différens,  et  Vautre,  pour  une  fin  unique  et  pour  s'en  tenir  à  une 
seule   existence.  Cette  dernière  espèce   aura  vécu  tout  ce  que  son 
principe  de  viabilité  lui  avait  attribué  d'existence.  Parvenue  dans  lé 
monde  aérien ,  la  force  et  la  prospérité  de  ses  organes ,  qni  jamais 
ne  furent  plus  considérables,  l'abandonnent  tout-à-coup ,  ainsi  qa*A 
arrive  au  poisson  le  plus  vigoureux ,  après  que  le  pêcheur  l'a  retiré 
des  eaux  pour  en  enrichir  ses  bourses.  >  (Geoffroy  SAurT-Hiuiimx, 
Sur  unjœtus  né  à  terme ,  blessé  dans  le  trozAème  mois  de  son  âg9p  dans 
les  Mémoires  de  la  société  médicale  d'émulation ,  t  IX  (x8a6). 
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êtres  qui  en  définitive  appartiennent  à  une  même  espèce. 
On  peut  nussi  faire  la  question  inverse  »  et  se  demander  si 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  réunisse  dans  les  mêmes  groupes 
des  êtres  qui  »  'en  définitive  »  appartiennent  à  des  genres ,  à 
des  ordres  9  quelquefois  à  dejs  classes  différentes. 

Peut-être  quelques  difficultés  pourraient-elles  naître , 
sèos  une  plume  adroite ,  de  cette  question  qui ,  cependant» 
en  réalité  et  réduite  à  sa  plus  simple  expression,  se  ramène 
à  celle-ci  :  Doit-on  comparer  entre  elles ,  réunir  dans  un 
groupe  et  embrasser  sous  un  nom  commun ,  les  anomalies 
de  même  ordre  que  Ton  peut  rencontrer  chez  des  animaux 
d'espèce  âifi*érente? 

Il  est  incontestable  que  répondre  négativement  à  une 
telle  question ,  ce  serait  se  priver  d'une  foule  de  rapports 
intéressans  et  compliquer  inutilement  le  travail ,  déjà  assez 
fifficile  en  lui-même  >  de  la  détermination  et  de  la  classi- 
fication des  monstres.  C'est  ce  qu'a  déjà  établi  mon  père 
dans  un  passage  auquel  je  ne  puis  mieux  faire  que  d'em- 
prunter textuellement  quelques  phrases.  Après  avoir  établi, 
dans  l'article  Monstres  du  Dictionnaire  classique  d'histoire 
naturelle  »  qu'un  monstre  est  un  être  régulier  dans  une  por^ 
tion  de  ses  organes  et  irrégulier  dans  un  autre ,  il  ajoute  : 
tYoilà  par  conséquent  deux  parts  distinctes  »  bien  qu'as- 
tmées  dans  le  même  être ,  bien  que ,  par  une  sorte  de  gé- 
Bération»  l'une  dépende  de  l'autre.  Ce()endant,  qui  vous 
eiopêcherait  de  saisir  ces  distinctious  ?  Pourquoi  n'en  pro- 
fiterie2-vous  pas  pour  simplifier  votre  problème ,  pour  éli- 
miner»  à  l'instar  des  géomètres  ,  ce  qui  est  connu  ,  et  pour 
Tons  en  tenir  enfin  aux  seules  choses  de  la  monstruosité , 
lesquelles»  au  fond»  constituent  l'unique  sujet  de  vos 
ïecherches  ?  Nous  ne  demandons  que  ce  qui  est  tout  natu- 
tellement  indiqué  et  universellement  pratiqué  dans  cer- 
taines affections  pathologiques.  Car  est-il  question  de  dé- 
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crîre  tous  les  phénomènes  morbides  d'un  ulcère,  on  s'en 
tient  aux  considérations  du  tissu  nouvellement  transformé, 
et  il  ne  vient  à  l'esprit  de  personne  de  comprendre  tout  le 
reste  du  sujet  parmi  les  élémens  d'un  pareil  travail,  quoique 
l'être  régulier  soit  la  gangue  ^  et  qu'il  ait  fourni  la  matière 
de  la  déviation  morbide.  » 

On  ne  voit  pas  d'ailleurs  comment  ^  tous  les  animaux 
étant  sujets  aux  mêmes  monstruosités  comme  aux  mêmes  % 
maladies,  on  devrai  t  adopter  pour  les  unes  une  méthode  diffé- 
rente de  celle  que  l'on  suit  pour  les  autres  avec  un  avantage 
non  contesté ,  et  pourquoi ,  au  lieu  d'une  science  générale 
et  comparative  des  monstruosités  chez  tous  les  animaux , 
on  irait  créer ,  pour  ainsi  dire ,  autant  de  rameaux  isolés 
qu'il  y  a  d'espèces  d'êtres  organisés. 

Les  principes  des  méthodes  zoologiques  et  botaniques 
sont  sans  aucun  doute  loin  de  s'opposer  à  ce  qu'on  cherche 
une  marche  plus  simple ,  plus  favorable  aux  recherches , 
et  par  conséquent  plus  rationelle;  et,  à  cet  égard,  les  natu- 
ralistes ont  tracé  d'avance  aux  tératologues  celle  qu'ils 
doivent  suivre ,  par  la  manière  dont  ils  ont  compris  dans 
leur  classification  les  monstres  eux-mêmes. 

Que  fait,  par  exemple,  le  zoologiste  lorsque,  dans  tel 
monstre,  il  détermine  un  individu  de  l'espèce  humaine  >  ou 
de  l'espèce  du  chien ,  du  cheval ,  du  mouton  ?  Il  fait  abstrac- 
tion de  tous  les  organes  frappés  d'anomalie ,  et  fonde  sa 
détermination  sur  ceux  seulement  qui  ont  conservé  les  ca- 
ractères du  type  spécifique.  Or,  pourquoi  le  tératologue 
ne  pourrait-il  faire  l'inverse ,  et ,  détournant  son  attention 
de  tous  les  organes  bien  conformés ,  ne  voir  dans  tel  indi- 
vidu né  dans  l'espèce  humaine  ou  dans  celle  du  chien,  du 
cheval,  du  mouton,  qu'un  être  monstrueux,  par  exemple  un 
Hétéradelphe,  un  Polyopse,  unSynole  ?  Et  de  même  qu'en- 
suite ,  ddns  son  espèce  une  fois  établie ,  le  zool<^iste  di^-* 
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tiflgue  y  sous  un  point  de  vue  secondaire  et  spécial ,  des 
individus  normaux  et  d'autres  anomaux ,  qui  empêche  le 
tératologue  de  distinguer  à  son  tour  secondairement ,  dans 
son  genre  une  fois  établi,  l'Hétéradelphe ,  le  Polyopse,  le 
Synote  fourni  par  l'espèce  humaine  de  celui  qui  l'est  par 
celle  du  chien  ou  du  mouton  ? 

Ainsi  on  peut ,  dans  un  premier  degré  d'obseryatiou , 
réunir  et  confondre  abstractivement  tous  les  êtres  qui  sont 
monstrueux  de  la  même  manière ,  indépendamment  de  l'es- 
pèce d'où  ils  tirent  leur  origine  »  et  de  la  conformation  de 
ceux  des  organes  qui  sont  restés  dans  l'état  normal.  Sous 
ce  point  de  vue  général ,  il  n'y  a  pour  tous  les  êtres  qu'une 
seule  et  même  série  de  monstres. 

Veut-on  maintenant  descendre  à  des  considérations  plus 
spéciales  ?  Veut-on  même  rejeter ,  comme  moins  conforme 
aux   rapports  naturels  qu'aux  besoins  de  la  science,  la 
marche  que  je  viens  d'indiquer,  et  admettre  pour  les  mons- 
truosités de  chaque  espèce  une  série  particulière  ?  Par  cette 
voie  elle-même  on  arrivera ,  quoique  d'une  manière  plus 
indirecte ,  au  même  résultat;  car  toutes  les  espèces  présen- 
tant en  général  les  mêmes  monstruosités ,  toutes  les  séries 
particulières  se  répéteront  presque  exactement ,  rentreront 
nécessairement  les  unes  dans  Içs  autres ,  coïncideront  entre 
elles ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  et  se  montreront  comme 
des  portions   isolées  d'une  seule  et  même  grande  série  , 
commune  à  tous  les  êtres ,   la  série  générale  des  mons- 
truosités. 

Cette  dernière  difficulté  ne  me  semble  donc  pas  plus 
insurmontable  que  toutes  les  autres  ;  et  je  me  crois  aulo- 
torisé  à  admettre  les  deux  propositions  suivantes  comme 
conclusions  certaines  et  incontestables  de  la  discussion  dans 
laquelle  je  viens  d'entrer. 
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1®  Aucnne  des  objections  faites  contre  râp{>Iication  de  Ift 
méthode  des  naturalistes  à  l'étude  des  monstres ,  n'en  dé- 
montre ni  le  défaut  d'utilité  ni  l'impossibilité.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  pourraient  tout  au  plus  avoir  quelque 
valeur  pour  en  établir  la  difficulté,  et  peut-être  aussi  comme 
preuves  que  la  meilleure  des  classifications  ne  saurait  êt^è 
pai^faite^'ce  que  je  suis  loin  de  contester,  et  ce  qui  est 
vrai  9  non-seulement  de  la  méthode  tératologique  ,  mais ,  ' 
essentiellement  et  d'une  manière  générale ,  de  toute  mé- 
thode et  de  tout  système ,  quels  que  soient  les  êtres  qu'ils 
comprennent  (i).  C'est  là  une  vérité  aujourd'hui  reconnue 

(i)  Une  classification  est  semblable  à  ces  problèmes  géométrique 
dont  il  est  impossible  de  donner  la  solution  exacte ,  mais  qui  peuvent 
être  résolus  d'une  manière  approximative  par  des  calculs  à  l'aide  dea» 
quels  on  se  rapproche  sans  cesse  du  nombre  exact,  sans  jamais  j 
ari^iver.  —  J'ai  déjà  présenté  ailleurs  (  Mémoire  sur  les  caractères  géni^ 
TOUX  des  singes  américains ,  d^ns  les  Mém,  du  Mus,,  t.  XYII)  cette  pro^ 
position ,  en  la  confirmant  par  plusieurs  remarques  déduites  de  Aoa- 
Telles  observations  zoologiques.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  reproduire 
ici  quelques-unes  de  ces  remarques  à  Tappui  de  ce  que  je  viens  de 
dire ,  d'une  manière  générale,  des  classifications  naturelles ,  et  c'est  ce 
que  je  ferai  en  citant  textuellement  le  passage  suivant:  «  D'autres  ré- 
sultats beaucoup  plus  dignes  d'attention ,  et  sur  lesquels  il  importe 
d'insister,  quoiqu'ils  soient  loin  d'être  nouveaux,  découlent  égale* 
ment  des  faits  que  j'ai  exposés,  et  des  considérations  que  j'ai  présen- 
tées à  leur  sujet.  C'est  qu'une  classification  parfaite ,  c'est-à-dire  une 
classification  qui  serait  toujours  l'expression  heureuse  des  rapports 
naturels  des  étres^  est  une  sorte  de  pierre  philosophale  à  la  recherche 
de  laquelle  on  consumerait  en  vain  son  temps  et  ses  efforts.  C'est 
qu'une  classification,  d'une  bonté  relative,  est  tout  ce  qu'il  est 
possible  d'espérer,  et  tout  ce  qu'il  est  raisonnable  de  chercher.  Enfin 
c'est  que,  pour  approcher  d'un  tel  but,  il  faut  se  laisser  guider  par 
l'ensemble  de  l'organisation,  et  qu'il  est  nécessaire,  lorsqu'il  s'agit 
d'attribuer  à  un  animal  la  place  que  lui  assignent  ses  rapports  natu* 
rets ,  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  un  grand  nombre  de  considé- 
rations. Toute  méthode  basée  sur  un  caractère  exclusif  est  nécessaire-» 
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cttÈàrtie  incontestable  en  philosophie  natorelle ,  mais  sur 
laqaeUe  on  chercherait  inutilement  à  fonder  une  nouvelle 
objection.  Quel  n'est  pas,  en  effets  l'ayantage  d'une 
classification  naturelle  imparfaite  sur  une  classification  ar-^ 
tifieieUe,  même  supposée  parfaite  ?  Que  peut  nous  appren- 
dre ceHe-ci?  Rien  i  car,  établie  sur  ées  caractères  choisis 
df bitratrièmeijt  9  on  lîe  peut  y  trouver  et  en  retirer  que  ce 
qu'on  y  a  mis  ^i-méiâe ,  tandis  qu'une  classification  yrai- 
itfént  naturelle  fait  briller  à  nos  yeux  une  foule  de  rapports 
et  de  vérités  qui»  sans  elle,  seraient  peut-^tre  restés  in^ 
slp^çus  pour  toujours. 

si*  Toutes  les  objections  faites  contre  les  méthodes  »  si 
elles  étaient  admissibles  ,  auraient  autant  ou  plus  de  force 
contre  les  systèmes  ;  et  il  en  est  même  qui ,  entièrement 
dénuées  de  fondement  à  l'égard  des  premières ,  conservent 
toute  leur  force  contre  les  seconds.  C'est  donc  doublement 
à  tort  qu'elles  ont  été  employées  par  quelques  auteurs  pour 
établir  la  nécessité  de  repousser  les  méthodes ,  et  de  s'en 
tenir  aux  anciens  systèmes. 

Le  genre  de  classification  dont  les  naturalistes  ont  appris^ 
par  une  longue  pratique  à  connaître  les  immenses  avanta- 
ges pour  l'étude  des  êtres  organisés  normaux ,  a  donc ,  on 
Àe  peut  le  nier,  une  supériorité  non  moins  niarquée  pour 
celle  des  monstres  ;  et  la  méthode  doit  aujourd'hui  en  téra- 
tologie, comme  autrefois  en  zoologie  et  en  botanique,  être 
substituée  au  système,  maintenant  inutile,  insuffisant, 
Ticiêux.  Ainsi  des  cadres  analogues ,  des  divisions  fondées 
sur  les  mêmes  principes,  et  en  quelque  Sorte,  branches  iso- 
lées d'un  même  tronc  ,  devront  comprendre  les  êtres  orga- 
nisés normaux  et  anomaux.  C'est  là  un  progrès  scientifique 

ment  vicieuse  ;  elle  peut  être  ingénieuse  et  d*un  usage  facile,  mais  elle 
Qest  jamais  et  ne  peut  être  qu'ua  système  purement  artificiel.  » 
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d'une  haute  importance ,  basé,  comme  on  Ta  vu ,  sur  un 
grand  nombre  d'observations  et  de  preuves ,  et  quî  même , 
au  besoin ,  eût  pu  nous  être  révélé  directement  par  le  grand 
principe  qui  embrasse  tant  défaits  fondamentaux,  celui  de 
l'unité  de  composition  organique.  L'analogie  des  classifica- 
tions employées  en  histoire  naturelle  et  en  tératologie , 
n'est*elle  pas  en  effet  une  haute  conséquence  de  l'analogie 
générale  qui  existe  entre  les  êtres  eux-mêmes  que  doivent 
comprendre  ces  classifications?  N'est-elle  pas  un  corollaire 
de  ce  fait  primordial ,  que  toutes  les  variations  normales 
ou  anomales  des  organes  et  des  appareils,  ne  sont  que 
des  modifications  d'un  fonds  commun  et  identique ,  sou- 
mises à  l'empire  de  lois  communes  ? 

Je  termine  ici  cette  discussion ,  dans  laquelle  je  me  suis 
proposé  pour  but  principal  de  traiter  quelques  questions 
théoriques  qui  ne  sont  ni  sans  importance  ni  sans  difficulté. 
Si  j'eusse  voulu  me  borner  h  réfuter  les  objections  que  j'ai 
rapoelëes,  il  m'eût  été  facile  de  le  faire  d'une  manière  plus 
simple  et  non  moins  certaine  en  çiontrant  que  ce  dont  on 
nie  la  possibilité ,  existe  déjà  en  fait.  Il  est  en  effet  impos- 
sible de  trouver  parmi  les  animaux  ou  les  plantes  des  genres 
plus  naturels  et  mieux  circonscrits  tout  à  la  fois  que  les 
genres  Anencéphale,  Dérencéphale ,  Polyopse,  Synoto,Hé- 
téradelphe,  Ischiade,  et  un  grand  nombre  d'autres,  déjà 
établis  parmi  les  monstras  par  mon  père  et  par  quelques 
médecins  distingués.  Or  pourquoi,  en  suivant  la  même 
marche,  en  s'appuyant  sur  les  mêmes  principes,  ne  pour- 
rait-on terminer  d'une  manière  heureuse  une  entreprise 
commencée  et  conduite  jusqu'à  ce  jour  avec  un  succès 
incontestable  ? 
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§  ly .  Ordre  et  nomenclature,  suivis  dans  cet  ouvrage. 

Les  principes  de  la  nomeixclature  tératologique  étant  en- 
core très-incertains  9  les  auteurs  sont  loin  de  s'accorder 
sur  la  valeur  des  termes  dont  elle  exige  l'emploi.  Les  uns 
appellent  genre  ce  que  les  autres  nomment  espèce  ou  même 
variété  9  et  le  sens  des  mots  ordre  et  classe  n'est  guère 
mieux  arrêté.  Il  importe  de  faire  cesser  cette  confusion , 
dont  il  est  facile  d'apprécier  les  graves  inconvéniens. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  est  nécessaire  de  poser  quel  • 
qaes  bases;  ce  qui  deviopt  possible  et  même  assez  &cile 
en  déterminant  la  valeur  des  caractères  des  monstres  par 
comparaison  avec  ceux  des  divers  groupes  zodlogiques  ou 
botaniques.  Or  on  reconnaît ,  en  examinant  comparative- 
ment un  certain  nombre  de  monstres  choisis  parmi  ceux 
qui  se  ressemblent  le  plus ,  qu'il  existe  entre  eux  des  rap- 
ports de  même  valeur  que  ceux  qui  existent  généralement 
parmi  les  animaux  ou  les  plantes ,  entre  les  diverses  espèces 
d'un  même  genre ,  et  non  entre  les  divers  individus  d'une 
même  espèce.  Il  suit  de  là  que  chaque  monstre  doit  être 
considéré  comme  une  espèce  particulière ,  ainsi  que  mon 
père  la  admis;  ou ,  en  d'autres  termes ,  que  V  espèce  ne  peut 
être  distinguée  en  tératologie  de  Vindividu. 

Cette  conséquence,  que  je  viens  de  déduire  a  posteriori , 
n'a  rien  de  contraire  aux  principes  établis  par  les  natura- 
listes. En  effet ,  en  supposant  que  plusieurs  monstres  d'un 
même  genre  devinssent  les  souches  d'autant  de  races 
d'êlres  semblables  à  leurs  types  primitifs  (et  il  n'est  nulle- 
ment impossible  ,  comme  on  le  verra ,  qu'une  telle  sup- 
position vienne  h  se  réaliser  ) ,  toutes  les  races  ainsi  formées 
seraient  exactement,  l'une  par  rapport  à  l'autre ,  ce  que 
sont  entre  elles  les  espèces  zoologiques. 
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Le  sens  du  mot  espèce  étant  fixé  en  tératologie ,  celui  du 

mot  genre  est  dcdftDéimmé^ateniQQt;  etparsuUe  se  trouve 

déterminée  la  valeur  de  tous  les  autres  groupes  qui  se  suc- 

l^deroùt  dans  l'4>rdre  suiraio^  »  réglé  par  Tusage ,  arUtre 

•fMuverttin  en  pareille  aiatière  :  famiUe,  trîàu,  ardre  et  cLass^ 

Toutes  les  elasses  de  monstres  doiv^it  être  et  serwt  di- 
-friftées  en  oi>di»s;  mais  tous  les  ordres  ne  seront  pas  piartt- 
^és  f  dans icet  :OiLvrage  »  en  tribus  et  familles;  subdiiiâionB 
.qui  compUqueraient  inutilement  l'étude  des  ordres  jpea 
nombreux  «n  genres* 

A  Tiégasd  des  groupes  id'anomalies  que  de^s  considiri^ons 
ddéjà  présentées  empécdbent  de  x^asser  suivant  la  méthode 
des  naturalistes»  j'emploierai  paiement  les  mots  ori6*e  ,et 
itAasH ,  .et  ^quelquefois  le  mot  genre,  en  leur  conscirvaiit 
autant  que  possible  la  même  valeur, 

C'est  par  les  monstruosités  proprement  dites  que  je  tev- 
•^iin«*u  la'description  et  l'histoire  particulière  des  divenes 
jADomalies;  L'ordre  naturel  nous  prescrit  en  effet  de  pren- 
idre  l'état  -normal  pour  point  de  départ  »  et  de  marcher  .des 
déviations  les  moins  graves  à  celles  qui  impriment  à  i'oi^»- 
nisation  les  modifications  les  plus  remarquables  et  les  plus 
létendues  ;  ce  qui  sera  procéder  à  la  fois  du  connu  à  l'in*" 
iconnu ,  et  du  simple  au  composé. 


,».     ■     ''A.^»*_.«      .. 


■*      .■•  «^  ;••.■.-.-••.    ;    '  ^•.'■^f^  >,-,»  ■♦*■»-:.  -i  • 


« 


\ 


i  I 


'  1  I  J 


"'ir 


J  • 


^f 


•    t 


. .  i . 


^  » 


I 


î'nf    •    . 


< 


••'''  =  »:•,  » 


(     M  !  '«f  :.-:  -'.  I 


.1  î  •■  - 

« ..:  i»  Il  •     ( 


ï 


.5 


it 


at 


i  r 


•  »  t  . .'  ■  ■ 


4 

\ 

-I 


I 


I 


r 


I 


MWn  wnruTH'i'f  n"~  ■mmnfKiim'i'n'n — i^-ijTini'jin-nmri nfinivi(VMi¥»%ifif»nnfi)nlh>^»mi^ 


SECONDE  PARTIE. 


W"  '    P 


FAITS  PARTICULIERS.      . 

HISTOIRE  D£S  ANOMALIES  SIMPLES  OU  HEMITERIES. 


PITISIQIT  DES  HÊMITÉHIES  J^N   CLAUSES  ET  EN  ORDRES. 

Avant  d'aborder  directement  l'étude  de3  déviations  or- 
ganiques qui  se  rapportent  au  groupe  des  Hémitéries ,  le 
premier  et  le  plus  vaste  des  quatre  embranchemens  des 
anomalies ,  j'indiquerai  d'une  manière  succincte  les  divi- 
sions classiques  et  ordinales  que  j'ai  cru  devoir  admettre 
parmi  elles.  Toutes  reposent ,  comme  il  est  facile  de  le  voir, 
lor  des  considérations  très-simples ,  très-faciles  à  saisir ,  et 
je  crois  pouvoir  ajouter ^  très-propres  à  conduire^  l'^ta;^ 
biissement  de  groupes  conformes  à  l'ordre  naturel. 

En  présentant ,  dès  le  début  de  cette  seconde  partie  ^  une 
esquisse  de  la  classification  que  j'ai  adoptée  pour  lensemble 
jes  hémitéries ,  je  pourrai  presque  toujours  me  dispenser, 
dans  rhistoire  particulière  de  dfeque  groupe,  d'entrer  dans 
h  discussion  de  ses  rapports  naturels  ;  discussion  nécessai  • 
Kement  aride,  et  que  j'ai  dû  même  chercher  ici  à  abréger 
eo  la  résumant,  pour  ainsi  dire,  sous  la  forme  simple  et  émi 
lemment  lucide  d'un  tableau  synoptique  (i).  On  trouvera 
dans  ce  tableau  une  exposition  sommaire  des  subdivisions 
piiacipales^  disposées  de  la  manière  la  plus  conforme  à  l'or- 

(i)  Voyez  ci-joint  le  tableau. 
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dre  naturel  »  et  rindication  des  cas  les  plus  remarquaLIes 
qui  se  rapportent  à  chacune  d'elles. 

Quelque  nombreuses  et  quelque  variées  que  soient  les 
anomalies  simples  »  il  n'en  est  aucune  qui  ne  puisse  se 
ramener  à  Tune  des  cinq  grandes  divisions  ou  classes  que 
je  vais  indiquer  successivement. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

». 

ANOMALIES  DE  VOLUME. 

Toutes  les  anomalies  relatives  au  volume ,  à 
la  dimension ,  à  l'étendue  des  organes ,  appar- 
tiennent à  cette  première  classe ,  circonscrite 
dans  des  limites  trop  précises  et  trop  bien  déter- 
minées pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur 
elles. 

Les  anomalies  de  volume  peuvent  être  géni' 
raies  ou  partielles ,  par  diminution  ou  par  aug" 
mentation;  d'où  la  division  de  cette  classe  en 
I  quatre  ordres. 

Ordee  I.  Anomalies  par  diminution  générale  de  volume  ou 
par  diminution  de  toutes  les  parties  du  corps. .   .^ 

Oade£  II.  Anomalies  par  augmentation  générale  ou  par  aug- 
mentation* de  ^0ites  les  parties  du  corps. 

Les  anomalies  qui  composent  ces  deux  pre- 
miers ordres  peuvent  être  désignées  en  commun 
sous  le  nom  à! anomalies  de  taille  :  les  deux  or- 
dres suivans  comprennent  les  anomalies  de  vo" 
lame  proprement  dites. 

OaBBE  IIL  Anomalies  par  diminution  partielle  ou  par  dimi- 
nution d'une  ou  de  plusieurs  régions^  d'un  ou 
plusieurs  organes ,  etc. 
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(h^ta  IV.  Anomalies  par  augmentation  partielle^ 

Aux  deux  premiers  ordres  se  rapportent  les 
nains  et  les  géants ,  composant  deux  genres  très- 
^remarquables»  et  dont  les  conditions  organi- 
niques 5  précisément  inverses ,  devront»  pour 
cela  même ,  être  rapprochées  dans  notre  exa- 
men, et  étudiées  comparativement* 

Les  deux  derniers  ordres  comprennent  un 
grand  nombre  d'anomalies»  pour  la  plupart  peu 
intéressantes ,  et  sur  l'histoire  desquelles  je  pas^ 
serai  rapidement.  Une  partie  d'entre  elles  sont 
apparentes  à  l'extérieur ,  et  non  congéniales , 
comme  presque  toutes  celles  du  premier  ordre  : 
d'autres  présentent  les  conditions  inverses. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

ANOMALIES  DE  FORME» 

On  a  vu  que  les  anomalies  de  forme  peuvent 
être  considérées  comme  résultant  d'unp  légère 
augmentation  de  volume  sur  un  point  et  d'une 
légère  diminution  sur  un  autre  :  elles  se  placent 
donc  très-naturellement  à  la  suite  des  anoma- 
lies par  changement  partiel  de  volume. 

Le  nombre  des  cas  qui  se  rapportent  à  celte 
seconde  classe,  est  très-considérable;  car  il  n'est 
aucun  organe  qui  ne  soit  sujet  à  une  foule  de 
déformations.  '  Néanmoins  tous  ces  cas  offrent 
entre  eux  une  grande  analogie ,  se  rapportent  à 
un  seul  et  même  ordre ,  et  sont  d'ailleurs ,  sauf 
quelques  exceptions ,  peu  dignes  d'intérêt. 

Je  dois  remarquer  que  les  anomalies  de  forme 
sont  pour  la  plupart  congéniales  :  il  est  à  peine 

!•  9 
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«tile  d'ajouter  que  tantôt  elles  «out  appiaitalM 
à  l'extérieur ,  et  tantôt  ne  peuvent  être  révélées 
que  par  la  dissection  des  organes  internes. 

TROISIÈME  CLASSE. 

ANOMALIES  DE  STRUCTUBE  OU  DE  COMPOSITION  INTIME. 

Cette  troisième  classe,  peu  nombreuse 5  doit 
être  divisée  en  deux  groupes  principaux ,  les 
anomalies  de  couleur  et  les  anomalies  de  structure 
proprement  dites. 

I.  Anomalies  de  couleur. 

Ordre  I.     Anomalies  par  diminution  de  la  matière  colo- 
rante. 

Ordre  II.    Anomalies  par  augmentation. 

Ordre  III.  Anomalies  par  simple  altération. 

L'albinisme  et  ses  variétés  se  rapportent  au 
premier  ordre ,  le  mélanisme  et  les  taches  dites 
envies  au  second  ;  le  troisième  ne  Renferme  que 
des  cas  moins  remarquables,  qu'on  observe  spé- 
cialement parmi  les  animaux. 

II.  Anomalies  de  structure  proprement  dites. 

OrsRS  Vf.  Anomalies  par  ramollissement  des  organes  durs. 

Obdbb  y.    Anomalies  par  induration  des  organes  mous» 

L'état  cartilagineux  des  os ,  l'ossification  des 

organes  mous ,  sont  les  principaux  types  de  ces 

deux  ordres ,  auxquels  quelques  autres  devront 

peut-être  s'ajouter  un  jour. 

M*  Charvet ,  qui  »  dans  sa  thète  remarqua- 
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]ife(i  )^  a  déjà  proposé  quelques-uoe»  deêdÎYtiîoajl 
admises  dans  cet  ouvrage  »  et  entre  autres»  cette 
ffoifitième  classe  des  hémitéries»  y  rapporte  aussi 
l'état  lobuleux  des  reins  :  mais  cette  anomalie 
trouve  bien  plus  naturellemejit  sa  place  dans 
h  dernier  erdre  de  la  classe  suivante. 

QUATRIÈME  CLASSE. 

ANOMAXJ^KS   3>8  DISPOSITION. 

Cette  classe  «  la  plus  étendue  de  toutes ,  et 
celle  qui  comprend  le  plus  grand  nombre  de  cas 
remarquables ,  se  compose  de  cinq  ordres ,  dont 
aucun  ne  corre^nd  exactement  aux  groupes 
déjà  Indiqués  par  les  auteprs. 

ÛIMI  L     Anomaliet  par  déplacemeaU 

Ohm  il^  Anomalies  par  ukangemeBt  de  connexion. 

Ces  deux  premiers  groupe^  ^les  plus  vastes  de 
tous  les  ordres  que  j'établis  parmi  les  anomalies 
simples^  renferment  une  foule  de  cas ,  non*s«É>> 
lement  très-remarquables  »  mais  même  dont  la 
connaissance  importe  au  plus  haut  degré  à  l'ana- 
tomiste  et  au  chirurgien.  Tels  sont»  dans  le  pre- 
mier ordre >  les  déplacemens  du  cœur,  des  or- 
ganes digestifs  »  Textroversion  de  la  vessie ,  etc.  ; 
et  dans  le  second^  outre^une  foule  de  variétés 
des  vaisseaux,  diverses  dispositions  très-ano- 
Biales  des  gros  vaisseaux,  du  rectum»  de  l'appa-* 
reil  urinalre»  des  organes  génitaux»  etc. 

(i)  Voyez  l'analyse  que  j'en  ai  doanée  dans  la  première  partie  i 
c^*pitre V,  p.  95. 
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Ordre  IIL  Anomalies  par  continuité  de  parties  ordinaire- 
mept  disjointes. 

Cet  ordre,  qui  comprend  encore  un  grand 
nombre  de  cas  dont  la  connaissance  est  aussi 
importante  pour  le  chirurgien  quMntéressante 
pour  l'anatomiste,  se  subdivise  en  deux  groupes 
principaux ,  les  imperforations  et  les  réunions 
anomales.  Il  renferme  par  conséquent  les  afré' 
sies  et  les  symphysies  de  M.  Breschet  (i). 

Ordre  IV.  Anomalies  par  cloisonnements 

Ce  groupe  y  qui  se  composa  seulement  d*im 
petit  nombre  de  cas ,  a  déjà  été  indiqué  par 
M.  Gharvet.  Toutefois,  je  lui  ai  donné  un  peu  plus 
d'extension  que  ne  l'a  fait  ce  savant  anatomiste» 
Je  n'ai  pas  cru  en  effet  devoir,  à  son  exemple,  res- 
treindra cet  ordre  aux  anomalies  par  cloisonne- 
ment longitudinal;  ce  qui  eût  conduit  à  former 
un  autre  ordre  pour  les  anomalies  par  cloisonne- 
ment transversal  ou  oblique  dont  on  connaît  aussi 
quelques  exemples. 

Ordre  V.    Anomalies  par  disjonction  de  parties  ordinaire- 
ment continues. 

Les  anomalies  par  disjonction  de  parties  or- 
dlnairement  continues ,  précisément  inverses 
des  anomalies  par  continuité  de  parties  ordi- 
nairement disjointes  ;  se  subdivisent  comme 
elles  en  deux  groupes,  dont  chacun  comprend 
plusieurs  cas  d'une  haute  importance ,  sayoir, 
\es perforations  eties  divisions  anomales.  Celles-ci 

(i)yoyez,  dans  la  première  partie,  chapitre  V,  p.  91,  le  tableau 
et  l'analyse  que  j*ai  donnés  de  la  classification  el  de'  la  noineocla- 
ture  de  cet  habile  anatomîste. 
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sont  les  dia9iématlesàe  M.  Breschet,  auxquelles  je 
réunis  l'edsteace  pepmaneute  de  certains  trous 
'qui  auraient  itk  n'exister  que  transitoirement , 
et  un  assez  grand  nombre  d'autr^s^nomalies  qui 
ne*  rentrent  exactement  dans  aucun  des.  grou- 
pes admis  par  les  auteurs  modernes. 

Tels  sont  les  cinq  ordres  de  la  grande  et  im- 
portante classe  des  anomalies  de  disposition.  Le 
rang  que  je  viens  de  leur  assigner  ^est  déterminé 
par  leurs  rapports  naturels  et  par  leurs  degrés 
divers  de  gravité.  J'ai  cherché  en  dTet  à  marcher 
toujours  du  simple  au  composé,  aussi  bien  dans 
l'examen  des  ordres  d'une  même  classe  que  dans 
celui  des  classes  d'un  même  embranchement  et 

« 

des  embranchemens  eux-mêmes  que  j'ai  distin- 
gués dans  l'ensemble  des  déviations  organiques. 
Or,  sous  un  point  de  vue  général ,  une  anomalie 
de  position  est  incontestablement  moins  grave 
qu'une  anomalie  par  changement  de  connexion  ^ 
et  celle-ci  à  son  tour  doit  précéder  dans  l'Ordre 
naturel  les  anomalies  par  continuité  et  par  db- 
jonction ,  dans  lesquelles  il  n'y  a  plus  seulement 
changement  de  connexion ,.  mais  bien  réunion 
et  scission.  Enfin  les  anomalies  par  cloisonne- 
ment ,  intermédiaires  à  plusieurs  égards  entre  les 
anomalies  par  continuité  et  par  disjonction^ 
devaient  nécessairement  occuper  le  rang  que.  je 
leur  assigne. 

Toutefois  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous 
les  caA  que  je  place  dans  le  premier  ordre  soient 
moins  graves  que  ceux  que  je  range  dans  le 
second,  que  ceux-ci  à  leur  tour  le  cèdent  en 
gravité  à  ceux  du  troisième ,  et  ainsi  des  autres* 


Ce  qui  esl  Trai  et  iaeolilMtable  «mis  un  point 
de  vue  général  H  abattait ,  cessa  de  l'être  dèa 
qu'on  arrive  à  rappficalion.  L'dbaetvation  dé- 
mo£il!te  en  effet  qa*it  n'est  aniciA  dsa  ordres ,  le 
quatrième  accepté/  qui  a»  renferme  des  cas 
ti^ès-différedl  paf  leur  degré  de  gravité ,  malgré 
les  rapports  incontestaUèsqui  existent  entre  eux 
à  divers  égards.  Aci  premier  aspect,  ce  résultat 
peut  sembler  tout-à-fait  paradoxal  et  hors  de 
tdute  explication;  mais,  soumis  à  une  analyse 
exacfè ,  il  se  ramène  h  ce  principe  déjà  posé , 
que  le  degré  de  gravité  d'une  anomalie  est  dé- 
terminé, non-seulement  par  l'importance  des 
modifications  qu'elle  fait  subir  aux  organes ,  mais 
aussi  par  l'importance  des  organea  eux-mêmes 
qiiVlle  Atteint. 

CINQUIÈME  CLASSE. 

-f.  ANOMALIES  DE  NOMBRE  ET  d'eXISTENCE. 

Le  nombre  des  organes  ne  pouvant  varier  que 
de  deux  manières ,  savoir  par  diminution  et  par 
augmentation ,  cette  cioquièoie  classe ,  l'une  des 
plus  nombreuses  »  se  partage  naturellement  en 
deux  ordres  ,  de  la  manière  Suivante  : 

Oitdfiï  I.     Anomalies  par  diminaiiçn  dans  le  nombre  des 
organes.  * 

Toute  absence  d'organes,  toute  anomalie 
simple  par  défaut  constitue  nécessairement  une 
anomalie  par  diminution  de  nombre  ;  mais  le 
nombre  des  organes  peut  aussi  diminuer,  ainsi 
qu'on  le  verra ,  sans  qu'aucun  d'eux  vienne  à 
manquer. 
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OmiB  n*   Anomalies  par  augmentation. 

La  présence  d'un  organe  surnutoéraire  aug- 
nuioie  toujours  évidemment  le  nombre  des  or- 
ganes 9  et  se  rapporte  par  conséquent  à  ce  se- 
cond ordre  ;  mais  il  ^%n  faut  de  beaucoup  que 
toutes  les  -anomalies  numériques  soient  de  véri* 
tables  anomalies  par  excès* 

Les  deux  ordres  que  je  viens  d'indiquer  dif- 
fèrent principalement  des  deux  groupes  admis 
par  la  plupart  des  auteurs  sous  les  noms  de  mons* 
truosités  par  défaut  et  par  excès  (yigénésies  et 
hypergénésies  de  M.  Breschet)»  en  ce  qu'ils  ne 
comprennent  que  des  anomalies  simples  »  c'est- 
à-dire  des  vices  de  conformation  et  des  vatiétés» 
*  et  point  de  véritables  monstruosités.  Cette  dis- 
tinction, qui  découle  des  considérationsgénérales 
présentées  dans  la  première  jhrtie  de  cet  ouvrage, 
les  rend  beaucoup  plus  naturels  9  et  permet  de 
les  circonscrire  dans  des  limites  beaucoup  plus 
précises  que  celles  qu'on  avait  pu  leur  assigner 
jusqu'à  présent.  En  effet  »  une  hémitérie résultant 
d'un  changement  dans  le  nombre  des  organes  > 
est  toujours  entièrement  ou  par  diminution  ou 
par  augmentation.  Dans  les  monstruosités  dites 
|iar  défaut  et  par  excès ,  on  trouve  toujours  au 
contraire  les  anomalies  de  nombre  combinées 
avec  des  anomalies  par  déplacement,  par  chan- 
gement de  connexion,  etc.»  et  il  est  même 
parmi  elles  un  assez  grand  nombre  de  cas  où  il 
y  a  à  la  fois  déviation  par  excès  et  par  défaut. 

La  plupart  des  anomalies  qui  se  rapportent 
aux  trois  dernières  classes ,  sont  congéniales  et 
non  apparentes  à  l'extérieur  :  cependant  l'inverse 


*-' 
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peut  aussi  avoir  lieu.  Nous  trouverons  également 
quelques  anomalies  congéniales  et  non  appa- 
rentes »  et  réciproquement ,  d'autres  apparentes 
et  non  congéniales. 

Enfin  j'ajouterai  qu'il  n'est  aucune  classe»  et 
peat-étre  même  aucun  ordre  »  où  l'on  ne  trouve 
à  la  fois  de  simples  variétés  et  des  vices  de  con- 
formation :  &it  général  qui  confirme  de  la  ma- 
nière la  plus  positive  et  la  plus  complète  les 
remarques  que  j'ai  présentées  sur  la  nécessité 
de  réunir  les  unes  et  les  autres  en  un  seul  et 
même  embranchement. 

Suivant  la  classification  dont  je  viens  de  présenter  l'es- 
quisse ,  toutes  les  anomalies  simples  ou  hémitértes  se  trou- 
vent f  comme  on  le  voit  »  réparties  en  dix-sept  ordres  »  dont 
le  nombre  pourra  Atre  au|pa[ienté  et  peut-être  diminué  par 
les  progrès  ultérieurs  de  la  science.  Parmi  eux  il  en  est  plu- 
sieurs sur  lesquels  je  passerai  rapidement  :  la  plupart  an 
contraire  seront  l'objet  de  plus  longs  développemens ,  soit 
à  cause  de  leur  intérêt,  soit  par  les  considérations  ou  les 
faits  nouveaux  qu'il  m'a  été  possible  d'ajéuter  à  leur  his- 
toire. 
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DES  AirOMALnES  DE  VOLUVE. 
(  vaiKiiax  classx.) 

C*ssT  un  fait  très-remarquable  dans  Thistoire  des  sciences 
naturelles  9  que  lé»,  sujets  les  plus  accessibles  à  Tobserva- 
•tion ,  ceux  qui  se  trouvent  le  moins  entourés  de  difficultés , 

m 

sont  précisément  ceux  qui  ont  donné  lieu  aux  erreurs  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  graves.  '  Cette  contradiction 
frappante  entre  ce  qui  est  et  ce  qui  devrait  être ,  peut ,  si 
je  ne  me  trompe,  s'expliquer,  d'une  manière  très -simple. 
Les  sujets  compliqués  et  vraiment  diffi;ciles  ne  sauraient 
être  compris  et  ne  sont  presque  jamais  étudiés  que  par  les 
•  naturalistes  :  aussi  la  plupart  d'entre  eux  sont-ils  arrivés 
intacts  et  vierges  encore  jifôqu'h  une  époque  véritablement 
scientifique.  11  en  est  tout  autrement  des  questions  plus  fa- 
ciles :  les  personnes  même  les  plus  étrangères  aux  sciences, 
se  croient  compétentes  pour  les  traiter  et  prononcer  sur 
elles;  et  de  là  vient  que  les  erreurs  les  plus  grossières  de 
voyageurs  ignorans  et  crédules  »  quelquefois  même  des  al^ 
légories  et  des  fables  poétiques ,  sont  admises  sans  critique 
et  placées  sans  hésitation  au  rang  des  faits. 
C'est  précisément  ce  qui  a  eu  lieu  pour  l'histoire  des 

(i)  Cette  seconde  partie  sera  divisée  en  cinq  livres  p  dont  chacun 
comprendra  l'histoire  de  Tune  des  grandes  sections  ou  classes  que 
j'ai  distinguées  parmi  les  anomalies  simples.  Ceux  d* entre  ces  livres 
qui  auront  le  plus  d^étendue,  seront  subdivisés  en  chapitres,  cor- 
respondant ,  sauf  quelques  exceptions ,  aux  difierens  ordres  de  la 
classe. 
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géants  et  dés  nains ,  sujet  principal  de  ce  livre.  L'étude  de 
ces  êtres  anomaux  est  aussi  facile  que  curieuse ,  et  il  semble 
même  presque  impossible  de  se  tromper  à  leur  égard ,  tant 
qu'on  se  renferme  dans  les  limites  de  l'observatioa  ;  car, 
les  observer,  c'est  presque  uniquement  les  mesurer.  On.  va 
voir  cependant  dans  combien  d'erreurs  sont  tombés  les  au- 
teurs à  l'égard  des  géants  et  des  nains,  des  premiers  surtout, 
£oit  qu'ils  fussent  égarés  par  la  confiance  beugle  et  le  res- 
pect exagéré  et  vraiment  servile  qu'ils  croyaient  devoir  aux 
ouvrages  des  anciens ,  soit  qu'ils  se  laissassent  entraîner  par 
ce  goût  du  merveilleux ,  inné  chez  tous  les  hommes ,  et  si 
dangereux  chez  ceux  qui  n'ont  point  reçu  de  la  nature  un 
esprit  juste  et  sévère. 

C'est  par  l'histoire  des  nains  et  des  géants  que  je  com- 
mencerai l'examen  des  anomalies  de  volume.  Toutefois  ,  je 
âois  la  faire  précéder  de  quelques  remarques  sommaires  sut 
les  principales  divisions  que  nous  aurons  à  admettre  dans 
cette  classe  remarquable  de  déviations  organiques. 

Les  anomalies  de  volume  forment  dans  leur  ensemble  on 
groupe  éminemment  naturel ,  en  même  temps  que  circon- 
scrit dans  les  limites  les  mieux  déterminées.  Néanmoins 
d'importantes  différences  commandent  la  division  des  cas 
très-nombreux  que  comprend  cette  première  classe,  eoplçh 
sieurs  groupes  ordinaux,  tous  parfaitement  distincts. 

Ainsi  une  anomalie  de  volume  peut  être  générale  ou  par- 
tîdle;  c'esf-à-dire  affecter  à  la  fois  tous  les  organes  ou  seu- 
lement un  ou  quelques-uns  d'entre  eux* 

Elle  peut  les  affecter  en  moins  ou  en  plus  ;  en  d'autres 
termes ,  consister  dans  une  petitesse  extrême  ou  dans  une 
grandeur  excessive ,  dans  une  diminution  oadans  une  aàg^ 
mentation. 


De  la  combinaison  de  ces  deux  genres  de  différences  ré- 
sulte la  distinction  des  q[uatre  ordres  suivans  : 
I.  Anomalies  par  diminution  générale. 
IL  Anomalies  par  augmentation  générale. 
IIL  Anomalies  par  diminution  partielle. 
lY .  Anomalies  par  augmentatif^n  partielle. 
En  outre ,  considérées  sous  un  autre  point  de  vue  plus 
spécial ,  les  anomalies  de  volume ,  qu'elles  soient  générale» 
ou  partielles ,  qu'elles  résiùltent  d'une  diminution  ou  d'une 
augmentation  »  peuvent  être  temporaires  ou  durables  ;  c'est- 
ï-iÀre  n'exister  que  dan»  l'âge  fœtal  ou  l'enfance  seulefment» 
ou  bien  ^  au  contraire ,  persister  jusque  dans  l'âge  adulte. 

Delà  un  troisième  genre  de diiTérences  qui  ne  doivent  pas 
être  négligées  dans  l'étude  des  anomalies  de  volume ,  mais 
qui  f  beaucoup  mioins  remaft|uabres  et  inférieures  de  beau- 
coup en  importance  à  celles  que  j'ai  indiquées  plus  haut , 
ne  peuvent  donner  lieu  qu'à  l'établissement  de  simples  sub- 
finsions  tertiaires;  subdivisions  qui  même  ne  sont  pas  tou- 
jours parfaitement  distinctes  entre  elles. 

Le  degré  d'intérêt  qui  s'attache  à  l'histoire  des  quatre 
ordres  d'anomalies  de  volume»  est  loin  d'être  égal.  Les  ano- 
malies par  changement  partiel  de  volume  sont  extrêmement 
nombreuses  9  ^n  pourrait  dire  même  en  nombre  infini;,  mais 
presque  toutes  sont  à  peine  dignes  de  fixer  l'attention.  Aussi 
ne  ferai-je  en  quelque  sorte  qu'esquisser  leur  histoire ,  tan- 
dis que  je  présenterai  avec  tout  le  dévefoppement  néces- 
saire celle  des  anomalies  par  changement  général  de  volume  » 
ou  y  comme  on  peut  les  appeler  »  des  anomalies  de  taille. 


/ 
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CHAPITRE  PREMIER- 

DES  AROMALIBS  PAR  DIMINUTION  CÊRÉBALE  DB  VOLUME  t  BT 

SPÉGIALBMBNT  PES  NAINS  (l). 

Définition  et  Distinctions.  — Détails  .historiques  sur  les  nains. — 
Histoire  de  quelques  nains  fameux,  et  spécialement  de  Jeifery  Hud- 
6on  ,  de  Bébé  et  de  Borwilaski.  —  Faits  généraux  sur  les  nains.  — 
Fœtus  ou  enfans  remarquables  par  la  petitesse  de  leur  taille.  — •  Des 
causes  de  la  production  des  nains. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  nains  à  toas  les  êtres 
organisés ,  et  plus  spécialement  au^  individus  de  l'espèce 
humaine»  dont  la  taille  est  de  beaucoup  inférieure  h  la  taille 
moyenne  de  leur  race.  Mais  dans  la  langue  scientifique  »  oh' 
il  importe  de  ne  réunir  sous  le  même  nom  que  des  choses 
identiques  ou  analogues ,  le  sens  du  mot  nain  doit  être  res- 
treint aux  seuls  cas  où  Texiguité  de  la  taille  dépend  de  la 
diminution  du  volume  de  toutes  les  parties  dn  corps. 

Les  individus  monstrueux  chez  lesquels  le  tronc  a  les 
dimensions  ordinaires ,  mais  repose  immédiatement  ou 
presque  immédiatement  sur  le  sol  ^  et  où  la  petitesse  de 
la  taille  résulte  de  l'absence  plus  ou  moins  complète  des 
membres  inférieurs ,  ne  sont  donc  pas  des  nains ,  quoique 
l'usage  ait  abusivement  étendu  ce  nom  jusqu'à  eux. 

Il  importe  également  de  distinguer  avec  soin  les  vérita- 
bles nains  de  ces  individus  rachltiques ,  malheureusement 

(i)  En  grec  (d*où  ce  mot  est  dérivé),  Navoç  ;  en  latin,  Nanus ,  Pumilio, 
et  quelquefois  Homuncio  »  Homunculus ,  Hoinullus;  en  italien  et  en  espa« 
gnol,  Nano;  en  allemand ,  Zwtrg;  en  anglais,  Dwarf  f  en  langue  ner- 
landaise  »  Dwerg, 
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pea  rares  dans  nos  grandes  villes ,  chez  lesquels  la  petitesse 
de  la  taille  dépend  uniquement  d'une  déviation  considéra* 
l>Ie  de  la  colonne  vertébrale  ou  d'une  déformation  des  mem- 
bres. Chez  les  premiers ,  la  petitesse  de  la  taille  est  une 
anomalie ,  un  cas  tératologique;  chez  les  seconds ,  c'est  un 
effet  de  maladie  »  un  cas  purement  pathologique* 

On  doit  donc  entendre  en  tératologie  par  nain  un  être 
chez  lequel  toutes  les  parties  du  corps  ont  subi  une  dimi- 
nution générale ,  et  dont  la  taille  se  Irouye  ainsi  de  beau- 
coup inférieure  à  la  taille  moyenne  de  son  espèce  ou  de  sa 
race.  # 

Cette  définition  ne  saurait,  du  reste,  être  renduieplus  pré- 
cise sans  devenir  inexacte  ;  et  surtout  l'on  ne  peut  adopter 
la  nomenclature  de  Buffon ,  de  Morand  et  de  quelques  au- 
tres auteurs  qui ,  admettant  que  la  taille  normale^  de  l'es- 
pèce humaine  varie  de  quatre  à  six  pieds ,  considéraient 
(  comme  des  géants  tous  les  hommes  dont  la  taille  s'élève  au^^ 
delà  de  six  pieds ,  et  comme  des  nains  tous  ceux  dont  la 
taille  reste  en  deçà  de  quatre  (i).  Peut-être  serait-il  com- 
mode de  pouvoir  poser  des  limites  aussi  bien  déterminées 
entre  l'état  normal  et  l'anomalie;  mais  l'ordre  naturel  ne 
permet  pas  qu'il  en  soit  ainsi.  En  effet  n'est- il  pas  évident 
qu'un  homme  d'un  peu  moins  de  quatre  pieds ,  appartenant 
à  une  race  dont  la  taille  moyenne  est  de  quatre  pieds  et 
demi  »  diffère  moins  de  l'état  normal  et  mérite  moins  le 
nom  de  nain  qu'un  homme  d'un  peu  plus  de  quatre  pieds , 
mais  appartenant  à  une  race  dont  la  taille  moyenne  serait 
de  cinq  pieds  et  demi  ? 

§  I.  Détails  historiques  sttt  les  nains  (2). 
Les  auteurs  les  plus  anciens  ont  parlé  des  nains  »  et  un 

(i)  Voyez  V Histoire  natureile,  t.  III ,  p.  Sog. 

{%)  Ce  paragraphe  et  les  suîvans ,  rédigés  à  la  fin  de  1839,  ont  été 
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grand  nombre  de  lémoignage§  noas  appremMit  ^pie 
êtres  anomaux  oni  été  de  tout  temps  eu  possession  d'ex- 
citer la  curiosité  du  public  et  Fintérêt  des  savans.  Cepen- 
dant ce  A*est  qu'à  une  époque  assez  rapprochée  de  celle  oik  ' 
nous  vi?ons  que  l'on  a  commencé  à  étudier  les  nains  d'une 
manière  vraiment  scientifique,  à  substituer  des  faits  exads. 
à  des  fables  dont  Torigine  remonte  à  la  plus  haute  antiquité» 
et  à  dépouiller  leur  histoire  du  merveilleux  dont  on  s'était 
plu  à  Tenvelopper. 

C'est  surtout  pendant  le  dix-huitième  siècle  qu'un  grand 
nombre  de  recheQDhes  et  d'observations  ont  été  faites  sur 
les  nains ,  non  pas  sans  doute  que  ceux-ci  aient  été  à  cette 
époque  moins  rares  qu'ils  ne  l'étaient  dans  les  siècles  pré- 
cédons et  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui ,  mais  parce  que 
l'attention  du  public  »  et  par  suite  celle  des  savans  »  fut  nlors 
fixée  sur  eux  d'une  manière  toute  spéciale.  La  mode  des 
fous  de  cour,  selon  l'expression  du  temps ,  étant  tombée  vera 
la  fin  du  dix-septième  siècle ,  il  fallut  imaginer ,  pour  ce»* 
cuper  les  loisirs  des  princes ,  des  amusemens  d'une  autre 
sorte  »  et  ce  fut  aux  nains  qu'on  accorda  le  triste  privilège 
de  servir  de  jouets  aux  grands  de  la  terre.  Il  était  naturel 
en  e0et,  après  avoir  usé  le  spectacle  des  infirmités  de 
notre  nature  morale  »  de  chercher  dans  les  vices  de  notre 
organisation  physique  des  sujets  de  plaisirs  plus  piquans  de 
'  nouveauté»  comme  on  disait  alors»  et  non  moins  propret 
à  éveiller  dans  l'âme  des  augustes  spectateurs  le  sentiment 
d'une  joie  égoïste  et  cruelle.  Qu'on  interprète  en  effet  le 
sourire  empreint  de  mépris  que  faisait  naître  sur  leurs  lèvrai 
la  vue  de  cet  être  humilié»  honteusement  vendu  à  Tamu- 
sement  de  ses  semblables  ;  qu'on  traduise  ce  regard  outra* 

• 

lus  le  8  janvier  i83o  à  ]a  Société  d*bistoire  naturelle  de  Paris.  Le  jour^ 
pal  U  Tûntft  a  donné  à  cette  époque  un  extrait  détaillé  de  cette  lecture* 

/ 
/ 


[ 


(iiiilât^itié^'ils  dttgDftienl  quelquefioas  «iiaisaor  aiir  lai , 
et  l'oa  y  troa^era  l'expression  muette  de  cette  pensée  t 
f  Je  songe  à  ce  que  je  suis  en  voyant  ce  que  tu  es*  » 

Au  reste,  la  mode  des  nains^  introduite  dans  les  cours  du 

lix-huitième  siècle  »  n'était  pas  nouTelle  »  mab  seulement 

renouvelée  de  temps  plus  anciens.  Catherine  de  Médicis 

avait  déjà  donné  l'exemple  de  réunir  un  certain  nombre 

de  nains  et  de  naines  entre  lesquels  elle  s'amusait  à  former 

des  mariages  qui  toujours  demeuraient  stériles.  On  cite 

aussi  une  électrlce  de  Brandebourg  »  femme  de  Joachim- 

Frédéric  »  comme  ayant  plusieurs  fois  donné  à  sa  cour  le 

ipectacle  de  ces  tristes  et  ignobles  parodies ,  sans  pouvoir 

féossir»  plus  que  Catherine  de  Médicis ,  dans  le  but  qu  elle 

imbitionnait ,  de  léguer  une  race  de  nains  aux  plaisirs  de 

k  postérité* 

Henriette-Mairie  de  France ,  reine  d'Angleterre  »  eut  aussi 
SBQain  nommé  Jeflery  Hudson»  et  devenu  trop  célèbre  pour 
que  je  ne,  rappelle  pas ,  dans  la  suite  de  ce  chapitre»  quel* 
fiei-anes  des  circonstances  de  sa  vie  (i). 

Enfin  y  en  remontant  à  une  époque  beaucoup  plus  re^ 
culée  y  nous  retrouvons  cette  mode  honteuse  des  nains  de 
CSKT  portée  au  plus  haut  degré  chez  les  Romains  »  dans 
cette  époque  de  corruption  et  de  dépravation  morale  qui 
comprend  la  chute  de  la  république  et  les  trois  premiet^ 
liicles  de  l'empire.  On  rapporte  même  que  des  marchands , 
excités  par  l'appât  du  gai« ,  conçurent  l'atroce  spéculation 
de  produire  des  nains  en  plaçant  des  enfans  dans  des  boites» 
et  en  les  torturant  à  l'aide  de  bandages  destinés  à  empêcher 
leur  développement;  et  l'histoire ,  en  transmettant  à  la  pos- 
térité le  souvenir  de  ces  homicides  lents  >  se  tait  sur  le  juste 
châtiment  que  leurs  auteurs  durent  appeler  sur  leurs  tétes« 

(x)  Yoju  le  S II  de  ce  chapitre. 
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Ainsi  f  la  première  invention  de  ces  moyens  orthopédiques,' 
attribués  à  la  science  et  à  la  philanthropie  de  notre  siècle , 
remonte  à  une  époque  très-ancienne  »  et  c'est  une  odieuse 
et  criminelle  avarice  qui  lui  a  donné  naissance. 

Des  plaisirs  préparés  par  cet  art  horrible  étalent  bien 
dignes  de  ces  princes  dont  l'âme ,  à  la  fols  ignoble  et  atroce , 
se  plaisait  à  varier  les  plaisirs  de  la  débauche  par  des  spec- 
tacles de  douleur  et  de  sang.  Aussi ,  parmi  ceux  qui  mon- 
trèrent le  plus  d'empressement  à  rechercher  la  vue  d'êtres 
'  faibles  et  affligés  «  compte*t-on  au  premier  rang  Tibère , 
Domitien,  Héliogabale. 

Tibère  admettait  quelquefois  à  sa  table  un  nain  auquel 
'  il  accordait  même  une  grande  liberté  de  paroles.  Sans  doute 
une  horrible  conformité  de  goûts  avait  fait  naître  quelques 
aentimens  d'affection  entre  ces  deux  êtres  dégradés.  Oa 
rapporte  en  effet  que  le  nain  fit  un  jour,  par  ses  discours ^ 
avancer  le  supplice  d'un  citoyen  condamné  pour  crime  po- 
litique. 

Domitien  fit  rassembler  un  assez  grand  nombre  de  nain» 
pour  pouvoir  en  composer  une  petite  troupe  de  gladiateurs* 

Héliogabale,  à  son  exemple,  réunit  aussi  dans  sa  cour  des 
nains  et  des  naines  ;  mais  Alexandre  Sévère  les  fit  chasser 
tous  avec  les  histrions  dont  son  prédécesseur  avait  rempli 
le  palais  impérial. 

Les  historiens  citent  encore  quelques  autres  exemples 
de  nains  vivant  chez  les  grands  de  Rome.  Marc-Antoine  en 
avait  un  dont  la  taille ,  disent  les  historiens ,  était  de  moins 
de  deux  pieds ,  et  auquel  il  donnait ,  par  dérision ,  le  nom 
de  Sisyphe. 

Auguste ,  dérogeant  pour  cette  fois  seulement  à  un  sé- 
natus-consulte  qui  défendait  aux  chevaliers  de  monter  sur 
le  théâtre ,  fit  voir  au  peuple  romain  un  jeune  homme  de 
bonne  famille  ayant  aussi  moins  de  deux  pieds  »  et,  d'après 


Suétone  (1) ,  ne  pesant  que  dix-sept  livres.  La  statue  de  ce 
jeune  nain,  nommé  Lucius,  a  été  faite  par  l'ordre  d'Au- 
guste, et  s'est  conservée,  assure- t-on,  jusqu'à  notre 
temps. 

Conopas ,  nain  de  Julie ,  petite-fille  d'Auguste ,  était  à 
peine  plus  grand  (2)  :  il  avait  deux  pieds  et  quelques  lignes , 
mesures  de  France  (3). 

On  trouve  encore  mentionnés  dans  les  ouvrages  anciens 
et  modernes  un  très-grand  nombre  de  nains.  La  plupar  tont 
de  trois  pieds  à  trois  pieds  et  demi  ;  mais ,  si  l'on  en  croit 
le  témoignage  des  historiens,  il  en  aurait  aussi  existé  de 
deux  pieds  et  demi ,  de  deux  pieds ,  d'un  pied  neuf  pouces , 
d'un  pied  et  demi ,  et  même  de  seize  pouces  :  ces  deux 
derniers  sont  indiqués,  l'un  par  Demaillet,  dans  Tellia- 

(i)Lîv.  11,4^* 

(a)  Voyez  Pliwe,  Hist,  nat.,  liv.  VII,  chap.  XVI.  —  Plîne  mentionne 
encore  trois  alKres  nains  :  Andromeda ,  affranchie  de  Jalia  Augusta , 
qui  était  de  même  taille  que  Conopas  ;  et  ^eux  chevaliers  romains  , 
nommés  M.  Tujlius  et  Manius  Maxknus,  qui  avaient  l'un  et  Taulre 
trois  pieds  environ. 

(3)  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Europe  ancienne  et  moderne  que 
les  nains  ont  servi  de  jouets  aux  grands  de  la  terre.  D'après  M.  Gram* 
POLLION  jeune ( Exposé  de  ses  travaux  e%  Egypte,  fait  en  i83o  à  la  Soc, 
de  Bull,  universel),  lesprince^  de  l'ancienne'Êgypte  avaient  aussi  des 
nains.  Les  Turcs  les  ont  aussi  recherchés  comme  objets  d'amusement  ; 
et  ceux  qui  au  désavantage  de  leur  petite  taille  joignaient  d'autres 
imperfections  physiques,  ceux  surtout   ^i   étaient  sourds*muets , 
étaient  presque  regardes  comme  de  petites  merveilles  dignes  seule- 
ment  du  sultan.  Enfin  ,  si  bous  nous  transportons  par  la  pensée  dfins 
le  nouveau  continent,  nous  voyons  encore  les  nains  Tendus  à  l'amu- 
sement des  rois  :  loirs  de  la  conquête  du  Mexique ,   les  Espagnols 
trouvèrent  dans  le  palais  de  Montézuma  plusieurs  nains ,  conservés 
pour  le  divertissement  du  souverain.  Ainsi ,  dasfi  l'antiquité  comme 
dans  les  siècles  modernes,  dans  le  nouveau  continent  comme  dans 
Tancien  ,  les  nains  on^  été  de  même  appelés  dans  les  cours  ,  et  livrés 
à  ramusemcnl  des  princes  et  à  la  risée  des  courtisans. 

I.  10 
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med  (i)  »  et  l'autre  par  Birch ,  dans  son  Histoke  de  la  Se- 
ciéié  royale  de  Londres  (2). 

Mais  la  plupart  de  ces  histoires  de  nains  manquent  d'au- 
thenticité ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  auteurs  a«x- 
quels  on  les  doit ,  ont ,  ou  observé  des  individus  dont  le 
développement  n'était  pas  complet ,  ou  /  ce  qui  est  beaa-> 
coup  plus  probable ,  exagéré  la  petitesse  de*  leurs  nam 
pour  en  augmenter  Tintérét. 

C'est  ainsi  que  les  anciens  historiens  parlent  d'un  poêle 
nomméPhilétaSy  contemporain  d'Hippocrate ,  et  si  petit» 
si  léger,  qu'on  était  obligé  de  lui  mettre  des  semelles  do 
plomb  pour  l'empêchôr  d'être  renversé  par  le  vent.  C'est 
encore  ainsi  que  Nicéphore  CaHiste  (3)  mentionne  u^  naifl 
égyptien  dont  la  taille ,  à  vingt-cinq  ans  ,  ne  dépassai!  pat 
celle  d'une  perdrix. 

.  Eftfin  Athénée ,  donnant  carrière  à  son  imiigiaation  \  a 
laissé  encore  bien  loin  derrière  lui  dans  cette  iw>ie  d- exagé"s 
ration  et  Calliste  et  tous  les  autres  auteurs ,  lorsqu'il  cito 
un  poëte  nommé  Aristratus*»  dont  la  taille  était  d'une  telle 
petitesse  qu'il  échappait  à  la  vue. 

Tous  ces  faits  »  et  beaucoup  d'autres ,  sont  évidemmeojb 
fabuleux;  et  si  je  les  indique  ici,  c'est  seulement  commo 
preuves  de  l'intérêt  de  curiosité  que  les  nains  ont  inspité 
dans  tous  les  temps. 

Je  présenterai  au  contraire  quelques  détails  sur  plusieura 
nains  remarquables  de  notre  siècle  ou  des  siècles  précé^^ 
dens  f  principalement  sur  Jeffery  Hadson ,  sur  Borwilaski, 
et  sur  Nicolas  Ferry ,  dit  Bébé,  le  plus  célèbre  de  tous,  et 
l'un  des  plus  curieux. 

.% 

(î)  Tom.  II ,  p.  194. 

(a)  Tom.  IV ,  p.  5oo. 

(3)  Histoire  ecclésiasiiçue,  liv.  XII ,  3;* 


1 1}.  Histoire  de  plusieurs  nftins  remarquables, 

Je&dTf  Hadson  était  né,  en  1619^  à  Oakham,  dans  le 
comté  de  Rutiand.  A  l'âge  de  huit  ans ,  la  duchesse  de 
fiuckingham  le  fit  présenter  dans  un  pâté  à  ia  reine 
I^nriette  Marie  de  France,  femme  de  Charles  P'.  Jeffery 
s'avait  aiors ,  assurent  les  historiens  de  l'époque ,  que  dix- 
'huii  pouces  (  anglais  )  de  haut,  et  il  conserva  pendant  plu- 
sieurs années  cette  très- petite  taillé";  mais ,  à  trente  ans , 
sa  croissance  devint  très-rapide ,  et  il  pai'yint  en  peu  de 
temps  à  la  hauteur  de  trois  pieds  neuf  pouces. 

leffery  Hudson,  favori  de  la  reine ,  fixa  bientôt ,  à  un  haut 

^gré,  comme  tout  ce  qui  approche  des^rands ,  rattention 

de  la  cour  et  du  public ,  et  tous  les  arts  s'unirent  pour  en 

conserver  le  souvenir  à  la  postérité.  Ainsi  on  voit  dans  le 

château  fort  de  Petworth  (1)  un  très-beau  tableau  d'Antoine 

"Sfan  Dîck ,  représentant  en  pied  la  reine  Henriette  Marie , 

^t,  debout,  près  d'elle ,  JefFery  Hudson.  11  existe  aussi  un 

%pès-jolï  portrait  gravé  d'Hudson ,  qui  fut  publié  et  Londres 

^Q  1790.  Ëofin,  on  voit  sur  Tune  des  maisons  de  cette 

yHÊk ,  dans  la  rue  de  Newgale ,  un  bas-relief  représentant 

Kudson  et  un  géant.  L'anecdote  suivante  est  le  sujet  de  ce. 

las-relief  assez  remarquable.    On  rapporte  qu'au  milieu 

^QUe  lato  de  la  cour ,  un  portier  du  roi ,  d'une  taille  gi- 

^lesque ,  tira  tout  à  coup  le  nain  de  sa  poche ,  à  ia  grande 

•urprise  des  spectateurs. 

La  poésie  a  aussi  payé  son  tribut  à  Jeffery  Hudson^  Dave-- 

(i)D4QS  J^  (^mté  de  SiAs$ex.  —  Je  içJA  ces  rense^qe^^Ds,  aia^i 
(JUtine  graqde  partie  des  détails  trèsrpfiu  connps  que  je  donne  daps 
ce  paragraphe  sur  Jefîery  Hudson  et  sur  quelques  autres  nains ,  à 
l'obligeance  de  M.  Underwood.  J*aurai ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
flasleiurs  autres  occasions  d'adresser  de  semblables  remercimens  à  ce 
Mv«M  géoktgue. 
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nant  a  célébré ,  dans  un  petit  poëmé  intitulé  La  Je/fréî(le,ce 
héros  en  miniature.  L'un  des  exploits  les  plus  brillans  qu'il 
lui  attribue ,  est  une  victoire  remportée  sur  un  coq  d'Inde. 

JefTery  ne  s'est  cependant  pas  borné  toujours  à  reaouvelec 
les  combats  des  pygmées  contre  les  grues ,  et  sa  conduite 
en  plusieurs  occasions ,  a  démenti  à  l'avance  les  assertions  de 
tant  d'auteurs  des  siècles  suivans,  qui ,  déduisant  d'un  seul 
fait  des  conséquences  faussement  générales  »  ont  représenté 
les  nains  comme  des  êtres  dégradés  plus  encore  au  moral 
qu'au  physique. 

Au  commencement  de  la  guerre  civile,  JefTery  fut  nommé 
capitaine  dans  l'armée  royale.  En  i644>  il  suivit  la  reine 
Henriette  Marie  en  France ,  où ,  ^  la  suite  d'une  querelle 
avec  un  nommé  Grofts ,  il  ne  craignit  pas  de  l'appeler  en 
duel.  Croflts  vint  au  rendez-vous,  mais  armé  seulement 
d'une  seringue.  Un  duel  réel  vengea  ce  second  outrage*  On. 
se  battit  à  cheval ,  au  pistolet  :  Grofts  fut  blessé  à  mort  au 
premier  coup. 

Après  la  restauration ,  Jeffery  retourna  en  Angleterre.  Il 
mourut  .en  1682,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il  était 
alors  dans  la  prison  de  Westminster ,  accusé  d'un  crime 
politique. 

La  vie  de  Bébé  est  moins  remarquable  en  elle-même  que 
celle  de  Jeffery  Hudson.  Mais ,  sous  le  rapport  scientifique, 
elle  nous  offrira  beaucoup  plus  d'intérêt ,  parce  que ,  né  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  nous^  et  dans  laquelle  l'im- 
portance de  l'observation  était  mieux  sentie ,  Bébé  est  de- 
venu le  sujet  d'études  exactes  et  précises,  sous  le  triple  rap* 
port  de  ses  conditions  physiques ,  de  ses  facultés  morale^ 
et  de  son  développement  intellectuel. 

Nicolas  Ferry ,  devenu  célèbre  sous  le  surnom  de  Bébé , 
devait  le  jour  à  des  parons  bien  constitués,  de  taille  ordi»<- 


>> 
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naire^  et  qui,  depuis/  eurent  d'autres  enfans.  Né  eu  no- 
yembrc  1741  >  à  Plaines  dans  les  Vosges ,  il  vint  au  monde 
à  sept  mois ,  après  une  grossesse  fort  extraordinaire.  Lors 
de  sa  naissance  »  il  n'avait  que  sept  à  huit  pouces  de  long; 
il  pesait  moins  d'une  livre;  et  cependant,  malgré  cette 
extrême  petitesse ,  le  travail  de  l'accouchement  dura  deux 
fois  vingt-quatre  heures.  On  rapporte  qu'il  fut  porté  à  l'é- 
glise sur  une  assiette  garnie  de  filasse,  et  qu'un  sabot  rem- 
bourré fut  son  premier  berceau.  Il  avait,   ajoute-t-on, 
la' bouche  trop  petite  pour  saisir  le  sein  maternel',  et  fut 
nourri  de*  lait  de  chèvre.  Il  commença  à  parler  à  l'âge  de 
dii-huit  mois  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à  deux  ans  qu'il  sut  mar- 
cbeib  A  cinq ,  il  fut  examiné  avec  soin  par  le  médecin  de  la 
I    iochesse  de  Lorraine  :  il  pesait  alors  neuf  livres  sept  onces, 
et  sa  taille  était  d'environ  viogt-deux  pouces  ;  mais  il  était 
formé  comme  un  jeune  homme  de  vingt  ans;  et  dès  lors 
on  put  préWnr  qu'il  resterait  toujours  extrêmement  petit. 
Ce  fut  vçvs  cette  époque  q^i'il  fut  conduit  à  la  cour  de 
Stanislas ,  ex-roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorraine ,  qui  le  prit 
enaffection ,  et  auquel ,  de  son  côté ,  le  jeune  nain  s'attacha 
singulièrement.  Quoique  l'objet  continuel  des  soins  les  plus 
empressés  de  la  part  des  dames  de  la  cour,  ses  facultés  intel- 
lectuelles né  se  développèrent  jamais  qu'à  un  bien  faible 
degré.  On  ne  put  ni  lui  apprendre  à  lire  ,'ni  lui  faire  conce- 
voir aucune  idée  religieuse.  Toute  l'instruction  à  laquelle  il 
parvint  fut  de  savoir  danser  et  battre  la  mesure  avec  assez  de 
jastesse.  Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux,  qoe  son  intelli- 
gence ne  s'est  jamais  élevée ,  selon  l'expression  des  auteurs 
du  temps ,  beaucoup  nu  dessus  de  celle  d'un  chien  bien 
dressé ,  c'est  qu'à  l'époque  de  son  arrivée  à  Lunéville ,  sa 
mère  étant  venue  le  voir  après  quinze  jours  de  séparation, 
il  né  parut  pas  la  reconnaître. 

Bébé  était  d'une  extrême   vivacité;  ou  le  voyait  sans 
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cesse  eik  fboarement.  Il  était  susceptible  de  (iftssmns  tr^ 
vives  9  et  surtout  de  colère  et  de  jàloûsier  Ôb  rapporta 
qu'une  dame  de  la  cour  donnant  un  jour  devant  lui  quelr 
ques  caresses  à  un  chien ,  Bébé ,  furieux ,  le  lui  arracha  del 
mains ,  et  le  précipita  par  la  fenêtre  en  s'écriant  :  t  Poui'- 
quoi  Taimez-vous  mieux  qpe  moi  ?  » 

A  quinze  ans.  Bébé  avait  vingt -neuf  pouces  de  haut  i  B 
était  encore  vif ,  gai ,  bieâ  portant.  Sa  petite  taille  était 
bien  prise  y  sa  %ure  agréable»  son  sourire  graei0uXi  Mail 
h  cette  époque»  qui  fut  celle  de  sa  puberté»  une  réVoltifioA 
fâcheux  s'opéra  eh  lui.  Savante  décliiia  i^apideoient;  les 
traits  de  son  visage  perdirent  tout  ce  qu'ils  avliieot^t.grlir 
cieùx;  il  devint  un  peu  contrefait;  tous  les  signée  di'^M^ 
vieillesse  prématilrée  ne  tardèrent  pas  à  se  manifestera  U 
ihoiirut  le  g  juin  1764'^  à  Và^e  de  vingt-deUx  ieins  et  demib 
Sa  taille  était  alors  d'un  peu  plus  de  trente-trois  pouces« 

Ces  détails ,  pour  la  plupart  authentiques  ^  &onten|^i|de. 
[Partie  extraits  de  deujt  lûémoires  présentés  |i  l'Ai&aâèknie 
royale  des  Science^/  l'un  en  1^6,  par  Glaude-josepli 
Geoffroy ,  et  l'autre ,  en  1 564  ,  par  Morand  (1).  Ce  dernier 
accom^agba  la  présentation  de  son  mémoire  de  celle  d'un^ 
slatue  en  cife  »  exécutée  avec  beaucoup  de  soin  ,  et  repré- 
sentant Bébé  à  l'âge  de  dix-hui^  ans.  C'est  cette  statue  ^  ofi 
une  copie  exacte  de  cette  statue  (â) ,  qui  se  voit  dans  le 
cabinet  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Le  squelette  même  de  ce  nain  célèbre  est  conservé  dans 
les  collections  anatomiques  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
La  grande  saillie  du  front  »  et  surtout  une  déviation  très- 

(i)  G.-L.  GxoFFHOY,  Description  d* un  petit  nain  nommé  Nicolas  Ferry; 
dans  VHist,  de  l'acad,  des  se,  pour  1746 ,  p.  44* —  Moraiîd  ,  Sur  les  nains, 
dans  YHist.  de  Vacad,  des  se,  pour   1764  )P*  63. 

(a) Et  non  pas  le  squelette,  comme  il  est  dit  dans  Fârticle  Ètonéràh 
site  du  Dfef.  des  se.  médie,,  p.  a  12. 
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nMrqaéede  la  colonne  vertébrale  dans  les  régions  dorsale  et 
liMnbaire^^nt  les  particularités  les  plus  remarquables  que 
m'ait  ofTdrU'examen.de  ce  squelette.  Il  est  aussi*  à  noter  que 
les  os  sont  presque  tous  parvenue  à  un  état  très-complei; 
d'ossification,  il  n'existe  plus  aucun  vesitige  de  suture  ni 
autre  les  deux  frontaux»  ni  même  entre  les  deux  pariétaux. 
Néanmoins,  en  plusieurs  endroits ^  et  principalement  vers 
la  sature  sagittale,  le  crâne  est  d'une  minceur  excessive» 
et  les  deux  pariétaux  sont  creusés^  à  leur  faee  extérieure, 
d'une   infinité  de  pores  ou  de  petits  trous  formant  .une 
sorte  de  réseau ,  qui  rappelle  à  quelques  ^rds  la  dispbsi-* 
tion  normale  du  systèoie  osseux  chez  plusieurs  reptiles. 
Eafin,  on  peut  encore  remarquer  que  le  crâne  est  très- 
déprimé  entre  les  deux  bosses  pariétales  et  la  bosse  occi* 
^tale  >  que  le  nez  est,  extrêmement  saillant^»  les  os  nasaux 
étant  trèsJargeç  à  leur  ettrémité  inférieure  »  et  que  le  gr^is 
orteil  est  proportionnellem^t  très-allongé. 
.  Les  dimensions  des  principates  parties  du  squelette  de 
Bébé  sont  comme  il  suit: 

pieds  pouces  lignes 

Hauteur  totale 2  9  6 

Loàguéiir  tétàlè  du  ibeàibré  supérieur,  i  is  9 

de  l'humérus .  »  7*3 

de  la  main »  '3  ^  » 

Longueur  totale  du  membre  inférieur,  i  4  ^ 

«^—    du  fémur.   ^    •  .  .  •  .  ^.  .  »  ^ 

— "^     du  pied •  .  »  4 


». 
» 


Dn  autre  nain  ;  cpntemporain  de  Bébé ,  et  )[>resque  aussi 
célèbre  que  lui ,  est  un  gentilhomme  polonais  >  nommé  Jo* 
«^h  Borwilaski  >  et  qui  appartenait ,  selon  l'expression  em^ 
ployée  par  quelques  auteurs  ^  à  la  comtesse  Humieska> 
grande  porté -glaive  de  la  couronné  de  la  Pologne.  Bien 
différent  de  Bébé,  Borwilaski  ^  dont  la  taille  à  vingt- deux 
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ans  était  de  viDgt-huIt  pouces ,  naquit  à  terme ,  ipuit  preih 
que  toujours  d'une  bonne  santé ,  et  montra  dès||Mi  enfaûce 
beaucoup  d'intelligence  et  d'aptitude  d'esprit.  Il  sut,  au 
bout  de  peu  de  temps  d'étude,  très-bien  lire  et  écrire,  et 
apprit  même  l'allemand  et  le  français ,  qu'il  parlait  avec 
assez  de  facilité.  On  a  sa  vie  écrite  par  lui-même.  «  Bor- 
wilaski ,  disent  les  auteurs  du  temps ,  est  ingénieux  dans 
tout  ce  qu'il  entreprend ,  vif  dans  ses  reparties ,  et  juste 
dans  ses  raisonnemens  :  en  un  mot ,  il  peut  être  regardé 
comme  un  homme  fait»  quoique  très-petit,  et  Bébé  comme 
un  homme  manqué.  »  ' 

Borwilaski  se  maria  vers  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  et  eut 
plusieurs  enfans ,  tous  bien  conformés  et  de  taille  ordinaire. 
11  est  vrai  que  la  nouvelle  de  la  paternité  de  Borwilaski  ne 
fut  pas  reçue  de  tous  sans  quelque  incrédulité ,  et  qu'elle 
devintparfois  le  texte  deptaisanteries,  toutes  ^supportées  avec 
courage  et  patience.  Borwilaski  est  parvenu  à  un  âge  très- 
avancé;  il  vivait 'encore  il  y  a  peu  d'années,  et  peut-être 
même  existe-t-il  encore  aujourd'hui.  Dans  sa  vieillesse,  sa 
taille  a  pris ,  en  peu  de  temps  ,  un  accroissement  très-mar« 
que  :  fait  analogue  à  celui  que  j'ai  déjà  cité  pour  Jeffery 
Hudson ,  mais  plus  curieux  encore  à  cause  de  l'époque  beau- 
coup plus  tardive  à  laquelle  cette  sorte  de  révolution  s'est 
opérée  chez  Borwilaski. 

Ce  nain  très-remarquable  était  né  de  parens  fort  au  dessus 
de  la  taille  moyenne;  et  ce  qui  est  surtout  digne  d'attention, 
c'est  qu'il  eut  quatre  frères  ,  dont  l'un ,  son  afné ,  était 
comme  lui  de  très-petite  taille  (  car  il  n'avait  que  trente- 
quatre  pouces);  et  dont  les  trois  autres,  nés  après  lui, 
parvinrent  tous  h  cinq  pieds  et  demi  environ.  Enfin ,  sa  mère 
eut  pour  sixième  enfant  une  fille ,  qui ,  examinée  k  l'âge  de 
six  ans ,  n'avait  que  vingt  pouces  de  haut.  A  ces  détails  bpès- 
curieux  les  auteurs  contemporains  ajoutent  que  Joseph 
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Borwilaskî ,  ainsi  que  sa  sœur  et  son  frère  aîné ,  parurent , 
lors  de  leur  naissance ,  difformes  au  plus  Haut  degré,  quoi- 
que tous  trois  soient  devenus  par  la  suite  bien  proportionnés 
et  d'une  figure  agréable. 

On  peut  rapprocher  de  celte  observation  un  fait  plus  re- 
marquable encore  que  Glauder  à  consigné  dans  les  Ephé- 
mérides  des  Curieux  de  la  nature  (i).  Une  femme  ,  sur  la- 
quelle cet  auteur  ne  donne  d^ailleurs  aucun  détail,  mit  au 
inonde  huit  enfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  dont  le  pre- 
mier ,  le  troisième ,'  le  cinquième  et  le  septième  .parvinrent 
aune  taille  ordinaire ,  tandis  que  les  quatre  autres  furent 
des  nains. 

Les  trois  observations  qui  suivent,  fournissent  également 
des  exemples  de  nains ,  nés  des  mêmes  parens. 

On  montrait  au  public  ,  à  Bristol ,  vers  h  milieu  du 
dix-huitième  siècle^  un  nain  dont  l'histoire,  rapportée  dans 
les  Transactions  phitosophiques  (2)   par  Browning,  pré- 
sente quelques  rapports  avec  celle  de  Bébé.  A  quinze  ans , 
ce  nain,  nommé  Hopkin,  n'avait  pas  plus  3e  lieux  pieds 
sept  pouces  anglais ,  et  ne  pesait  que. douze  ou  treize  livres; 
ifiais  déjà  il  présentait  tousiès  signes  de  la  vieillesse.  Il  était 
courbé,  un  peu  contrefait ,  affecté  d'une  toux  sèche  et  fa- 
tigante. L'ouïe  et  la  vue  étaient  devenues  mauvaises  ^  et  ses 
dents  étaient  presque  toutes  gâtées.  11  était  très-maigre,  et 
dans  un  tel  état  de  faiblesse  qu'il  ne  pouvait  se^tenir  debout 
sans  un  soutiep.  Ce  nain ,  d'après  le  rapport  de  ses  parens, 
avait  été  vif,  gai  et  bien  portant  jusqu'à  sept  ans.  A  cet  âge 
aussi,  il  était  bien  fait  et  bien  proportionné;  il  pesait  dix- 

(i)  Dec.  1 ,  an.  VIII,  p.  543;  1689.  La  noie  de  Clauder  est  inlitulée 
Nanorum  generado. 

(a)  Extract  oj  a  letter  concemlng  a  chvarf  ;  i75x-53  ,  j).  278. 
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neuf  livres,  c'est-à-dire  six  livres  de  plus  qu'à  quinze  atis;  et 
il  était  aussi  grand,  peut-être  plus,  qu'au  moment  oùBrow^ 
ning  l'examina.  Mais ,  à  partir  de  cette  époque  »  il  dépérH 
graduellement ,  devenant  de  plus  en  plus  faible  et  maigre* 
Hopkin  était  né  de  parens  d'une  taille  ordinaire ,  et  jouis- 
sant d'une  bonne  santé  :  il  était  le  second  de  six  enfans  ^  et 
avait  une  sœur  naine  comme  lui ,  et  dans  le  même  état  da 
faiblesse  et  d'infirmité. 

Une  naine  allemande  ;  que  l'on  a  montrée  au  public  pari- 
sien en  1818,  était  de  même  fille  de  parens  d'une  taille  au 
dessus  de  la  moyenne ,  et  qui ,  cependant,  avaient  déjà  donné 
naissance  à  un  nain.  Cette  petite  Allemande  a  été  »  à  l'â^ 
de  huit  à  neuf  ans,  examinée  avec  soin  par  M.  Virey ,  au- 
quel j'emprunte  les  détails  suivans  (1).  £lle  n'avait  gudkres 
que  dix-huit  pouces  de  haut,  et  son  poids  était  à  peu  prëi 
celui  d'un  enfant  naissant.  Elle  était  vive,  gaie,  mais 
assez  peu  intelligente.  Elle  était  née  à  terme ,  n'avait  com- 
mencé à  marcher  et  à  parler  que  vers  l'âge  de  quatre  antf 
et  ses  dents  de  lait  ne  s'étaient  montrées  qu'assez  tard*  6ea 
pouls  battait  environ  quatre-vingt-dix  fois  par  minute. 

On  doit  aussi  à  M.  Yirey  quelques  détails  sur  une  antre 
naine,  nommée  Thérèse  Souvray,  dont  il  a  fait  graver  le 
portrait  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  çt  que» 
du  reste ,  tout  Paris  a  pu  voir  il  y  a  quelques  années.  Cette 
naine,  née  dans  la  même  province  que  Bébé,  était  plus  jeunfia 
que  lui  de  quelques  années,  et  avait  à  peu  près  la  même  taille* 
Ces  rapports  firent  naître  l'idée  de  donner  à  la  cour  du  roi 

(i)  Art.  Nains  dû  Dictionnaire  des  se.  méd.  et  du  Dict,  d'/ùst,  natur, 
—  Celte  naine  a  été  aussi  décrite  par  plusieurs  autres  observateurs, 
entre  autres  par  MM.  Nacquart  et  Dornier.  Je  citerai  plus  bas  les 
notices  publiées  par  ces  deux  médecins. 


Skâbidas  le  dlrertissement  d'un  mariage  entre  Bébé  et  Thé^ 
rèse  Soutray;  et  ces  deux  nains  furent  en  effet  fiancés  en 
1761  ;  mats  la  mort  enleva  Bébé  «avant  que  le  mariage  fût 
eonchi.  C'est  sous  le  nom  de  son  fiancé  que  Thérèse  Sou-» 
vray  a  été  offerte  ^  il  y  a  environ  dix  ans ,  à  la  curiosité 
parisienne*  Quoique  âgée  alors  de  soixante-treize  ans,  elle 
était  eAcoi^  vive ,  gaie  ^  bien  portante ,  et  dansait  à  la 
foode  de  èon  pays  avec  sa  sœur  plus  âgée  qu'elle  de  deux 
ans,  et  baute  seulement  de  trois  pieds  et  demi. 

Lès  obserVatiolCis  quijprécèdent  nous  ont  montré  des  nains 
kién  eonfottnés  à  leur  naissance  «  liiai^  dev.enAat  contrefait^ 
dans  un  âge  plus  ou  mdiiis  avancé.  Je  présenterai  mainte- 
nant quelques  détails  sur  un  nain  de  trente  pouces  î& 
bant^  raehitique  au  plus  haut  degré 9  et 9  de  plus»  mcins- 
thieos.  L'hislbire  de  ee  liain  très-reinàrquable  est  rap- 
portée dans  lé  Journal  de  physique  (1)  pçr  un  anonyme 
^  malheureusement  parait  étranger  à  la  sdence  médi- 
cale,  et  dont  le  récit  ne  saurait  iospirer  aucune  con- 
fiance ,  au  moins  sous  le  rapport  des  faits  anatomiques 
qu'il  renfenne.  On  peut  seulement  en  con{!}fartf  àvëc  cel^ti- 
tude  que  la  petitesse  de  la  taille  de  Diiitt^gK  (fi'est  le  nom 
du  nain  monstrueux  ]  dépendait  »  en  [j^înaàiyirlifj  »  des  dé- 
fermàltons  que  le  rachitis  avait  fait  tt|MMr0r  aux  os  des 
ftîèfobres  et  à  la  colonne  vertébrale;  que  lés  iûembl^es  su- 
pénburs  lui  manquaient  presque  entièrement ,  et  qu'il  n'a- 
fait  que  quatre  orteils  à  chaque  pied.  Ce  malheureux ,  à  la 

(i)  Voyez  Lettre  sur  un  nain  monstrueux  existant  aetueilement  dans  la 
vim  de  léubni,  en  Russie,  dans  le  Jown,  de phys.  Oct.  1771 ,  p.  x84*  — 
SiGàun  DE  La,  Fohd  ,  dans  son  Dictionnaire  des  merveilles  de  la  nature  9 
a  copié  ceUe  observation  y  ainsi  que  beaucoup  d*autrea  faits  curieux 
sur  diverses  anomalies  ;  mais  de  graves  erreurs  se  sont  glissées  dans 
pniqae  tous  les  articles  rédigés  par  ce  compilateur. 
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fois  monstrueuse  y  nain  et  afiligé  d'une  affreuse  maladie , 
était ^  à  l'âge  de  trente  ans,  d'une  figure  agréable;  et  les 
détails  suiyans,  que  je  cite  textuellement,  prouvent  qu'il 
était  plein  d'adresse  et  d'intelligence,  a  Dantlow  écrit  fort 
couramment  du  pied  gauche,  et  ses  caractères  sont  fort 
lisibles,  tant  en  russe  qu'en  latin.  II  fait  des  dessins  à  la 
plume  aussi  beaux  que  des  gravures.  Il  tricote  des  bas»  et 
il  se  fait  pour  cela  des  aiguilles  de  bois.  II  se  débot^  ;  il 
mange  du  pied  gauche  :  en  un  mot,  il  exécute  une  foule 
de  choses  incroyables.  Il  témoigne  un  grand  désir  de  s'in- 
struire ,  et  apprend  avec  beaucoup  de  facilité.  Aussi ,  ajoute 
l'auteur  anonyme  de  l'observation,  le  colonel  auquel  3 
appartient ,  est-il  soigneux  de  cultiver  ses  heureuses  dispo«> 
sitions.  »  '■  *  '- 

On  trouve  dans  le  Journal  de  physique ,  k  la  suite  de 
l'histoire  de  Dantlow,  une  simple  mention  d'un  autro  nain 
monstrueux  (t)  que  l'impératrice  de  Russie,  dit  l'ailtear 
anonyme ,  faisait  élever ,  à  la  même  époque ,  à  l'Académie 

des  arts  (â).    '  : 

■  ■    .  .       .  f 

(i)Une  trgisiMae  observation  de  nain  monstrueux  a  aussi  été. pu- 
bliée par  VrviqLArB^  dans.  les  Mémoires  de  la  société  de  Batavia^  t.  HT, 
p.  339  ,  sousié  tflittfeafvant  :  Deschtyvin^  van  Kitip ,  een  klein  en  simet' 
trisch  wanmkiâpimHlÊltdbh  en  Dwerg. 

(a)  Je  poQrrii»'Mi|«iènter  de  beaucoup  le  nombre  des  exempleii.de 
nains  que  je  Viens  de  citer.  Plusieurs  autres  me  sont  connus  soit  par 
divers  ouvi  a£;es  cités  plus  bas  ,  soît  par  les  communications  qu*ont 
bien  voulu  me  faire  plusieurs  personnes,  soit  enfin  par  mes  propres 
observations.  J*ai  pu  en  effet  examiner  par  moi-même  trois  ou  quatre 
nains  ])lus  ou  moins  remarquables  :  mais  n*ayant  pu  recueillir  sur 
eux  et  sur  leui*s  parens  tous  les  renseignemens  nécessaires ,  je  crois 
inutile  d'allonger  par  leur  histoire  ce  chapitre  déjà  fort  étendu.  Je  ne 
me  propose  pas  en  effet  de  donner  ici  le  catalogue  de  tous  les  Dsiiia 
connus,  travail  qui  ne  pourrait  tout  au  plus  que  satisfaire  une  stérile 
curiosité ,  mais  bien  de  citer  des  exemples ,  et  de  préparer ,  par  la 
parai^.on  de  quelques  faits  particuliers,  la  déduction  des  faits 
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§  III.  Remarques  générales  sur  les  nains. .. 

On  voit  par  les  observaftions  précédentes  combien  les 
nains  varient  entre  eux  au  physique  et  au  moral.  Quelques- 
uns  passent  de  l'enfance  h  la  vieillesse  ,  et  meurent  ^  déjà 
caducs  et  infirmes ,  avant  vingt-cinq  ans  :  d'autres  pour- 
suivent une  longue  carrière ,  et  conservent  leur  bonne  santé 
dans  un  âge  très-avancé.  Les  uns  y  comme  Bébé ,  sont  pres- 
que idiots  ;  d'autres  y  comme  Borwilaski  y  montrent ,  au 
contraire 5  une  intelligence  peu  commune  (1).  Cependant» 

raux,  bien  aulremeiit  întéressans  pour  la  science.  Aussi  me  suis-je 
attaché  à  rapporter  les  cas  les  plus  remarquables  et  ceux  qu'il  est 
possible  d'apprécier  le  plus  complètemeut  dans  toutes  leurs  condi- 
tions importantes,  au  lieu  de  rechercher ,  par  l'exposition  de  quel- 
ques faits  inédits  y  le  futile  honneur  d'une  citation  de  mes  propres 
travaux. 

(i)Il  importe  d'autant  pins  d'insister  sur  les  graves  et  nombreuses 
diiïérences  que  peuvent  présenter  entre  eux  les  nains  ,  qu'elles  ont 
louTeot  été  complètement  méconnues.  (Test  tout-à-fait  à  tort  qu  on  a 
voqIu  étendre  à  tous  les  résultats  des  observations  faites  siu*  Bébé , 
le  type  le  plus  célèbre ,  et  l'un  des  types  les  plus  remarquables,  mais 
non  le  type  unique  des  conditions  physiques  et  intellectuelles  des 
naios.  L'exemple  de  Borwilaski  sufBrait  seul  pour  prouver  qu^n  nain 
peut  être»  aussi  bien  qu'un  homme  de  haute  stature ,  aimable,  spi- 
rituel, instruit  :  celui  de  Jeflery  Hudson  et  quelques,  autres  déjà  cités, 
montrent  également  combien  la  plupart  sont  loin  de  mériter,  dans 
Topinion,  le  rang  des  idiots  et  des  crétins  auquel  des  jugemens  irré- 
fléchis et  injustes  les  ont  faits  descendre  trop  souvent.  Aux  preuves  que 
ToQ  peut  tirer  de  la  comparaison  des  faits  rapportés  plus  haut,  j'en 
ajouterai  une  non  moins  remarquable,  en  citant  une  naine  nommée 
Kannetta  Stocker ,  que  l'on  montrait  à  Paris  il  y  a  vingt  ans ,  et  sur 
laquelle  je  dois  au  savant  anglais,  déjà  cité,  M.  Underwood,  qucl- 
({oes  reoaeignemens  intéressans. 

Nannetta  Stocker  était  très-spirituelle ,  et  avait  un  talent  remar- 
quable sur  le  piano.  L'inscription  suivante,  qu'on  lit  sur  sa  tombe 
daas  le  cimetière  de  l'église  de  Saint-Philippe,  à  Birmingham,  ex- 
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malgré  les  nombreases  et  importantes  différences  qai  pea- 
vent  exister  entre  les  nains ,  il  est  quelques  conditions 
pi^aniques  qui  sont,  ou  constantes  à  leur  égards  pu  du  mcins 
communes  à  un  grand  nombre  d'individus ,  et  qui  i^érit^çpj^ 
4'être  indiquées  ^vec  soin. 

Les  nains  sont  en  général  irascibles  ;  et ,  lorsqu'ils  joi^s- 
sent  d'une  bonne  santé,  très-vifs  et  turbulens.  C'est 5  ^^t 
reste ,  un  fait  très-connu ,  que  les  hommes  de  pe^te  tiûU^ 
sont ,  en  général ,  plus  irascibles  et  plus  vi&  que  les  Iwçiipeft 
de  Imute  stature;  et  l'on  peut  même  dire ,  en  rapproch^^g^ 
sous  ce  point  de  vue  tous  les  animaux ,  que  les  plus  petits 
sont ,  en  général ,  ceux  qui  ont  le  plus  de  vivacité  et  de  rapi- 
dité dans  leurs  mouvemens.  On  a  expliqué  cette  différenc» 
en  remarquant  que  le  sang  revient  d'autant  plus  prompta-' 
ment  au  cœur,  que  le  cercle  de  la  circulation  est  plus  cir* 
conscrit  ;  mais  ses  véritables  causes  ne  peuvent  guère  êtrf^ 
données  que  si  l'on  tient  compte  des  conditions  suivant  les* 
quelles  s'exerce  l'innervation. 

On  a  remarqué  depuis  long*temps  que  les  nains  ont  or-' 
dlnairement  les  jambes  courtes ,  la  tête  proportionnellement 
Tolumineuse»  et  que  l'expression  de  leur  physionomie  â 
quelqt^  chose  de  désagréable.  La  plupart  présentent  des 
traces  évidentes  de  rachitis ,  soit  dès  leur  première  enfiince, 
soit  k  partir  de  l'époque  de  leur  puberté. 

Un  fait  plus  général  encore ,  c'est  que  les  nains  sont  im- 
puissans  avec  des  individus  de  taille  ordinaire  ,  et  niêma 
entre  eux ,  comme  le  prouvent  les  expériences  tentéet  pat 

prime  Fopinion  qu'avaient  de  ceUe  naine  remarquable  toates  lei 
personnes  qui  Tont  connue.  «  En  mémoire  de  Nannetta  Stocker ,  ifsA 
quiUa  cette  vie  le  4  ™&i  iSi9>  à  Tâge  de  trente-neuf  an^,  la  plot 
petite  femme  de  ce  royaume,  et  l'une  des  plus  accomplies.  Elle 
n'avait  pas  plus  de  ireute-trois  pouces  (anglais)  de  haut.  Elle  était  aét 
en  Autriche.  » 
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CatfaeriM  de  Médicis  ek  par  i'éiectrice  de  Brandebourg  (i). 
Les  plaisirs  de  i'amonr  les  énervent  promptement  ^  et  le 
jloê  soayeni  ienr  deviennent  funestes.  C'est  eu  partie  à 
cette  ciiose  que ,  d*après  quelques  auteurs ,  il  faut  attribuer . 
la  vieillesse  anticipée  et  la  mort  de  Bébé. 

Les  nains  naissent  le  plus  souvent  à  terme  ;  et  il  est  au 
EaoiDt  très-rare  qu'ils  soient  jumeaux.  Ils  naissent  ordinal- 
femevt  de  mères  bien  conformées ,  d'une  taille  ordinaire , 
on  même  asses  élevée  »  et  très-fécondes.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas ,  la  même  mère  a  donné  le  jour  à  deux  ou 
plosienrs  nains  (s). 

Il  ne  paraît  pas  que  les  nains  soient  sensiblement  plus 
rares  parmi  les  nations  dont  la  taille  commune  est  très-éle- 
fée ,  que  parmi  celles  dont  la  taille  commune  est  très-petite. 
Hs naissent  anssi  fréquemment  dans  un  sexe  que  dans  l'autre. 

Les  nains  sont  ordinairement  très-petits  lorsqu'ils  viennent 
an  monde  ;  cependant  on  voit  quelquefois  des  enfans ,  nés 
avec  des  dimensions  ordinaires  »  s'arrêter  dans  leur  déve- 
loppement»  et  rester  extréniement  petits.  Un  observateur 
anglais ,  William  Ârderon ,  cite  un  exemple  remarquable 
de  ee  genre  »  dans  la  personne  d'un  nain  »  nommé  Jean 
Coan ,  que  l'on  montrait  en  Angleterre  en  1760  et  1751  , 
el  qui ,  n'ayant  rien  présenté  d'extraordinaire  jusqu'à  l'âge 
d'un  an ,  ne  grandit  pl|us  ensuite  que  d'une  manière  très- 
l^te ,  an  point  qu'à  seize  ans ,  sa  taille  n'était  que  de  trois 
pieds  anglais  (3). 

(0  Borvrîlaski  est ,  du  moins  a  ma  coDnaîssance ,  le  seul  nain  qui 
{mm  exception  à  ce  fait  général.  Une  exception  ,  en  pareîile  matière, 
laffil-elie  pour  détruire  ia  règle  ?  Je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  que 
Jù  dit  plus  haut  de  la  paternité  de  Borwilaski. 

(a)  Aux  exemples  déjà  cités,  je  puis  ajouter  le  cas  de  deux  nains , 
frère  et  soeur,  que  Tcm  trouve  mentionnés  et  figurés  dans  Aldro- 
VAXDi^  MomstrorumhUtoria,  p.  6o3  et  6o4* 

(3)  Voyez  Extraçt  0/  a  Uttcr  concerning  an  accourt  of  a  Dwarf  dans 
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Des  faits  analogues  so  présentent  aussi  quelquefois  i^aïnu 
les  animaux,  soit  lorsqu'ils  deviennent  malades,  sôil  sur- 
tout lorsqu'ils  sont  privés  trop  tôt  du  lait  maternel,  et soumi» 
à  l'influence  d'une  nourriture  qui  ne  leur  convient  paa. 

Dans  quelques  cas  plus  heureux  pour  ceux  qui  en  6on& 
les  sujets,  on  a  observé  précisément  l'inverse.  M.  Virey  ^ 
dans  son  intéressant  article  sur  les  nains,  déjà  cité  plusieurs 
fois  ,  mentionne  un  enfant  nain  qui ,  vers  l'âge  de  quinze 
ans  ,  se  développa  très-rapidement,  et. ne  tarda  pas  à  at- 
teindre cinq  pieds.  Lorsqu'il  en  est  ainsi ,  c'est  presque  toa* 
jours  à  l'époque  de  la  puberté  qu'un  enfant,  long-tempM 
d'une  petitesse  excessive ,  vient  tout  à  coup  à  grandir,  et 
s'élève  à  une  taille  ordinaire. 

On  doit  rapprocher  de  ces  faits  les  cas  plus  commuas  et 
beaucoup  moins  remarquables  dans  lesquels  on  voit  des 
fœtus  présenter,  soit  à  leur  naissance ,  soit  à  une  époque 
quelconque  de  la  vie  intrà-utérine ,  un  volume  qui ,  norma- 
lement ,  correspond  à  une  époque  plus  reculée  de  la  gesta- 
tion. Ainsi ,  le  fœtus  à  terme  f^ut  n'avoir  en  longueur  que 
16,  i5,  14)  i3  pouces,  et  même  moins,  au  lieu  de  i8| 
dimensions  qui  peuvent  être  considérées  comme  moyennes, 
d'après  les  relevés  statistiques  faits  h  la  Maternité.  Les  su- 
jets qui  naissent  ainsi  à  terme  avec  le  volume  d'un  fœtus 
de  huit ,  de  sept,  même  de  six  mois ,  sont  en  général  plus 
faibles ,  plus  délicats ,  et  ont  moins  de  chances  do  vie  que 


\es  Philos,  trans,  1760,  p.  /i^y,  —  J'ai  recueilli  d'une  autre  source 
quelques  détails  sur  le  même  nain.  A  vingt-trois  .ans ,  sa  taille  était 
comme  à  seize,  de  trois  pieds  seulement,  rt  il  ne  pesait  avec  aetha* 
bits  que  trente-quatre  livres.  Il  était  bien  proportionné,  et  jottiauît 
d*une  bonne  santé;  son  intelligence  était  très-dévcloppée. — Oa  mon* 
trait  à  Londres  en  ijSi ,  en  même  temps  que  Coan ,  un  autre  naio  , 
haut  de  trois  pieds  six  pouces,  et  que  Ton  prétendait  oe  peser  qn« 
douze  livres. 
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les  individus  nés  avec  les  dimensions  normales.  Néanmoins 
ils  peuvent  9  non-seulement  s'élever»  devenir  robustes  et 
atteindre  la  taille  moyenne ,  mais  même  parvenir  à  une 
haute  stature.  En  d'autres  termes ,  ils  peuvent  n'être  nains 
que  pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long»  et  offrent 
par  conséquent»  dans  leurs  conditions  d'anomalie  »  l'ana- 
logie la  plus  marquée  avec  les  enfans  dont  je  viens  de 
parler. 

Les  anomalies  par  diminution  de  taille  comprennent  donc 
troist  genres  de  cas^  dont  la  distinction  n'est  pas  inutile  sous 
m  point  de  vue  général  et  théorique  »  quoique  tous  »  les 
deux  derniers  surtout  »  se  lient  de  la  manière  la  plus  intime 
dès  qu'on  descend  aux  faits  de  détail  et  à  l'application. 

Ainsi  »  I®  un  individu  peut  »  soit  dans  le  cours  de  la  vie 
intA-utérine»  soit  pendant  son  enfance ,  présenter  un  vo- 
lume très-inférieur  è  celui  qui  forme  la  condition  normale 
de  son  âge ,  puis,  au  bout  d'un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
long,  subir  un  rapidd  accroissement»  et  s'élever  enfin  aux 
dimensions  ordinaires  de  son  espèce.  Dans  ce  cas  »  l'ano- 
malie n'existe  que  temporalremient. 

2°  Au  contraire»  on  voit  quelquefois  des  enfans  nés  avec 
les  dimensions  normales»  et  qui  d'abord  s'étaient  déve- 
loppés assez  rapidement  »  s'arrêter  dans  leur  accroissement 
gteéral  »  et  rester  pendant  tout  le  reste  de  leur  vie  beau- 
coup au  dessous  de  la  taille  de  l'adulte./ 

i"*  Enfin  (et  c'est  à  ceux-ci  surtout  que  le  nom  de  nains 
convient  dans  son  sens  le  plus  étendu  )  des  enfans  »  remar- 
quables par  leur  extrême  petitesse  lorsqu'ils  viennent  au 
moiide  »  présentent  à  toutes  les  époques  de  leur  vie  une 
taille  très  -  inférieure  à  celle  de  leur  âge  :  en  d'autres 
termes»  ils  naissent  nains  »  restent  nains  pendant  leur  en* 
fance ,  et  sont  encore  nains  dans  l'état  adulte. 

h  11 
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§  ly.  Des  causes  du  nanisme  (i). 

Les  causes  qui  ^  empêchant  l'accroissement  au  fcëttlis  Ou 
.de  Tenfânt ,  amènent  le  nanisme ,  ne  sont  pas  encore  trè»- 
bien  connues.  ExamInonS  cependant  les  opinions  émisèi 
parles  auteurs  sur  cette  question  importante,  et  cherchôlis, 
en  les  soumettant  à  la  meilleure  de  toutes  les  vérificàtioùii 
celle  de  l'observation  et  des  faits ,  à  les  apprécier  &  leur 
juste  valeur»  du  moins  autant  que  le  permet  l'état  présefil 
de  la  iscience. 

Les  anciens  attribuaient ,  presque  d'un  accord  utiâhiiAé , 
la  pi^oduction  des  nains  à  un  défaut  de  qualité  6û  dô  quÂl- 
tité  de  la  liqueur  séminale.  C'est  une  pure  hypothèse  punée 
dans  des  théories  physiologiques  aujourd'hui  vteilliôs  et 
presque  oubliées;  et  si  aucun  fait  ne  la  dément  expresse^ 
ment«  dii  moins  aucune  observation  »  ni  ménie  aucune  dé- 
duction ralionelle  des  faits  ,  ne  la  confîrûie  et  n6  l'appuie; 
Elle  ne  mérite  donc  pas  de  nous  arrêter. 

Les  modernes  ont  au  contraire  trouvé  une  expIicâtiôA 
beaucoup  plus  satisfaisante  du  nanisme ,  dans  un  obstacle 
apporté  à  là  nutrition  et  au  développement  du  fœtus ,  soit 
par  une  mauvaise  conformation  de  l'ulérus  de  la  mërc» 
soit  surtout  par  une  maladie  atteignant  le  jeune  sujet  luS- 
même  dans  le  .cours  i6  la  vie  embryonaire  ou  fœtale. 

(i)  L'anomalie  qui  caractérise  les  nains,  n*a  point  encore  dé  ftddb 
dans  ^otre  langue:  car  Fusage  n'a  pojnt  consacré  renn)[)toi  des  tni^ 
Jiicrosomiè  et  Microsomatfe  proposée  par  Malacarne  et  par  M.  Brefdal 
(Voyez  dans  la  première  partie ,  chap^  Y,  l'analyse  que  j'ai  donnée  de 
la  nomenclature  de  ces  célèbres  anatomisles).  J'ai  cru  devoir  adopter 
ici  le  mot  Aofiismc ,  qu*ii  suflGt  d'entendre  ou  de  lire  pour  le  com- 
prendre aussitôt,  et  qui  est  en  analogie  parfaite  avec  les  mots  jiiàinfàHêf 
Crétinisme ,  et  quelques  autres  géoéralemeut  admis. 
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Cette  explication  me  semble  d'autant  mieux  admissible 
que  l'on  voit  très-fréquemaient  de  jeunes  enfans  ou  de 
jeunes  animaux ,  nés  avec  toutes  les  appareuces  d'une 
bonae  santé»  et  se  développant  d'abord  avec  rapidité ,  sHir- 
rêter  tout  à  coup  dans  leur  accroissement  sous  l'influence 
soit  d'une  mïiuvaise  nourriture»  soit  d'un  maiivais  état  de 
sànié  (i).  Le  racbitis  est  l'une  des  causes  les  plus  ordinaires 
de  ces  arrêts  dans  le  développement  général  »  que  l'on  voit 
survenir  après  la  naissance  »  et  l'on  est  porté  naturellement» 
far  analogie  »  li  lui  attribuer  de  même  la  plupart  de  ceux 
qui  surviennent  pendant  le  cours  de  la  vie  intrà-utérine. 

Cette  éliolôgie  dii  hanisme  est  d'ailleurs  pleinement  con- 
firmée par  ce  fait  déjà  indiqué»  que  presque  tous  les  nains 
présentent ,  dès  leur  première  enfance ,  les  caractères  de  ce 
quW  nonàme  la  constitution  rachitique  »  et  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  ont  même  oflert  »  conune  oi\  l'a  vu  » 
deuymptômes  très-prononcés  de  rachitis. 

Au  reste ,  et  j'ai  déjà  appelé  sur  ce  fait  toute  l'attention 
dont  il  est  digne  »  les  nains  présentent  entlre  eux  des  diffé- 
rences très-prononcées  au  physique  comme  au  moral  $  et  il 
est  très-possible  que  ces  arrêts  généraux  de  développement 

(i)  Il  est  facile  de  concevoir  que  ces  deux  genres  de  causes» 
si  diiïéreos  qu'ils  soient  en  eux-mêmes,  doivent  exercer   une  in- 
laeiice  également  fâcheuse  sur  Talimen talion.  Si  un  jeune  animal  (  et 
ilen  sérail  exactement  de  même  d'un  fœtus)  est  soumis  à  Tusage  d'une 
itiaavaisé  nourriture  »  là  digestion  et  l'assimilation  deviennent  plus 
OQ  mbins  difficiles^  et  la  nutrition  se  fait  plus  ou  moins  împarfaite- 
ineiit  Or  le  toiême  effet  est  nécessairement  produit ,  si  un  jeune  animal  » 
étiAl  pourvu  d*alj miens  convenables  et  suffisamment  abondans  »  le 
ttauvar»  état  de  ses  organes  digestifs  Tempêché  de  s*en  nourrir»  en 
rendant  difScîtès  Fabsorptiôu  et  l'assimilation.  Cest  ainsi  »  pour 
prendre  un  exemple  très-analogue  et  très-frappant ,  que  l'asphyxie, 
résultant  le  plus  ordinaireihenl  de  la  privation  d'air,  peut  aussi  avoir 
liea  par  suite  de  divers  états  pathologiques»  au  milieu  de  l'atmos- 
phère la  plus  pure  et  la  plus  riche  en  oxygène. 
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qui  les  caractérisent  »  dépeadent  de  causes  très-diverses 
aussi  (i). 

Les  nains  sont  beaucoup  plus  rares  parmi  les  animaux 
que  chez  Thomme.  C'est  un  fait  qui  n'a  encore  été  ni  ex- 
pliqué ni  même  remarqué ,  et  que  je  crois  cependant  pou- 
Toir  donner  comçie  aussi  bien  constaté  que  digne  d'atien- 
iion.  Aucun  auteur  ne  rapporte  d'exemples  d'animaux 
nains  »  si  ce  n'est  parmi  les  espèces  réduites  à  la  domesti- 
cité la  plus  complète  (2)  ;  et  mes  propres  obsëryations  ne 
m'ont  guère  mieux  réussi  à  cet  égard. que  mes  recherches 
bibliographiques.  J'ai  vu  quelquefois ,  il  est  Trai>  de  jeunes 
mammifères,  trop  tdt  séparés  de  leur  mère,  et  somnis 
à  un  régime  végétal  ou  animal  à  une  époque* où  le  lait 
maternel  était  encore  pour  eux  un  aliment  nécessaire, 

.  .(i)  rajouterai,  en  terminaDt  ces  remarques  sur  le  oanisme  copsi* 
déré  chez  rhomme,  rindication  d*nn  cas  assez  intéressant  dont  je 
dois  la  connaissance  au  savant  géologue  déjà  cité ,  M.  Uoderwood ,  et 
que  je  n*ai  pu  mentionner  plus  tôt,  ne  l'ayant  connu  qu*après  le  ti- 
rage des  feuilles  précédentes.  Je  \eux  parler  d*une  jeune  femme  naine 
(elle  aVait  33  pouces  anglais  de  haut)  que  Ton  montrait  à  Londres 
en  1784»  et  dont  on  voit  encore  le  portrait  au  muséum  de  Hunter  à 
Londres.  Celte  naine  mourut  en  donnant  le  jour  à  un  très-bel  en* 
faut  :  fait  qui  me  parait  digne  detre  ici  mentionné,  non  pas  qu'il 
ait  rien  de  très-remarquable  en  lui-même,  mais  au  contraire  parce 
qu*il  confirme  ce  que  la  théorie  indiquait  a  Tavance,  que  la  gros- 
sesse est  possible  chez  upe  naine  comme  chez  une  femme  bien  confor- 
mée, mais  que  faccouchement  est  pour  elle  extrêmement  dangereux. 
(a)  ALDROYAirDB ,  Historia  Monstrorièin ,  p.  6o5 ,  mentionne  et  figure 
un  bœuf  nain;  encore  ce  cas  est -11  entièrement  dénué  d*aulhen- 
ticité.  Quant  aux  autres  animaux  prétendus  nains  qu'il  indique  d'une 
manière  généi^^le  dans  le  même  passage,  ce  sont  seulement,  ainsi  qu'il 
le  remarque  positivement ,  des  individus  remarquables  par  la  briè- 
veté de  leurs  membres.  Voyez  aussi  Neebgard  ,  Beitr,  zur  ^vergleiefL 
'Jnatomief  ThierarznciAu/tde  und  Naturgeschichtc  ^  Gœttingen.  xSo7. 
p.  a8. 
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subir  nn  arrêt  plus  ou  moins  manifeste  dans  leur  déve- 
loppement général»  et  rester  très -petits.  Mais»  en  lais- 
sant de  côté  ces'câs  et  quelques  autres  que  m'ont  présentés 
plusieurs  de  nos  animaux  domestiques  »  je  ne  connais»  hors 
de  l'espèce  humaine,  que  deux  exemples  de  diminution  gé- 
nérale de  la  taille-portée  à  un  assez  haut  degré  pouj  mériter 
le  nom  de  naîns  aux  sujets  qui  en  étaient  aflectés.  Ces  ani- 
maax  étaient  un  dromadaire  et  un  lion»  tous  deux  nés  d'in- 
dividus réduits  depuis  long-temps  en  captivité  »  tous  deux 
tnssi  offrant  des  symptômes  graves  et  multipliés  de  rachitis; 
ewore  étaient- ils  loin  d'être  d'une  aussi  petite  taille  »  même 
proportion  gardée  ^vec  le  volume  ordinaire  de  leurs  es- 
pèces» que  la  plupart  des  nains  qui»  chez  l'homme»  ont  fixé 
fattention  des  observateurs. 

L'extrême  rareté  de  la  production  des  nains  parmi  les 
animaux  s'accorde  très-bien  avec  les  considérations  que  je 
nens  de  présenter  sur  les  causés  des  anomalies  par  dimi- 
nution générale  de-la  taille;  et  on  peut  dire  même. qu'elle 
eonfirme  d'une  manière  remarquable  les  idées  que  j'ai 
adoptées. 

En  effet»  le  rachitis  lui-même  est  tellemement  rare  parmi 
les  animaux  »  que  Blumenbach  avait  douté  qu  ils  fussent 
sojets  à  cette  maladie  (i)  »  et  qu'aujourd'hui  même  la 
science  ne  possède  qu'un  petit  nombre  d'exemples  d'ani- 
&UI1X  rachi tiques  (2). 

(i)  L'histoire  du  rachitis  est  presque  totalement  étrangère  au  sujet 
èê  cet  ouvrage.  Il  ne  sera  cependant  pas  hors  de  propos  de  remar- 
^jiier  que»  pour  ma  part»  j'ai  eu  occasion  d'observer  des  cas  re- 
■arquables  de  rachitis  chez  le  lion»  chez  plusieurs  singes»  et  chez 
fe didélphe  de  Virginie  »  sans  parler  des  animaux  domestiques»  bien 
plos  sujets  à  cette  maladie»  comme  il  est  facile  de  le  concevoir  »  que 
les  espèces  sauvages. 

(a)  Outre  les  ouvrages  ou  mémoires  cités  dans  le  cours  de  ce  cha* 
pitre  »  on  peut  encore  consulter  sur  les  nains  :  Gardait  »  De  subiili" 
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CHAPITRE  IL 


DES  ANOyAjJBS  PAR  AUGMBVTATION  6ÉNÉRALB  ÇK  TOLÔMB»* 

» 

ET  SPÉCIALEMENT  X»»  QÉAltTS* 

État  de  la  science  au  sujet  des  Géants.  —  Géants  d'ane  tailla  coleiw 
sale  qui  auraient  existé  dans  Tantiquité.  —  f  réCenduqs  4é<^i|vÂçti| 
,  4'os  humains  gigantesques.  —  Fausses  preuves  déduites  d^  rf^vm 
passages  de  la  Bible  et  des  auteurs  profanes.  —  Véritables  lipiites  de 
Taccroissement  de  la  taille  de  rhomme.  —  Remarques  générales  sur 
les  géants.  —  Enfans  remarquables  par  la  précocité  de  leur  accroît* 
sèment.  —  Fœtus  très- volumineux.         • 

k 
m 

Les  nains,  sont ,  comme  on  yfent  d^  le  voir ,  des  îi|4iT 
vidus  qui#  pendant  toute  leur  y\e ,  res);ent  4^  be^iucQiiip  mm 


tatâf  p.  357.  —  BAUHiir,  Pc  naf.  hcrmaphro4Uorum  ^  p..  ^5^ — «^^.«yT». 
Nat.  history  of  Oxfordshire  ,  p.  199.  —  KuHiî,  Kûrze  Geschichte  einfir 
Zwergfamilie ,  dans  les  Schrift,  der  Berlin,  Gesellsc^,  naturf,  Freund.,  (,  I^ 
p.  367.  —  Haller,  Elementa  physiologice  ^  t.  Vllf ,  part.  II,  p.  4^.  — 
ScHRBBERy  Hist,  quadrup,,  1. 1,  p.  35  et  36. — Buffcv,  Hist,  nàt,,  Suppi.IV^ 
p.  400. — De  Jaucourt,  article  Na'usde  la  grande  J^ncxclopé^ie. — Ghj^jv* 
GEUX,  Diss.  surlçs  nains  ef  les  géants  dans  le  Joum.  dfi  phys. ,  Supul.^  t.  yiTTi 
p.  167  (1778).  —  DupuYTREir,  Bull,  de  laFac,  de  méd, ,  1. 1,  p.  146 ^^  et 
t.  II  t  p.  35o.  —  DoRNiER ,  Descript.  d'une  miniature  humaine ,  in-8.  Paris, 
18x7.  —  Précis  historique  sur  Barbe  S chreier  (par  un  anonyme  ),  in-8 
(  c*est  une  compilation  faite  pour  le  public,  et  qui  ne  mérite  pas  même 
d*étre  consultée  ).  —  Nagquart  ,  Description  d'un  nain ,  dans  le  Joum^ 
gén.  de  méd, ,  t.  LXII ,  p.  209  (  le  sujet  principal  de  ces  trois  dernières 
notices,  aussi  bien  que  d*unc  observation  déjà  citée  de  M.  Virey , 
est  la  naine  Babet  Scheier ,  connue  de  tout  Paris»  il  y  a  quelque^  an* 
nées,  sous  le  nom  de  la  Lilliputienne).  —  CuAUssiERet  ÀDELov^artf 
Monstruosités  du  Dict.  des  se»  méd, ,  t.  XXXIY ,  p.  a  10. —  Rouliv  ,  Sur 
une  naine  mexicaine ,  dans  le  journal  le  Globe ,  t.  YU ,  p.  790 ,  numéro 


4eâSQua  dea  4iaiQnsioDS  ordinaires  de  leur  espèce  ou  de  leur 
race;  ou»  en  d'autres  termes ,  qui  conservent»  jusque  dans 
Tétat  adulte ,  la  taille  de  renfance.  Des  anomalies  précisé- 
ment inverses  ,  et  non  moins  remarquables  »  sont  celles  de 
certains  individus  qui  »  dès  leur  adolescence  »  ou  même  dès 
leur  enfance  »  présentent  la  taille  de  l'âge  adulte  »  ou  du 
moins  s'en  rapprochent  beaucoup.  ^ 

Dans  ce  second  ordre  d'anomalies  de  taille  »  deux  cas 
peuvent  s'ofTrir  à  l'observation.  Quelques  individus  »  après 
((re  parvenus  prématurément  à  la  taille  ordinaire  de  l'âge 
adulte»  3'arrêtent  dans  leur  développement»  et  finissent 
ûasipar  rentrer  dans  les  conditions  normales  (1).  D'au- 
^s>  au  contraire  »  coniinuent  à. croître»  dépassent  les  di- 
mei^sions  ordinaires  »  et  deviennent  des  géants  »  c'est-à-dire 
qu  après  avoir  présenté  des  conditions  qui  n'étaient  ano- 
males que  par  rapport  à  leur  âge  »  ils  présentent  des.  con- 
cilions qui  sont  anomales  par  rapport  à  leur  race  ou  à  leui: 
Qspèçe  elle  même»  ou»  si  Ton  veut»  anonpiales  d'une  manière 
fbsolue. 

I)ç  là  deu^  genres  très -distincts  çt  tous  deux  très -re- 
marquables ,  que  nous  étudierons  successivement  dans  leurs 
conditions  particulières  et  générales  »  en  consacrant  dans 

do  la  décembre  1839. — ^^  répertoires»  recueils  ou  dictioDnaîres 
•   de  faits  remarquables  et  de   cas  rares  renferment  presque  tous  dés 

observations  sur  )ea  nains  »  extraites  en  général  des  ouvrages  précé- 

^n&mept  cités, 
(i)  Les  anomalies  par  accroissement  précoce  de  la  taille  sont  dans 

le  deuxième  oi*dre  de  la  première  classe,  ce  que  les  anomalies  par 

accroissement  tardif  sont  dans  le  premier.  Mais  les  premières  offrent 

on  plus  haut  degré  d'intérêt,  et  forment  un  genre  plus  distinct  en 

même  temps  que  plus  remarquable.  Aussi  présenterai-je  leur  histoire 

avec  quelque  développement ,  tandis  que ,  dans  le  chapitre  précédent , 

j'ai  dû  me  borner  presque  à  une  simple  mention  des  anomalies  par 

accroisse  ment  tardif. 


»^6ft  PART.  II.  LIV.  I.  CHAP.  II. 

ce  chapitre  une  section  spéciale  à  Texamen-^é  ehaoane 
d'elles. 

PREMIÈRE  SECTION. 
DES  GÉANTS  (i). 

Les  0UTri(|p8  dans  lesquels  on  rencontre  quelques  re- 
marques relatives  à  l'histoire  des  géants ,  les  écrits  même 
qui  ont  été  publiés  ex  professa  sur  ce  sujet ,  étaient  déjà  »  il 
y  a  plus  de  deux  siècles  >  en  nombre  très -considérable;  et , 
depuis  cette  époque ,  les  auteurs  n'ont  cessé  d'en  augmenter 
presque  chaque  année  la  longue  liste.  Aussi ,  en  jugeant  da 
résultat  obtenu  par  les  efforts  qui  l'ont  produit ,  on  n'hé- 
siterait pas  à  prononcer  que  la  science  doit  posséder  depuis 
long-temps  tous  les  élémens  d'un  travail  complet  sur  les 
géants ,  et  qu'il  ne  reste  plus  maintenant' qu'à  recueillir  quel- 
ques faits  isolés  y  et^  pour  ainsi  dire»  à  glaner  sur  lés  p^s 
des  anciens  auteurs.  Il  n'en  est  rien  cependant ,  et  l'on  peut 
même  assurer  que  l'histoire  des  géants  est  beaucoup  moins 
avancée  que  celle  des  nains.  La  raison  de  cette  différence 
me  semble  facile  à  saisir.  Il  sufEt ,  en  effet ,  de  jeter  les  yeux 
sur  quelques  pages  des  nombreux  mémoires  publiés  sous  les 
noms  de  Gigantologie ,  Gigantostéologie ,  etc. ,  pour  recon- 
naître que  leurs  auteurs,  au  Heu  de  s'occuper  de  ce  que 
sont  les  géants ,  s'occupaient  de  ce  qu'ils  étaient  autrefois , 

(i)En  grer,  Tiy»ç;en  latin,  Gigas;  en  ilalîen  et  en  espagnol,  Gi^anf^; 
en  anglais,  Giant;  en  allematid, /fi^ie;  en  langue  néerlandaise , i?eM. 
—  L*anomaIie  qui  caractérise  les  géants  a  été  désignée  par  Malacams 
et  par  M.  Breschet  sous  les  noms  de  Macrosomie  el  de  Maerosomatie» 
Les  auteurs  ayant  généralement  rejeté  ces  noms  que  leur  étyroologie 
grecque  rend  obscur,  je  me  servirai  du  mot  Géantisme,  beaucoop 
plus  simple,  facile  à  comprendre  pour  tous,  et  analogue  par  sa  com- 
position et  sa  terminaison  à  plusieurs  autres  termes  dont  Tusage  a 
consacré  l'emploi  pour  la  désignation  de  quelques  anomalies  et  étals 
pat^logiqaés. 
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et  qu'ils  ont  presque  toujours  procédé  »  en  conséquence  du 
but  spécial  de  leurs  recherches ,  par  voie  de  conjectures , 
et  non  par  voie  d'observation.  Aussi,  oja  a  beaucoup  ima« 
giné,  écrit,  discuté  sur  les  géants;  on  s'est  même  vivement 
querellé  à  leur  sujet  :  mais  c'est  à  peine  si  quelqu'un  a 
songé  qu'il  fût  utile  de  les  étudier.  jg 

Peut-être  le  petit  nombre  d'observations  pnjioises  que 
possède  la  science,  doit-il  s'expliquer  aussi  en  partie  par  une 
autre  cause  :  c'est  que  les  géants  ont  été  beaucoup  plus  ra- 
rement que  les  nains ,  recherchés  et  recueillis  dans  les  cours 
pour  le  divertissement  des  princes;  non  pas  sans  douta 
qu'ils  fussent  moins  disposés  à  se  vendre  à  d'avilissantes 
fonctions ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  à  se  démettre  d'eux-mêmes 
en  faveur  d'un  maître;  mais  parce  qu'ils  ont  inspiré,  en  géné- 
ral, moins  d'intérêt  et  de  curiosité,  et  peut-être  aussi  parce 
que  ceux  qui  surpassent  tous  les  autres  dans  l'ordre  poli- 
tique, sont  jaloux  de  joindre  à  la  supériorité  du  rang  celle 
•  de  l'esprit  et  du  mérite,  quand  ils  le  peuvent,  et  n'aiment, 
pas  non  plus  à  se  voir  surpassés  au  physique,  même  par  un 
6*ant, 

$!•  Des  géants  d'une  taille  colossale  ' qui  auraierU  existé  ^  au 
apport  des  auteurs ,  à  dicter  ses  époques  et  principalement  dans 
l'antiquité,  , 

Si  la  confiance  avec  laquelle  nous  devons  accueillir  les 

fécits  que  nous  ont  légués  l'antiquité  ou  le  moyen  âge ,  se 

i&esurait  sur  le  nombre  des  témoignages  qui  les  attestent , 

aucun  fait  ne  serait  mieux  établi  que  l'existence ,  dans  les 

temps  anciens ,  de  géants  d'une  taille  colossale.  Aussi ,  jus* 

fuc  dans  le  siècle  dernier,  un  grand  nombre  d'hommes  in*- 

siruits  croyaient-ils  encore ,  les  uns  à  l'existence  de  quelques 

géants  apparaissant  de  loin  en  loin ,  au  milieu  des  peuples 

étonnés  ;  les  autres  à  l'existence  de  nations  entières  d'une 
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tiiUIe  gigantesque*  Jl  s'est  même  trouvé  des  $aTaii9  ,  pUn 
rem^rqpablçs  sans  doute  par  l'étendae  de  leur  instructioA 
que  par  la  rjguçur  et  la  jufifessf)  de  leur  raisonnement  »  qui 
ont  été  jusqu'à  soutenir  qqe  non -seulement  qiielque^ia- 
4ivjdu8  isolés ,  non-seulemçnt  des  nations  entières  »  niai9 
même  tous  les  hommes  ont  eu ,  dans  les  temps  anciens  «  we 
taille  colossale. 

(l'académicien  tienrion,  défenseur  zélé  de  cette  opini<Hi» 
du  reste  assez  répandue^  que  laéaille  des  hommes  ^  consi-» 
dérablement  diminué  depuis  le  commencement  du  monde  $ 
pressa  même  9  en  17181  une  sorte  de  table  ou  d'échelle 
chronç^Qgique  des  variations  de  la  taille  humaine  depuîd  la 
création  jusqu'à  rare  chrétienne.  Il  assignait  à  Adam  cent 
vingt-troi$  pieds  neuf  pouces ,  et  à  Eve  cent  dix-huit  pieds 
neuf  pouces  neuf  lignes ,  d'après  des  calculs  qui  >  comme 
on  le  voit»  ne  laisseraient  rien  à  désirer  si  les  hases  eu  eussent 
été  aussi  rationelles  que  les  résultats  en  sont  précis.  D'à- 
prèii,  \^  mêmes  calculs  5  Noé  était  déjà  plus  petit  qu'Adam 
de  vin^  pieds.  Abraham  n'avait  plus  que  vingt-sept  h  vingt-^ 
huit  pieds ,  Moïse  treize ,  Hercule  dix,  Alexandre  six»  Jules 
César  moins  de  cinq  ;  le  genre  humain  diminuant  toujours 
de  plus  en  plus  »  et  suivant  une  progression  décroissante» 
telle  que  si  la  providence  n'eût  enfin  mis  un  terme  à  son 
abaissement  »  il  ne  serait  plus  composé  aujourd'hui  que  de 
petits  êtres  microscopiques,  à  peu  près  comme  ce  poète 
Aristratus  dont  parle  Athénée. 

Ces  rêveries  de  l'érudit  Ilenrion  ne  sont  au  fond  que  les 
idées  des  rabbins.  Suivant  eux»  Adam  eut  d'abord  neuf  cents 
coudées  ;  mais  après  qu'il  eut  péché  »  Dieu  lui  fit  subir  une 
diminution  considérable.  Les  Siamois  pensent  aussi»  au 
rapport  de  quelques  voyageurs  »,  que  la  taille  des  hommes 
n  a  cessé  de  diminuer  »  à  mesure  qu'ils  ont  perdu  l'innocence 
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d6«  mœiir«  primitives,  et  qu'ils  finiront  par  4^Teiiir  lÂ  petite 

«jue  les  plus  grands  n'auront  pas  même  un  pied. 

.  (f aus  re<4iercberons  plus  tard  si  quelque  chose  de  réol  a 

dûuné  lî^U  à  cette  croyance  ^  que  la  taille  ^  hommes  a  été 

plus  éleyéçi  dans  les  temps  anciens  qu'elle  ne  Test  auj^our- 

4'bai;  croyance  qui,  exprimée  par  une  fo,u^  de  t^oi- 

goages  formels ,  se  retrouve  comme  empreinte  dans  1^ 

fijiblçs  inythologiques  de  toutes  les  nations.  Mais,  présente^ 

iK^t  9  nous  devons  nous  borner  à  examiner  les  preuves  sur 

Ifiliquelles  les  auteurs  se  sont  appuyés  pour  soutenir  Vexis- 

tence,  dans  des  temps  plus  ou  moins  reculés,  d'bompp^e^ 

d'i^oe  taille  colossale  (i). 

Ces  preuves  $ont  de  trois  sortes  ;  savoir  ;  de  préteadqen 
d^uyertes  d'ossemens  humains  d'une  grandeur  considé* 
i|}»le ,  le  témoignage  de  la  3ible ,  et  celui  de  plusieurs  au<v 
teors  pro&nes  de  l'antiquité  çt  du  moyen  âge. 
'.         •  •  . 

l^es  preuves  dç  la  première  sorte  ont  été  appréciées  è 
k)ir  juste  Violeur  par  plusieurs  anatomistes  du  si^le  derniers 
^  déjà  même  elles  avaient  éX&  en  partie  réfutées  dès  1^ 
coQimepcement  du  dix-septièmQ  siècle  par  Riolan  et  quel- 
foeg-uns  d^  ses  contemporains.  Aujovu'd'hui  il  n'est  plus 
personne  qui  voulût  essayer  de  leur  rendre  quelque  force* . 
le$  progrès  immenses  dont  la  zoologie  antjque  est  rede- 
^U>Ie  à  ]V{.  Guvier ,  et  l'essor  si  rapide  imprimé  dep^i9 
quarante  .années  à  l'anatomie  comparée ,  o^t  porté  à  cet 
édiGce  de  pi^uves  ,  péniblement  construit  p^r  les  anciens 
auteurs ,  un  coup  dont  il  ne  saurait  se  relever  :  car  il  n'est. 

• 

(i)  Ce  sont  en  effet  deux  questions  très-distînctes  ,  quoîc|ue  înlime- 

ment  liées,  que  de  savoir  si  les  premiers  hommes  étaient  d*une  sta* 

ture  colossale,  ou  si  seulement  leur  taille ,  comme  aujourd'hui  celle 

^e  quelques  peuples  du  sud  de  T Amérique  et  de  la  mer  du  Sud, 

surpassait  les  dimensions  moyennes  du  genre  humain. 
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plus  douteux  qae  ia  plupart  des  prétendus  ossemetis  hiiinains 
de  taille  gigantesque  ne  fussent  seulement  des  os  d'éiéphans,. 
de  mastodontes ,  de  rhinocéros  ou  de  cétacés  ^  et  des  cara* 
paoes  de  tortues^  erreurs  graves ,  que  ne  saurait  même  ex- 
cusée entièrement  Tépoque  où  elles  ont  été  commises. 

Je 'citerai  quelques  exemples,  choisis  principalement  par- 
mi ceux  qui  ont  fuit  le  plus  de  bruit  »  ou  qui  avaient  para 
présenter  un  caractère  de  plus  grande  authenticité.  On' en 
pourra  lire  un  grand  nombre  d'autres ,  presque  également 
cnrieax»  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Cuvier  sur  les  osse- 
mens  fossiles  (i). 

L'un  des  géants  les  plus  célèbres  est  celui  dont  le  sque- 
lette fut  découvert  dans  le  quatorzième  siècle  à  Trapani  en 
Sicile»  et  dont  il  est  question  dans  Bocace.  On  se  hâta  d'é- 
taUir  que  ce  géant  devait  être  Polyphème  »  efT  Ton  calcula 
que  sa  taille  avait  été  de  trois  cents  pieds  de  hauteur  :  pro- 
portions fort  raisonnables ,  comme  on  le  voit ,  même  pour 
uncyclope,  etqui  ne  devaient  rienJaisser à  désirer  auxama* 
tears  de  géants  »  si  ce  n'est  cependant  la  solution  de  quelques 
difficultés.  Ainsi  »  quoiqu'il  fût  à  cette  époque  impossible  de 
reconnaître  des  os  d'éléphant  dans  les  prétendus  os  de  Poly- 
phème  »  il  était  facile  de  voir ,  en  les  comparant  au  squelette 
humain ,  qu'ils  présentaient  des  formes  toutes  particulières. 
Il  est  vrai  que  »  pour  les  savans  d'alors  »  cette  objection  était 
loin  d'être  péremptoire  :  car  pourquoi  Polyphème»  soixante 
fois  plus  grand  que  le  commun  des  hommes,  n^aurait-il  pas 
eu  aussi  des  formes  un  peu  dlfférenteif^  Qui  empêchait  en 
effet  de  confirmer  une  première  hypothèse  par  une  seconde? 
Mais  ce  qui  était  plus  singulier,  et  ce  qui  me  semble  inex- 
plicable, même  pour  les  savans  du  quatorzième  siècle ,  c'est 
que  la  caverne  dans  laquelle  le  géant  de  trois  cents  pieds 

(i)  Voyez  surtout,  dans  le  tomeP',  rarticlc  concernant  les  éléphaos 
fossiles. 
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ayait  élé  Irouyé  assis  et  tenant  à  la  main  un  mât  de  Bayire 
en  manière  de  canne ,  n'avait  que  trente  pieds  de  hauteur,  au 
rapport  du  père  Kircher ,  qui  l'a  depuis  visitée  avec  soin  (  1  )• 
Un  grand  nombre  d'autres  géants  ont  aussi  été  à  diverses 
époques  trouvés  en  Sicile  (2)  ;  mais  je  n'insisterai  pas  sur 
eux  ;  car  il  suffit  de  connaître  l'histoire  de  l'une  dé  ces  pré- 
tendues découvertes  pour  juger  de  la  manière  dont  leurs 
auteurs  observaient  et  raisonnaient. 

On  peut  donner  pour  pendant  au  géant  Polyphème ,  a« 
moins  sous  le  rapport  de  la  taille,  le  géant  dont  saint  Au- 
gustin vit  une  dent  sur  le  rivage  d'Utique  ;  car,  avec  cette, 
dent,  on  aurait  pu  faire  cent  ddÉIs  humaines  de  volume 
ordinaire. 

Le  géant  Antée  dont,  au  rapport  de  Plutarque,  Serto- 
rius  trouva  lé  corps  à  Tingis ,  et  tjui  avait  soixante  coudées 
de  long;  cet  autre  géant  de  quarant&-six  coudées  qui  fut, 
selon  Pline,  mis  à  découvert,  en  Crète,  par  un  trembU- 
ment  de  terre,  et  qui  était  Orion  suivant  les  uns,  Otus 
^lon  les  autres;  enfin  ceux  de  vingt-trois  et  de  vingt- 
quatre  coudées,  qui,  assure  Phlégon  de  Tralles,  furent  troa- 
▼ésles  uns  en  Afrique  et  les  autres  près  du  Bosphore  Gim- 
niérien,  méritent  encore  d'être  cités  poUr  leur  grande 
Mlle,  même  après  ceux  qui  précèdent  (3).  '      .  ^ 

J'en  indiquerai  quelques  autres  dont  la  plupart  avaient  des 
dimensions|fceaucoùp  moins  considérables ,  mais  dont  di- 
verses circonstances  ont  rendu  la  découverte  mémorable. 
£n  1 7 1 2 ,  le  docteur  Mather  annonça  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  (4)  des  os  et  des  dents  d'un  volume 

(i)  Cette  caverne  porte  encore  de  nos  jours ,  assure>t-on  >  le.  nom 
de  Caverne  du  géant, 

(2)  Voyez  y  pour  ces  prétendus  géants ,  Fasbi.lu9  ,  Decaâ,  I. 

(3)  Voyez  Plut  arque  ,  Vie  de  Sertorius.  —  Plikk  ,  Hist,  nac.  Ub.  VII, 
eap,  XVI.  —  Phlégoit  ,  De  rébus  mirabilibus ,  cap,  XIX. 

(4)  T.  XXIX ,  p.  6j. 
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tobochus*  Ce  préteoda  géanl  fat ,  rapporte-t-on  ,  trcNnré 
foof  rempopeur  Henri  II  près  de  Rome ,  dans  on  sépulcre 
de  pierre ,  portani  le  nom  de  Pailas;  el  il  était  si  grand 
^'étant  deboMt ,  il  aurait  dépassé  de  la  tête  les  murs  de  la 
Tille.  Ce'  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  le  corps  était 
aussi  entier  que  s'il  venait  d'être  enterré,  et  qu'on  voyait 
encore  dans  sa  poitrine  la  plaie  large  de  quatre  pieds  et 
demi,  que  lui  avait  faite  l'épée  de  Tumus. 

La  plupart  des  prétendues  découvertes  de  géants  (i)  se 
réduisent  donc  ou  à  la  découverte  d'ossements  fossiles  de 
grands  animaux ,  ou  à  des  ikbles  accréditées  par  le  charla- 
umbme  et  la  supercherie  des  uns  et  l'ignorance  des  autres. 

Dans  quelqufs  cas ,  au  contraire ,  ce  sont  bien  des  crânes 
humains,  remarquables  par  leur  volume,  que  l'on  a  don- 
nés conune  des  preuves  de  l'exisltSace  des  géants;  mais  on 
examen  attentif  a  toujours  montré  que  ces  crânes  ne  de- 
vaient leur  volume  considérable  qu'à  des  effets  patholo- 
giques,  dépendant  de  diverses  causes,  principalement 
de  l'h jdcocéphalie ,  et  qu'ils  avaient  appartenu  à  des  sujets 
de  taille  ordinaire ,  quelquefois  même  à  des  enfants  (2). 

(i)  On  peut  encore  consulter  à  ce  sujet  Cassavio  ,  De  gigandbus, 
l58o.  — Le  père  Toebubia.,  Gigantologia  espanola  daos  VjppanUopara 
la  histor,  nat.  espanol.  —  HAir8-Six>jLJrE ,  GigantoL  phjrsîc.  dans  les 
Trans»  phiLf  n.  4o4*  —  Tibubtius  ,  Berœttelse  ont  ov  anlig  stora  Mœn" 
nigko^en  sont  blifvit  fundne  pao  Wreta  Klosters  Kjrrkogaord ,  dans  fFt' 
tensh  aead,  Handl, ,  lySS  fp.3ty.  —  R.  Mabtijt  ,  Anmœrkning  vidfon^ 
gaende  berœttelse,  ib.,  p.  3 19.  —  £t  un  grand  nombre  d'autres  notices 
dont  il  est  même  inutile  de  conserver  le  souvenir. 

(9)  Voyez  par  exemple  un  travail  de  Moi^ybeux,  dans  les  Philos. 
Trans, ,  t.  XV,  n.  68 ,  et  t.  XXII,  n.  a6i.  Cet  auteur  s^appuyait ,  pour 
soutenir  l'existence  de  géants  d'une  taille  colossale,  sur  l'examen  d*un 
frontal  énorme  que  l'on  sut  depuis  d'une  manière  positive  avoir  ap- 
partenu à  un  homme  d'Amsterdam  dont  la  taille  était  ordinaire,  mais 
la  télé  extraordînairement  volumineuse*  Consultez  à  ce  sujet  AxBurvs^ 
ind.iu^U,  anau  iUwianœt  p.  5. 
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Les  preuves  de  l'existence  des  géants  que  Ton  a  fondées 
sur  le  témoignage. de  la  Bible ^  n'ont  rien  d^  plus  solide. 
En  e£fet  (outre  que  l'on  serait  en  droit  de  se  demander 
jusqu'à  quel  point  le  témoignage  d'qn  auteur  non  scienti- 
fique» quel  qu'il  soit»  peut  être  admis  comme  preuve  ana* 
tomique) ,  les  mots  nephilim  et  gibborim  qui  se  trouvent 
plusieurs  fois  répétés  dans  la  Genèse ,  et  que  l'on  a  rendus 
dans  toutes  les  versions  par  g/gant^^,  peuvent  tout  aussi  bien 
se  traduire  par  homines  barbari ,  crudeles  ,  scelerati.  Cette 
Tersion  a  été  adoptée  par  Théodoret  9  par  saint  Chrysostome 
et  par  plusieurs  autres  commentateurs.  A  la  vérité»  la  Ge  • 
nèse  semble  s'exprimer  d'une  manière  plus  positive ,  lors- 
qu'elle dit  que  les  géants  naquirent  du  commerce  des  anges 
arec  les  filles  des  hommes  :  mais^  d'après  les  remarques 
de  plusieurs  savants  orientalistes ,  la  phrase  que  l'on  a 
aiusi  traduite  signifie  littéralement  que  des  hommes  violents 
^  cruels  naquirent  des  mariages  contractés  entre  les  filles 
des  hommes  et  les  enfants  de  Dieu  :  expression  figurée  qui 
désigne  les  fils  de  Seth,  beaucoup  mieux  que  les  anges. 

Les  défenseurs  de  l'existence  des  géants  citent  encore  Og  » 
it^ideBasan»  dont  il  est  question  dans  le  Deutérdàome» 
et  Goliath»  que  le  livre  des  Rois  nous  représente  haut  de 
six  coudées  et  une  palme.  Mais  cette  taille  considérable  at- 
tribuée à  Goliath  est ,  selon  un  grand  nombre  de  com- 
mentateurs »  une  exagération  manifeste  ,  une  sorte  d'hyper- 
lole  poétique ,  destinée  à  rehausser  le  courage  de  David , 
cl  à  rendre  son  triomphe  plus  glorieux  par  l'extrême  dispro- 
portion des  forces  du  vainqueur  et  de  celles  du  vaincu  (1). 

(i)  A.U  reste  il  n'est  pas  même  besoin  de  cette  explication  très-fon- 
dée, mais  hypothétique,  pour  réduire  la  prétendue  taille  colossale 
de  Goliath  à  des  dimensions  plus  rapprochées  de  Tordre  normal.  On  a 
calculé  que  ces  six  coudées  et  une  pahne  pouvaient  valoir  environ 

1»  12 
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Quant  11  Og,  le  pacage  qui  lecoticérnie  est  eiiôon  HIbIiis 
cofaeluant.  £ii*è£fet  >  le  texte  ne  s'exprime  paft  d'iiM  ÉiHftibMI 
poftilive  au  sujet  de  ce  dernier  :  il  donne  seuteiaént  inê  M* 
ménsrons  du  lit  d'Og,  qui  avait  neuf  toudéeè  â^  loUg  et  ^yMM 
de  large,  et  qui  n'était  sans  doute  qu'un  meuble  de  parâiftèw 
Un  vaste  lit ,  magnifiquement  orné  ,  est  en  effet  ^  d'âpl^ 
plusieurs  auteurs ,  l'une  deà  preuves  de  rieheid^  et  de  Asie 
le  plus  en  usage  parmi  les  Orientaux. 

Quant  au  témo^nage  des  auteurs  profanes  qui  fenl 
mention  de  géants  d'une  taille  considérable ,  ils  sont  tous  M 
vagues  et  mal  précisés^  ou  positifs  mais  dus  â  des  boBuaièa 
dont  le  nom  suffit  pour  appeler  le  doute  sur  leuHi  réciisft 
Ainsi ,  quelle  confiante  doit-on  accorder  à  Denûtâillet  lorsi>> 
qu'il  parle  par  ouï~dire  d'un  géant  marin  dont  la  main  av»l 
quatre  pieds  dé  long»  ou  à  Thistorien  AventinUs»  lorsqu'il 
cite  un  géant ,  soldat  dans  l'armée  de  Charlemagae  ^  él 
qui  renversait  les  bataillons  ennemis ,  comme  une  faut  fe** 
rait  des  tiges  de  blé  (1)?  Que  penser  d'un  voyageur  qn^ 
dit  sérieusement  avoir  vu  parmi  les  cannibales  des  homities 
de  dix  ffteds ,  et  d'autres  d'une  taille  beaucoup  plus  consid6* 
rable  encore»  si  ce  n'est  que  la  peur  les  a  grandis  du  double 
à  ses  yeux?  Et  lorsqu'un  autre  voyageur  notis  assure  qœ 
toutes  les  portes  de  la  ville  de  Pékin  sont  gardées  par  doi  - 
soldats  de  quinze  pieds  de  haut ,  n'est-il  pas  évident  qu'il  a 

neuf  de  nos  pieds.  Si  cela  est,  en  retranchant  la  hauteur  du  casque 
que  portait  Goliath ,  d'après  le  texte  même  de  la  Bible  (hauteur  qui 
est  sans  doute  comprise  dans  les  neuf  pieds  ) ,  on  trouvera  que  œ 
géant  avait  huit  pieds  ou  huit  pieds  et  demi ,  et  par  conséquent  ne  sur- 
passait pas  plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  vus  dans  les  temps  moder- 
nes.—  Je  puis  même  ajouter  que  plusieurs  auteurs,  se  fondant  sur 
divers  calculs,  ne  donnent  à  Goliath  que  sept  pieds. 

(i)DsMAiLLET,  Telliamedy  t.  H,  p.   191.  r-  jiyEirTiirus  9  JntuJ. 
Boîor,  lîb,  4. 
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1^  II.  Des  vérUahles  Kmiles  de  la  taille  humaine. 

fèïrtcfe  fes  T[)lpeavte  sut»  îesq\reBès  l^osé  f^sIfèMiA 
llj^fhtnës  Jhmh  \tSi^  colossïite ,  stât  vivant  iirôlètaiëM:  Hk 
milieu  de  peuples  d'une  taille  moyenne  »  soit  réMiÂ^  ^ 
tot^îs  èe  l^atfoA ,  ne  ^penvent  donc  »  dâh^  Tétat  pt^ésiÊitit  de 
Il  »â(;htè ,  s'b(itcûi^  un  examen  ^érieuxi  et  i'oîi  -pt^  ttm- 
dlitrtt  ^ti'il  fî^a  Clamais  existé  ^  géants ,  si  f  en  vëtfl ,  t<Ah- 
ïeWXnt  à  ce  wiot  le  «ens  pifécis  et  très-Rtnîtè  qnè  lui  Wtt 
Ihtin^ilé  -^b^ùes  atftéùi's ,  X^^tfn^t  ^enfetoènt  à  Aè^ 
ItbiMtië'â  il'unè  taille  vrài&ent  i;c^ossale. 

Nul  doute  au  Contraire  qu*fl  tirait  existé  Un  ^gHttlè 
UMiîln^e  A<6  géâfhts ,  isi  fôn  entend  isenlcment  pm*  'tô  ùit>t^ 
cH&iiiè  t>ndoit1el(nre,  des  individus  Sont  la  taille  efttrè»-^ 
Mj^èrt^tfrè  iatix  dimensions  moyennes  de  k^ir  i^ace.  fies 
^Mfmies  lde  Hx  jpiieds'  cft  demi  ou  Àè  sept  pied§  sont  trs^ 
^à  rai^  pour  ^ue  clialfeiin  ait  pa ,  par  ses  'pro'^'rés  (A)is;etH; 
Vàtions /se  bonVâincre  de  la  possibilité  de  leur  éSL^tèùbe; 
ft  u  parait    constant ,  d'après  le  tëmôignitge  d^iïn  tissez 

rii3  îiôitilire  d*é<^riVains  dignes  de  foi ,  que  la  istatare 
11ictomè*péut  s*élevèr  jusqu'à  huit  pieds  ,  et  même  huit 
K<^is'ët  'demi.  Eiifin  »  au  rapport  dé  quéIq[ueB  laiiteurs  an- 
dèift  et  modernes ,  •ce  ne  serait  pas  encore  fe  l'éittême 
limite  de  l'accroissement  de  la  taille  humaine ,  et  l'on  au- 
rait vu  à  plusieurs  époques  des  géants  de  neiif  pieds  en- 
firon. 

Telle  était  en  effet  la  faille  d'un  nègre  du  Congo  que  le 
voyageur  Van  der  Broeck  (  i  )  rapporte  avoir  vu  Im-môme. 

(i)  Voyages,  p.  4i3. 


/ 
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Telle  était  aussi,  d'après  Pline  (i),  celle  du  géant  Gab- 
bara  qui  fut  amené  d'Arabie  à  Rome  sous  l'empire  de 
Claude,  et  que  le  naturaliste  romain  appelle  le  plus  grand 
des  hommes  de  son  temps.  Cet  Arabe  avait  plus  de  huit  pieds 
dix  pouces ,  mais  non  neuf  pieds  neuf  pouces ,  comme  le 
disent  tous  les  auteurs  qui  ont  copié  Pline,  sans  tenir  compte 
de  la  différence  qui  existe  entre  le  pied  romain  et  le  pied 
français. 

Posion  et  Secundilla,  autres  géants  dont  parle  aussi 
Pline  dans  le  même  passage ,  et  qui  vivaient  sous  l'empire 
d'Auguste ,  étaient  beaucoup  plus  grands  encore ,  et  dépas- 
sai€(nt  neuf  pieds;  mais  Pline,  qui  rapporte  que  leurs  sque- 
lettes furent  conservés  comme  vraiment  prodigieux ,  ne  dit 
pas  les  avoir  vus  lui-même,  et  il  est  permis  de  douter  de 
l'exactitude  de  son  récit  (2). 

Je  regarde  encore  moins  comme  dignes  d'une  entière 
confiance  un  article  de  la  Crazette  de  France ,  du  2 1  sep- 
tembre 1719»  dans  lequel  il  est 'question  d'un  squelette- 
humain  de  neuf  pieds  quatre  pouces,  trouvé  en  Angleterre 
près  de  Salisbury;  %t  surtout  un  passage  de  Josèphe  (3) , 
dans  lequel  se  trouve  cité  un  géant  juif,  d'une  taille  plus 
considérable  encore.  Enfin  le  témoignage  du  savant  mais 
crédule  Del  Rio  qui  rapporte  avoir  vu  à  Rouen,  en  1672 , 
un  Piémontais  dont  la  hauteur  dépassait  neuf  pieds,  no  me 
parait  pas  non  plus  une  autorité  très-imposante;  et  quanta 
Jules  Scaliger,  qui  dit  avoir  remarqué  à  Milan  un  géant 

(i)Mist.  nat„  lib.  VII ,  cap.  XVI. 

(a)  BârthÔlin  ,  dans  les  Act,  de  Copenhague ,  ann.  1678  ,  obs.  Sa  , 
fait  mention  d'un  jeune  Frison  hauK  de  trois  aunes  un  quart  :  mais  il 
ne  dit  pas  avoir  examiné  et  mesuré  lui-même  ce  géant.  —  Le  témoi- 
enage  de  L.  Thubheisen  ,  ■/)«  urin, ,  p.  aa ,  qui  cite  un  géant  de  oeuf 
pieds  et  demi ,  ne  mérite  non  plus  aucune  confiance. 

(3)  Antiq. ,  lib.  VIII. 
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étendu  sur  deux  lits  placés  bout  à  bout ,  son  observation 
manque  de  précision ,  et  n*est  absolument  d'aucune  valeur. 
II  est  à  peine  besoin  *de  rappeler  quelques  géants  d'une 
taille  encore  beaucoup  plus  élevée  »  qui  se  trouvent  cités 
par  quelques  auteurs»  tant  les  témoignages  sur  lesquels 
repose  leur  existence ,  manquent  d'authenticité.  Qui ,  par 
exemple ,  voudra  croire  Le  Cat ,  lorsque  »  dans  un  mémoire 
lu  à  l'Académie  de  Rouen ,  il  cite ,  sans  l'avoir  vue  lui- 
même,  une  fille  de  dix  pieds  de  hauteur;  et  à  plus  forte 
raison^  lorsqu'il  fait  mention ,  d'une  manière  non  moins 
Tague ,  d'un  Ecossais  de  onze  pieds  et  demi  ? 

L'existence  de  géants  de  huit  pieds  à  huit  pieds  et  demi  est 
mieux  constatée*  Gaspard  Bauhin  parle  d'un  Suisse  de  huit 
pieds ,  et  Van  der  Linden  d'un  Frison  d'aussi  haute  sta- 
ture (1).  Diemerbroeck,  Stoller,  citent  des  hommes  de  huit 
pieds  et  demi  (2) ,  et  Uffenbach  a  vu  le  squelette  d'une  fille 
de  même  taille  (3).  Le  géant  dont  Diemerbroeck  nous  a 
conservé  le  souvenir,  était  un  Suédois ,  garde-du-corps  du 
ï'oi  de  Prusse  Guillaume  I"  (4). 

§  III.  Remarques  générales  sur  les  géants. 

Parmi  les  ouvrages  peu  nombreux  oii  l'on  trouve  quel- 
ques remarques  sur  le  caractère  moral  et  l'organisation 
physique  des  géants,  on  doit  distinguer  une  dissertation 

(1)  Gaspard  Bauhik  >  Denat.  hermaphrod.f  p,  78. — Van  DSRLiirDBKy 
Phjrsiol.  reform.f  p.  a4a. 

(3)  Diemerbroeck,  ^/laf ont.  9  p.  2.  — Stolleb  »  Wachstkum  d(S 
itensckcn,  p.  z8. 

(3)^1/1. ,  t.  lÛ,  p.  546. 

(4)  Plusieurs  géants  d*une  taille  inférieure  à  ceux  que  je  viens  de 
citer,  sont  mentionnés  dans  les  annales  de  la  science.  On  trouvera 
la  plupart  d'entre  eux  indiqués  dans  VUistoire  des  quadrupèdes  de 
Scbreber,  t.  I,  p.  35  et  30. 
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Mmmd»  quokfuç  très  Inoomplèlo  ^  ^m  h  Cbangeui^^  ^^Hit 

un  QU¥i«ge  (i)  foimcfi^  )^  la  d^n^oi^^tir^tlou  g^ia^  du  ce 
IHmicipe  :  qu*il  oxUte  q^e^aireiQçnt  de  l'analogie  f^l«  |«| 
esipême»»  ou»  i^iaim  i>n  le  4U  cpsimuaéDoiQDf ,  9^e  {«f 
eit^r^ines  ae  touchent*  Changeux  «  vç^laot  A|ire  fiuiii  géofitf 
•I  aux  Qabs  l'application  de  ce  principe,  W  a  pooip^ir^ 
enlTQ  eux ,  e(  a  chfirché  à  établir  qu'ils  s^  r^^^mblQpt  \ 
piuaîeura égards  {^)  :  vçi^h  \\  est  facile  de  voir,  f)Q  lisant  m 
dissettation  »  qu'il  avait  ibrt  peu  étudié  |çs  étr^a  doot  U  d'y 
occupe ,  et  quQ  presque  toujours  ses  conclusions  géit^^lf» 
sont  déduitea  de  quelques  f^it^  isolés.  Toutefois  ^  l 'id^  qn'il 
«  émise ,  abstractiQn  faite  des  preuves  sur  lesque|)Q|i  il  V'%j^ 
fuy six  f  est  rraie  dan^  certaines  lin^jtes ,  et  c'est  ce  qnW 
verra  facilement  en  ooinparant  ce  quQ  je  yiii^  dire  dei 
géanU  avec  ee  qqe  j'ai  dit  d^s  nains,  ^    . 

Les  géants,  de- même  que  les  n^in^  «  9ont  pour  1a  plii-r 
part  d'une  intelligence  très  -  bornée  ;  quelques  <-  un»  aoni 
même  presque  idiots.  Bien  différente  des  nains  Spps  ce  r^pr 
port ,  ils  sont  d'ailleurs  sans  activité ,  sans  énergie  ,  lents 
dans  leurs  mouvements  »  fuyant  le  travail ,  fatigués  presque 
aussitôt  qu'occupés  »  en  un  mot ,  faibles  de  corps  aussi 
bien  que  d'esprit.  Changcux  cite,  d'après  Gui-Patin  »  un 
fuît  assez  singulier  quUl  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici.  A  Vienne ,  où  l'on  avait  réuni  des  nains  et  des 
jjé^Qts  pQjyirl'amuseipentdç  la  cour  impér^j^ile ,  les  premiep, 
bien  loin  de  céder  et  de  se  soumettre  h  le^rs  compagnon!  # 
ne  craignaient  pas  de  les  provoquer  par  des  moqueries ,  de 
les  insulter,  et  de  commencer  ainsi  des  disputes  dont  l'ts- 
$ue  semblait  devoir  être  si  redoutable  pour  eux,  La  que* 

'(i)  Traiié  dfit  txtrémff,  ou  Élémens  de  la  seknce  dû  la  réalité ,  1767. 
(9)  Voyex  sa  GùsêrtatiQn  suri^fs  fmus  et  sur  Its  géand ,  dan&  Ifi  /^«im. 
deph/s,,  t.  XIII,  Suppl, ,  p.  167  ,  1778. 


fdlQ  ft'^amiiia  tt^e  un  jour  entre  im  Mia  el  im  ^éaal»  M 
poinl  que ,  des  injures ,  on  en  vint  aux  voie^  de  fait;  et  » 
iOttYMU  David  x  ce  £^^  le  nMq  qui  triomph^k  dt^  «qI  autre 

Le»  géMtd  «ont  oïdiiiairemeQt  d'un  tempéramml  lymT 
phaiiq^»  el  d'une  oomplexîon  trè^-délicale.  Un  graad 
nombre  (ont  même  mal  conformée ,  et  surtout  mal  propc^r* 

tiennes»  ainsi  quelVut  remarqué  quelques  auteurs.  Tel  étaî| 
le  cas  d'up  jeune  homme  de  vingt-deux  ans ,  ayaïit  plu$  à» 
sept  pieds  de  haut ,  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  en  1 8a4« 
fi(^  maioa  Paient  extrêmement  longues  >  même  prqpppr 
lioaneUement  ^  s^  taille.  Sa  voix  était  laible;  ses  fm\ 
Afat^t  peine  à  supporter  une  lumière  même  peu  vive  »  ^% 
il  était  affecté  de  strabisme  (i). 

Mais  le  poiqt  par  lequel  les  géants  se  rapprocheut  1($ 
jk»  des  Qaiqs ,  et  justifient  le  mieux  l'idée  de  Changeai:» 
fi'fi&t  qu'ils  sont  ordinairement  impuissants ,  comme  ceux- 
ci,  et  sont  très-promptement  énervés  par  les  plaisirs  fito 
l-amour  (9).  I4Q  défaut  d'aptitude  des  géants  aux  fonctions 
lioératrioe^  ne  saurait  au  reste  étonner  çhe?  des  êtres 
ifm^  ot  affaibli^  par  la  rapidité  et  l'excès  de  leur  aocroia* 

(i)  Toutefois  sur  deux  autres  géants  (que  je  n'ai  pu»  Il  esl  vrai, 

^lunettre  qi^*à  un  exaq[ien  rapide  et  iqco|uplet}  je  n'ai  observé  çl^ 

S(Kl%m{^^ipn  yîcJe.M^.  d^n?  a»çune  partie  du  corps. 

(a)  Pn  cçaserveau  muséum  du  Cçllége  des  Chirurgiens,  à  Londres  » 

pénis  d*un  géant  irlandais  nommé  Patrick  0*Bryan ,  dont  la  taiUe 

était  considérable ,  et  qui  mourut  dans  la  force  de  Fàge,  à  vingt-neuf 

aai.  Ce  pénis  ne  si^rpasse  nullement  tes  dimensions  normales.  A  ce 

t|it  trfs-Giir^ni  j*eB  ajouterai  un  autr^  qui  n*es^  p^s  moii^s  r^n^ar- 

qusUe.  :  çe^(  que,  gI)ç%  quelques  çéapfs»  rérec^ipii  est  mên^ft  p.r.ejia^e 

çofpplètement  impossible.  J'aurai  occasion ,  dans  la  seconde  section 

de  ce  chapitre,  de  revenir  d'une  manière  générale  sur  ces  faits ,  et  de 

présenter  quelques  aperçus  nouveaux  sur  les  conditions  et  les  causes 

4e  rioipuissanoe  des  géants. 
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sèment ,  et  s'explique  beaucoup  mieux  h  leur  égard  qu'au 
sujet  des  nains. 

Les  deux  sexes  présentent  à  peu  près  aussi  souvent  l'on 
que  Tautre  des  cas  de  géanlisme  ;  mais  les  femmes  géantes 
js'élèvent  beaucoup  plus  rarement  <(ue  les  hommes  aux 
dimensions  extrêmes  qui  se  rapprochent  des  dernières 
limites  de  la  taille  humaine.  En  d'autres  termes  ,  les  cas  de 
géantisme  sont  également  fréquents  ,  mais  moins  remar- 
quables chez  la  femme  que  chez  l'homme,  et  il  y  a  même 
en  général  une  différence  beaucoup  plus  marquée  entre  les 
géantes  et  les  géants  qu'entre  les  deux  sexes  dans  l'état 
régulier.  Lés  vaiuations  anomales  de  la  taille  chez  la  femme 
sont  donc  aussi  peu  rares  que  chez  l'homme,  mais  en 
général  renfermées  dans  des  limites  plus  étroites  :  fait 
digne  d'attention  en  lui-même ,  et  d'autant  plus  remarqua- 
ble que  ces  considérations  peuvent  être  étendues ,  comme 
je  le  ferai  voir  plus  bas,  aux  variations  de  h  taille  des 
femmes  dans  les  diverses  races  humaines. 

Les  géants,  comme  chacun  sait  «ne  sont  pas  extrême- 
ment rares  :  il  n'y  a  même  pas  d'années  où  plusieurs  ne 
soient  offerts  à  la  fois  à  la  curiosité  du  public.  Néanmoins 
je  crois  pouvoir  alTirmcr  qu'ils  sont  plus  rares  que  les 
nains;  fait  que  l'on  aurait  pu  en  quelque  sorte  établir  à 
priori,  l'arrêt  de  développement  général  qui  constitue  le 
nanisme ,  étant  bien  plus  aisé  h  concevoir  et  paraissant  de- 
voir se  produire  bien  plus  facilement  qu'un  excès  général 
d'accroissement. 

Il  est  à  ajouter  que  le  géantisme  est  plus  rare  encore 
chez  les  animaux  que  le  nanisme.  Je  ne  connais  même 
parmi  eux ,  h  bien  dire,  aucun  cas  d'accroissement  de  taille 
assez  considérable  pour  que  le  nom  de  géants  ait  dû  être 
appliqué  aux  individus  qui  le  présentaient. 

Les  géants ,  comme  les  nains ,  meurent  ordinairement  de 
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très-bonne  heure.  L'augmentation  extrême  du  volume  de 
leurs  organes  semble  user  en  eux  les  principes  de  la  vie,. et 
la  plupart  périssent  comme  épuisés ,  après  avoir  achevé 
leur  énorme  et  rapide  croissance ,  et  quelquefois  même 
avant  de  l'avoir  terminée.  Le  célèbre  évêque  Berkeley,  au 
rapport  de  Watkînson  (i) ,  voulut  essayer  s'il  ne  serait  pas 
possible ,  en  élevant  un  jeune  enfant  suivant  certains  prin- 
cipes hygiéniques ,  de  le  faire  parvenir  à  une  taille  gigan- 
tesque ,  et  il  tenta  cette  expérience  aux  dépens  d'un  pauvre 
orphelin ,  nommé  Macgrath.  L'expérience  réussit  complè- 
tement, j'entends  pour  le  philosophe;  car  le  pauvre  Mac- 
grath, déjà  accablé  au  sortir  de  l'enfance  de  toutes  les  in- 
firmités de  la  vieillesse,  mourut  à  vingt  ans,  victime  d'un 
essai  que  l'intention  louable  qui  l'a  dicté ,  ne  saurait  faire 
pardonner  entièrement  à  son  auteur.  Macgrath  avait  sept 
pieds  anglais  à  seize  ans  ^  et  sa  croissance  était  loin  d'être 
achevée  :  il  parvint ,  assure-t-on ,  h  sept  pieds  huit  pouces , 
mesures  d'Angleterre  (2). 

Un  grand  nombre  de  nations ,  très  différentes  par  le  cli- 
mat sous  lequel  elles  vivent,  par  leur  genre  de  vie  et  leur 
nourriture  habituelle ,  par  leur  degré  de  civilisation  ,  et  par 
les  caractères  organiques  des  hommes  qui  %s  composent , 
<^nt  produit  des  sujets  remarquables  par  leur  taille  gigan- 
tesque. Ainsi  on  cite,  entre  autres,  des  géants  nés  au  Congo, 
flans  le  pays  des  Holtentots ,  en  Arabie,  en  Syrie,  en  Italie, 
en  Piémont ,  en  Suisse ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  France ,  en 
Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Suède ,  en  Danemarck.  Ce- 

(i)  Philosophical  surveley  of  Ireland^  Lond.^  1777,  p«  187.  Voyez 
aussi  les  journaux  de  Tannée  1760. 

(2)  Berkeley  ne  put  voir  le  plein  succès  de  son  expérience,  et  il  ne 
sut  pas  les  suites  funestes  qu'elle  eut  pour  Macgrath;  car  il  mourut 
lui-même  quelques  années  avant  que  ce  dernier  eût  acquis  une  taille 
gigantesque. 
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pend^o^  >  toulrC^  chqse»  éj^^es  d'ailleurs ,  c'est  parmi  les  na** 
(ions  dopl  la  taille  commuoe  est  très-grande»  que  Vqn  q\^ 
flBiTe  le  pli|s  souyept  dl^  géaqt^  d'une  taille  consid^blo, 

][^4  cirpQpstaqoes  de  la  naissance  des  géants  et  d^  leiil 
développefpent  ne  spat  pas  encore  connues ,  ou  du  moinii 
çn  n'a  sur  elles  que  des  notions  si  incopaplète^  qu'il  çat  i^^ 
ppssible  de  les  comprendre  dans  dc^^  remarques  géo^tea^ 
Je  dirfii  siçu{^^'^^  H!^^  souireut  la  crobsance  est  extrême- 
ipent  rapide ,  comme  dan^  le  cas  du  jeune  Macgrath  »  quo 
)'ai  cité  d'après  Watkinsop  ;  mais  le  défaut  de  faits  ne  llpl^ 
permet  pas  d'afllrmer  qu'il  en  soit  toujours  ainsi. 

^es  géante ,  C^mPAQ  lo$  nains ,  paraissent  naître  le  pli)^ 
couvent  de  feipmes  très-fécondes,  et  il  résulte  des  ren-? 
seignemeqtsque  j'ai  pris  sur  plusieqrs  géapts ,  qu'ils  avaici{i( 
des  frères  pu  de^  sœurs  remarquables  aussi  par  leur  tailla 
très-considérable.  C'est  encore  un  rapport  curieui^  Qutre  (e# 
naiqs  çt  }ps  géants;' mais  il  ^st  à  désirer  que  de  nouToUon 
observations  viennent  le  confirmer  et  perpoettept  de  le  gé« 
péraliser  complètppiept. 

Les  causer  qui  produisent  chez  quelques  individus  pnQ 
taille  glgaptesquq ,  ne  sont  point  connues;  et  c'est  tout  a^ 
plus  si  j>  dans  ll|tat  présent  de  la  science ,  il  nous  est  donné 
de  les  entrevoir.  Haller  indique  une  noprriture  abondante, 
fine  orgapl^ation  plus  flexible  et  une  circulation  moins  ra-« 
plde.  Qp  np  sait  rien  de  positif  sur  la  mét^iod^  et  les  pro^^ 
pédés  hygiéniques  k  Taide  desquels  Berkeley  a  produit  che;( 
le  jeupç  J^l^cgra^h  cp  développement  excessif  qui  lui  a  élé  ^ 
funeste,  et  l'on  pourrait  tout  au  plus  conjecturer,  avec 
M.  VIrey,  que  l'usage  habituel  d'une  nourriture  et  de  bois- 
sons mucilaglneuses ,  et ,  en  général ,  de  ce  qu'on  appelle 
l'alimentation  relâchante ,  était  au  pombre  des  moyens  em- 
ploya par  l'évoque  de  Cloyue. 

Les  causes  du  géaptlsme  ne  pourront  sans  dpttUl  è^ 


y 


bien  connues  quejorsque  des  circonstances  favorables  au- 
ront permis  à  quelques  QbsQrv£|teur$  exacts  et  instruits  d'en- 
richir la  science  de  tous  les  faits  qui  lui  manquent  sur  les 
circonstances  qui  accompagnent  la  naissance  des  géants , 
et^aur  celles  de  leur  développement  (i).  Il  est  cependant 
quelaues  9uteur$  qui  ont  recherché  non-seulement  ces 
causes,  mais  m§mQ  les  moyens  de  les  faire  agir  pour  imiter  les 
pr^cédéf  4®  la  pâture.  Tel  est  eptre  autres  Ctiangeu^;^»  qui, 
3ans  SOI)  mémoire  déjà  cité  »  consacre  un  chapitre  spécial  à 
Te^limen  dqs  moyens  que  la  nature  emplçie  pour  former 
les  nains  et  tes  géants ,  et  un  autre  à  des  reiiaarques  suf 
tfiioi  qup  Tart  pourrait  mçllrç  en  usage.  Mais  toul  ce  que 
(Ut  cet  auteur,  toutes  les  Recouvertes  qu'il  semble  annoncer 
parles  titfes  pompeux don(  il  a  paré  son  travail,  seréduisept 
\  cette  conjepture ,  que ,  popr  faire  des  géants  et  des  nains , 
il  faudrait  peuf-être  essqyer  d'agir,^  sufvant  une  méthode 
qu'il  ne  fait  pas  connaître,  et  par  des  médicaments  spé- 
ciaux qu'il  n'in4ique  pas ,  sur  Is^  matière  séniinala  des  mini- 
maux (2). 


(f)  J'ossaiçrai  cepepd^nt ,  danç^  |a  s^cf^ip^e;  aecljoi)  ()o  pe  c}iapitre , 
4ç  jeter  c|uelque  jour  sur. cç  sujet,  par  des  considérations  déduites 
4e  la  comparaison  des  géants  et  des  enfans  remarquables  pa|^  la  préco- 
<^itédeleur  accroissement.  ^  \ 

(1)  Outre  les  ouvrages,  mémoires  et  notices  précédemment  cités, 
ctles  différens  répertoires  de  cas  rares  et  de  faits  pathologiques  et  té- 
^tobgi^uçs,  on  pçut  encore  consulter  su^  |*htsto|re  des  géauts  ;  Ai** 
DlQVAVpB,  jklonstn  historié ,  p.  6oi.  — Llclill^,  Joura,  histçrf^^,  x43* 
•^Pi^T,  iVfï<«r.  histçr,  of  Staffùrdihire ,  p.  ^gS. — ICleiiï  ,  Phjil.  trans,, 
fl?  4$§'  —  THO?i»»fV|   A''»^  histor.  of  Leeds^  p.  Çii.  —  A.  SA^Jiau- 
KW-M»  1^  5^Wt«ff  »  jç-8  »  AUona ,  175p.--  L4MI ,  Nov*  Huçn  Florent., 
17.^7,  p.  49a- — Vewusti,  Gfnerazhn.f  p.  io6.  — :Dk  JAVCovmBf  ar- 
ticle Géi^uu  dç  yjSfic^clopédiei^  —  Bu¥?pir ,  liist.  naturglie,  Suppl'  IV, 
p.  397.  ~  JJiLL^R ,  ^^n.  phjfHQÎ.i  \,  y\lJf ,  part.  II,  p.  40.  rr-  Ga|st4Ko 
o'AjrcofiA ,  Saggio  di  ri/lesiioni  su  l*is/^r.  e  la  nqt»  fj^'  B'^^^Hii»  i^ïA  Is^ 
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SECTION  II. 

DE  L'ACCROISSEMENT  PRÉCOCE  DE  LA  TAILLE. 

Dans  cette  suite  de  phénomènes ,  si  peu  étudiés  par  les 
observateurs  y  mais  réellement  si  dignes  d'intérêt,  qui,  en. 
un  certain  nombre  d'années ,  élèvent  l'enfant  aux  carac^ 
tères  de  l'adolescent  »  et  celui-ci  aux  conditions  de  l'adulte  ^ 
on  doit  distinguer  avec  soin  ceux  qui  opèrent  le  simple  ac^ 
croissement  de  l'être  et  ceux  qui  amènent  en  lui  des  rfebe- 
loppemensm' 

L'accroissement  résulte  de  l'augmentation  graduelle  de 
chacune  des  parties  du  corps ,  indépendamment  de  tout 
changement  dans  leur  nombre ,  leur  structure  et  leurs  fonc- 
tions. Un  développement  consiste ,  au  contraire ,  essentiel- 
lement dans  une  modification ,  dans  un  changement  plus 
ou  moins  manifeste. 

Dans  les  phénomènes  de  simple  accroissement ,  il  y  >^ 
conservation  de  toutes  les  conditions  d'existence  des  or- 
ganes ,  leur  volume  excepté.  Tout  phénomène  de  vrai  dé-  j 
veloppement  est,  au  contraire  ,  sauf  l'étendue  et  l'intenâli 
du  changement ,  cpmparablc  aux  transformations  si  remar* 
.quables  ,|iux  métamorphoses  de  l'âge  embryonnaire  et  do 
la  vie  fœtale. 

Uem,  délia  Soc,  ilaL,  t.  VI,  1792. — Virey,  Dict.  des  se.  méd,^  art.  GeamU» 
—  Chaussikr  et  Adelon,  ibid.,  art.  Monstruosités.  —  Lesson  ,  CompUm» 
de  Btiffon,  t.  II,  p.  179.—  On  trouve  dans  les  sept  derniers  ouvrages,  mé- 
moires ou  articles  que  je  viens  de  citer,  des  détails  plus  ou  moins  exacts 
sur  les  géants,  quelques  remarques  à  leur  sujet,  ou  bien  le  relevé  com- 
paratif d'une  partie  des  faits  déjà  connus.  Au  contraire,  toutes  les  cita- 
tions précédentes  (et  il  m*eût  été  facile  d*en  doubler  presque  le 
nombre)  ne  se  rapportent  guère  qu'à  des  observations  isolées^  et  pré- 
sentent par  conséquent  peu  d'intérêt. 
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L'éruption  des  dents  de  la  première  dentition ,  celle  des 
dents  permanentes 9  enfin  la  puberté»  marquent,  chez 
l'homme  et  les  animaux  les  plus  rapprochés  de  lui ,  trois 
époques  principales  de  développement,  à  partir  de  cha- 
cune desquelles  Taccroissement  général  se  ralentit  ordinai- 
rement d'une  manière  plus  ou  moins  marquée.  Ainsi ,  très- 
rapide  jusqu'à  l'éruption  des  premières  dents ,  il  l'est  encore 
beaucoup ,  quoique  un  peu  moins ,  jusqu'à  la  seconde  den- 
tition ,  un  peu  moins  encore  jusqu'à  la  puberté;  il  l'est 
surtout  beaucoup  moins  après  cette  dernière  époque;  et 
presque  toujours  même ,  lorsque  l'individu  est  devenu  corn- 
plètement  pubère  (i),  c'est-à-dire  parfaitement  apte  aux 
fonctions  génératrices ,  l'accroissement  de  la  taille  devient 
ou  presque  insensible  ou  entièrement  nul. 

L'accroissement  et  le  développement ,  quoique  essentiel- 
lement distincts ,  sont  donc  liés  entre  eux  de  la  manière  la 
plus  intime.  Un  certain  degré  d'accroissement  dans  Ten- 
senxble  des  organes  appelle  en  quelque  sorte  à  sa  suite  un 
nouveau  développement.  Tout  développement ,  à  son  tour, 
marque  la  fin  d'une  période  d'accroissement ,  et  le  com- 
mencement d'une  autre  époque  pendant  laquelle  les  or- 
ganes croîtront  plus  lentement  ;  comme  si  l'appareil  nou-' 
Tellement  développé  se  fût  approprié ,  eut  concentré  sur  lui 
une  grande  partie  des  forces  formatrices  auparavant  parta^. 
gées  avec  plus  d'égalité  entre  tous  les  organes,  ou  (en 
termes  plus  exacts ,  et  pour  bannir  ce  langage  abstrait  trop 
long-temps  employé  par  les  anatomistes),  parce  que  l'appa- 
reil nouvellement  développé ,  par  l'activité  augmentée  de 

(i)  Il  importe  beaucoup,  pour  rintelligence  de  la', relation  qui 
existe  entre  les  phénomènes  de  développement  et  les  phénomènes  de 
simple  accroissement,  de  distinguer,  d'ans  l'évolution  des  organes  gé- 
nitaux, deux  époques  principales  :  la  puberté  commençante,  et  la  pu* 
berté  accomplie. 
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àt  j>î^t^  nntritiûtt ,  diminué  liécessaitiemeiki  l'MstftTM  de 
lÀ  tliitrition  générale. 

ÇiBS  l^iàAï'qttes ,  ^rë^-nnivBrsellement  vrahei  »  sont  a(ipK<^ 
càbïeâ  aiit  preinières  é|H>^^  de  ^évelop^niteiit  aussi  VkÊk 
qù^îk  i^épbqtie  marquée  pAt*  iléveil  des  orgshes  génitaux*  \kk 
Jeune  enfent  est-il  Irès-retâarquabie  par  la  rapidité  é%  mm 
accroissement  ?  stnrpasse-t-41  de  beaucoup  »  à  deH!( ,  tMis  v 
quatre  mois ,  les  dimensions  normales  de  sou  âge  ?  ]ms* 
^ue toujours  les  dents  ne  tardent  pas  à  paraître ,  et  Vtm  à 
Vu  quelqaeTois  même ,  chez  des  fœtus  très-Tolunrineax,  1^ 
rùption  de  quelques  dents  précéder  là  naissaueeeQ  la  suifn 
Presque  immédiatement.  D'un  autre  côté,  TaccroissealDÉI 
d^uti  eufknt  est-il  très4ent  ?  Tér^tion  des  dents  est  fyrctoqri 
toujours  retardée  en  raison  du  retard  dans  raccroisseiiMii 
général. 

Il  en  est  ^poûs  ce  tappo'rt  dés  dents  de  la  kecdâde  deilli* 
tiôà  ceyiûme  de  celles /de  la  première ,  et  la  oofân^raisM 
àès  diffëreuteâ  espèces  d'animaux  rapprochés  de  I'IméM 
parleur  organisation,  montre  également  Atfs  reports  trti^ 
cohstans  entre  le  degré  de  rapidité  de  l'accroissement  ^ 
.nëral  et  les  époques  d'éruption  soit  des  dents  de  lait  ^  «rit 
des  dénis  permanentes. 

Mais  c'est  surtout  entre  la  puberté  et  l'accroissement  |;é- 
néral  qu'il  existé  une  relation  très  intime  et  très-remarquaMk 
On  peut  dire  d'une  manière  générale  qu'un  fiCcroisseoMU 
giSnëraïtrès-pt^cocc  amène  prématurément  aussi  la  puberté» 
du-,  plus  exactement,  les  premiers  symptômes  de  la  puberté. 
tih  pubcfrté  amène  h  son  tour,  lorsqu'elleest  complète,  ia  00^ 
sation  de  l'accroissement  général  (  1  )  :  c'est  en  quelque  sorte» 

(i)  Ces  considérations  nous  feront  (out^à-l'heure  comprendre ,  dam 
ses  conditions  générales ,  l'organisation  des  gdants;  elles  peuvent  d^ 
nous  expliquer  celle  des  nains.  Qu*un  être  soit  arrêté  dans  son  ac- 
croissement général  avant  d*utrc  parvenu  u  ce  degré  qui  amène  après 
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li  je  ^îAé  èftiployer  cette  6x{>rèsiloil ,  tin  céttle  ttitàé  par 
ittid  série  de  phénomènes  remarquables ,  dont  Vvtû ,  îtifèr- 
médiaire ,  résulte  d'un  autre ,  et  devient ,  pai^  tine  véritable 
fêictidti^  eàdsè  èé  la  céssalîbn  de  cèlai-ci. 

G^  éétiiidéi^attons ,  négligées  pa^  les  autetcH ,  et  dont 

rtyttnssiôn  è&t  devenue,  dans  presque  tous  les  ouvrages, 

<■    tiùb  settfcé  d'erreur  et  de  confusion ,  Vont  iiotrs  j^rmètt^ 

j   fe  kKMis  reildrè  trn  compte  exact  de9  conditions  diSéreh* 

filles  êà  géantisiàe  proprement  dit  et  du  simple  àcét^issè-^ 

kfCïit  ]jifitémsrtm!*é  de  la  taille ,  sorte  de  géantistxïer  temporaire. 

Lorsqu'un  enfant  a  grandi  prématurément ,  et  que  ;  jeune 

êfitbre,  il  ii  déjà  atteint  une  tdlle  élètée,  les  pfethièrs 

tyflkptômes  dô  la  pubètié  se  montrent  presque  toujoui^s  on 

I    W  beaucoup  plus  i6t  que  d'oï^dlttaire.  D'cut  6^s  petiVënt 

âteh  ^6  présenter  :  ou  bien  le  développemètlt  des  oi^anefe 

ffinitaM  8è  poursuit  aVec  lenteur,  et  s'arrête  tnêmè ,  mal- 

jgti  Ses  commencèmèns  précoces  >  au  dessous  du  tef me  où 

n  doit  parvenir  normalement  ;  ou  bien  il  continué  atéc 

i^îdité ,  et  devient  plus  ou  moins  promptement  complet. 

loi,  qui  appelle  en  quelque  sorte  à  sa  suite  les  développeraens  «le  la 
puberté,  que  doit'il  arriver?  EviâemmeDt,  si  les  coDsidérations  que 
ftî  présentées  sont  exactes,  s'il  existe  en  effet  une  relation  intime 
entre  les  phénomènes  de  simple  accroissement  et  les  phénomènes  de 
^léveloppement ,  un  tel  être ,  conservant  presque  à  tous  égards  les  con- 
iMoiM  de  Tenfance ,  ne  deviendra  pas  complètement  pubère.  De  là  Te 
^léfMt' d'aptitude  des  nains  aux  fonctions  génératrices  ;  de  là  léiir  im- 
poissance  presque  constante.  Celte  conséquence  n*est  ni  la  seule  ni  la 
plA  remarquable  qu'on  puisse  déduire  des  considérations  que  je  viens 
ié  présenter.  La  puberté  accomplie,  qui  seule  met  un  terme  à  Tac- 
oroSssement  général ,  n'ayant  pas  lieu  chez  les  nains ,  leur  accroisse- 
neot  n'est  véritablement  pas  terminé,  mais  seulement  arrêté^  «us- 
"peùé^  il  peut,  après  une  longue  interruption ,  se  continuer  dans  un 
%;e  avancé,  et  jusque  dans  la  vieillesse.  C*est  là  ce  qui  doit  être,  d'après 
les  remarques  que  j'ai  présentées ,  et  c'est  en  effet  ce  que  nous  avons 
vu  avoir  lieu  dans  plusieurs  cas. 
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Qu'arrîve-t-îl  dans  l'un  et  Taulre  de  ces  deux  cas  ?  Pré- 
cisément ce  que  Ton  peut  déduire  des  considérations  que 
î*ai  présentées  plus  haut. 

Dans  le  premier  cas  ,  le  développement  des  organes  gé- 
nitaux étant  lent  et  incomplet ,  l'accroissement  général  con- 
tinue de  se  faire  avec  rapidité;  la  taille,  déjà  considérable 
avant  l'apparition  des  premiers  signes  de  la  puberté  »  aug- 
mente encore  après  »  et  devient  gigantesque.  De  là  le  peu 
de  volume  et  d'activité  des  organes  sexuels  chez  les  géants  ; 
de  là  leur  impuissance;  de  là  aussi  l'existence  presque 
constante  chez  eux,  jusque  dans  un  âge  assez  avancé»  do 
plusieurs  des  caractères  de  l'adolescence  ,  le  peu  de  déve-. 
loppement  de  leurs  poils  »  la  couleur  blanche  et  l'aspect 
délicat  de  leur  peau  »  la  mollesse  de  leurs  chairs ,  le  peu  de 
volume  de  leurs  muscles  »  leur  faiblesse  générale ,  enfin  leur 
voix  douce  et  féminine  :  en  effet,  l'évolution  générale  du 
corps  p  des  muscles ,  des  poils ,  des  organes  de  la  voix ,  la 
substitution  des  traits  de  l'état  adulte  à  ceux  de  l'enfance 
chez  la  femme ,  surtout  la  virilité  chez  l'homme  ,  sont  gé- 
néralement en  relation  parfaite  avec  l'état  des  organes  gé- 
nitaux. 

Si,  au  contraire,  l'appareil  sexuel ,  après  avoir  présenté 
prématurément  les  premiers  signes  de  la  puberté ,  continue 
à  se  développer  rapidement  et  atteint  promptement  son 
dernier  terme,  l'accroissement  général  se  ralentit  d'une 
manière  plus  ou  moins  marquée ,  et  ne  tarde  pas  à  s'arrêter 
complètement.  Les  individus  chez  lesquels  le  développe- 
ment parfait  des  organes  génitaux  vient  ainsi  poser  des  li- 
mites à  l'accroissement  général ,  non-seulement  ne  devien- 
nent pas  des  géants ,  mais  ils  peuvent  même  rester  au 
dessous  des  dimensions  moyennes,  en  sorte  que,  très- 
remarquables  dans  leur  enfance  par  leur  haute  stature ,  ils 
le  sont  quelquefois  ensuite  par  la  petitesse  de  leur  taille. 
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Les  enfans  chez  lesquels  la  croissance ,  d'abord  très- 
rapide  ,  se  termine  de  très-bonne  heure  sous  l'influence 
des  phénomènes  d'une  puberté  précoce ,  se  distinguent 
donc  éminemment  des  véritables  géants ,  et  forment  un 
genre  papfaitement  circonscrit  par  ces  seules  considéra- 
tions 9  mais  plus  tranché  encore  peut-être  par  d'autres  dif- 
férences. 

J'ai  fait  remarquer  que ,  par  suite  du  développement  in- 
complet de  leur  puberté ,  les  géants  conservent  jusque  dans 
l'état  adulte ,  malgré  leur  haute  stature ,  une  partie  des  ca- 
ractères extérieurs  et  des  traits  de  l'eni^nce.  Dans  le  second 
genre  d'anomalies  par  augmentation  de  taille,  l'inverse  a 
précisément  lieu  :  la  puberté  étant  complète  de  très-bonne 
heare  ^  le  système  pileux ,  les  muscles ,  les  organes  de  la 
.yoixy  dont  le  développement  est  généralement  corrélatif  et 
en  quelque  sorte  subordonné  à  celui  de  l'appareil  sexuel  » 
passent  aussi  de  très-bonne  heure  aux  conditions  de  l'âge 
riril.  C'est  ainsi  que  les  enfans  remarquables  par  la  préco- 
cité de  leur  accroissement  et  de  leur  puberté^  le  sont  aus^i 
presque  toujours  par  leur  extérieur  à  beaucoup  d'égards 
semblable  à  celui  de  l'adulte  ,  par  ]leurs  poils  très-dévelop- 
pés  9  principalement  autour  des  lèvres ,  au  menton ,  et  dans 
la  région  pubienne ,  par  leur  voix  plus  grave  /par  leurs  forr 
mes  larges ,  trapues ,  robustes ,  quelquefois  presque  athlér 
tiques >  par  leurs  muscles  volumineux,  et,  par  suite,  par 
leur  vigueur  et  leur  force;  conditions  toutes  diamétralement 
opposées  à  celles  que  l'observation  nous  montre  chez  la  pres- 
que totalité  des  géants. 

En  résumé,  lorsque,  chez  un  enfant,  l'accroissciuent 
général  a  été  très-précoce  (en  d'autres  termes ,  la  nutrition 
extraordinairement  active),  le  premier  éveil  des  organes 
génitaux  a  lieu  aussi  prématurément;  et  alors  il  arrive  l'uu 
des  deux  cas  suivans  :  la  nutrition  »  continuant  à  être  très- 
1.  ^   i3 
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active ,  oa  bien -s'exercera  également  au  profit  de  tous  les 
systèmes  »  comme  avant  les  premiers  symptômes  de  la  pu- 
berté» ou  bien  se  portera  principalement  »  se  concentrera 
sur  les  organes  de  la  génâration  et  sur  quelques  appareils 
qui  tout  avec  eux  en  rapport  constant  de  diireloppement» 
'  Dans  le  premier  cas ,  il  y  aura  accroissement  énorme ,  gi^ 
gantesque,  et  développement  imparfait;  dans  le  second» 
aecroissen^ent  médiocre  et  développement  considëraUe. 

J'ai  insisté  avec  quelque  détail  sur  ces  remarques  gêné*' 
rafes,  non-seulement  parce  qu'elles  me  seoiblent  très-propres 
Il  feire  comprendra^ptttement  les  rapports  qui  rapprocbent 
st  les  différences  qui  distinguent  les  deux  genres  d^anom^- 
lies  par  augmentation  générale  de  la  taille ,  mais  aussi  paro^ 
qu'elles  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  les  loi^  phy$ioiogir 
ques  de  l'accroissement  ^t  du  développement  organique , 
aur  la  relation  intime  qui  existe  entre  ces  deux  prdcQS  d» 
p(iénomènes  jusqu'à  l'époque  de  la  puberté ,  et  sur  cettç 
sorte  d'antagonisme  si  remarquable  qui  se  manifeste  entre 
l'un  et  l'autre  après  le  premier  éveil  des  organes  génitaux^ 
L'anonxalie  que  présentent  les  enfans  remarquables  paf 
la  précocité  de  leur  accroissement»  se  révélant  à  l'extérieur» 
par  des  conditions  organiques  très-faciles  à  saisir  et  vrai- 
ment très-curieuses  »  a  dû  exciter  vivement  l'attentiop  des 
observateurs.  En  effet ,  chez  ces  enfans  »  ou  plutôt  chez  ces 
hommes  prématurés  »  à  la  taille ,  aux  formes  ^  à  Is^  vigueur 
de  l'âge  viril ,  on  trouve  en  général  réunis  les  goûts  et  le 
naturel  dé  l'enfance  »  et  il  existe  ainsi  entre  leur  physique 
et  leur  moral  une  sorte  de  désaccord  singulier  et  presque 
choquant. 

Aussi  les  exemples  de  ces  curieux  phénomènes»  quoiqu'ils 
soient  réellement  assez  rares  »  se  trouvent-ils  recueillis  en 
assez  grand  nombre  par  les  auteurs  (i)  »  et  pour  la  plupart 

(0  Les  «ifans  remarquables  par  la  précocité  de  leur  accroissetnent 
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éludiés  ai^c  assez  de  soin  poifr  qu'il  soit  perin\s  dp  ^J^^^^^ 
de  leur  comparaison  quelc^ues  fai|$  généraux  rç^)apq^a^^|^ 
elaq^hentiquçs.  Je  crois  donc  pouvoif.  ajo^tçr  {^s  Goq^^^^ 
cations  suivantes ,  digfies  aussi  ^e  quelqMe  intl^rêt  ^  à  ^e}{e8 
que  Tai  d^jà  exposées» 

Lfucccoisseipent préppçe| d^ Is)  tai|lQ f^^t  be^vicovip pjij|8J)r^. 

Suent  chez  les  gi^fçpns  que  chez  les  ^ille?.  Qi^pquj^r^jt.prçiiçg^' 
j^t  vrai,  d'porès  les  fq|t^  q^o  p^^sip^r§  ^qleurs  Oi^t  réilffjfi 
eî^gpéf^nt^nt  1  histoîçip  4o  cegppre  ^'appipaliçç,  q^'i|i}>^^l^^ 
sous  le  f apporf  de  la  (r^qv^^OCQ ,  ftWP^ne  différence  entre  }^ 
deii^sçxeç,  03  paleI^çqwQIafréq^eucoe^t  plusgfan^e  ctiçu 
%  i?}W^«  AUç^.  IH^i^  h  coi^équenc^  que  J'ij^a  çi^m^h 

qftÇ.  Ifi  d^f^H^.  4'M9?  ^^nÇlipfl  élpblip  par  )e,f  i\wi0ifrft. 
entçç.  jçi§  phéiipEDi^çes  4^.  simple  fpcrpissppicnl  et  l?is  pl^^- 
non^è^^^^^  véjiltçhip  çl^vclpppçipçnt.  Eft  pffet ,  s'il  eitjrèî- 
«V-^  ^W  #  pp^^es  iyiç§  s^'élèvçii!;  préw^turémeil;  \  ^^  tj»ji|JgL 
4^  J'^^^jtft  ?  A  y^\  %UPp^p  moin^  qvi^  Ips  règles  yîçpqsflj, 
à  paraître  cnez  elles  de  très-hppn^  ^ev^rei  ph|^UQm^g  4'{t9, 
g^r§  fojut  j^^ç^ijîuli^p,  ft  qu^  ^  li^«  ^ç  pl^s  ^o.^|:efiJ.  s^ns 
^«î'M  y  ?H   j^ççroiss^ïppnt  précoce  dç.  l'^n^i^iç  ^^  ^X'^ 

ga^Çi^jT  |L^  dé.Y^lqJHïp^9p^^  préipatur^  çfq  l'app^rçy  9éftU?J( 
^'?f!îl?  cpP^f^f^®  >  prç^qwe  )4ïn%  ^ieu  çjie?  Tho^u^e^  s^ 
W?  H  yÇ^HR^e  général  d^  ço^fps  ftit  Inj-paê^^e  si^^i  1^  ^ç^- 
cpftisapp^^  tçèf-RfécoGe. 

Dn  autre  fait ,  ipjéçe;|^^|  pôup  rhîstoire  ph^ïsjçloigîq^j^ 
4g^  4^>^ç|>9PP.^ïReûs.  c  p§ï  q^ç  ,  çticz  les  en%^  ç^(^  la  pu- 
t^ç^é  %t  i'f^jç^s^emejql  génjéral  put  été  ^çèspci^çqpes, 
réru|i|ipn  ^es  dpnts ,  loîi)  d'^^re  précpçe ,  avait  qu§lquç|!ç>Ji% 
^é  ^^?4i^?f  ï^'«]^Ye^*se  a  aussi  (bu  lieu  ^ans  certain^  cas.        ^ 

|a\  géo^éi^al  au^i ,  ces  eiifç^A^  sç  sçnt  fait  repaarquer  ^^f 

n'ont  cependant  point  reçu  chez   les  modernes  de  nom  particulier. 
Les  Grecs  les  désig^içi^t  ^qu3  celui  de  ivjfiA^ùfi^ 
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leur  appétit  excessif,  et  par  la  grande  quantité  de  nourri- 
ture qu'ils  consommaient.   C'est,  au   reste,  une  circon- 
stance de  leur  histoire  physiologique  que  chacun  eût  pu 
prévoir  à  priori  Chez  quelques  sujets ,  la  croissance  ,  qui 
d'ajbord  n'avait  rien  présenté  d'extraordinaire  ,  est  devenue 
tout  à  coup  très-rapide  dans  le  cours  ou  h  la  suite  d*uoe 
grave  maladie.  On  a  vu  aussi  dé  jeunes  filles ,  après  une 
suppression  de  leurs  règles  nouvellement  établies ,  grandir 
en  peu  de  temps  d'une  manière  très-remarqudble.  Màfs  lè 
plus  souvent  c'est  de  très-bonne  heure  et  sans  cause  con- 
nue, c'est  quelqueffoîs  môme  presque  dès  là  naissance,  qiie 
l'accroissement  a  commencé  à  se  faire  avec  beaucoup  dé* 
rapidité.  Dans  ces  cas ,  l'anomalie  ne  peut  évidemment  êli« 
attribuée  à  l'influence  d'aucune  cause  étrangère  à  l'organi* 
sation  du  sujet,  et  l'activité  extraordinaire  de  la  nutrition 
ne  peut  se  concevoir  que  comme  l'eflet  d'une  disposition 
particulièr^quî ,  suivant  une  opinion  émise  par  Haller  (1), 
mais  toutà-fait  hypothétiqoe ,  dépendrait  principalemeàt* 
des  forces  plus  grandes  du  cœur.  *  ' 

L'accroissement  précoce  de  la  taille' s'dbs^ervé-t  il  ordi- 
nairement chez  plusieurs  enfants  dans  la  même  famille?" 
Est-elle  une  anomalie  transmissible  par  voie  de  génération^ 
Il  n'en  était  point  ainsi  dans  quelques  cas  dont  là  sciehôo 
possède  l'histoire  complète;  mais  les  faits  sont  jusqu'à  'pré- 
sent  en  trop  petit  nombre  pour  qu'il  soit  possible  de  ré- 
soudre ces  questions  d'une  manière  générale. 

Au  contraire,  il  est  malheureusement  trop  positif  que 
les  enfants  remarquables  par  l'extrême  précocité  de  leiïr 
accroissement  et  de  Icor  puberté,  ont  moins  de  chances 
d'une  longue  vie  que  les  individus  chez  lesquels  l'évolution 
des  organes  n'a  rien  présenté  d'extraordinaire.  Là  pliipart 

(1)  Elément  a  phjs'u^og'œy  t.  VIII,  part.  II,  p.  38.  ' 
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meurent  même  très-jeunes ,  comme  si  la  nature ,  leur  ap- 
pliquant l'une  de  ses  lois  les  plus  générahs ,  eût  mesuré  la 
d  virée  de  leur  vie  sur  la  rapidité  de  leur  accroissement. 

Il  me  reste  à  compléter  ces  remarques  générales  par  la 
citation  de  quelques  faits  particuliers,  choisis  comme  exem- 
ples parmi  les  plus  remarquables  de  ceux  qui  se  trouvent 
consignés  dans  les  annales  de  la  science. 

Tel  est,  pour  indiquer  dès  à  présent  le  cas  le  plus 
célèbre,  celui  d'un  jeune  Grec  de  Salamine ,  qui ,  d'après 
Pline  (1) ,  mourut  à  trois  ans,  déjà  haut  de  trois  coudées 
et  pubère.  Mais  cet  exemple ,  que  Pline  rapporte  seulement 
diaprés  le  témoignage  d'autrui ,  manque  d'authenticité;  et 
l*on  serait  tenté  de  le  révoquer  en  doute,  si  un  grand 
Qombre  d'autres  faits  semblables  ne  s'étaient  présentés  à 
observation  des  modernes. 
On  trouve  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences  (2), 
*  histoire  très-abrégée  d'un  enfant  né  dans  le  Jura,  qui  avait 
^mmencé à  marcher  à  l'âge  de  six  mois.  A  quatre  ans,  il 
paraissait  apte  h  la  génération;  à  sept,  sa  taille  était  celle 
4'un  homme  fait ,  et  il  avait  de  la  barbe.  Ce  dernier  déve- 
loppement indique  que  l'enfant,  sujet  de  cette  observation, 
^tait  parvenu  à  l'époque  de  la  puberté  accomplie  :  aussi 
^^sa-t-il  de  grandir  dès  ce  moment. 

Il  est  encore  question  dans  le  même  recueil  de  trois  en- 
f^ts  non  moins  précoces.  Je  rapporterai  avec  quelque 
détail  les  observations  relatives  à  l'un  d'eux  (3). 

(i)  Mût,  nat.,  îib,  VII,  cap.  XVL  — Plioe  cilc,  d'après  ses  propres 
observations,  un  au^re  cas  analogue  à  beaucoup  d* égards,  mais  dis- 
tinct, en  ce  que  l'enfant  qui  Ta  présenté  n'était  point  encore  pubère. 
^D'autres auteurs  anciens,  SjI^kque,  Iib.  de  Consolatione ,  cap,  XXIII, 
et  ^lAv^cap.  I,  ibnt  aussi  mention  d'individus  parvenus  dès  leur 
enfance. à  la  taille  de  l'homme. 

(2)  Hist.  de  VAcad,j  de  1666  à  1669 ,  t.  II,  p.  a 35. 

(3)  Voyez  Sauvages, Hist,  de  VAcad.  pour  1758 ,  p. 43f  ^  Un  ÇiecoDd 
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UH  féittié^âf çott  afaîtâ  cinq  ans  qdâlrè  pieds  Iroîs  pôu- 
Heil  fs\%,  il  avait  cinq  piëcl^,  et  ëiail  srbs  li  pfop^ôrtibn; 
Sa  6f*)iîéî^ïlce  ^talï;  si  rapide ,  qu'il  semblait  igirandir  à  Viïe 
ft'cëfl  :  u  fanait  âirdh^'er  et  élargir  ses  babits  tous  les  mois. 
c6è^l'S[ge^dëcrnqans,  diu  mslonèhderAcâdétnie^labârDe 
ti^ifrâï'ëhça  à  lui  venir»  et  ^  six  it  hn  avait  autant  ({li'ûû 
homme  de  trente  ans  ;  enfin  on  recbiiurii  eh  Tui  toiites  les 
t(if(*e$  niâr{]uës  âê  pùl)erté  l'es  moins  équivoques  :  on  ne 
â<i{iiati;  point .  âàns  lê  ^àys  que  cet  ènlTaiit  né  pût  âéjSk  ,Jl 
ci&q  Hiis  où  ciàq  ans  él  oeihi»  en  Faire  d'autres;  bé  qui  fit 
^lië  ôbn.ciiré  i^e'cominahctà  très-sérîëusémerit  S  sa  mère 
a'etopêfchbf  qu'il  né  friSquentâl  ifbp  familièrement  les  eri- 
fàh's  d'un  autre  sexe.  »  Et  plus  bas  :  «  oa  vbix  ëtait  une 
i>â&Se-taille  pteîne  et  des  pîiîs  fortes  ;  oîq  ne  Fenténdatt  par- 
ler qu'avec  une  sorte  d'émotion  èl  3é  surprise;  sa  force 
etlHdrdinâiré  le  réndàît  aéjS  propre  iaux  travaux  3e  la  - 


qu'M  portait  fort  loin.  »  Mais  ce  tut  là  le  terme  «îc  l'accpois- 
ftëiiienl  et  dû  dîuvëloppeilficnt  de  cet  enfant  si  précoce  :  loin 
dé  s'élever  h  la  taille  d'iih  géant ,  comme  tout  le  monde  s'y 
attendait ,  il  ne  tarda  pas  à  déveritr  faible  ,  contrefait  et 
presque  imnecile. 

uS  jjfeui;  dlbririéï  pour  pcnàant  au  cas  précédent  Çjeluî 
que  Gaugiran  communiqua ,  en  i8io  ,  à  la  société  de  Tou- 
hni5e^,»et  c^ûiéit  bèaacoop  nioîhs  cl)ntii/,  Aaii  bèî^fùcîdJip 
plite  fëtod*qtrable ,  à  Cause  dii  sexe  de  l'individu  qm  Pa 


1    .  L><>«  ^      i.twA^    i^ 


d 
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présenté  (i).  Une  jeune  fille,  ôgéc  de  cinq  atas  et  tM&  ihois^ 
en  est  é&  effet  le  sujet  :  à  cet  â^ ,  elle  était  déjèi  haute  dé 
ptos  de  trots  pieds  dix  ponces ,  et  il  y  a^it  plloi^  de  deaxantf 
%ixe  la  inenétrubtion  était  établie.  Ses  dents  «raient  déjà 
été  ren^Mirelëes,  et  son  sein  était  tolumineux.  Vers  répoquè 
où  elle  fut  examinée  par  Gaugiraa ,  elle  arait  éprouvé  une 
snppjhsision  de  règles  peiidant  deux  mois  »  et  avait  été  par 
édite  âdTectéë  de  thlorose  :  on  V^riit  traitée  avec  un  plèirf 
sMcès  par  ta  méthode  ordinaire ,  en  rappelant  les  règlent 
C'^èt  ^  ^  diie  exception  près  (s) ,  le  senl  cas  antlientiqne 
d[*é(ec^(>is^iheât  très^t^coce  et  de  pnberté  prématurée  qiie 
}e  îcbtiÂëis^e  eheé  les  femmeis. 
Jfè  the  bortietaià  citer  en  deux  niiots.d'aprèÀÎ'lanqnë»  Uft 

en&nt  de  quatorze  mois  »  déjà  haut  de  quatre  pieds;  d'àp^èè 
f.  B#relti  i  uti  ëttftnt  d'un  an  et  demi ,  dont  la  taille  était 
j^¥êSl{«tè  telle  d'un  adulte  ;  d'après  Jaubonrt  >  û^  en&ial 
^>  alBlètié  à  Londres  à  six  anâ,  àvati  ciiiq  ptèd^  éë 
hkat  ;  tt  étîâît  presque  atissî  roKiteté  et  Susçi  gros  i[ii*}M 
BBjiMxie  fttt  ;  d'âpres  tïèrbérbn ,  n<h  èiifant  de  troi^  «hs  tî 
^Béfiil ,  ti^atil  de  iixAs  pieds ,  ptrliè^  ;  et  rénterJiiiid^e  par  fèi^ 
iftSâSëflé^lop^peméntdëfetmîte^^  ëédvrâtehtsbn  cb^ps  ^5)  ; 


if* 

'4 


[i)ftÛïi^^^iini'é'éthstéir6àh.  àé  «iif2f.âëtorvisàrt,t.3tXt,p.  ^ 
"  i'i^^  ifàXtè  éàs  k  ^  côi^^^é  pat  VAi^i^tstriski  ^f^s-^ëé  ^«r.  (fmft,fà 
^WL^p,  So^et  «Unis  lé  t.  Y  ide  la  Gàilena  di  ^nerku  ^c  enrklM  d'im 
^nd nombre  d'autres  observations  de  cet  illustre  physiologiste). — 
I^ans  les  autres  cas  de  menstruation  précoce  que  possèdent  les  annales 
oe  îâ  àcîencê;  il  ne  parait  pas  qu^ui^  accroissement  gën^al  très-mar- 
$È  iSt  cofriciiïé  âvéc  l\ippsrrhiôin  pî-ématuréè  âès  rt 

•(8)  ^^^^(itfÉ;  ^«tof».,  p.  466.  —  P.  Boifetii,  «f>^,  «  oésè^. 
emf,  I^  o*i.  47-  —  I^  Jaucourt  ,  articie  Nains  de  lagrinde  Encj^Ut» 
p4diâ»  —  Gbiiberok,  Lettre  sur  Un  enfant  prémautré^  dans  le  <SuppL  dû 
Journ,  des  savans^  no  du  i5  février  1672 ,  et  dans  la  Coîlect.  acaa.^  t.  I, 
p.  367.  Le  sujet  de  cette  dernière  observation  était  né  avec  de  longs 
cheveux. 
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et»  d'après  M.  Dupuytren  ,  un  autre  enfant  de  trois  ans  et 
demi ,  pubère 9  très-robuste,  pesant  Sy  livres,  et  ayant 
trois  pieds  et  demi  de  haut.  Chez  ce  dernier  sujet ,  présenté 
en  1806  à  la  société  [médicale  établie  dans  le  sein  de  la 
Faculté  de  Paris  ;  la  puberté  avait  cominencé  à  se  montrer 
avant  Fâge  de  deux  ans. 

Enfin ,  parmi  quelques  autres  enfants  précoces ,  observés 
à  diverses  époques,  je  choisirai,  pour  en  présenter* l'histoire 
avec  quelque  développement,  deux  cais  assez  récens,  ob^* 
serves  avec  beaucoup  de  soin ,  l'un  par  Moreau  de  la  Sarthe, 
et  l'autre  par  feu  Presle-Duplessis ,  ingénieux  et  savant  mé- 
decin ,  enlevé  aux  sciences  anatomiques  dès  le  début  d'une 
carrière  qu'il  semblait  destiné  à  parcourir  avec  succès  et 
éclat. 

L'observation  de  Moreau  a  été  rapportée  avec  beau- 
coup d'exactitude  et  de  concision  par  M.  Foumier,  dans 
son  savant  article  sur  les  cas  rares  (1) ,  et  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  citer  textuellement  cet  article ,  en  supprimant 
quelques  détails  d'un  moindre  intérêt,  ff  Le  jeune  Leduc 
avait ,  à  l'âge  de  dix  ans  ,  qujitre  pieds  cinq  pouces  et  demi. 
Observé  à  onze  ans ,  il  présente  la  même  taille.  Le  corps  et 
les  membres  sont  très-gros  et  remarquables  surtout  par  le 
volume  et  la  saillie  des  muscles  qui  se  dessinent  fortement 
sous  la  jiCdiU ,  comme  chez  l'adulte  dont  le  mode  d'organisation 
se  rapproche  le  plus  du  tempérament  athlétique.  La  tête  est 
très-volumineuse  ,  la  physionomie  calme,  peu  expressive, 
même  un  peu  stupide;  les  passions  à  peine  développées. 
Cet  enfant  pesait  seize  livres  eu  naissant.  Les  premières 
dents  ne  poussèrent  qu'à  seize  mois  ;  le  testicule  droit  de- 
vint très-volumineux  h  trois  ans  :  à  six,  cet  enfant  avait  l'air 
d'un  petit  homme;  il  avait  dès  lors  des  signes  caractéris- 

(i)  DicC,  des  se,  méd,^  t.  IV,  p.  aoa. 
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liques  de  puberté.  Sa  force  était  extraordinaire  pour  son 
âge;  ses  testicules  étaient  plus  volumineux  que  ceux  de 
l'homme  le  mieux  partagé;  des  poils  nombreux  et  forts 
couvraient  le  pubis ,  une  partie  du  ventre  »  la  poitrine  et  le 
menton;  la  voix  devint  grave  et  voilée.  A  sept  ans  Leduc 
fit  sa  barbe  :  il  était  presque  aussi  grand  et  aussi  fort  qu'il 
Testa  onze  :  il  pouvait  conduire  une  charrue.  L'accroisse- 
méat  des  testicules  est  maintenant  excessif  «  et  Tenfant  ne 
peut  marcher  qu'en. les  relevant  avec  un  suspensoir.  La 
dentition  est  telle  qu'on  la  remarque  chez  un  sujet  ordi- 
naire de  l'âge  de  quatorze  ans  :  il  croit  même  une  dent  de 
lait.  Leduc  est  plutôt  fait  pour  un  travail  long  et  pénible  que 
pourla  grande  activité;  sa  peau  est  dure,  épaisse»  couverte 
de  taches  jaunâtres  et  rugueuses ,  surtout  au  dos.  » 

Le  sujet  de  l'observation  de  M.  Presle-Duplessis  (i) , 
nommé  Savin ,  était,  au  moment  de  sa  naissance,  d'un  vo- 
lume ordinaire  ;  mais  déjà  l'ossification  du  crâne  était  trés^ 
avancée ^  et  les  fontanelles  n'existaient  plus.  Jusqu'à  dix- 
huit  mois ,  il  se  fit  remarquer  seulement  par  son  extrême 
appétit  et  par  la  rapidité  de  son  accroissement  :  mais ,  à 
cette  époque,  les  symptômes  de  la  puberté  commencèrent 
^ se  montrer.  Peu  à  peu  les  mamelons  se  tuméfièrent,  la 
voix  devint  rauque  et  forte ,  les  organes  génitaux  prirent 
plus  de  volume ,  et  un  duvet  épais  parut  autour  d'eux.  En 
même  temps  les  forces  du  jeune  Savin  avaient  pris  un  ac- 
croissement très-marqué.  A  trois  ans  et  un  mois ,  époque 
oiiil  fut  examiné  par  M.  Duplessis ,  il  avait  trois  pieds  trois 
pouces  »  et  pesait  quarante-neuf  livres.  Les  dents  étaient  au 
nombre  de  vingt.  IJne  barbe  naissante  surmontait  déjà  la 
lèvre  supérieure;  les  musples,  très-dé veloppés ,  se  dessî- 

(e)  L*observatton  de  M.  P&esle-Duplessis  est  consignée  dans  le 
Journ.  compL  des  se,  méd,,  t.  VIII,  p.  277,  sous  le  titre  suivant  :  Notice 
sur  un  enfant  qui  a  donné  des  signes  de  puberté  à  Vâge  de  dix^huit  mois. 
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àdient  fôrtcttiéilt  sous  la  beau ,  btune ,  d'uh  tissu  scrfé  »  è 
aéjh  tih  pëii  velue.  Les  tk*aits  de  son  ^Isage  ètatent  Hidés  JS^ 
èû  irôii  i^auifite  et  forte.  Maïs  ce  quie  le  jeune  SâVih  bflStitP  . 
dé  plus  rfeiiiarquable ,  c'était  le  volume  de  ses  bi^sîilës  gêii! — 
taux ,  nors  de  proportion  hon-serilement  avec  soh  âgé ,  iHài^ 
méine  avec  Vé  volume  dé  tiSutbé  les  diitrés  parties  Au  C6tj>fe» 
Le  ^éhts  Siv^U  pllis  de  trois  poucesr  dé  Ibrig  daiié  le  irépkSi     ^ 
et  cinq  dans  réréction  ,  qui  ëtaît  quelquefois  suivie  d^éj*.--- 
culati'oii  !  les  testtbulbs  étâieht  aussi  trèâ-gros,  qiibîjitt*tttf 
peti  ïnbinè  pVbpbrilontlellemètit ,  et  un  poil  épais  et  ftiM 
éhtonnill  IdutëÀ  ces  parties. 

Il  est  à  ajouter  que ,  d'après  \ei  observiatiôns  fort  èxacCM 
de  M.  Dupiëssis  ,  la  tête  était  volumineuse  ;  pHiic^pâlëtdëflt 
dans  la  région  du  cervelet  :  remarque  fort  importante  ^fcrf 
la  célèbre  doctrine  de  Gall  siir  les  fonctions  des  divers  ér- 
gihes  encéphalîqtfes ,  et  qui  la  Confirmerait  datis  tid  Ad  îH 
pbints  capitmlx ,  si  d'àutreè  faits  hotrs  mohtraieilt  là  iùItltBli 
concordance  ehti*e  le  développement  précoce  3ès  br^siâM 
génitaux  et  celui  îîu  cervelet.  Mlalfaeureusembat ,  fcï  tSà 
excepte  Cal!  lui-iii%me ,  auquel  oïi  doit  une  bbsèrVktMl 
alaalb^ê  (i) ,  t'obâ  les  autéilré  ont  décrit  les  cas  qui  se  siïit 
bfterts  h  eux  avec  irop  peu  de  soin  et  de  précisîon  'px^tcvxfffi 
sfoît  îpossîble  à^èti  déduire  aucune  cbnséquencé.  Dans  la  pïii- 
part  de  \e\ivè  iloticcs ,  il  n'est  inème  nullement  que^tfoh  8tt 
crâne ,  et  l'on  trouve  seulciticnt  daïis  une  bu  deux  desctlp- 
tîoii's  plirs  é^àbies  que  les  autres,  cette  remarque  vagiïeM 
tbdt-à-fatt  insufllsailté ,  que  la  léte  était  irè^-gros^.  Au 
reste ,  d'dprès  la  doctrine  môme  de  Gall ,  on  ne  àôh  j^Si 
s'attendre  h  ce  que  tous  les  enfails  remarquables  par  leur 
accroissement  et  par  leur  puberté  précoces  prëscnlénl  dh 
développement  pins  qu'ordinaire  dans  la  portion  cérébel- 

(i)  Ànatomie  et  ph^sioh  du  sjst,  nerveux,  t.  111,  p.  9$. 
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leuse  de  l'encéphalo  :  car  des  enfants ,  prématurément  pu- 
tl^^ëS,  |)éiïvenï  n'éprouver  aucuns  désirs  ténériëns,  de 
inéme  qu'on  a  vu  d'autres  sujets  impubères ,  et  ne  présen- 
tant rien  de  particuliéf  iiM  Vètni  de  leurs  organes  géni- 
taux^ tourmentés  de  désirs  très-ardents  (i). 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  disant  quelques  mots  des 
anomalies  par  augmentation  de  volume,  que  peut  présenter 
le  fœtus  :  anomalies  très-analogues  aux  précédentes,  mais 
beaucoup  moins  remarquables  et  très-généralement  con- 
nues. Presque  tous  les  traités  de  l'art  des  acconfcIietneAt8(2) 
Johricflt  même  sur  cfe  ^tkjêl  peu  îiiléreséâiit  éx  tîiëoirie , 
ttkiS  nMt  iHij^b^mt  |)oU^  là  pratique ,  toutes  les  notions 
necesstiîres ,  èl  ils  tes  ohî  i^n^ues  dépuis  long-temps  tout- 
à  fait  vulgaires.  11  me  suffira  donc  de  dire  ici  que  l'on  voit 
quelquefois  des  fœtus  à  terme  de  2j),  21,  22  pouces  1  et 
Iffon.en  a  même  vu,  si  l'on  en  croit  des  observations ,  à 
^vi&rit^  moins  authentiques  ,  de  24  et  jusqu'à  25,  au, lien 
a  Sn  pied  et  demi  :  dimension  que  l'on  doit  considérer 
çoîhïae  normale  ^  a'après  les  résultats  qu'on  a  déduits,  à  ta 
'  Maternité ,  des  relevés  et  de  la  comparaison  statistique  de 
pMieurs  milliers  de  cas, 

W  uatFé  jfes  ouvragés  pfécéaemmeni  citées,  on  peut  èncoffi  coîi- 

ïmirk  m  iimï  véAirixi'ihrà  ^^  ik  pi^^cbcifê  de  Mi  ^tiVMi^ 

vAa  :  ÉjlIAoya.jxùjl;  Momir.  Kisiorlà ,  |>.  ^6i .  ^  ZKViéMiÀs ,  "ffàafsiSé^s 
"^^^^U^ales^  lib.  V;  —  Ak^pirp  «  Davkes  ',  Sow  decattUt  ôftHé  ^'- 
ÊWie  Bçy.  at  Wiîangkam,  dans  «les  PhHos,  Trans,,  t.  XLUI,  n&  4?^  , 
p.a4^'.     -  -  -       - 
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CHAPITRE  III. 


DBS  VABIATIONS  HÉRÉDITAIRES  DE  LA.  TAILLE  OHEZ  LES  ANIMA. VZ 

ET  DANS  LES  RAGES  HUMAINES. 

Des  variations  héréditaires  de  la  tnille  dabs  leurs  rapports  avecki 
anomalies  individuelles  de  la  taille.  —  Variations  actôelles  de  la 
taille  chez  les  animaux  sauvage»,  chez  les  animaux  domcsfîqMi 
et  dans  les  races  humaines.  —  Faits  généraux  sur  ces  varîatioii 
et  sur  leurs  causes.  —  Distribution  géographique  des  races  hft- 
maines  remarquables  par  la  petitesse  de  leur  taille  ou  par  leur 
haute  stature.  -^  De  la  taille  de  Thomme  dans  les  temps  anciens.  . 

L'histoire  des  anomalies  individuelles  de  la  taille  nou 
conduit  naturellement  à  celle  des  variations  de  la  taille  daoi 
les  races,  Tun  des  sujets  les  plus  vastes  et  les  plus  compG- 
qués,  en  même  temps  queFun  des  plus  importans  de  la  plù- 
losophia  naturelle.  Présenter  dans  Coût  leur  jour  les  faite 
innombrables  qui  s'y  rapportent ,  remonter  de  ces  faits  par- 
ticuliers à  leurs  causes  et  à  leurs  lois,  puis,  de  ces  sommités 
de  la  science  dans  l'ordre  philosophique ,  redescendre  am 
applications  pratiques  y  tel  est  le  triple  but  où  doivent  tendio 
ceux  qui  ambitionnent  de  traiter  dans  toute  son  élendiie 
celte  belle  et  immense  question.  Il  est  à  peine  nécessaira 
de  dire  que  le  silijet  spécial  et  le  plan  de  cet  ouvrage  me 
défendent  d'aborder  une  telle  entreprise  :  néanmoins  jô 
dois  chercher  à  compléter  l'histoire  des  géants  et  des  naîni 
en  présentant  un  aperçu  des  faits  les  plus  remarquaUei 
qu'offre  l'étude  des  variations  de  la  taille  dans  les  racei 
humaines  et  chez  les  animaux. 
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§  I.  Remarques  générales  sur  les  variations  héréditaires  de  la 
taille^  considérées  dans  leurs  rapports  auec  les  anomalies 
indîMkielles, 

Ilrésulte  des  faits  présentés  dans  les  chapitres  précédents 
qoe  les  divers  individus  d'une  même  race  peuvent  être, 
souslepoint  de  vue  de  leur  taille ,  rapportés  à  trois  groupes  : 
les  uns  9  en  très-grnnd  nombre ,  ayant  la  même  taille ,  ou  du 
moins  différant  peu  par  leurs  dimensions  ;  d'autres ,  en  très- 
petit  nomibre,  au  contraire ,  beaucoup  plus  petits  ou  beau- 
coup plias  grands.  Les  premiers  sont  les  individus  de  taille 
ordinaire;  les  seconds,  les  nains;  les  derniers,  les  géants. 
•  En  d'autres  termes ,  tous  les  individus  d'une  même  race 
comparés  euftire-eux  quant  à  leur  taille,  peuvent  être  ra- 
menés à  trois  types  :  le  type  normal ,  le  type  anomal  par 
déftut  ou  arrêt  général  de  développement ,  et  le  type  ano- 
mal  par  excès. 

La  tailler  ordinaire  ou  normale  d'une  race  est  nécessaire- 
ment la  taille  moyenne  de  cette  race,  ou  du  moins  elle  en 
est  si  pes  différente  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  prendre 
ici  l'une  pour  l'autre.  En  effet ,  les  individus  qui  sont  très- 
petits  ou  très-grands  sont  infiniment  peu  nombreux  par 
rapport  aux  individus  qui  présentent  la  taille  normale  de 
leor  race;  et,  en  outre,  la  différence  en  moins  que  don- 
nent les  uns,  se  compense  et  s^annulle  plus  ou  moins  exac- 
tement par  la  différence  en  pliis  que  donnent  les  autres. 

'  Ce  que  je  viens  de  dire  des  divers  individus  d^une  mêthé 
race ,  je  puis  le  dire  aussi  des  diverses  races  d'uqe  même 
espèce. 

En  effet ,  une  race ,  sous  un  point  de  vue  général  et  phi- 
losophique, est  exactement,  par  rapport  au  type  spécifi- 
que ,  ce  qu'est  un  individu  par  rapport  au  type  de  sa  race  ; 


^o6  pànx.  II,  LIT,  I,  PQiç*  W. 

et  la  raison  de  cette  analogie  est  facile  à  déduire  des  con-' 
?J^.^ratîon§  çiiÎY^nlçs. 

Ww  fS^  ?**  WP^  çeUpptiw  4'w4iridiw  «  «éalil*  plus 

ou  moins  dilTérens  les  uns  des  autres ,  mais  que ,  dlflb  taus 
nos  raisonnemens ,  nous  ramenons  sans  difficulté  comme 

Çf£i«4rg  l^  t^içi  pipyçpoip  d'\^|e  race ,  ç'f^t  Yi^tiMàmm^ 
iréfl^irp  p^ip  1^  pefi&^e  çetiç  f^ipo  Um|  mliiffe  à  \\n  mmI    • 
Îjp4iK^^u  de  taille  fi^pyeaQe .  qui  ^q  dâxiepi  poup  pwa  b. 
typR.  0.4,  ¥  Tp»  veflt ,  Ift  rçpitésf^^tprt.  0§  là  ^  ^4uit  wir 

tiffçUei{|f{nt  |a  p(^^ilité  d^  çomp^^i^  e/iiç^  ^im  U»  dit; 
y^^^ç^  jpçf^  4'|4çe  sn^e  QI#Ç^  «owwe  pa  çfimpMF^  ki 
dijYpri  ip^ÎY*^  4'WP  ^^W§  Ç%Ç^»  ®*  4®  wi»c«iMP  «*  aani! 
cl^ç  ^  V^4.4.ç^  i^^^»^  ç^mmQ  ^  l'à^tA  4fi&  iQ0Qii4s. 

jl  ççi  fi'çUl^s  facile  4^  popçeYfiîr  %n'\\  «swte  mica  k|i4H 
ïçrisqs  raçpç  4'H?^  fflên^^  ejpèç©]eo  méflaes  riippoi;ts  qu'^eftloa 

U^4^^6f#^^iTlÀ^&â'^A^m4ia€^  (aie*  Qu'iiq  ccictaîaiiQadhM 

d^ndividus  soient  supposés  donner  naissance  à  auiaqt  d» 
rapQ%  qu^  e^p  ço^sery^^t  ki&  ç^racièn^,  a'eal-  il  pas  évident 
(jfi/d  \d^  V^Pf\r(f  qiii  ex^^iei^t  pnlre  Ie&  types  ptimitîfr  suk& 
^istcf^p^  e^^trç,  toutes  ç§s  i^aQ^^  *  quand  mêmû  «[im^^um 
ii\4tv^\i?  ^fefldvAiçQt  ^  %P  I9p4ifié3 ,  les  uns  dans  un  séna^ 
\ç^^  autr^is  ^ni^  uç^  ^utf^P  0(^p(^n|^^^  dans  toute  cace  oa  nir, 
^î^t^  çircq^sç^te  dqin^  dQ$  Wm^^^  vraiment  naiuieUes  (i)> 
i]  ]^  a  lompu^s  e^  x^^g^^^îrpnftçnt  un  preipier  iodivida. 
a|^  ep  prfUM'i?  les  p^M^ftÇ^èr^  qui  depuis  soat  ^Venoa 
comj9[ii^f\s  II  up  g^^  iHV^Y»  d''aii(r^  >  nous  pouyjpna  tan^ 
Ifl^r^  p^id^i^OJt  i4ç$  i:£^ç0  qa  V^PP  variéjté  Gommç  ce^résm  • 

(t)  ^entends  par  race  une  collection  d^îndividus  généralement  ^es* 
semblables  entre  eux ,  et  ayant  une  origine  commune.  Les  zoologistes 
e^  1^  4grQPQiQes  lui  donnent  souvent  un  sens  beaucoup  plus  étendu, 
et  î(s.  ç^s^iqguent  alors  des  sous-race^  dans  les  races  propremoni  cUtes  » 
et  dei  variciés  daps  ^es  soMarRCf^^ 


^nt  ui^  ^ul  individu ,  comof^p  en  étant ,  pour  aiqsi  dff ç  »  la 
q()QUfiU9Uon  5  le  développement.  C'est  à  ce  prei^jer  j^c|i- 
li^u  g^i^  ^ç^^  devQjfi^  rapporter  p^r  la  pen$ép  la  raop  lflv|t 
Wti^»  gt  CQ  sont  yérita])Ie|uen(  ^qs  car^qt^r^s  (}4e  pq^J^s 
i^QUVOjqâ»  ^u  nioIn$  d'ujue  n^ant^re  app|['pi(imaUye^  lors- 
que nous  prenons  la  moyenne  entre  ceux  de  tous  ses  (^çs- 

|[)amiPQ  la  ïQillc  normale  d'une  paçe  f^st  sa  taille  moyenne, 
&!!9l!^^-4|i^  »  ]a  inoyemie  de  la  taïUe  de  tou^  bs  individus 
^  Ini  appartiennent ,  la  taille  moyenne  d'une  Qspèce  peut 
(feQ  prise  ponr  sa  taille  normale]  car  on  k  trouva  touJQyi^s 
floefactement  ou  presque  exactement  dans  la  plppapt  dP» 
fioes. 

•  ïip  même ,  les  races  dont  la  taille  s'élève  beaucoup  au 
dessus  de  la  taille  moyeime  de  l'ospèeo ,  ou  lui  reste  tpës- 
inpirieure ,  peuvent  être  considérées  pomiqe  des  caces  ano- 
Ottles  par  excès  qu  par  défaut  de  développement ,  ou  p  p§ur 
nous  servir  d'une  expression  déjà  adoptée  par  quelque»!»  au- 
teur» »  comme  des  races  géante^  et  de^s  çaoes  n^inpSp 

Les  variatipns  de  la  taille  dans  les  races  peuvent  étr^  éta- 

ttei  sous  deux  points  de  vue.  En  efibt ,  si  nous  nous  bpr- 

ttnu  à  comparer  entre  elles  les  diverses  races  aujourd'hui 

vjrantes  /  l'observation  nous  révèle  un  premier  ordre  de 

^rences  plus  ou  moins  prononcées ,  plus  ou  mpins  r§- 

f     aarqnables  :  c'est  un  résultat  connu  de  chacun  par  l'expo- 

rioQGB  journalière  9  puisque  l'examen ,  même  superficiel  et 

îpcomplet ,  des  animaux  domestiques  d'un  seul  pays  9  sujEt 

pour  en  donner  la  preuve.  Mais ,  après  ce  premier  résultat^ 

détenu ,  nous  pouvons  étendre  le  cercle  de  nos  comparai- 

90ÙS,  et  rapprocher  par  la  pensée  les  races  aujourd'hui 

vivantes ,  soit  de  leurs  ancêtres  ou  même  de  leurs  souches 

primitives ,  lorsqu'il  nous  est  possible  de  les  connaître ,  soit 

des  autres  raçeJ  des  mêmes  esp^s  ^^ui  pour;Fiûe]>|  è\rç 
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éteinte^  aujourd'hui.  Les  secours  de  Tobscrration  ne  suffi- 
sent pas  pour  apprécier  ce  second  ordre  de  différences  » 
qu'une  comparaison  entre  le  présent  et  le  passé  peut  seule 
révéler;  mais  d'autres  méthodes  d'investigation  peuvent  ici 
suppléer  l'observation  d*une  manière  plus  ou  moins  com- 
plète. X 

C'est  seulement  en  étudiant  sous  ce  double  point  de  Vue 
les  variations  héréditaires  de  la  taille  qu'il  devient  possible 
de  s'en  faire  une  idée  exacte,  et  de  résoudre  une  grave  ques- 
tion ,  liée  d'une  manière  intime  à  notre  sujet  :  ceç  variation^ , 
que  nous  appelons  anomalies  par  rapport  à  l'état  présent  des 
choses ,  sont-elles  aussi  de  véritables  anomalies  par  rapport 
aux  caractères  primitifs  des  êtres  qui  les  présentent?  ou, 
en  d'autres  termes,  les  conditions  qui  se  trouvent  aujonr^ 
d'hui  les  plus  constantes ,  les  plus  universellement  répan*^ 
dues  dans  l'espèce ,  les  conditions  du  type  spécifique 
actuel ,  sont-elles  réellement  celles  du  type  spécifique  pri- 
mitif? 

L'importance  théorique ,  et  surtout  la  difficulté  de  cette 
question  ,  paraissent  avoir  échappé  à  un  grand  nombre 
d'auteurs ,  qui ,  sans  avoir  examiné  le  problème ,  sans  même 
l'avoir  posé  d'une  manière  précise  ,  ont  cru  pouvoir  le  con- 
sidérer comme  résolu.  En  cfTet ,  ils  n'ont  pas  hésité  à  rap- 
porter à  des  causes  de  même  ordre  les  variations  extrêmes 
de  la  taille  dans  les  races  humaines  et  chez  les  animaux 
domestiques^  et  les  anomalies  individuelles  qui  caractéri- 
sent les  géants  et  les  nains  ;  et  ils  ont  cru  jeter  beaucoup 
de  lumière  sur  leur  sujet  en  réunissant  dans  leurs  consi- 
dérations l'histoire  des  unes  et  celles  des  autres,  sans  tou- 
tefois s'être  demandé  comment  et  jusqu'à  quel  point  elles 
pouvaient  être  analogues. 

Cette  question  vaut  cependant  bien  la  peine  d'être  exa- 
minée. Nous  voyons  bien  qu'un  nain  et  un  géant  sont  des 
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individus  dont  la  taille ,  par  dès  causes  quelconques,  a  été 
diminuée  ou  augmentée  ;  mais  la  diminution ,  Taugmen- 
tation  sont-elles   également    et ,  toujours   évidentes  pour 
les  plus  petites  et  les  plus  grandes  races  d'une  espèce? 
N'est-il  pas  pos^sible  que  les  caractères  de  l'espèce  se  soient 
eax-mêmes  modifiés ,  et  que  le  type  primitif  se  retrouve  , 
non  pas  dans  celte  multitude  de  races  de  taille  moyens e 
qui  forment  aujourd'hui  la  grande  majorité  de  l'espèce , 
mais  dans  ces  quelques  races  très  grandes  ou  très-petites 
qoe  l'on  appelle  géantes  ou  naines?  Ne  peut- on  même  con- 
ce?oir  la  possibilité  qu'une  espèce  tout  entière  se  soit  tel- 
lement accrue  ou  ait  tellement  diminué  que  les  plus  petites 
des  r^ces  aujourd'.hui  vivantes  soient  des  anomalies  par 
excès,  eei  égard  au  type  primitif,  ou  les  plus  grandes,  des 
laces  naines ,  et  que  nou6  n'ayons  plus  aujourd'hui  sous 
les  yeux  que  des  déviations  d'un  type  présentement  perdu  ? 
Ces  questions,  trop  importantes  pour  que  je  puisse  ici  les 
passer  sous  silence ,  sont  surtout  trop  compliquées  pour 
que  je  croie  pouvoir,  à  l'exemple  de  plusieurs  auteurs, 
fonder  sur  quelques  faits  dont  la  valeur  est  indéterminée , 
et  pour  ainsi  dire  préjuger  leur  solution.  Je  les  traiterai 
donc,  mais  d'une  manière  aussi  succincte  que  possible, 
lor^ue  j'aurai  présenté  un  aperçu  des  faits  les  plus  remar- 
quables que  présentent  les  variations  de  la  taille,  considé- 
^5  seulement  dans  l'ordre  actuel  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux. 

Sn.  f^ariations  actuelles  de  la  taille  chez  les  animaux  saufosres^ 

Sans  entrer  ici  dans  l'examen  de  la  grande  question  Te 

i 'influence  de  la  domesticité  sur  l'organisation  des  êtres ,  il 

est  évident  que  les  animaux  sauvages  sont  soumis  à  l'action 

de  causes  modificatrices  beaucoup  moins  nombreuses  et 

I.  i4 


ti^uçoup  WH9^  puissants  que  celles  qui  Bgism^  9iir  tof 
aJiijilK^fMiX  do9ie^tique$  ;  au$si  la  taille  4e6  premiers  $149  ppf&r 
sf^utet-elie  que  des  Tartatioos  peu  fréquentes  ei  JUBnieniBées 
tp«ijp^r$  daus  d'étroites  limites.  Cela  est  si  ?raî  faon  oe 
CQoaait  même ,  dscus  une  espèce  sauvage ,  presque  aujOMU 
p\paàfie  d'ÎQ^div^dus  assez  grands  pour  mériter  îe  npm  d« 
l^^nts  ou  de  oaijp^s»  dans  le  sens  que  Ton  attache  ordimâr 
i^emenit  à  ces  mots. 

,  Ainsi ^  dans  une  espèce  sauvage»  la  presque  totalité  d^a 
individus  rentrent  »  sous  le  rapport  de  leur  taille  »  .dans  le 
type  noi'mal;  encore  est-il  à  remarquer  que  le  petit  nombi^ 
de  .ceux  qui  font  exception  5  ne  présentent  que  des  diffé- 
Deioces  pop  prononcées  et  peu  remarquables. 

Dp  plus ,  les  individus  de  taille  ordinaire  et  ceux  qui  aoBt 
plus  grands  ou  plus  petits,  se  sessemblent  ordinairemeni 
par  tous  les  détaib  de  leur  organisation;  et  le  plus  souvent  il 
s'opère  entre  les  uns  ôt  les  autres ,  des  croisenwnts  tendant 
k  faire  disparaître  des  anomalies  qui  ne  sont  véritablement 
que  des  accidents  individuels ,  et ,  par  conséquent ,  h  ra- 
mener Tespèce  à  Tunité  de  caractère.  Ainsi  chez  l'ours  po- 
laire ,  si  célèbre  et  si  redouté  dans  les  pays  les  ];)lus  septen- 
trionaux de  notre  hémisphère ,  la  taille  présente ,  suivant 
les  individus,  des  différences  qui  s'étendent  fréquemment 
jusqu'à  un  pied  et  demi  et  même  davantage  :  mais  les  plus 
grands  et  les  plus  petits  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
mêmes  lieux,  ont  les  mêmes  mœurs,  et  il  n'y  a  aucun  doute 
que  ces  dllTérences  de  taitle ,  bien  loin  de  caractériser  des 
l*aces ,  ne  soient  dues ,  sauf  quelques  exceptions  ,  à  des 
causes  purement  individuelles ,  par  exemple ,  à  une  ma- 
ladie survenue  dans  le  premier  âge ,  ou  bien  à  une  disette 
ou  à  une  abondance  extrême  de  nourriture  pendant  la  pé- 
riode d'accroissement.  Je  citerai  un  second  exemple  pris 
parmi  les  animaux  de  notre  pays.  Les  taupes  blanches ,  qui 
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parM^Hiliière^  $oii(  presque  toujours^  lor^u'eUes  sofit  ptr- 
vçfLM^.^  r^o  adul|;e  »  plus  grajxdes  que  les  ^^upes  4j9.ça^4 
leiMf  oir4iaairp  :  œ  qui  dépend  de  cfe  que  )a  m/êioe  dUpp^r 
tjuM^  4>^iiiqiie  iadi?iduelle  ^  et  »  si  je  puis  me  servjr  ^û  ^^ 
oa^expre^sion  emprunt^  ïk  la  physiologie  de  rhoiniDie ,  \f^ 
ïS^ÊSfi^  t^mpérAïuent  qui  tend  à  produire  T^ijguiiSji^  (j^ 
tjMPpérament  lymphatique  ) ,  tend  aussi  ii  farorlsiçur  IV^cgroî^^ 
sèment  extrême  de  la  taille. 

Les  espaces  sauvages  ne  préseulejot;  doAC  poini  çi?4ijPiai- 
t^uû!^,  soAis  le  rapport  de  lejujrs  4/j9(xej^SM)ns,  des  v^rié^^  |^ 
U  f/ji»  liiès-distiiictes  et  constantes  :  en  d'aMtrps  tera^  ^ 
OjQi  ne  peut  ordinairement  reconoaitre  da^is  nnç  p^if^i^ 
sfj^vage  qu'une  seigle  race»  composée  presqqe  uniq^emç^ 
d'if^diyidus  très  se^hlubles  entre  eu^ 

Plusieurs  fsults  contraires  à  ce  prjgoçipe  généjra)  peufeAt 
çepeipy^iant  être  ^Ljfipalés.  jG'est  aipsi  qigiç  le  regard  et  sggr^M^ 
Vd  loop  so^t  plus  grands  dans  \q  nnrd  de  TEurope  qmç  44fl# 
le  sm4  :  c'est  ei^c^ore  ainsi  que  les  lioi^s  4o  TAtl^s  surp^sef^jt 
seijisijbjbment  par  leur  taille  ceux  du  Séség^I^  jfe  ff>\xvtf^ 
ci^r  plusieurs  autres  faits  de  même  or4i^  parp^i  li^  i^UWrr 
pjièi^es»  les  reptiles»  etc.»  et  mêmç  parmi  1|^  piseag:|ç^ 
^oique  daus  cette  classe  d'animaux  la  taille  des  espèp^ 
soijt  généralement  plus  constante  que  dans  aucune  ajutrj^. 
Jdais  les  exemples  que  j  V  pi^és  suffisent  peur  établir  tmf^ 
Texistence,  même  dans  une  espjèjceisaaiyage^  4?  plu.^ipvrj? 
yai'iétés  constantes  /pu  races  distincltes  »  si  elle  n'çsï  p^  pr- 
dinaire,  est  du  moius  possible^  et  s'obscryç  quelaiiefp^ 

J'ajouterai  »  en  terminante  à  ces  remarques  sur  Içs  Taria-r 
tiens  de  la  taille  dans  les  races,  quelques  propositions 
sommaires  sur  les  principales  variatiops  de  la  taille  cons^r 
gérées  d'une  manière  générale  dans  les  espèces ,  les  genvej^ , 
les  ordres»  et  même  la  classe  tout  entière  des  ma.m(pii&re9.: 
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animaux  sur  lesquels  notre  attention  doit  surtout  se  porter 
ici  y  soit  à  cause  de  leurs  rapports  intimes  avec  l'homme , 
soit  surtout  en  raison  du  grand  nombre  d'espèces  qui  ont  été» 
parmi  eux,  réduites  à  l'état  de  domesticité.  Ces  proposi- 
tions sont  d'ailleurs ,  pour  la  plupart ,  applicables  aux  autres 
classes  du  règne  animal ,  et  principalement  aux  autres^ 
classes  supérieures ,  ainsi  que  je  le  démontre  dans  le  mé~* 
moire  »  encore  inédit ,  auquel  j'emprunte  cet  aperçu  suc — 
cinct  des  variations  générales  de  la  taille  : 

1**  Parmi  les  animaux  sauvages  ^  les  variations  de  lea. 
taille  sont  ordinairenïetit  renfermées   dans  d'étroites  li — 
mites,  non -seulement  entre  les  divers  individus   d*un^ 
même  espèce ,  ce  que  je  viens  d'établir,  et  ce  qui  est  géné- 
ralement connu ,  mais  même  entre  les  diverses  espèces  d'un 
même  genre.  On  peut  même  ajouter  que,  lorsque  de5 
espèces ,  très-différentes  par  leurs  dimensions ,  se  trouvent 
réunies  dans'  un  même  genre ,  un  examen   attentif  fiiit 
presque  toujours  découvrir  entre  elles  des  différences  plus 
ou  moins  remarquables  ,  non-seulement  dans  la  couleur, 
Inais  même  dans  la  conformation  de  quelques-uns  des  or- 
ganes dont  les  conditions  d'existence  fournissent  ordinaire-* 
tnent  les  caractères  génériques.  Ainsi ,  sauf  un  très-petit 
nombre  d'exceptions  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte, 
toutes  les  fois  que  deux  ou  plusieurs  espèces  se  ressemblent 
parfaitement  par  leurs  caractères  génériques,  leur  taille 
est  ou  la  même  ou  très-peu  différente. 

2*  Tout  le  monde  sait  que  les  mammifères  qui  vivent 
dans  la  mer,  ou  les  cétacés  ,  sont  les  plus* grands  de  tous; 
mais  ce  n'est  là  qu'un  fait  particulier  qui  rentre  dans  un 
autre  fait  beaucoup  plus  général ,  et  par  conséquent  beau- 
coup plus  digne  d'attention.  Ce  fait  général  peut  être  énoncé 
de  la  manière  suivante  :  Toutes  les  espèces  qui  habitent  au 
sein  des  eaux,  ou  y  passent  une  partie  de  leur  vie,  par- 
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viennent  à  une  grande  taille  »  comparativement  avec  les 
aiatres  animaux  de  la  même  famille;  et  il  semble  même 
(It:ie  l'accroissement  de  leurs  dimensions  soit  en  raison 
dLi  recte  de  la  durée  de  leur  séjour  dans  Teau (  i  ) . 

5^  Les  genres  qui  vivent  sur  les  arbres  ou  qui  sont  orga- 
nisés  pour  le  vol  >  ces  derniers  surtout ,  n'atteignent  jamais 
s^ti  contraire  que  des  dimensions  peu  considérables.  Ce  fait, 
^u'il  serait  facile  de  déduire  déconsidérations  afnnori,  est 
généralement  connu ,  et  ne  mérite  pas  de  nous  arrêter. 

4°  Entre  ces  derniers  genres ,  qui  sont  jusqu'à  un  certain 

point  des  habitans  de  l'air»  et  les  mammifères  aquatiques , 

se  trouvent  placés  les  genres  qui  vivent  h  la  surface  du  sol ^ 

et  que  l'on  peut  nommer  par  excellence  les  mammifères 

terrestres.  La  plupart  sont  de  taille  moyenne ,  c'est-à-dire, 

moindres  que  les  genres  aquatiques ,  plus  grands  que  ceux 

qui  noient  ou  vivent  sur  lès  arbres. 

5"  D'après  leur  genre  de  nourriture  -,  les  mammifères  qui 

(i)  Cette  proposition  ,  que  j'émets  ici  pour  la  première  fois  , 
ine  semble  une  généralité  assez  importante  pour  que  je  ne  puisse  me 
Wner  à  Texppser  sans  citer  au  moins  quelques-uns  des  faits  les  plus 
remarquables  qui  lui  servent  de  base.  Je  le  ferai  donc  en  peu  de  mots. 
Ainsi  je  rappellerai  qu'aucun  carnassier  terrestre  n'approche  de  la 
taille  du  lion  marin,  du  phoque  à  trompe  et  de  plusieurs  autres  am- 
phibies. Dans  le  groupe  si  nombreux  des  musiela  de  Linné  y  les  espèces 
aquatiques,  les  loutres,  sont  beaucoup  plus  grandes  que  toutes  les 
autres;  et  parmi  elles  on  peut  même  remarquer  que  la  saricoviénne 
et  surtout  la  loutre  de  mer,  celles  de  toutes  les  espèces  qui  sont  le  plus 
essentiellement  aquatiques ,  sont  aussi  celles  qui  atteignent  les  plus 
grandes  dimensions»  Parmi  le|^rongeurs,  les  mêmes  rapports  se  pré» 
sentent  :  l'ondatra,  les  hydromys,  le  myopotame,  le  cabiai  et  les 
castors  surtout,  sont  remarquables  à  la  fois  par  leur  grande  taille  et 
par  leurs  habitudes  aquatiques.  Enfin ,  dans  le  sous-ordre  des  inset>* 
tivores,  il  en  est  encore  ainsi  des  desmans  comparés  aux  musaraignes , 
et  même,. parmi  celles-ci,  des  espèces  aquatiques  comparées  aux  es* 
pèces  terrestres. 
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lîteàt  s  iSerrè  to  sôr  lë^*  arbt'es^  »  peuvent  être  tapffottéê  k 
qtmlïe  groopes  princîpatfx ,  le$  herbivores  qur  vivetit  pite 
èipalémpent  de  petits  f^éls^ix  et  de  feuilles ,  hs  frogivcnM 
qui  vivent  de  fruits  et  Aussi  de  facinfes ,  fes  insectivores  el 
té»  dimitores.  Les^  premiers  sonft;  en  général ,  les  plis  vo- 
ItnMneCntde  toi!»,^  viennent etisuite  les  carnivores;  pui#lel 
frugivores  qni  sont  tèùs  de  faille  lâoyennie  :  les  flûë  petiH 
de  tous^  sont  les  insectivores.  Or  si  l'on  réftécbît  ïk  laf  maaii 
imtKiénse  de  végétaux  herbacés  et  de  |>arties  foliacé»  ^ 
se  trouvent  répandus  k  fa  surface  du  globe,  et  qcie  Pod 
CotlO^àre  d'une  manière  générafle  le  volume  des  élre»  4èM 
iû  repaissent  ordinarrement  Tes  carnivores»  à  eelui  dés^f^éili 
qui  Étoarrissettt  les  frugivores  et  des  espèces  don^t  les  iMeJP» 
tfvores  fbât  leur  proie ,  6n  arrive  à  ce  résultat  rensafiydi^ 
&le  qu'il  serait  d'^aillearsT  pessible  d'obtenir  a  firicf,  r  :  hf 
animaux  les  plus  voluminetix  se  tfeurrissent  de  sà^bstMéltf 
<(ùè  fa  tfafore  leur  offre  presque  partout  eu  abondéncéiet 
parmi  les  autres»  la  taille  est  généralement  proportionnelle 
au  volume  des  animaux  ou  des  portions  de  plantes  ioùi  k 
conformation  de  leurs  organes  digestifs  tes  appelle  S  i$ 
nourrir  :  d'oii  il  suit  qu'il  existe  un  rapport  de  parfaite  coor- 
dinatiop  entre  la  quantité  de  nourriture  nécessaire  aux  aoi- 
nûfflux ,  et  celle  qui  leur  est  offerte  par  la  natore. 

(jl^  Parmi  les  mammifères  ailés ,  de  semblables  rapports 
se  présentent  avec  non  moins  d'évidence.  Les  plus  petites 
et^^èces  se  nourrissent  toutes  d'insectes;  les  plus  grandes, 
(faï  élleé^mémes  ont  une  taille  peu  considérables,  seafr 
frugivores.  Il  n'y  a  parmi  elles  aucune  espèce  essentielle- 
ment  herbivore  ou  carnivore ,  de  même  qu'il  n'y  en  a  aa- 
Cttos  dont  les  dimensions  soient  très-considérables. 

yo  Quant  aux  mammifères  marins ,  rien  d'analogue  ne 
pfM  «m  étabH  k  teur  égard  :  car  les  bàkuiies ,  les  fhm 
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f^amiA^àb  fous  les  animaux,  se  nourrissent  de  mollusquos 
8t  de  très-péfits  poissons. 

8^  Tons  les  mammifères  de  grande  taille  habitent  te$ 
Gônfînens ,  les  grandes  îles  et  les  îles  peu  étendues ,  mais 
rapprochées  du  continent.  On  a  remarqué  en  effet  depuis 
long  temps  que  les  îles  très-petites  ou  isolées»  où  ne  con- 
tiennent qpe  des  espèces  de  petite  taille  qui  même  y  sont 
pea  nombreuses  y  ou  sont  absolument  privées  de  maiâitt^ 
{ërés.  De  même  parmi  les  animaux  aquatiques ,  les  espèces 
marines  sont  les  plus  grandes  de  toutes ,  ainsi  qu'oii  rato^ 
,      La  iiàtnré  a  donc  partout  proportionné  la  taille  des  inamf- 
I      onf^rés  à  l'étendue  des  lieux  qui  doivent  les  recevoir,  ré^ 
servant  les  grandes  espèces  pour  les  mers  ,  les  grandes  ilèé 
et  les  contiuens ,  et  les  petites ,  pour  les  rivières  et  tes  liés 
ftn  étendues. 

9*  Les  mammifères  terrestres  qui^ vivent  sur  (es  monta- 
gbés  atteignent  le  plus  ordinairement  deé  dimensions 
iDoins  considérables  que  ceux  des  plaines,  et  Surtout  ceux 
des  lisières  des  grands  déserts.  C'est  ce  qui  a  déjà  été  re- 
marqué par  M.  Virey  (i)  et  quelques  autres  auteurs ,  et  ce 
^'oii  peut  en  effet  établir  d'une  manière  assez  généi^ale, 
80Ît  en  comparant  entre  elles  des  .espèces  congénères, 
commef  Fyack  avec  les  bœufs  sauvages  qui  vivent  dans  Ié$ 
plaines ,  soit  surtout  en  rapprochant  eùtre  eux  des  genres 
toisins ,  comrmè  les  mouflons  dès  bœufs ,  et  tes  (amas  déà 
chameaux.  Cependant  des  rapports  inverses  se  prédentédt 
i  l'égard  de  quelques  genres  et  surtout  de  quelqueâiesflèc^i 
et  forment  des  exceptions  dont  il  est  souvent  difficile'  M 
même  impossible  de  se  rendre  compte. 
10*  Buffôn  (2)'  a  rémarqué  que  les  animaux   otàéA" 

(i)  Article  Géants  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales.  , 

(»)  Voyez ,  dans  le' tome  ZX  de  VHisCoîré  ndtùreUé  ^  UéXfkofm  sôr  tèà 
jtfdittànà  ^omfnuhs  aux  deux  condnens. 
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caios  sont  généralement  d'une  taille  moins  considérable 
que   ceux  qui   leur   correspondent  dans  l'ancien  monde» 
Quelques  exceptions  peuvent ,  il  est  vrai  y  être  signalées  ^ 
mais  elles  sont  peu  nombreuses.  Ce  fait  rentre  comme  cas 
particulier  dans  la  proposition  générale  que  j'ai  énoncée 
plus  baut;  savoir,  qu'il  existe  un  rapport  entre  la  taille 
des  animaux  et  l'étendue  des  lieux  destinés  à  les  recevoir. 
En  effet  9  chacune  des  deux  vastes  régions  que  Ton  com- 
prend sous  le  nom  d'Amérique,  équivaut  à  peu  près  à  la 
moitié  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie ,  et  l'on  ne  trouve  dans 
l'une  et  dans  l'autre  Amérique,  mais  principalement  dam 
celle  du  sud,  plus  isolée  des   autres  grandes  terres  du 
globe,  que  des  espèces  généralement  inférieures  à  celles  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie. 

On  peut  remarquer  d'un  autre  côté  que  la  Nouvelle-Hol- 
lande, très-isolée  comme  l'Amérique  du  sud,  et  environ 
une  fois  moins  étendue  qu'elle ,  ne  renferme  que  des  ani- 
maux d'une  taille  bien  inférieure  à  ceux  qui  peuplent  cette 
dernière  région. 

1 1**.  Les  mammifères  de  l'hémisphère  austral  sont,  en 
général ,  moins  grands  que  ceux  de  l'hémisphère  boréal. 

12°.  Parmi  les  mammifères  ailés,  les  espèces  intertropi- 
cales sont  les  plus  grandes ,  et  l'on  voit ,  dans  l'hémisphère 
boréal ,  leurs  dimensions  décroître  h  mesure  qu'on  s'ap- 
proche du  nord.  Les  mêmes  rapports  ont  lieu,  quoique 
d'une  manière  beaucoup  moins  constante ,  pour  les  animaux 
grimpeurs  et  pour  plusieurs  groupes  de  mammifères  ter- 
restres parmi  les  insectivores  et  les  frugivores. 

Mais  il  est  aussi  un  grand  nombre  de  familles  parmi  les 
herbivores  et  surtout  parmi  les  carnassiers ,  qui  présentent 
les  rapports  inverses ,  et  qui  deviennent  plus  grands  à  me* 
suie  que  l'on  s'approche  de  la  zone  glaciale;  et  cela  est 
souvent  également  vrai  soit  que  l'on  rapproche  des  espèces 
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congénères»  soit  que  l'on  compare  des  individus  de  même 
espèce.  On  ne  connaît  point  au  contraire  (au  moins  dans 
l'hémisphère  boréal),  de  mammifères  qui ,  ayant  leurs  plus 
grands  individus  ou  leurs  plus  grandes  espèces  dans  les 
climats  tempérés ,  présentent  une  taille  de  plus  en  plus 
restreinte  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'équateur  ou 
da  pôle.  Quant  aux  espèces  marines^  on  en  trouve  de  très- 
grancles  dails  toutes  les  mers  »  et  principalement  dans  celles 
du  nord. 

i5\  Ainsi  la  plupart  des  grands  mammifères  habitent  les 
contrées  les  plus  chaudes  du  globe;  d'autres»  mais  en 
moins  grand  nombre ,  peuplent  les  régions  froides ,  et  se 
portent  presque  jusqu'aux  limites'  au  delà  desquelles  rabais- 
sement extrême  de  la  température,  rend  impossible  toute 
Tégétation  et  toute  vie;  mais  aucune  famille  n'a  ses  plus 
grandes  espèces  dans  les  climats  tempérés  :  résultat  direc- 
tement  inverse  de  celui  qui  est  universellement  admis ,  si 
Ton  en  croit  cette  phrase  d'un  auteur  déjà  cité  :  «  Il  est  gé* 
»  néraloment  reconnu  que  le  froid  très- vif  comme  une  cha- 
»  leur  sèche  s'opposent  au  développeinent  complet  de  la 
»  taille  chez  toutes  les  créatures ,  tandis  qu'une  chaleur  douce 
>  ou  tempérée  et  humide  la  favorise  considérablement.  » 

T^ls  sont  les  résultats  principaux  que  j'ai  pu  déduire  d'un 
examen  attentif  des  variations  de  la  taille ,  considérées  sous 
un])oint  de  vue  général,  chez  les  animaux  sauvages.  Il  sera 
facile  de  reconnaître ,  par  les  faits  que  je  vais  exposer  dans 
les  deux  paragraphes  suivants^  que,  parmi  ces  résultats ,  un 
polit  nombre  seulement  sont  applicables  aux  espèces  do- 
iQestiques  et  aux  races  humaines,  dans  lesquelles  les  va- 
nations  de  la  taille  se  font  suivant  d'autres  rapports ,  et  par 
conséquent  sous  d'autres  influences.  Quelques  auteurs,  qui 
ont  cru  pouvoir  conclure  des  animaux  sauvages  aux  ani- 
maux domestiques  et  à  l'homme,  et  réciproquement»  ont 
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âonc  dâ  se  ifomper  fréquemment;  et  c'est  en  eflet 
erreur  de  cette  nature  que  l'on  peut  reprocher  h  Tantevi 
de  ta  phrafse ,  beaucoup  trop  générale ,  que  je  yieùs  dé  dUst* 

§  Illf  Vàriaiions  attuélles  de  là  taille  chez  Uf  àmmduéf 

domestiques. 

Sdtis  te  rapport  dé  teur  taille ,  lès  animant  domesflqoei 
présentent  de  nombreuses  et  très-remarquablês  variatioa>i 
qui^  le  plus  souvent  9  appartiennent  à  un  très  grand  nombre 
d'individus ,  se  transmettent  d'une  manière  régulière  él 
continue  par  voie  de  génération  ,  et  caractérisent  des  T»tHt 
It  y  a  àùàc  véritablement  parmi  ecfx  des  raiees  géaMeê  A 
des  races  naines ,  comme  il  peut  y  avoir  des  indiviM 
géants  et  dès  individus  nains. 

Les  limites  des  variations  de  la  taille  sont  loin  d'être  IH 
lâémes  dans  toutes  tes  espèces  domestiques.  On  eoù^éà 
très  bien  que  les  aaimaux  sur  lesqueFs  l'hotnme  a  éfedM 
son  empire  le  plus  anciennement  et  do  la  manière  la  pinl 
eoitfplète,  doivent  ^  soils  te  rapport  de  leur  taille  comme 
sous  tous  les  autres ,  présenter  des  variations  ptûs  nom* 
breuses  et  plus  remarquables  que  ceux  qu'il  a  sounaîs  à  si 
doriiinàrtion  seulement  depuis  un  petit  nombre  de  siècles, 
On  qui  ne  sont  qu'à  demi  domestiques. 

L'aperçu  rapide*  que  je  vais  présenter  sur  les  principalM 
tftriations  de  ta  taille  dans  les  espèces  domestiques ,  m6é* 
trera  en  effet  combien  est  grande  là  puissance  d'action  éi 
cette  première  cause;  mais  il  fera  voir  aussi  qu'on  se  IroÉH 
peratt  I>eatfeotip  si  l'on  ventait  la  faire  entrer  seule  ea  figiié 
de  Compte.  On  remarquera  en  effet  que  le  nombre  et  TélMh 
due  des  variatioiM  dans  une  espèce ,  ne  sont  pa^  tôujom 
en  niifM  de  la  dsnré&et  du  degré  de  l'influt^ee^  ^  l'htf noilt 
*  teereéiE^  tut  elle»      / 


I, 
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Mammifères  carrorassiers. 

Parmi  les  mammifères  carnassiers  »  trois  espèces  sonli 
àDJeurâ'bui  réduites  en  domeisticité  ^  le  chien ,  le  chat  ëk 

fe  furet. 

m 

Le  chien  est ,  après  l'homme ,  celui  de  tous  les  êtres  quf 
Ustle  pfus  unive^rsellement  répandu  à  la  surface  du  globe  i 
en  le  trouve  dans  les  pays  les  plus  chauds  comme  dans  le# 
jfajs  liesplus  froids  :  il  existait  en  Amérique  et  dans  les  âeisf 
le  fa  mer  du  Sud  avant  leur  découverte.  Les  chiens  âe# 
fenples  restés  encore  à  l'état  sauvage  oat  eux-mêmes^ 
lonservé  les  caractères  du  type  sauvage  :  leur  phystonôDoKe^^ 
bat' allure  »  leàr^  formes  sont  celles  du  loup  et  du  chacal  (.1  )•« 
Chez  les  nations  civilisées ,  Fespèce  du  chien  présente ,  atl 
iontraircf,  un  grand  nombre  die  races  >  dont  la  plupa:H  âif-« 
ftrént  teRemebt  du  typé  sauvage  qu'on  ne^  pôutraM  étifef^ 
il'on  voulait  leur  appliquer  les  règles  ordinaire^  de  I(V 
Iboiogiey  de  le^  considérer  comme  formant^  non-senle-^ 
iMt  des  espèces  ,  mais  même  desgen^s^  distincte. 

te  chien  a  donc  suivi  l'hotnme  par  foute  ta  tetté  :  if 
^est  mo^fié  pour  tous  les  clindats j  comme  pour  toute»  leiâi^ 
Uitudes  que  notre  espèce  lui  a  imposées.  Aussi  nul  anî^ 
ttrf  ifs  stfif ,  sôos  te  rapport  cfe  sa  taîHe  coiitfme  sôdS 
toos  les  autres»  d'aussi  remarquables  modifications.  On 
M  jogefa  diaprés  le  tableau  suivant,  ou  j'indique  les  dimen- 
iom  des  principales  races  de  chiens  >  d'après  des  mesures 
pnsés  par  Dauibenton  ou  par  mol-même. 

(i>  Je  ersis'  même  pouv&ir  établir  qvTon  k'ouve  généralement  le 
<^'ea  d'aittant  plus  rapproché  de  son  type  sauvage  qu*on  Tétudie 
w  des  peuples  plus  voisins  eux-mêmes  de  Tétat  primitif,  ou,  ce 
ffii  révieùt  au  même,  que  Té^.endue  des  modifications  qu*a  subies 
lerebletf ,  qng  ioti  âefré  de  domésiiààtîofi,  Si  Ton*  petit  pafrler  aînsî ,  est 
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NOMS  DES  RACES. 


Grand  cbîen  de  Montagne. 
Dogue  de  forte  race.  .  .  • 

Grand  danois 

Chien  de  Terre-Neuve.  .   . 

Grand  lévrier 

Mâtin.    .    . 

Chien  des  Eskimaux.  .  .  . 

Chien  courant 

Dogue  de  moyenne  race.   . 
Basset  à  jambes  torses.  .  . 

Barbet 

Braque  de  Bengale.  .   .  . 
Chien  marron  de  la  "Nou- 
velle-Hollande  

Chien  de  berger.^ 

Lévrier  de  moyenne  race.   . 
Lévrier  de  petite  race.   .   . 

Petit  danois. 

Épagneul  de  petite  taille.   . 


LONGUEUR 

(non  comprise 
la  queue). 


pieds,    pouces,    lignes 

4       I         3 
8 
6 
3 

2 
II 

9 


3 
3 
3 
3 

2 
2 
2 


2  b 

2  6 

2  6 

2  4 


2 
2 
I 
1 

I 

» 


3 

3 

1 1 

7 
I 

II 


» 

6 

» 

3 


» 


» 
» 
6 


M 
10 


HAUTEUR 
DU  TRAIN 
*DE    DEVANT. 


ptedj.    poDcet.  lignes. 


2 
2 
2 
2 


» 


» 


4 
4 

I 


I 
1  I 
II 
10 


II 

6 
5 

§ 

I 
I 

8 
6 


iji 


6 
8 
6 
6 
3 
6 

M 

9 

» 


» 

2 

6 
6 


La  taille  ordinaire  du  chien  est»  comme  on  le  voit, 
de  deux  pieds  et  demi  environ ,  et  se  trouve  ainsi  intermé- 
diaire entre  celle  du  loup ,  d'une  part .  et  celle  du  chacal 
et  du  renard  de  l'autre. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  existe  souvent ,  parmi  les  chiens , 
des  difTérences  de  taille  très-considérables  entre  des  races 
extrêmement  voisines  par  leur  organisation ,  comme  entre 
le  grand  et  le  petit  lévrier,  le  grand  et  le  petit  danois.»  etc. 
Ce  fait  est  la  plus  forte  preuve  que  Ton  puisse  donner  pour 


i 
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étaLIir,  sans  entrer  dans  la  question  encore  Irrésolue  et 
peat-être  insoluble  de  l'unîté  spécifique  des  diverses  races 
de  chien >  que  leurs  variations  de  taille,  prises  dans^ leurs 
limites  extrêmes  9  sont ,  au  moins  en  partie ,  de  véritables 
anomalies  y  non-seulement  par  rapport  à  l'ordre  normal 
actuel  9  mais  même  par  rapport  au  type  spécifique  primitif. 
En  effet ,  que  tous  les  chiens  domestiques  descendent  uoi- 
qaement  du  loup ,  du  chacal ,  du  renard  ou  de  tout  autre 
tanis  9  ou  qu'ils  soient  des  races  bâtardes  nées  du  croise- 
ment de  deux  ou  de  plusieurs  de  ces  espèces ,  on  ne  pourra 
guère  se  refuser  à  admettre  que  deux  variétés,  très- diffé- 
rentes par  leur  taille,  mais  entièrement  semblables  parleur 
organisation ,  aient  une  origine  commune. 

Au  reste,  l'impossibilité  de  rapporter  avec  certitude  les 
nces  domestiques  à  leur  type  primitif,  est  la  meilleure  preuve 

\  fc  la  nécessité  de  prendre  pour  type  normal  le  type  le  plus 
constant  dans  l'espèce,  type  dont  nous  pouvons  toujours 
déterminer  les  conditions ,  et  non  le  type  primitif,  auquel , 
le  plus  souvent ,  nous  n'avons  aucun  moyen  de  remonter. 
■  Cette  remarque,  que. je  présente  à  l'occasion  des  chiens  , 
est  applicable  à  presque  tous  les  autres  animaux  domesti- 
ques,  et,  par  exemple,  au  furet  et  au  chat  lui-même.  En 
effet,  les  naturalistes  n'ont  aucune  donnée  certaine  sur 
IWigne  du  premier,  et  il  est  au  moins  douteux  que  tous 
les  chats  domestiques  descendent  du  chat  sauvage  d'Eu- 

'     rope. 

I       Ces  deux  carnassiers  ne  présentent  d'ailleurs  rien  de  re- 

f  inarquable  quant  aux  variations  de  leur  taille.  Le  chat  lui- 
même ,  quoique  réduit  en  domesticité  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  ainsi  que  M.  Dureau  de  La  Malle  l'a  établi  sur  un 
frand  nombre  de  preuves  (1) ,  ne  diffère  pas  ou  ne  diffère 

(i)  Annales  dcf  minces  nameUes ,  t.  XVII ,  p.  tC5. 
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^'6  p^îne  p|ir  se$  diiQensipDs ,  soit  d4i  çb^t  sauvage  d'I'P* 
rppe ,  soit  des  autres  e^ces  afiriçaî^es  et  asiatiques  pai;ini 
Içsqy^Iles  on  peut  ég^leoie^t  chercher  son  t^pe  primiijif.  Il 
e^t  yr9Î  ^ue  le  chat>  qupique  hl^bit^nt  de  nosmajsons»  o'est 
guère  qu'^  deoM  dooofistlqmQ  ;  pi^sque  toujours  il  a  cpasery^ 
q^e;)^ji;ite  c]xose  de  ses  h^l^itudes  ie  TétQt  sauvage;  il  viept 
et  se  retire  qjyiaud  il  lui  plait;  il  yeu|;  à  part  de  son  Qûi^^rç; 
i)  est  resté  lijbre. 

Mamn^ifères  rongeurs  et  herbivores. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  les  deux  sepls  rongeurs  qui 
soient  réduits  en  domesticité  :  le  lapin  et  le  cochoo  d'Jnde* 
Leiir  taille ,  sensiblement  plus  grande  que  €,elle  de  leftrs 
types  primitifs  9  le  lapin  sauvage  et  Tapér^^a ,  varie  pe^  dans 
leurs  diverses  ji^aces. 

Le  cochon  ,  quoique  soumis  très-anciennement  et  d'une 
manière  complète  à  la  domination  de  Thomme,  conserva 
aussi  généralement  la  même  taille.  Il  a  subi  des  modifica- 
tions remarquables,  mais  qui  portent  principalement  sur 
se$  formes  et  sur  ses  parties  tégumentaires.  Â  la  vérité  ^  il 
existe  quelques  races  beaucoup  plus  petites  que  le  cochon 
commun ,  qui  lui-même  est  un  peu  inférieur  au  sanglier, 
son  type  primitif  :  tels  sont  les  cochons  de  Slam  et  de  Chjne^ 
du  Cap  et  des  îles  de  la  mer  du  Sud ,  etc.  ;  hnaU  il  est  peu 
vraisemblable  que  ces  races  de  petite  taille  descendent  du 
sanglier  ordinaire. 

La  communauté  d'origine  des  diverses  races  de  chevaux 
est  mieux  constatée;  et  ce  fait  est  d'autant  plus  important 
qu'aucune  espèce .  le  chien  excepté ,  iji'ofFre  un  plus  grand 

nombre  de  variétés.  On  a  distingué  plus  de  trente  races  de 
chevaux  »  très-difTérenles  parleur  taille,  leurs  formes  et  la 
nature  de  leur  pelage  ;  et  la  plupijf  t  de  ces  races  cpmpren- 
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oim^  pUes-mézDes  plusieurs  sDus-races  ou  yi^iét^s  ç^ÇQn- 
daires»  L$i  taille  la  plus  ordinaire  dai^s  l'espèce  eçt  4^ 
qu^re  pieds  et  demi  h  quatre  pieds  dix  pouces  de  h^uteujr 
au  garrol;  mais  quelques-unes ,  par  exemple  unç  spu^ 
TAfse  d^  Frise,  dépassent  de  beaucoup  ces  dimjepsions. 
D'autres  races  »  au  contraire  »  sont  loin  de  les  atteindre^ 
Les  cheyaux  corses  et  camargues  n'ont  guère  que  quatre 
pouces  un  quart.  La  race  galloise  commune,  et  surtout  les 
chevaji^xde  l'ile  d'Oucssant  »  sont  ordinairement  d'une  talUe 
inférieure  eijicore.  Enfin  il  existe  même  en  Laponie  une 
race  qui  n'a  que  trois  pieds  environ  :  c'est  à  elle  qg'appar- 
twaient  deux  chevaux  amenés  h  Paris  il  y  a  quelques  an- 
nées 9  et  qui  ont  excité  assez  vivement  la  curiosité  publique. 
En  ]  824  9  époque  à  laquelle  j'eus  occasion  de  les  examiner, 
ils ét^ent  presque  toutà-fait  adultes ,  à  en  juger  par  leura 
dents,  et  avaient  au  garrot,  l'un  35  pouces,  et  l'autre  33 
seulement  :  c'est,  à  quelques  pouces  près,  la  taille  du 
grand  chien  de  montagnes  ou  du  dogue  de  forte  race. 

L'âne  présente  aussi  un  assez  grand  nombre  de  variétés. 
En  Arabie ,  en  Egypte ,  en  Perse  et  dans  tous  les  p^ys  oi^ 
il  est  spigué  et  nourri  aussi  bien  que  le  cheval ,  il  le  cède  à 
peii;ie  à  ce  dernier  en  grandeur,  en  force ,  en  beauté  :  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  principalement  dans  le^ 
contrées  froides,  il  est  petit  et  mal  fait. 

Le  cheval  sauvage  primitif  n'est  point  encore  connu  d^s 
naturalistes ,  quoiqu'il  paraisse  exister  encore  dans  les  dé- 
serts de  la  Tartarie  et  de  la  basse  Arabie  :  mais  on  sait  que 
les  chevaux  rendus  depuis  plusieurs  générations  à  la  vie 
sauvage,  sont  de  petite  taille,  et  que  leurs  formes  se  rap- 
prochent de  celles  de  l'âne.  L'onagre  ou  âne  sauvage  est, 
au  contraire,  plus  grand  que  la  plupart  des  races  domes- 
tiques qui  en  sont  descendues  :  il  a  environ  quatre  pieda 
^u  garrot  et  davantage  encore  à  la  croupe. 
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Je  ne  dirai  rien  ici  des  éléphants  :  ces  animaux  ne  s 
reproduisent  que  rarement  en  domesticité.  L'homme  a* 
donc  soumis  à  sa  domination  que  des  individus  et  non  paj 
Fespèce  elle-même ,  et  il  n'a  pu  créer  de  nouvelles  races. 

Les  diverses  espèces  de  chameaux  et  de  lamas  réduites 
en  domesticité  ne  présentent  qu'un  petit  nombre  de  races, 
qui  diffèrent  peu  par  leur  taille.  On  connaît  cependant 
deux  races  de  dromadaires^  distinguées  quelquefois  parles 
noms  de  grande  et  de  petite  :  onais  elles  diffèrent  moins  par 
leur  taille  elle-même  que  par  leurs  proportions ,  Tuney 
le  dromadaire  de  course  ,  étant  plus  svelte»  et  l'autre  » 
le  dromadaire  de  transport^  étant  plus  forte  et  plus 
trapue. 

Le  chameau  et  le  lama ,  proprement  dits ,  paraissent , 
danà  l'état  de  domesticité,  être  devenus  un  peu  plus  petits 
que  leurs  types  sauvages.  On  n'a  aucune  donnée  certaino 
sur  la  taille  primitive  du  dromadaire  et  de  l'alpaca. 

Le  renne  /  quoique  domestique  chez  plusieurs  peuples 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale ,  ne  présente  aucuno 
variété  remarquable  9  au  moins  sous  le  rapport  de  sa  taille* 

La  chèvre  et  le  bœuf  existent  aiijourd'hui ,  non-seule^ 
ment  dans  toute  l'Europe ,  mais  dans  tous  les  pays  où  les 
Européens  se  sont  établis  :  tous  deux  présentent  un  grand 
nombre  de  variétés  entre  lesquelles  il  existe  des  différences 
remarquables. 

La  hauteur  moyenne  de  la  chèvre  domestique  est,  ail 
garrot,  de  deux  pieds  un  quart  environ.  Quelques  races 
s'élèvent  un  peu  au  delà  de  ces  dimensions;  d'autres  ont^ 
au  contraire ,  moins  de  deux  pieds.  Toiles  sont  surtout  Is 
chèvre  de  Juda  et  la  chèvre  naine  qui  ne  s'élèvent  guère 
au  dcl^  d'un  pied  et  demi.  Il  est  à  remarquer  que  toutes 
les  races  dechi^vres,  même  les  plus  grandes,  n'atteignent 
pas  à  la  taille  de  l'égagrc ,  qui  en  est  regardé  comme  le  type 
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primitif,  II  existe  d'autres  espèces  de  bouquetins  ^  ou  chè- 
vres sauvages ,  dont  la  taille  diffère,  h  peine ,  au  contraire  » 
de  celle  de  la  plupart  des  races  domestiques.  Tel  est  en 
particulier  le  bouquetin  de  la  haute  Egypte. 

La  taille  du  bœuf  s'élève  ,  dans  plusieurs  races  »  à  six 
pieds  de  hauteur.  On  rapporte  à  la  même  espèce ,  mais 
sans  que  leur  identité  spécifique  soit  bien  démontrée ,  les 
bœufs  à  bosse,  ou  zébus»  dont  une  race  surpasse  à  peine 
en  volume  un  cochon  de  gi*osseur  ordinaire.  Le  type  pri- 
mitif du  bœuf  domestique  n'est  point  connu  :  l'analogie 
et  les  renseignemens  que  l'on  possède  sur  plusieurs  races 
redevenues  sauvages  ou  à  demi  sauvages ,  ne  permettent 
guère  de  douter  que  la  taille  du  bœuf  primitif  ne  surpas- 
sât sensy)lement  la  taille  de  notice  race  commune.      •     , 

Deux  autres  espèces  du  genre  bœuf,  l'yack  et  le  buffle^ 
o&t  aussi  été  asservies  par  l'homme,  l'une  chez  les  Mongols 
et  les  Kalmouks ,  Tautre  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie, 
ifi  l'Afrique  et  de  l'Europe  méridionale.  Toutes  deux  pres- 
sentent plusieurs  variétés  de  taille  assez  distinctes. 

Quant  au  mouton,  quoique, réduit  de  toute  antiquité  à 
Pétatle  plus  complet  de  donaestîcîté ,  il  conserve  presque 
constamment  la  même  taille  dans  ses  nombreuses  races.  La 
plus  grande  do  toutes  est  le  morvan  :  mais  c'est  presque 
uniquement  h  la  longueur  proportionnelle  de  ses  jambes , 
et  non  à  un  accroissement  réel  du  volume  de  son  corps  , 
îue  cette  race  doit  la  supériorité  de  sa  taille. 

Si  le  mouflon  de  Corse  est ,  comme  le  croient  la  plupart 
des  zoologistes ,  le  mouton  primitif,  l'espèce  aurait  con- 
servé dans  l'état  domestique  la  même  taille  que  dans  l'état 
sauvage  :  mais  cette  origine  est  loin  d'être  constatée  (i).'  •  ' 

,    •  • 
(i)  Les  naturalistes  européens  ont  toujours  cru  retrouver  parmi  lea 

animaux  sauvages  de  notre  Europe  les  ancêtres  de  nos  animaux  dof» 

I.  i5 
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Oiseaux.    ' 


L'homme  a  réduit  en  domesticité  un  asses  grand  nomlM 
d^oiseauXy  dont  la  plupart  sont  des  gallinacées  ou  des  palmi- 
pèdes. Le  serin  est  même  le  seul  qui  n'appartienne  pu  è 
l'un  de  ces  deux  ordres.  Quant  au  faucon,  au  cormorui» 
k  l'ortolan ,  au  marabou ,  au  perroquet ,  etc. ,  que  Ton  éh* 
Tait  autrefois  ou  que  l'on  élève  encore  dans  lea^maisonf» 
8oit  pour  les  dresser  à  la  chasse  ou  à  la  pêche  9  soit  datais 
but  de  tirer  parti  de  leur  chair  ou  de  leurs  plumes ,  isit 
t^omme  objets  de  simple  amusement,  toutes  ces  espèces  et 
une  foule  d'autres  ne  peuvent  être  considérées  comme  lé^ 
duites  en  domesticité ,  quoique  quelques-unes  se  repre* 
Nuisent  plus  ou  moins  fréquemment  en  captivité*. 

Le  serin^  les  divers  palmipèdes  domestiques ,  les  AusaU» 
le  dindon  9  le  paon  ,  la  peintade»  la  tourterelle ,  présentent 
plusieurs  races  qui  toutes  sont  caractérisées  par  des  diffft* 
rences  de  forme  et  de  couleur^  et  non  de  taille  ^  et  sur  hs- 
quelles  il  est  inutile  d'insister.  Je  ne  m'arrêterai  pas%ftoii 
plus  sur  le  pigeon ,  quoiqu'il  y  ait  des  différences  de  taills 
assez  prononcées  entre  plusieurs  de  ses  races ,  par  exemple, 
entre  le  pigeon  romain ,  le  plus  grand  de  tous  ,  le  pigeon 

mestiques;  peut-être  eût-il  été  plus  rationnel  de  les  cherdier»  su 
moins  en  partie,  dans  FOrient.  En  effet,  les  nations  les  plus  «a- 
ciennement  civilisées  n*ont-e1les  pas  dû  porter  et  naturaliser  knrt 
animaux  domestiques  chez  les  peuples  qu'elles  instruisirent  dans  Isi 
arts  et  l'agriculture ,  comme  les  Européens ,  civilisés  à  leur  tour»  Vota 
fait  pour  ceux  de  l'Amérique,  de  l'Afrique  et  des  îles  de  la  mer  4n  SmH 
Pourquoi  ne  posséderions-nous  pas  aujourd'hui  des  races  originairci 
de  TEurope  et  d*autres  originaires  de  l'Orient ,  commcnoua  voyons 
«ajonrd*hui  l'Amérique  du  sud  nourrir,  avec  le  lama  et  Falpaca  »  plu- 
llsars  races  d'origine  européenne  ? 
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commun  qui  conserve  la  taille  du  biset  sauvage,  et  le  pigeon 
k  cravate  qui  n'est  guère  plus  gros  qu*une  tourterelle. 

«Le  coq  est,  de  toutes  les  espèces ,  celle  qui  présente  Iç  plus 
^nd  nombre  de  variétés  remarquables ,  comme  celle  qui 
est  le  plus  utile  à  l'homme ,  et  par  conséquent  aussi ,  ce(le 
^ae  l'homme  a  le  pi  us  cherché  à  perfectionner  et  à  modifier 
[ar  ses  soins. 

II  est  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  i  àe,  déteiv 
qiner  laquelle  des  espèces  sauvages  de  coqs  est  le  ^pe 
primitif  de  nos  races  domestiques  ;  rien  ne  prouve  mênpiQ 
^  toutes  les  races  aient ,  comme  on  le  pense  générale- 
mnï,  une  origine  commune  :  mais  cette  incertitude  ne 
peut  donner  lieu  à  aucune  difficulté,  relativement  à  Tap* 
pr&ciation  des  différences  de  taille  qui  existent  eptre  elles. 
En  effet  «  tous  les  coqs  sauvages  ont  sensiblement  la  miêip^ii 
t^le ,  et  cette  taille  est  précisément  celle  du  plu3  grwd 
nombre  des  races  domestiques.  Il  n'y  a  donc  aucune  diffi- 
eidté  à  cohsidérer  les  races  très -grandes  ou  très-petites 
comme  des  races  géantes  ou  naines ,  non-seulement  par 
rapport  àla  plupart  desi^variétés  existant  aujourd'hui ,  mais 
nêmepar  rapport  au  type  sauvage  ,  quel  que  puisse  être  ce 
^ier.  • 

ia  taille  de  la  plupart  des  races  domestiques  >  comine  je 
^ens  de  le  dire ,  difl&re  peu  de  celle  des  espèces  saavsiges; 
DQiis  on  connaît  des  races  presque  une  fois  plus  petit»^» 
H  d'autres  presque  doubles.  Le  coq  nain  d'Angleterre  ,  }e 
petit  coq  de  Java^  sont  de  la  grosseur  d'un  pigeon  ordinaii*e^ 
tandis  que  le  coq  de  Caux  et  celui  de  Padoue  égalent  pres- 
(ne  en  liauteur  le  dindon.  Nulle  autre  espèce  ne  présente 
(tes  exemples  de  différences  aussi  remarquables ,  si  ce  n'est 
ie  fshien  et  peut-être  le  bœuf« 
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Poissons  et  animaux  inférieurs. 

Les  lûammîfères  et  les  oiseaux  ne  sont  pas  les  seolef 
classes  dont  Thomme  ait  réduit  quelques  espèces  en  do' 
inesticité.  Plusieurs  poissons  alimentaires ,  mais  surtout  le 
cyprin  doré  de  la  Ghinrj ,  que  la  richesse  et  l'éclat  de  ses 
couleurs  ont  fait  naturaliser  dans  toute  TEurope ,  plusiears 
Insectes  Utiles ,  comme  le  bombyce  à  soie ,  diverses  abeilles, 
la  cochenille  du  nopal ,  sont  de  véritables  espèces  domesti- 
ques 9  présentant  des  variétiés  plus  ou  moins  nombreuses , 
plus  ou  moins  remarquables.  Mais  ces  variétés  ne  doivent 
pas  nous  arrêter  ici  :  car  ce  n'est  pas  par  des  différences  de 
dimension  qu'elles  sont  caractérisées. 
'  En  effet ,  chez  la  plupart  des  animaux  inférieurs ,  et  che2 
les  vertébrés  à  sang  froid,  spécialement  chez  les  poissons,  les 
variations  de  taille  que  l'on  rencontre  dans  une  espèce , 
appartiennent  plutôt  aux  individus  qu'aux  races  :  elles  nO 
sont  pas  héréditaires 5  mais  véritablement  accidentelles,  et 
dépendent  des  circonstances  au  milieu  desquelles  le  sujet 
se  développe,  surtout  de  la  qualité  et  de  la  quantité  de  nour^ 
riiure  qui  lui  est  offerte  (i).  Ainsi  de  jeunes  poissons^  né9 
d'individus  de  la  plus  grande  taille,  mais  placés  dans  des 
conditions  défavorables ,  resteront   petits  ,  et  réciproque- 
ment.  L'observation  suivante  que  j'emprunte  à  M.  Bory 
de  Saint-Vincent,  est  une  preuve  frappante  de  ce  fait.  Def 
cyprins  dorés,    âgés   d'un  an,  et  longs   d'un  pouce  et 
demi,  furent  placés  dans  un  bocal  étroit,  et  y  restèrent 
onze  ans  :  au  bout  de  ce  long  espace  de  temps  ils  n'étaient 
pas  sensiblement  grandis.  Transportés  alors  dans  un  large 

(i)  Il  est  à  ajouter  que  les  poissons  vivent  très-long-temps ,  qa'ib 
croissent  presque  pendant  toute  leur  vie,  et  fraient  long-temps  avant 
d'être  arrivés  à  la  taille  complète  de  leur  espèce. 
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bassin ,  ils  commencèrent  au  contraire  à  croître  avec  une 
telle  rapidité ,  qu'au  bout  de  dix  mois  leur  longueur  était 
triplée. 

Il  est  toutefois  possible  que  les  individus  nés  de  parents 
de  grande  taille ,  soient ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
plus  disposés  que  les  autres  à  atteindre  eux-mêmes  u^e 
grande  taille  :  mais  rien  ne  démontre  qu'il  en  soit  ainsi.  II 
exister  il  est  vrai ,  un  petit  nombre  de  faits  qui  au  premier 
abord  sembleraient  confirmer  cette  idée  ;  mais  ils  peuvent 
tous  être  expliqués  par  d'autres  considérations/  et  n'ont 
absolument  aucune  valeur  comme  preuves. 

5  IV.  Conséquences  des  faits  précédens  ,  et  remarques  sur  quel-» 
ques^unes  des  causes  des  variations  de  la  taille  chez  les  ani^ 
maux  domestiques» 

Il  résulte  des  faits  et  des  remarques  qui  précèdent ,  que 
dans  lé  cas  même  où  nous  ignorons  l'origine  d'une  espèce 
domestique,  et  oii  nous  ne  pouvons  déterminer  parrobfeerva- 
tîon  directe  les  conditions  de  son  type  primitif ,  il  nous*ést*' 
le  plus^souvent  possible  de  suppléer  par  diverses  considéra- 
tions aux  faits  qui  nous  manquent,  de  retrouver  et,  pour 
ainsi  dire,  de  mesurer  la  taille  que  devait  avoir  l'espèce  à 
l'état  sauvage ,  et  de  savoir  au  moins  approximativement 
quelles  modifications  elle  a  subies  sous  rinflueoce  de  la 
domesticité.  Les  résultats  que  l'on  peut  obtenir  ainsi  indi- 
rectement et  d'une  manière  détournée,  sont  ordinaire* 
ment  assez  précis  pour  qu'on  soit  en  droit  de  les  faire 
entrer  en  ligne  de  compte,  et  de  les  placer  à  côté  de 
ceux  que  fournit  la  comparaison  directe  entre 'le  type  sau- 
vage et  les  races  domestiques.  Je  crois  mêûie,  pouvoir 
m'appuyer  à  la  fois  sur  les  uns  et  les  autres  pour  généraliser 
les  propositions  suivantes  qui ,  constatées  par  l'observation 


jfé^T  U  plu^^rt  des  anlinai^x  asservis  par  Tboinme»  et  éùir 
Wm  par  direrseâ  considérations  poiir  quelques  «Dtirett 
semblent  pouvoir  être  aussi  admises  par  analogie  po.ir  IIM 
iro  deux  loutres  espèces  »  les  seules  dont  on  ne  poissoj  dfins 
l'élat  présent  de  la  science,  déterminer  d'une  Bo^èoi 
directe  ou  indirecte  la  taille  primitive. 

K^as  espèces  domestiques  peuvent  être  distinguées  en 
deux  groupes»  celles  dont  les  races  ont  totitpê  1$  mémo 
taille  ou  une  taille  peu  différente  »  et  celles  qui  r^ojfi^rflftWt 
à  la  fois  de  très-grandes  et  de  très-petites  races» 

Dans  le  premier  oas  »  la  taille  des  races  ou  variétés  pewt 
ne  pas  différer  de  la  taille  du  type  sauvage;  elle  peut  aussi 
présenter  une  différence  de  taille ,  soit  en  plus  •  soit  ^ 
Bioiiis ,  mais  cette  différence  est  toujours  très-faîbb. 

Dans  le  second  cas ,  il  existe  des  races  doQaestiquesi»eau- 
coup  plus  grandes ,  et  d'autres  beaucoup  plus  petites  que  le 
1]^  sauv^age;  mais  la  taille  naojreuiie  des  races  4oai6stiques, 
taille  qui  se  retrouve  exactement  ou  presque  exactemfuilt 
dans  plu»eurs  d'entre  oQes ,  diffère  à  peine  ou  même  ne  dif- 
""ière  pas  sensiblement  de  la  taille  du  type  sauvage. 

Ainsi  la  taille  ordinaire  des  espèces  qui  varient  peu  j^  et 
Ul  taille  moyenne  ou  normale  des  espèces  qui  varient 
beaucoup»  ne  différent  pas  sensiblement  ou  diffènent  très* 
peu  delà  taille  du  type  sauvage.  En  d'autres  termes»  Jea 
espèces  domestiques  n'ont  toutes  que  très-peu  ou  point  aug« 
isianté  ou  diminué ,  et  leur  taille  primitive  >est  à  peu  prèi 
restée  leur  taille  moyenne ,  au  miUeu  des  nombreuses  "varia* 
Hons  qu*e}les  présentenr. 

On  sait  généralement  que  les  races  domestiques  qui 
vivent  «ur  les  hautes  montagnes  ou  dans  les  pays  trèa- 
fiioidSf  sont»  dans  la  plupart  des  espèces  (mais  non  dans 
toutes  )  »  plus  petites  que  celles  qui  vivent  dans  les  régions 
dHuidef  ou  iempé»éfts«  IJa  petitesse  in  leur  itaiUtt  dépend 
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premier  lieu  (mais  non  milquement ,  comme  on  Ta  tou- 
jours ou  presque  toujours  dit)  »  de  l'influence  du  froid  e^- 
ces»f  »  et.  en  second  lieu  »  de  celle  d'une  mauvaise  nourriture 
et  du  manque  de  soins.  On  sait  en  effet  que  les  monta- 
gnards et  les  peuples  des  pays  septentrionaux  sont ,  en  gé- 
péral»  pauvres  et  mal  nourris;  et  op  conçoit  facilement 
^ue.Ie  petit  nombre  d'animaux  domestiques  qu'ils  possè- 
^ntf  doivent  se  ressentir  de  la  misère  de  leurs  maîtres. 

Je  ne  présenterai  ici  aucun  développement  au  sujet  do 
Vinfluenoe  que  peuvent  exercer  sur  la  taille  des  espèces 
domestiques  y  les  soins  de  l'homme  qui  leur  donne  une 
nourriture  plus  abondante  et  de  meilleure  nature,  et  choif 
sit,  pour  créer  et  propager  de  belles  races,  les  individus 
les  plus  grands ,  les  plus  robustes  et  de  l'âge  le  plus  conve^ 
fiable*  Je  n'ai  pas  ici ,  en  effet ,  à  tracer  les  règles  pratt^ 
({uesà  L'aide  desquelles  l'homme  peut  chercher  le  plus  uti  « 
Umeat  à  modifier  l'organisation  des  espèces  qu'il  s'est  as^ 
ttrvies,  et  exercer  ce  pouvoir  en  quelque  sorte  créateur 
)a*il  a  su  conquérir  par  le  secours  tout  puissant  de  la 
science  et  des  arts  :  je  dois  me  borner  à  constater  ce  pou- 
voir, en  ajoutant  que  »  si  des  espèces  »  arrachées  à  l'état 
&  nature ,  peuvent  être  améliorées  par  l'industrie  humaine, 
çlles  peuvent  aussi  se  détériorer,  même  dans  les  climats 
chaads  ou  tempérés ,  lorsque  des  soins  continuels  et  bien 
QBtendus  ne  viennent  pas  compens.er  le  désavantage  qui 
résulte  pour  elle  de  la  perte  de  leur  liberté.  C'est  ce  que 
P^avent  plusieurs  faits  que  j'ai  rapportés  plus  haut,  et 
pi'iQcipalement  celui  de  l'âne,  qui,  chez  les  Orientaux, 
surpasse  en  force  et  en  beauté  son  type  sauvage  ^  l'onagre , 
'rtqui,  dans  presque  toute  l'Europe,  devient  à  la  fois 
UUd,  petit  et  presque  hideux. 
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§  V.  Variations  actuelles  delà  taille  dans  les  races  huBUUMS»  ' 

On  a  vu  que,  chez  les  animaux  domestiques,  les  variations 
individuelles  de  la  taille  sont  rares  et  presque  toujours  peu 
étendues 5  et  au  contraire  les  variations  de  race  très-nom- 
breuses et  très-remarquables.  L'inverse  a  lieu  dans  l'espèce 
humaine.  En  efTet,  même  en  nous  renfermant  dans  lé 
cercle  des  faits  les  mieux  constatés ,  nous  trouvons  que  la 
hauteur  des  plus  petits  des  nains  est  à  celle  des  plus  grands 
des  géants  presque  exactement  comme  i  est  à  4  «  et  par 
conséquent ,  en  les  supposant  bien  proportionnés  ,  la  massé 
du  corps  des  premiers  est  à  celle  des  seconds ,  h  peu  près 
comme  i  est  à  64-  La  hauteur  moyenne  de  la  plus  petite 
des  races,  et  celle  de  la  plus  grande  dont  l'existence  soît 
bien  authentique,  sont  au  contraire  entre  elles  comme  i est 
h  1  1/2,  et  par  conséquent  la  masse  du  corps,  comparée 
dans  l'une  et  dans  l'aulre ,  à  peu  près  comme  1  est  à  3  i/ï. 

Cette  diffgrence  d'étendue  que  présentent  les  variations 
de  la  taille  humaine  dans  les  races  et  dans  les  individus» 
peut  s'cxpricier  d'une  manière  non  moins  frappante  par 
d'autres  résultats  numériques.  En  effet,  le  nombre  qui  ex- 
prime la  taille  moyenne  de  la  plus  petite  des  races  humai- 
nes ,  étant  diminué  de  moitié ,  donne  la  taille  des  plus  petits 
des  nains  dont  l'existence  soit  bien  constatée.  Au  contraire,' 
le  nombre  qui  exprime  la  taille  moyenne  cle  la  plus  grande 
de»  races  humaines ,  étant  augmenté  de  moitié ,  donne' 
presque  exactement  la  taille  des  plus  grands  des  géants  sur 
l'authenticité  desquels  il  n'existe  aucun  doute.  Ainsi  en 
appelant  i  la  taille  de  la  plus  petite  race,  la  taille  du  plus 
petit  nain  sera  1/3,  et  en  appelant  1  la  taille  de  lo  plus 
grande  race,  la  taill'3  du  plus  grand  des  géants  sera  1   i/«. 

C'est  ce  qui  résulte  du  tableau  synoptique  suivant,  dressé 
d'après  le  témoignage  des  voyageurs  les  plus  dignes  de  foi. 


VABIATIONS  HÉRÉBITAIBBS  BK  LA  TAILLE.  sSS 

et  dans  lequel  j'ai  indiqué  la  hauteur  des  peuples  les  plus 
grands  et  les  plus  petits  que  l'on  connaisse  dans  les  direrser 
régions  du  globe.  J'ai  joint  aux  nombres  qui  expriment  la- 
taille  de  ces  divers  peuples,  quelques  renseigneméns  sur  fci* 
température  et  la  position  géographique  des  lieux  qu'ils 
habitent ,  et  sur  la  race  à  laquelle  ils  appartiennent.  : 

J'ai  préféré,  pour  résumer  tous  ces  faits ,  la  forme  à  la' 
fois  plus  claire  et  plus  concise  d'un  tableau  synoptique  ki 
celle  d'une  exposition  verbale.  Cependant  je  dois  présenter 
deux  remarques  préliminaires  nécessaires  à  l'intelligence 
de  ce  tableau ,  et  dont  l'une  est  applicable  à  presque  toi^S' 
les  nombres  qui*%'y  trouvent  indiqués.  C'est  qu'ils  résultent, 
de  la  comparaison  d'observations  souvent  contradictoires' 
et  toujours  incomplètes ,  et  par  conséquent  ne  peuvent  être 
considérés  que  comme  exprimant  la'  taille  d'un  certain 
nombre  d'individus^  et  non  exactement  la  taille  moyenne^ 
de$  races,  » 

Une  autre  remarque  doit  être  faite  au  sujet  des  Patagons^^ 
si  célèbres  par  les  récits  exagérés  que  l'on  a  faits  souvent 
de  leur  grandeur.  On  sait  qu'un  grand  nombre  de  voya- 
geurs, Pigafelta,  Sebald  de  Werdt,  Olivier  Van  Noort, 
Harris ,  Frézier  et  quelques  autres  ,  n'ont  pas  balancé  k  les 
considérer  comme  une  nation  de  géants  et  ont  porté  leur 
taille  à  sept,  huit,  dix,  douze,  et  jusqu'à  treize  pieds. 
D'autres  au  contraire ,  De  Gennes ,  Commerson ,  Wed- 
del,  les  ont  réduits  à  une  taille  bien  inférieure,  comme 
six  pieds,  cinq  pieds  neuf  pouces,  cinq  pieds  et  demi;  et* 
il  s'est  mênic  trouvé  quelques  voyageurs  ,  Narborough,  par 
exemple ,  qui  ont  soutenu  que  les  Patagons ,  bien  loin  d'êlre. 
des  géants ,  ne  sont  que  des  hommes  do  taille  médiocre. 
L'explication  de  ces  contradictions  choquantes  entre  des 
hommes  qui  ,  la  plupart,  parlaient  d'après  leurs  propres 
observations ,  ne  se  trouve  pas  seulement ,  comme  on 
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jtowml  le  oreire  »  lâaos  cet  amour  du  -merveUbiiK 
qui  dépare  h  aou?ent  le9  réciU  des  voyageurs.  Il  eH 
•njourd'bui  h  peu  près  démontré  que  les  nations  du  sud 
de  la  Plata  sont  nomades ,  qu'il  existe  parmi  elles  des  peu-* 
plades  de  taille  moyenne  »  d'autres  d'une  taille  presque  gir- 
gantesqjiie,  et  que  les  unes  et  les  autres»  venues  daua  lee 
mêmes  tieoxèl  observées  successivement  par  divers  navi- 
guteursy  ont  donné  lieu  k  des  opîi^ons  que  Too  a  voulu 
étendre  à  tous  les  peuples  de  l'extrémité  australe  du  çontî* 
nent  américain.  Cette  explication,  déduite  de  renseigne- 
mens  recueillis  par  Bougainville  et  quelques  autres  voya- 
geurs p  et  dé)à  indiquée  en  partie  par  le  pr  Aident  de  JSroasd 
et  par  Buffon  (i) ,  a  été  exposée  dans  tout  son  jour  peit 
M«  Charles  Comte»  dans  son  important  Traité  de  la  léj^- 
iation  (2)  p  et  surtout  par  M.  Lesson ,  dans  son  HistDÎre  dee 
races  humaines  (3)  ;  et  c'est  en  me  fondant  sur  elle  que  j'ai 
cru  devoir  indiquer,  non  pas  la  taille  des  Patagons  en  gén 
néral ,  mais  celle  de  plusieurs  des  peuplades  observées  par 
les  navigateurs  sur  les  bords  du  détroit  de  Magellan  (4)« 

(x)  Voyez  DE  Brossb,  Hist,  des  navigations  aux  terres  australes  ^t,  II, 
p.  337.  —  BvFWOV ^  Jiist,  naturelle,  suppl.  IV,  p.  5i2. 
(a)  Tom.  II ,  liv.  III ,  ch.  VII,  p.  1 40. 

(3)  Complément  de  Buffon ,  t.  II ,  p.  171  et  suîv. 

(4)  Que{qaeS'UnB  des  reRseîgnemens  contenus  dans  le  tableau  sui- 
vant, soiiX  encore  ioédîts  >  et  résultent  d'observations  faites  tout  récem. 
ment  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  ,dans  leur  second  voyage  autour  da 
monde.  Ta\  dû  à  Tamilié  de  ces  habiles  et  infatigables  naturalistes  ,  la 
communication  de  ces  observations  et  d*un  grand  nombre  d'autres 
faits  relatifs  à  l'histoire  naturelle  de  l'homme,  qui  seront  publiés  avec 
détail  dans  la  relation  scientifique  de  l'expédition  defJsirolaàe, 
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Il  m'e&t  été  facile  de  rendre  ce  tableau  plus  complet  en 
ajoutant  les  mesures  de  quelques  autres  peuples  qui  s'élèvenl 
'  aurdelà  ou  restent  en  deçà  des  limites  ordinaires  de  la  taille 
humaine.  Mais ,  dans  ce  travail  consacré  à  Thistoire  géné« 
raie  des  variations  de  la  taille ,  et  non  à  la  description  spé- 
ciale des  races  »  j'ai  dû  me  borner  è  citer  les  faits  les  plus 
remarquables.  On  va  voir  d'ailleurs  que  ces  faits,  quoique 
en  petit  nombre ,  peuvent  conduire  à  plusieurs  conséquen- 
ces importantes  que  je  vais  présenter  successivement ,  et 
dont  je  compléterai  l'exposition  par  quelques  remarques 
qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  leiableau  synoptique  (i). 

§  VI.  Conséquences  des  faits  précédens  _,  et  remarques  sur  quel'-* 
ques'Unes  des  causes  des  variations  de  la  taille  dans  les  races 
humaines. 

Je  présenterai  d'abord  quelque^  remarques  sur  la  distri- 
bution géographique  des  races  humaines  très-grandes  ou 
très-petites  à  la-surface  du  globe. 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  peuples  les  plus  re- 
marquables par  leur  petite  taille,  ha'uitent  presque  tous  l'hé- 

(i)  Dans  le  tableau  précédent  j*ai  indrqué  la  taille  des  hommes 
seulement,  et  non  celle  des  femmes ,  à  Tégard  desquelles  je  me  bor- 
nerai ici  à  une  remarque  générale ,  déduite  de  la  comparaison 
d'un  grand  nombre  de  i'ails.  C*est  que  les  femmes  sont  beaucoup  plus 
petites,  proportion  gardée  avec  les  hommes,  dans  les  contrées  où 
ceux-ci  atteignent  une  taille  très-élevée.  Ainsi ,  dans  les  pays  où  les 
hommes  sont  très-grands ,  il  y  a  une  différence  considérable  entre 
la  taille  des  doux  sexes  :  dans  ceux  où  les  hommes  sont  très-petits,  la 
différence  est  au  contraire  très-faible  ;  d'où  il  suit  que  les  variations 
de  la  taille  des  femmes  sont  rei.'fermées  dans  des  limites  beaucoup 
plus  étroites  que  celles  des  hommes.  Il  n*est  pas  sans  intérêt  de  rap- 
peler ici  que  des  faits  d'un  autre  genre  nous  ont  conduits  précisé- 
ment au  môme  résultat,  à  l'égard  des  anomalies  individuelles  de  la 
taille. 
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misphère  boréal  dans  sa  partie  la  plus  septentrionale.  Il 
n'y  a  guère  d'exceptions  que  pour  quelques  hordes  de  Pa- 
pous »  vivant  à  Waigiou  presque  sous  l'équateur,  pour  une 
tribu  hottentotedes  montagnes  du  Cap  de  Bonne-Espérance» 
pour  les  habitans  de  la  Terre-de-Feu ,  et  quelques  autres 
peuplades  d'insulaires  et  de  montagnards. 

Les  peuples  les  plus  remarquables  par  leur  grande  taille 
peuvent  donner  Heu  à  des  rapprochemens  jusqu'à  présent 
tout-à-iait  négligés ,  et  cependant  très-dignes  d'attention. 
Ils  habitent  généralement  dans  l'hémisphère  austral  »  le& 
uns  vivant  sur  le  continent ,  dans  l'Amérique  méridionale , 
et  les  autres  dans  plusieurs  des  archipels  qui  se  trouvent 
situés  dans  l'océan  austral  entre  l'Amérique  méridionale  et 
la  Nouvelle-Hollande.  Les  premiers  s'étendent ,  mais  avec 
plusieurs  interruptions ,  depuis  la  région  habitée  par  des 
peuples  Caribes  que  j'ai  indiquée  plus  haut ,  jusqu'au  dé-* 
troit  de  Magellan;  et  les  seconds ,  des  Marquises  à  la  Nou- 
velle-Zélande. Ils  forment  par  conséquent  deux  séries, 
l'une  coutînehtalc ,  Tautre  insulaire ,  commençant  égale- 
ment à  8  ou  lo""  de  latitude  sud^  et  se  terminant  aux  en- 
virons du  5o™®  degré. 

.  Toutefois  ,  il  existe  aussi  dans  l'hémisphère  austral, 
plusieurs  peuples  dont  la  taille,  sans  être  extrêmement 
petite  p  est  au  dessous  de  la  moyenne ,  et  dans  l'hémisphère 
boréal,  ^u  contraire,  d'autres  dont  la  stature  est  assez 
élevée.  Or,  en  comparant  la  position  géographique  de  ces 
peuples  de  petite  et  de  grande  taille  avec  la  posiijon  d,e8 
peuples  dont  la  taille  est  extrêmement  grande ,  ou  extrême- 
ment petite,  on  arrive  à  un  résultat  très-curieux  :  c'est  que 
des  peuples  de  petite  taille  vivent  presque  partout  près  des 
nations  les  plus  grandes  du  monde  entier,  et  réciproquement, 
des  peuples  de  grande  taille,  près  des  nations  les  plus  remar- 
quables par  l'exiguïté  de  leur  stature.  Par  exemple  ^  dans 
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rhémiiphèrd  austral ,  la  iT^rre-de-Fett ,  déparée  sèuléflMM 
de  laPalagoûie  pat*  fe  détroil  de  Màgéilali  >  et  les  mnifiBliM 
Hébrides  placées  à  pen  de  distance  dea  des  desNavigatèthrs; 
sont  faaUtées  pair  des  hommes  petits  et  niai  faits.  Récipré- 
quemeot»  dans  rhémispbère  boréal,  les  peuples  dé  Ift 
Suède  et  de  la  Finlande  qui  confinent  la  Laponie,  soilt 
d'une  taille  supérieure  &  la  moyenne. 

De  ces  faits  »  très-remarquables  en  eux-mêmes ,  deux 
conséquences»  en  quelque  sorte  opposées,  peuvent  être 
déduites;  Tune,  que  l'influence  du  dimat  snr  là  taille  Abs 
races  faitmaines ,  est  réelle  et  incontestable  ;  Tautre,  que 
cette  influence  est  souvent  modifiée  et  comme  annuttée  par 
l'action  de  dîrerses  causes. 

D'une  part,  en  efiet,  il  est  impossible  de  révoquer  en  doute 
ce  fait  dès  long-temps  admis  dans  la  science ,  que  le  froid 
très-vif  tend  à  arrêter,  chez  l'homme,  le  développement  de  fa 
taille ,  et  qu'au  contraire  le  froid  modéré  lui  est  favorable. 
Nous  voyons  que  non-seulement,  dansl'hémisphère  boréal, 
tous  les  peuples  des  climats  les  plus  froids  de  l'Europe ,  de 
l'Asie  et  de  rAmérique,  les  Lapons,  les  Samoièdes,  les 
Eskimaux ,  sont  d'une  taille  extrêmement  petite,  mais  que 
de  même ,  dans  l'hémisphère  austral ,  les  peuples  des  con- 
trées très-froides ,  comme  ceux  de  la  terre  de  Feu ,  sont 
très-petits.  Nous  Toyons  aussi  que  dans  presque  tous 
les  pays  que  nous  pouTons  appeler  un  peu  froids  ,  par 
rapport  au  climat  de  la  France ,  les  peuples  sont  générale- 
ment d'une  taillé  élevée  :  tels  sont  dans  notre  hémisphère 
les  SuédcHS ,  les  Finlandais ,  auxquels  on  peut  ajouter  les 
Saxons,  leshabilans  de  l'Ukraine,  et  plusieurs  autres  nations 
ou  peuplades  de  jlTEurope ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  sep» 
tentrionale,.et  surtout,  dans  l'hémisphère  austral,  les  Pa^ 
tagons. 

^  petf  •reltoiiTer  de  semblables  rapp<»is  en  tompataot 
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astre  eu  les  habilaos  de«  différeoiei  régioiis  des  haiilès 
Aontagnes  inieriropicales;  monlagoei  dont  diaeune  repré- 
«DDte  en  petit  un  hémisphère  tout  entier»  et  eu  Ton  peut 
aiifsi  distinguer  une  zone  torride^  une  zônè  tempérée  et 
une  aône  glaciale.  Les  habitans  des  plateaux  peu  élevés 
sont  en  général  grands  et  robustes  ,  tandis  qu'on  ne  trouve 
plus  que  des  hommes  de  petite  taille  dans  les  hautes  régions 
TiMsines  de  ces  cimes»  désertes  comme  le.  pôle  »  et>  comme 
lui  aussi»  couvertes  de  glaces  éternelles.  Dans  les  montagnes 
des  climats  tempérés ,  et  surtout  des  climats  froids  »  la  taille 
des  peuples  des  plateaux  même  peu  élevés ,  diminue  rapi- 
dement »  en  raison  de  l'abaissement  plus  marqué  de  la  tem- 
pérature. Toutefois  9  je  dois  dire  que  ces  rapports  ne  sont 
pas  entièrement  constans  :  les  montagnards  du  Puy-de- 
Bdme  et  surtout  de  la  Suisse  sont ,  dans  quelques  cantons 
riches»  d'une  taille»  non-seulement  moyenne,  mais  même 
assez  élevée  (i). 

Je  passe  maintenant  à  l'exposé  rapide  des  faits  qui 
montrent  que  Tinfluence  du  climat  est  loin  d'être  la  seule 
cause  des  variations  de  la  taille  dans  les  races  humaines. 

Le  tableau  synoptique  que  j'ai  présenté  montre  qu'il 
existe  dans  les  pays  très-cbauds  des  peuples  très- grands  et 
d'autres  très-petits  :  mais  ce  résultat  peut  être  rendu  beau- 
coup plus  général  »  et  l'on  peut  dire  que  »  sauf  les  régions 
froides  )  il  existe  presque  toujours  à  la  fois  sous  la  même 
ligne  isotherme  9  des  peuples  d'une  grande  taille»  d'autres 
d'une  petite  taille»  d'autres  d'une  stature  moyenne.  On 
trouve  souvent  même»  dans  des  régions  très-rapprochées  et 
peu  eu  point  différentes  par  leur  température»  quelquefois 
dans  la  même  région  »  des  races  de  taille  très-différente. 
Ainsi  les  Uottentots^  voisins  des  Cafres»  mais  appartenaot 

(i)  Voyez  ViLLBRitfé ,  mémoire  %ur  la  taille  de  l'homme  en  France,  dans 
l€t  /énnaUs  d* hygiène ,  juillet  1829 ,  p.  35r« 
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•  incontestablement  à  un  autre  type ,  sont  beaucoup  plus  pe- 
tits ;  et ,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore>  on  trouve  réunies 
«dans  plusienns^iles^par exemple  dans  celles  des  Amis»  de  la 
^Société,  aux  Sandwich,  deux  classes  d'hommes  de  taille 
-très  inégale.  Je  transcris  ici  textuellement  une  note  qu'a  bien 
voulu  me  communiquer  M.  Gaimard ,  observateur  habile 
autant  que  zélé ,  auquel  ses  seules  recherches  sur  les  races 
humaines  eussent  suffi  pour  assigner  un  haut  rang  dans 
Testime  des  naturalistes.  «  Aux  iles  Sandwich ,'  dit  M.  Gai- 
mard» la  population  est  divisée  en  deux  classes  bien  dis- 
tinctes» les  chefs  et  leshommes  du  peuple.  Les  premiers 
ont  une  nourriture  plus  abondante»  plus  animale»  ne  sont 
jamais  obligés  de  se  livrer  à  des  travaux  excessifs  »  et  ont 
l'habitude  do  s'allier  entre  eux  :  ils  sont  grands  »  forts  et 
bien  constitués*  Les  seconds  ne  possèdent  aucune  terre» 
n'ont  pas  toujours  de  bonsalimens  :  ils  sont  généralement 
d'une  taille  inférieure  et  d'une  force  moindre.  » 

L'efficacité  des  causes  par  lesquelles  M.  Gaimard  expli- 
que l'infériorilé  do  la  taille  do  la  classe  pauvre»  est 
mise  hors  de  doute  par  les  résultats  de  l'important  travail 
statistique  que  M.  Villermé  a  publié  sur  la  taille  de  l'homme 
en  France  (i).  Ce  savant  médecin  a  démontré  en  effet  d'une 
manière  générale  ce  fait  déjà  indiqué  par  Haller  et  la  plu- 
part des  physiologistes ,  que  la  taille  des  hommes  devient 
d'autant  plus  haute  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs» 
le  pays  est  plus  riche,  et  l'aisance  plus  générale;  que  les 
logomens,  les  vélemens  et  surtout  la  nourriture,  sont  meil- 
leurs; que  les  peines ,  les  fatigues ,  les  privations  éprouvées 
dans  l'enfaucc  et  la  jeunesse  sont  moins  grandes.  De  ces 
faits,  M.  Villermé  conclut  que  la  vie  misérable  de  la  plu- 
part des  peuples  monlaguards  doit  être  mise  au  nombre 

(i)  Loc,  cit. 
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des  causes  qui  arrêtent  chez  eux  le  développement  de  la 
taille;  conséquence  fort  juste ,  et  qui  doit  être  étendue  aux 
peuples  hyperboréens ,  soumis ,  comme  les  montagnards , 
mais  d*une  manière  encore  plus  marquée  »  à  la  double 
action  du  froid  et  de  la  misère*  Ainsi,  dans  les  cas  même  où 
l'influence  du  climat  parait  le  plus  évidente ,  elle  ne  s'exerce 
pas  seule;  et,  si  l'on  ne  peut  la  contester»  du  moins  on  ne 
peut  non  plus  lui  attribuer  tous  les  effets  obtenus. 

Quant  à- la  différence  de  taille  qui  existe  entre  plusieurs 
peuples  de  l'Afrique  australe ,  ce  fait  et  un  grand  nombre 
d'autres  ne  peuvent  s'expliquer  entièrement  ni  par  l'une  ni 
par  l'autre  des  causes  que  je  viens  d'indiquer,  ni  même 
par  l'action  simultanée  de  toutes  deux.  Ils  paraissent  dé- 
pendre principalement  d'une  différence  de  race ,  et  in- 
diquent que  les  conditions  duty])e  originel  (je  ne  dis  pas 
primitif)  exercent  aussi  sur  le  développement  de  la  taille 
une  influence  dont  il  importe  de  tenir  compte. 

On  peut  même  remarquer  d'une  manière  générale  que 
les  peuples  de  race  malaie  sont  ordinairement  un  peu  plus 
grands ,  et  les  peuples  de  race  mongole  presque  constam- 
ment plus  petits  que  les  peuples  de  race  caucasique  et  de 
race  américaine.  La  taille  de  la  race  éthiopienne  est  extrê- 
mement variable ,  et  il  est  impossible  de  s'exprimer  d'une 
manière  générale  à  son  égards  parce  qu^on  a  confondu  sous 
ce  nom  plusieurs  variétés  très-distinctes. 

Enfin  une  preuve  plus  décisive  encore  en  faveur  de  l'in- 
fluence qu'exercent  les  conditions  du  type  sur  la  taille  des 
races,  a  été  donnée  par  M.  Edwards,  dans  l'ouvrage,  éga- 
lement remarquable  par  la  nouveauté  de  la  méthode  em- 
ployée et  par  l'importance  des  résultats  obtenus ,  que  cet 
habile  physiologiste  a  publié  récemment  sur  les  races  hu- 
maines (i).  On  se  rappelle  en  effet  que  M.  Edwards  est 

(i)  Des  caractères  physiologiques  des  races  humaines ,  in*8.  Paris,  1829. 
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parieiia  k  reeoiinaitre  et  à  démclntrer  tfae  plusîeors  peuplés 
gaulois,  décrits  par  les  anciens  auteurs,  sont  restés  distihctà 
jusqu'à  ce  jour,  et  ont  conservé ,  au  moins  dans  un  certain 
nombre  dwdi?idus^  leur  taille  primilive  aussi  Bien  que 
leur  physionomie  et  leurs  formes  propres;  Ëiît  d'autant 
plus  remarquable  que  tous  ces  peuples  et  plusieurs  autres 
établis  dans  la  Gaule  à  diverses  époques ,  viveot  depuis  plu- 
sieurs siècles  en  ui^seUl  corps  de  nalion  »  ont  pris  les  mêmes 
mœurs ,  adopté  le  même  genre  de  vie ,  et  se  sont  ci*oisés  un 
nombre  presque  infini  de  fois  par  voie  de  génération. 

On  est  donc  conduit,  par  l'étude  générale  et  comparative 
des  variations  héréditaires  de  la  taille  ,  à  reconnaître  qu'une 
race  a  une  tendance  très-prononcée  à  se  perpétuer  avec  les 
mêmes  caractères,  et  que  des  causes  d'action  puissantes, 
énergiques,  peuvent  seules  la  faire  déWer  de  la  ligne  qui  Itii 
est  cotnme  tracée  à  l'avance  par  la  nature;  Ces  Causes  de 
déviation  et  cette  tendance  à  la  reproduction  constante  des 
inêmès  caractère^ ,  agissant  en  sens  inverse ,  se  modifient 
réciproquement,  croisent  et  mêlent  pouir  ainsi  dire  leur 
action;  et  de  là  naissent  des  effeis  qui  sont  le  résultat  d'une 
sorte  dé  lutte  entre  elles.  On  verra  qu'une  monstruosité  est 
de  même  le  résultat  d'une  lutte  entre  des  causes  de  dévia- 
tion et  une  tendance  à  la  reproduction  des  caractères  du 
type  de  l'espèce  ou  de  la  race  ;  tendance  que  l'on  a  tantôt 
désignée  sous  le  nom  de  nisus  formativus ,  et  tantôt  sous 
celui  de  tendance  à  l'ordre  normal ,  à  la  formation  régu- 
lière. De  là  une  analogie  réelle  entre  les  varîatîous  hérédi- 
taires de  la  taille,  je  puis  dire  entre  les  variations  hérédi- 
taires en  général ,  et  les  anomalies  individuelles  ;  analogie 
très-importante  que  je  ne  puis  ici  qu'indiquer,  mais  que 
je  chercherai  plus  tard,  lorsque  j'aurai  donné  une  idée 
exacte  et  complète  des  phénomènes  de  la  monstruosité ,  à 
mettre  dans  tout  son  jour  et  à  élever  à  toute  sa  valeur. 
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La  tendance  à  se  perpétuer  avec  les  mêmes  caractères  est 
cTautant  plus  prononcée  dans  une  race ,  que  cette  race  est 
plus  ancienne  :  proposition  vraie  à  l'égard  des  animaux  aussi 
bien  que  pourThomme.  Les  espèces  sauvages, et  on  ne  peut 
guère  douter  qu'un  grand  nombre  ne  soient  des  races  dont 
IWIgine  se  perd  dans  la  nuit  des  lemps^sont,  comme  on  Ta 
vu,  extrêmement  constantes.  Parmi  les  espèces  domestiques» 
les  races  les  plus  anciennes  sont  également  très-constantes; 
mais  celles  qui  sont  toutes  récentes  encore ,  se  conservent 
difficilement ,  et  tendent  à  rentrer  dans  l'un  des  types  qui 
leur  ont  donné  naissance;  ce  qui  arrive  presque  journelle- 
ipent  sous  nos  yeux ,  principalement  dans  l'espèce  du  chien 
oh  des  croisemens  de  races  produisent  si  fréquemment  des 
types  nouveaux  et  peu  durables. 

Ces  remarques  tendent  à  faire  reporter  à  une  haute  antî-* 
^uité  la  formation  première  des  principales  races  humaines* 
Leurs  caractères  sont  en  effet  parvenus  à  un  degré  de  cons- 
tance et  de  fixité  qu'on  ne  retrouve  guère  qu^  parmi  les 
espèces  sauvages,  et  cela ,  non  pas  seulement  à  une  époque 
récente ,  mais  bien  depuis  un  grand  nombre  de  sièclqy^En 
eS»t,  plusieurs  colonies,  établies  presjg[ue  de  temps  immé- 
nK>rialsous  un  climat  beaucoup  plus  chaud  ou  beaucoup  plus 
froid  que  celui  qu'elles  avalent  quitté ,  ont  conservé  leurs 
caractères  primitifs  presque  sans  aucune  altération ,  et  sont 
restées  de  leur  race,  malgré  l'action  longue  et  continue  d'un 
grand  nombre  de  -causes  de  variations.  L'étude  physiolo- 
gique des  races  humaines  peut  souvent  ainsi  se  faire  l'utile 
auxiliaire  de  l'histoire ,  comme  M.  Edwards  l'a  si  bien  mon- 
tré  par  son  exemple  ;  et  quelquefois  même  elle  peut,  lorsque 
l'histoire  se  tait  sur  l'origine  d'une  colonie^  supj)léerà  son 
silence^  renouer  le  fil  interrompu  des  traditions,  et,  lisant 
le  passé  dans  le  présent ,  rétablir  la  géaéalogio  des  Aations* 
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§  YII.  Examen  de  cette  question  :  si  la  taille  des  hommes  a 
augmenté  ou  diminué  depuis  les  temps  anciens  ? 

.  J'examinerai  d'une  manière  succincte  cette  question  inki- 
ressante  ^  souvent  controversée ,  mais  dont  on  n'a  jamais 
donné  une  solution  aussi  complète  que  Fétat  présent  delà 
science  permet ,  ce  me  semble ,  de  le  faire. 

C'est  une  opinion  fort  généralement  répandue  que  la 
taille  de  l'espèce  humaine  a  toujours  été  en  diminuant  :  un 
grand  îioinbre  de  personnes  pensent  encore  que ,  fils  dégé- 
nérés d'ancêtres  robustes  et  presque  géants ,  les  hommes  ki 
plus  grands  de  nos  jours  ne  sont  guère  que  les  moins  petiti 
d'entre  les  nains.  Ces  croyances  ont-elles  quelque  fonde^ 
ment  réel?  ou  ne  sont-elles  que  de  vains  préjugés  «  irfi 
peut-être  de  cette  disposition  d'esprit  qui  porte  les  vieillards 
à  se  faire  les  détracteurs  du  temps  présent  au  profit  dfi 
temps  passé? 

Ce  qu'il*y  a  de  ceriain ,  c'est  que  cette  croyance  à  h 
diminution  de  la  taille  de  l'espèce  humaine,  est  fort  ancienne: 
on#la  trouve  exprimée  dans  les  ouvrages  de  plusieiU* 
poètes  (i)  ou  philosophes  lalins;  on  la  retrouve  égate" 
ment,  et  d'un^  manière  non  moins  posilive»  dans  Ho* 
mère  lui-même.  Mais  un  préjugé,  pour  avoir  été  adflU» 
par  les  auteurs  de  tous  les  siècles ,  n'en  est  pas  moins  une 
opinion  prématurée  et  sans  valeur:  l'erreur  est  peut-élrt 
la  seule  chose  au  monde  qui ,  en  vieillissant ,  n'acquière 
pas  le  droit  d'être  respectée. 

Les  philosophes  qui  ont  adopté  les  anciennes  idées  sur 
le  décroissement  des  races  humaines,  se  sont  fondés  sur 
quelques  faits  faux  ou  mal  compris ,  tels  que  la  prétendue 

(ï)  Terra  malos  homxnes  nu  ne  educat  atquc  pusîUos» 

(JUVKKAI«) 
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découverte  de  squelettes  humains  de  taille  gigantesque, 
la  croyance  de  toute  l'antiquité  à  une  race  de  géants ,  enfin 
l'existence,  ayant  les  derniers  cataclysmes  du  globe ,  d'ani* 
maux  incontestablement  plus  grands  que  les  espèces  ou  les 
genres  analogues  aujourd'hui  vivant. 

Je  ne  reyiendrai  pas  sur  les  prétendus  os  de  géants , 
trouvés  sur  divers  points  du  globe  :  on  a  vu,  dans  le  chapitre 
précédent,  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  découvertes  si  pom- 
peusement annoncées  par  la  fausse  science ,  et  quelquefois 
si  habilement  exploitées  par  le  charlatanisme. 

Je  ne  nierai  pas  que  la  croyance  à  l'existence  de  géants 
dans  les  temps  les  plus  anciens ,  ait  été  répandue  chez  plu- 
sieurs nations  de  l'antiquité;  j'ajouterai  même  que,  lors  de 
la  découverte  du  Nouveau-Monde ,  on  a  retrouvé  quelques 
traces  de  ces  mêmes  idées  chez  quelques  peuples  améri- 
cains» chez  les  Péruviens ,  par  exemple.  Mais  cette  presque 
unanimité  de  croyance  ne  peut  rien  prouver,  tant  qu'on 
sera  en  droit  d'admettre  comme  le  font  aujourd'hui  un 
grand  nombre  de  philosophes ,  et  comme  il  semble  résulter 
de  plusieurs  genres  d'indioes ,  qu'un  peuple  déjà  civilisé  à 
une  époque  à  laquelle  ne  remontent  les  annales  d'aucune 
nation ,  a  pu  transmettre  médiatement  à  un  grand  nombre 
d'autres  peuples ,  avec  le  précieux  dépôt  de  ses  arts  et  de 
son  industrie  naissante ,  ses  sciences  et  sa  religion  ,  c'est- 
à-dire,  ses  opinions,  ses  dogmes. 

Mais  il  y  a  plus  :  l'antiquité,  qui  croyait  aux  géants, 
croyait  aussi  aux  pygmées ,  aux  troglodytes ,  aux  nlyrmi- 
dons.  Or,  si  de  la  première  de  ces  croyances  on  prétendait 
pouvoir  conclure  que  la  taille  de  l'homme  a  diminué^ 
ne  serait-on  pas  tout  aussi  fondé  à  déduire  de  la  seconde 
la  conséquence  précisément  inverse ,  et  à  soutenir  que  les 
hbmmes  des  temps  modernes  dépassent  de  beaucoup  la  taille 
de  leurs  premiers  ancêtres  ? 
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Quant  à  l'existence ,  avant  ks  derniers  catad^smoi  Am 
globe,  d'animaux  de  très-grande  taille,  elle  ne  pronfo akaola^ 
ment  rien  dans  la  question.  Ces  espèces  gigantesques  ^  pMur 
la  plupart  aquatiques ,  sur  lesquelles  pn  voulait  aurtent 
s'appuyer,  bien  loin  d'être  contemporunes  da  rfaomM0K 
l'ont  précédé  d'un  long  espace  de  temps  ;  le  globe  ierreatre 
a  été  bouleversé  et  comme  renouvelé  plusieurs  foi»  onife 
l'époque  de  leur  perte ,  et  celle  qui  vit  natire  notre  espèce* 
En  effet ,  la  découverte  de  quelques  débris  fauflMioi  fossiieg^ 
faite  récemment  dans  plusieurs  lieux,  et  priactpaléasienl 
dans  les  cavernes  à  ossemens  de  l'Allemagne ,  de  la  France 
et  de  l'Italie ,  devra  peut-être  restreindre  et  modifier  k 
quelques  ^ards ,  mais  elle  ne  renversera  pas  les  idées  de 
M.  Cuvier  sur  l'apparition  tardive  de  notre  espèce  à  haar- 
face  du  globe  :  idées  dont  il  n'est  pas  pins  permis  aujourd'lmi 
de  contester  la  vérité  que  la  haute  importance  philosepfai«> 
que.  D'ailleurs ,  ces  os  fossiles ,  même  ceux  qui  semblent 
porter  le  cachet  d'une  plus  haut% antiquité,  ont  apparteau 
à  des  hommes  de  taille  ordinaire ,  et  non  à  deç  géants. 

La  haute  stature  que  plusieurs  auteurs  attribuent  aux 
anciens  Germains  et  aux  Bourguignons,  est  révoquée ee 
doute  par  d'autres.  Dans  tous  les  cas ,  en  adoptant  l'opi- 
nion des  premiers ,  on  ne  pourrait  en  conclure  autre  chose , 
si  ce  n'est  que  quelques  races  humaines  ont  un  peu  dimt* 
nué,  de  même  que  d'autres,  par  exemple,  les  Hollandaîs  du 
Cap,  ont  un  peu  augmenté  :  variations  uniquement  dues  à 
l'action  de  causes  toufes  locales  dont  il  est  pkis  ou  moins 
facile  de  se  rendre  compte ,  et  ne  pouvant  donner  lieu  à 
aucune  conséquence  générale ,  lors  même  qu'elles  reste- 
raient entièrement  inexpliquées. 

Aucune  des  preuves  que  l'on  a  pu  donner  comme  éta- 
blissant  ce  prétendu  décroissement  de  la  taille  humaine , 
n'a  donc  de  valeur  réelle ,  et  ne  saurait  doia^er  4{uelque 
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lit  à  tmo  opinion ,  contredite  d'ailleurs  parnn  très-grand 
nombre  de  témoignages  positif. 

Je  n'insisterai  pas  sur  ce  raisonnement  de  Hall^r  (i-)»  que 

des  hommes  de  vingt  »  ou  même  de  neuf  piedis,  m  sauraient 

subsister,  parce  qu'ils  seraient  hors  de  propprtion  avec  le 

blé ,  les  arbres»  les  bœu&  et  les  chevaux  si  évidemmenjt 

èestinés ,  dit-il  »  à  nous  servir  de  montures.  Cette  prètend^ue 

impossibilité  ne  prouve  absolument  rien;  car,  une  fois  entré 

dans  le  champ  des  hypothèses,  qui  empêchera,  si  Ton  admet 

Fexi$tence  d'hommes  géants ,  de  supposer  aussi  du  blé , 

des  arbres»  des  bœufs  et  des  chevaux  géants»  comme  l'a 

fait  Swift  dans  ses  ingénieuses  fictions? 

Heureusement  la  science  possède  une  infinité  de  preuves 
beaucoup  plus  concluantes  que  ces  conséquences  très-con* 
festables  des  raisonnemens  hypothétiques  de  Haller.  Divers 
passages  où  quelques  auteurs  grecs  et  romains  présentent 
'es  remarques  soit  sur  la  taille  elle-même  de  l'homme  »  soit 
mr  les  dimensions  qu'il  convient  de  donner  aux  lits; 
d'autres  où  l'on  trouve  l'indication  exacte  des  doses  d'hel- 
Iftore  noir  qu'on  administrait  pour  purger»  au  temps 
d'Rippocrate  ;  mais  surtout  les  observations  faites  par  les 
modernes  sur  un  grand  nombre  de  monumens  antiqueis  » 
sor  les  tombeaux  »  les  sarcophages  ,  les  momies  des  £gyp« 
beuset  de  plusieurs  autres  peuples»  sur  des  peintures»,  des 
^tues  »  des  armes  »  des  casques  »  des  bagues  »  des  poteries 
très  anciennes  »  etc.  »  ne  permettent  pas  de  douter  que  la 
tffiUe  de  l'homme  ne  soit  aujourd'hui  exactement  ou  presque 
^actement  ce  qu'elle  était  »  non  seulement  au  temps  des 
Grecs  et  des  Romains ,  mais  même  à  une  époque  encore 
"«aucoup  plus  reculée  que  l'on  fait  remonter  environ  à 
quatre  mille  ans. 

{^)  EUmenta  plyrsîoîogiœ  »  t.  VIII,  p.  43.  , 
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Ces  preuves»  déjà  en  grande  partie  exposées  par  Riolan  > 
Haller,  d'Ancora,  M.  Vîrey  (i)  et  quelques  autres  physio- 
logistes» sont  sans  aucun  doute  très-concluantes;  mais 
elles  sont  loin  de  résoudre  la  question  dans  toute  son  éten- 
due. En  effet ,  ces  preuves  sont  déduites  des  témoignages 
historiques  et  de  l'examen  des  produits  durables  d'arts 
compliqués»  difficiles»  et  qui  n'ont  pu  naître  que  dans  une 
époque  dé  civilisation  déjà  avancée.  Par  leur  nature  même» 
elles  ne  peuvent  donc  rien  nous  apprendre  que  sur  les 
peuples  déjà  civilisés  »  et  elles  nous  laissent  dans  une  igno- 
rance complète  sur  la  stature  de  l'homme  vivant  encore  à 
l'état  sauvage»  ou  faisant  les  premiers  pas  dans  les  voies  de 
la  civilisation.  Or  l'époque  sur  laquelle  se  taisent  l'histoire 
et  les  monumens  »  est  précisément  celle  dont  la   connais- 
sance pourrait  jeter  le  plus  de  jour  sur  notre  sujet.  Eh 
effet  5  en  supposant  que  la  taille  humaine  ait  subi  un  chan- 
gement  notable»  il  est  peu  vraisemblable  qu'il   ait   dà 
s'opérer  lorsque  les  hommes  »  déjà  réunis  en  corps  de  na- 
tion et  civilisés ,  n'avaient  plus  qu'à  s'élever  par  des  pro- 
grès lents  et  insensibles  vers  un  état  social  plus  parfait.  Ce 
changement  devrait  être  bien  plutôt  rapporté  au  moment 
oïl»  à  la  voix  do  ces  premiers  bienfaiteurs  de  l'humanité 
auxquels  la  rçconnaissance  publique  dressa  depuis  des  au- 
tels ,  les  hommes  quittèrent  la  vie  sauvage  et  aventureuse 
de  leurs  ancêtres,   apprirent,  par  l'agriculture,   à  faire 
naître  du  sein  de  la  terre  des  alimens  jusqu'alors  inconnus  » 
et  »  se  soumettant  à  des  mœurs  toutes  nouvelles  »  subirent 
la   première    et    la   plus  grande  des    révolutions.    Mais 
ce  que  la  raison  indique  ici  comme  plus  probable  »  l'his- 
toire ne  vient  pas  le  confirmer.  Cette  première  époque  de 

(i)  RioLAN  ,  Gîgantomachla.  —  Ha.ller,  loc,  cie,  —  D' Angora  ,  Siii' 
Vistoria  e  la  natura  de'  Gigant ,  dans  les  Mem,  délia  soc,  UaL  »  t.  VI  » 
p.  371.  —  YiABY  »  article  Géants  du  Dict*  des  se,  médicales. 
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la  vie  du  genre  humain  est  presque  entièrement  effacée  de> 
la  mémoire  des  hommes ,  de  même  que  chacun  de  nous' 
ne  garde  aucun  souvenir  des  événemens  de  sa  première . 
enfance. 

Au  défaut  de  tout  témoignage  positif,  recherchons  donc 
si  la  science  ne  peut  nous  fournir  les  moyens  de  remontée 
par  la  pensée  à  cette  époque  où  ne  remonte  pas  l'histoire. 

J'ai  fait  voir  que  tous  les  animaux  domestiques ,  à  quello 
classe  qu'ils  appartiennent,  et  quelque  gr(\pdes  et  nom-  • 
1> reuses  que  soient  les  variations  de  taille ,  n'ont ,  au  total , 
que  très-peu  ou  point  augmenté  ou  diminué;  c'est-à-dire  qua 
leur  taille  moyenne  ne  diOfere  pas  ou  diffère  très-peu  de  la 
taille  de  leur  type  sauvage ,  et  pa^  conséquent  de  Ifur  taille 
primitive.  On  a  mêûie  pu  lemarquer  que  le  petit  nombre 
d'espèces  qui  présentent  une  légère  différence  en  moins , 
se  trouvent  toutes  parmi  celles  que  l'homme  néglige  habi- 
tuellement et  auxquelles  il  ne  donne  qu'une  nourriture 
Mauvaise  ou  peu  abondante.  Toutes  celles,  au  contraire^ 
que  l'homme  soigne  et  nourrit  bien ,  n'ont  rien  perdu  de 
*eur  taille  primitive  ^  ou  même  présentent  une  légère  diflféT 
^Bce  en  plus. 

Or  si  l'on  se  rappelle  que  les  changemens  produits  chez 
^  homme  par  la  civilisation  sont  en  tout  point  analogues  à 
^^ux  que  la  domesticité  produit  chez  les  animaux  (ce  qui 
^st généralement  connu,  et  ce  qui ,  au  besoin,  résulterait 
^*i€me  des  faits  que  j'ai  exposés);  si  l'on  ajoute  que  l'homme 
^  nécessairement  eu  la  volonté  constante,  et  qu'il  a  presque 
toujours  eu  le  "pouvoir,  dans  l'état  de  civilisation,  de  se 
procurer  une  nourriture  meilleure ,  de  se  défendre  mieux 
Centre  les  intempéries  des  saisons ,  enfin  de  se  placer  dans 
^^s  conditions  plu*  favorables  que  dans  la  vie  sauvage;  si 
*  ^^  remarque  que  le  fait  général  que  je  viens  de  rappeler 
^^  sujet  des  animaux  domestiques  a  été  vérifié  sur  un  grand 


Boœbre  d'espëees ,  les  uxifis  rapprochées  de  Thouifte  par 
le«r  orgaiikatîon  »  d'autres  beaujcoup  plus  élbigaées  ,  et 
iPautres  enfin  appartenant  à  vne  dasse  très? différente, 
celle  des  oiseaux;  si ,  de  là  ,  on  conclut,  comme  on  le  doit» 
que  ce  fait  tient  à  des  causes  très>générales  et  d'un  ordre 
trèsrélevé  »  et  si  on  ne  veut  pas  établir  en  faveur  de  rhonunio 
une  excq>tion  qui  serait  peu  yraisemblable  »  puisqu'elle  se- 
rait unique  y  on  sera  conduii  à  admettre  la  conséquience 
suirante ,  coq^rmée  d'ailleurs  par  tout  ce  que  npus  savons 
sur  les  peuples  encore  sauvages  :  la  taille  moyenne  des 
hommes  civilisés  de  nos  jours  ne  difl^  pas  »  ou  ne  diiEère 
que  très-peu ,  non-seulement  de  celle  des  hommes  civilisés 
des  temgs  anciens  ,  mais  iftême  de  ceUe  des  hommes  vivant 
encore  à  l'état  sauvage ,  avaat  toute  civilisation.  ^ 

.  Plusieurs  voyageurs»  et  principalement  Péron»  ont^coQr 
ataté  que  les  peuples  sauvages  »  loin  4'étre  plus  forts  que 
les  peuples  civilisés ,  sont  ordlnaii^ment  plus  {aibles. 
li'homme  en  se  civilisant  n'a  donc  rien  perdu  de  sa  forcet 
En  montrant  qu'il  doit  aussi  avoir  conservé  sa  taille  priml* 
tiye  y  j'appocte  un  argument ,  qui  n'est  pas  non  plus  sans 
quelque  valeur,  contre  cette  philosophie  plus  ingénieuse 
qu'exacte  qui  nous  çionire  ce  qu'on  a  nommé  Vétat  de  na- 
ture comme  un  état  véritable  de  perfection  physique  dont 
l'homme  doit  chercher  à  se  rapprocher.  Non ,  l'homme  n'a 
pas  déchu  en  se  civilisant  :  il  n'est  pas  devenu  faible  en 
devenant  intelligent;  il  n'a  rien  perdu  de  sa  force  réelle  et 
de  sa  grandeur  première  en  les  multipliant  par  l'adresse  et 
{'industrie  ;  et  ce  n'est  pas  en  retournant  sur  ses  pas  qu'il 
avancera  plus  rapidement  vers  le  but  6ii  ses  efforts  n'oiM^ 
cessé  de  tendre ,  quelquefois  à  son  insu  :  le  développement 
moral ,  iatellectuel  et  physique  du  genre  humain. 


I 
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CHAPITRE  iV. 

MS.  imilALlES  DE  VOLVMB  MU>PREBf£NT  DITES  »  OU  AHOUiXIM 
Pau  BIHINUTIOlf  ET  PA,1  lUGMENTÀTIOlf  PARTI£U.B^{|}^ 

]Xv«ea*oo4.  —  Petitesse  ewesaîve  des  memUres.  -^  Vo)uin£4;oQsidé» 
i^ble  de  la  tête^  —  Développement  excessif  du  système  adipeux  j^ 
du  système  tégumeutaire,  etc.  — Atrophie  et  hypertrophie  de  quel- 
q'ues  organes  en  particulier,  par  exemple,  des  mamelles,  du  thyrans, 
<ies  capsules  surrénales ,  de  Testomac ,  du  vagin ,  etc. 

Les  anomalies  par  changement  partiel  de  volume ,  scât 
^lles  qui  consistent  dans  une  diminution ,  soit  eella»  qui 
Insultent  d'une  augmentation^  en  d'autres  termes,  les  aoo- 
A^lies  par  atrophie  et  par  hypertrophie ,  peuvent  êtee  rap- 
portées à  trois  groupes ,  to^s  très^distincts  et  surtout  Irès- 
ïï^turels.  Ainsi  : 

1°.  Le  changement  de  yorlumé  peut  s'étendre  à  une  ou 
plusieurs  régions  du  corps  ; 

3^  Il  peut  porter  sur  un  ou  plusieurs  systèmes  oi^a- 
^ques;  ♦ 

S"*.  Enfin ,  il  peut  être  borné  à  un  ou  à  quelques  œ^ganes 
^^  particulier. 

tiorsque  l'anomalie  affecte  une  région  tout  entière ,  elle 
^4Bpe  une  analogie  très-marquée  avec  les  anomalies  par  di- 

Ct)  La  plupart  des  anoipalies  par  diminution  et  les  par  augmen- 
^tion  partielle  de  volume  ne  présentant  que  peu  dHntérét ,  et  leur 
'^'^toire  pffrant  beaucoup  de  points  communs  ,  j*ai  réuni  en  un 
^^^l  chapitre  ce  que  j*ai  à  dire  da  troisième  et  du  quatrième  ordre 
**^  celte  première  classe.  Voyez  les  remarques  que  j*ai  présentées, 
t^^Ç.  i3S,  sur  la  classification  des  anomalies  de  volume* 


35a  PART.  II.  LIT.  I.  CHÂP.  lY. 

minution  ou  par  augmentation  générale  de  rolume»  dont  j'ai 
fait  l'histoire  dans  les  chapitres  précédens.  Lorsqu'elle  porte 
au  contraire  sur  un  seul  organe  ou  sur  quelques  organes 
en  particulier,  elle  présente ,  comme  on  le  verra ,  des  rap- 
ports très-réels ,  quoique  moins  évidens^  avec  les  anomalies 
de  forme,  dont  j'aurai  à  traiter  dans  le  livre  suivant,  et 
auxquelles  nou&  serons  ainsi  conduits  par  une  transition 
presque  insensible. 

Si  l'on  excepte  un  très-petit  nombre  de  cas ,  les  trois 
groupes  que  je  viens  d'indiquer  ne  présentent  qu'un  faible 
degré  d'intérêt  sous  le  rapport  anatomique  :  aussi  »  s^ns 
m'étendre  sur  leur  histoire,  me  bornerai-je  à  faire  con- 
naître chacun  d'eux  par  un  petit  nombre  d'exemples,  et  à 
présenter  quelques  remarques  générales  propres  à  faire 
apprécier  la  nature  des  anomalies  qui  leur  appartiennent. 

§  I.   Anomalies  de  volume  portant  sur  une  ou  plusieurs  région^ 

V        du  corps» 

.  Les  réglons  du  corps  qui  présentent  le  plus  souvent  des 
anomalies  de  volume  sont  celles  qui  se  trouvent  placées  à 
l'une  des  extrémités,  ou,  d'une  manière  plus  générale,  à  la 
périphérie  de  l'être.  Tels  sont  par  exemple,  les  membres,  le 
crâne,  quelquefois  la  tête  tout  entière  (i), 

.  Les  anomalies  de  volume  que  présentent  les  membres 
chez  l'homme  sont  fréquentes ,  mais  presque  toujours  très- 

(i)  Le  prolongement  caudal  peut  aussi  présenter,  dans  ses  dinien« 
sions,  des  variations  anomales  qui  offrent  une  grande  analogie  appa- 
rente avec  les  anomalies  dont  j'ai  à  traiter  dans  ce  paragraphe ,  mais 
qui,  en  réalité,  résultent  essentiellement  d*une  différence  dans  le 
nombre  (et  non  pas  seulement  dans  Télendue)  des  vertèbres  caudales, 
des  muscles  qui  s*y  atUichent ,  etc. 
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peu  prononcées*  Elles  rappellent  ordinairement  quelques- 
vises  des  yariations  si  nombreuses  qu'offrent  les  proportions 
des  membres  dans  la  série  des  espèces  animales.  J'ajouterai 
que  les  anomalies  par  diminution  remplissent  en  partie  le 
^aste  intervalle  qui  sépare  Tétat  normal  de  tes  états  d'extrême 
sinomalie ,  de  ces  monstruosités  qui  résultent  de  l'atrophie 
oomplète  ou  presque  complète  des  membres  ;  monstruositéis 
€}iae  j'aurai  plus  tard  occasion  de  décrire  et  d'étudier  avec 
soia  dans  leurs  conditions  générales  et  particulières. 

Les  cas  dans  lesquels  la  diminution  ou  l'augmentation  du 
'v^oleme  des  membres ,  sont  portées  à  un  assez  haut  degré 
pour  offrir  un  intérêt  réel  à  l'observation,  sont  très-rares. 
J^  citerai  cependant ,  d'après  mes  propres  observations  • 
**«xemple  très- remarquable  d'un  fœtus  dont  les  membres*, 
^*ailleurs  bien  conformés ,  n'avaient  que  la  moitié  de  leur 
*^>ngueur  ordinaire»  et,  d'après  Gamelli  (i)  5  celui  d'un 
^«mme  chez  lequel  les  mains  étaient  énormes  et  les  bras 
^^ulement  égaux  aux  cuisses. 

Des  cas  analogues  se  présentent  quelquefois  chez  leé  ani- 
^teaux  comme  chez  l'homme.  Ainsi  j'ai  vu  chez  un  chien  les 
^te^mbres  antérieurs ,  beaucoup  plus  courts  que  dans  l'état 
Normal ,  et  réalisant  ainsi ,  mais  seulement  par  devant , 
les  caractères  du  basset. 

J'ai  vu,  au  contraire,  dans  des  établissemens  d'incubation 
^ï^ificîelle,  plusieurs  poulets  remarquables  parla  grande 
longueur  de  leurs  jambes. 

Sofin  ce  sont  encore  des  modifications  de  même  ordre 
^ui,  transmises  par  voie  de  génération,  sont  devenues, 
^aos  plusieurs  espèces  domestiques ,  les  caractères  de  rates 
Remarquables  ou  par  l'allongement  ou  par  la  brièveté  de 
ï^urs  membres.  Telles  sont,  dans  l'espèce  du  cheval  et  sur- 

(i)  Ddfo/tirm ,  quasi  monstris  et  moustrosis,  n^  y ,  dans  les  Philos, 
^'«nj.,  t.  XXV,  n«  307 ,  p.  2266. 


iottt  âftss  celle  du  dromAdeire ,  les  râces  de  course;  daos 
wllè  du  mouton»  le  morran  {(mis  longipes); , enfin  dans 
^celle  du  ohien »qui  réunît  enfile  les  exemples  hs  plusfrap* 
^tis  des  deux  modifications  inverses  >  le  lémer»  d*uneipart, 
^1^  de  l'autre,  le  basset.  Je  pourrais  à  ces  exemples  en  joindre 
quelques  autres  moins  remarquables  :  mais  dans  tous, 
'Cottim^  dans  ceux  que  j'ai  cités,  nous  verrions  les  deux 
|>aires  de  membres  s'accrottre  en  même  temps  et  dans  le 
même  rapport ,  en  sorte  que ,  leur  volume  proportionnel 
changeant  par  rapport  à  rensemble  de  l'être ,  elles  conser- 
vent cependant  entre  elles  leurs  proportions  normales. 

V 

La  tête  présente  quelquefois  des  anomalies  par  diminution 
de  volume ,  par  exemple  chez  certains  idiots  de  naissanOB 
et  chez  les  crétins  :  l'atrophie  porte  alors  principalement 
sur  le  crâne  et  sur  le  cerveau ,  qui  dans  qutjques  cas 
se  trouvent  réduits  k  de  très-petites  dimensions  (i).  U^ 
diminution  peut  aussi  porter  principalement  sur  la  £ace:, 
ou  bien  au  contraire  sur  la  tête  tout  entière;  mais  elle  est 
toujours  peu  sensible  dans  ces  cas ,  qui  constituent  seule- 
ment de  légères  vaiiélés ,  et  sur  lesquels  il  est  absolunient 
inutile  de  nous  arrêter. 

L'augmentation  du  volume  de  la  tête  s'observe  beaucoup 
.plus  fréquemment  que  sa  diminution  (2) ,  et  est  souvent 
portée  beaucoup  plus  loin.  Ce  genre  de  déviations  ré- 
sulte de  l'accroissement  anomal ,  tantôt  du  crâne  seule- 

(i)  Je  rappellerai ,  entre  antres  exemples ,  le  cas,  connu  de  tous  les 
anatomistes  /  que  Gall  a  consigné  dans  son  grand  ouvrage  sur  le 
cerveau. 

(a)  Aussi  r^iugmtentatîon  anomale  du  volume  de  la  tête  a-t-elle  de 
tout  temps  fité  l'attention  des  observateurs.  Les  anciens  donnaient  aux 
individus  qui  la  présentaient ,  les  noms  de  capitones  et  de'macrocephali, 
que  Ton  retrouve  encore  (ce  dernier  surtout)  dans  plusieurs  ouvrages 
modernes. 
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tiÊétkïi  catittïiè  on  le  reit  si  sôurent  chez  les  hydlhoeéphaiedi 
tantôt  du  crâne  et  du  cerveau  »  tantôt  enfiii  du  crfine,  du 
et»lrr6afi  et  de  la  face  tout  à  la  fois» 

Përtni  tes  cas  qui  se  rappot'tent  k  ce  dernier  groupe  (t)» 
il  êtt  est  de  trop  remarquables  pour  que  je  puisse  mè  dis- 
penser de  les  rapporter  avec  détail.  Tel  est  entre  autres 
celui  d'un  Italien  observé  par  Benvenuti ,  et  dont  l'histoire 
n  été  consignée  dans  les  Actes  de  la  société  des  Curieux  de 
la  nature  (s).  La  tête  de  cet  Italien  Commença  à  croître 
d'uae  manière  extraordinaire  à  Tâge  de  sept  ans  ;  et  à  tiugt-  . 
^pt,  elle   avait  plus  de  trente-sept  pouces  de  circonfé- 
TCtice ,  et  le  visage  ,  quinze  pouces  de  hauteurr  Ce  mal- 
lieureux ,  dont  les  facultés  intellectuelles  étaient  très-àéve- 
loppées ,  mourut  à  trente  ans  d'une  attaque  d'apoplexie. 
tJh  ca^  très  analogue  au  précédent  >  mais  peu  authenti- 
que, est  celui  d'un  Maure,  qui  vivait  à  Tunis  au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  et  dont  la  tête  était  si  volutliineuse 
que  la  populace  ne  manquait  pas,  dès  qu'il  sortait,  de 
s  attrouper    autour  de   lui.    Chez  cet    homme,  presque 
idiot,  le   cerveau  et  la  face  avaient  l'un  et  l'autre  sul^i 
un  énorme  accroissement  :  ainsi ,  d'après  l'auteur  auquel 
)  «n^runte  cette  observation  remarquable  (5) ,  le  nez  de  ce 
Maure  avait  quatre  pouces  de  long,  et  sa  bouche  était 

(i)  On  èh  trouve  dans  les  auteUrs  tin  gratid  nombiie  qtie  leur  peu 
*^'intëirêt  nous  dispense  ménàe  de  citer  ici.  J*ind^toerâi  seulement 
*^ui  que  rapporte  Licetus  ,  dans  son  Traité  des  Monstres ,  iiv.  lï, 

(2]  De  capiie  humano  mole  monstroso  dans  les  Nova  acta  nat.  curioso" 
^^*  lom.  VIII. —  Par  un  effet  remarquable  du  balancement  dés 
^l'ganes,  les  membres  inférieurs  étaient  presque  eonfî|>lé'l«ment  para* 
Jjsés  y  et  tout  le  corps  grêle  et  peu  développé  chez  le  sujet  de  l'obser- 
talion  de  Benvenuti. 

(**)  Voyez  L.  Valentik,  Description  d'un  crâne  humain  d'un  volume  ex* 

'^'^rdinaire y  dans  le  Journ,  de  Méd.  de  Corvisart,  t.  Xyi,  p.  108. 
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si  large  qu'il  mangeait  un  melon  avec  son  écorce  comme 
un  autre  aurait  mangé  une  pomme. 

On  peut  rapprocher  de  ces  observations ,  deux  autres 
cas  non  moins  remarquables  (i) ,  mais  différents  à  quelques 
^ards»  et  surtout  en  ce  que  le  volume  excessif  de  la  tête 
résultait  spécialement  de  Taccroissement  de  la  région  crâ- 
nienne. Tel  était,  par  exemple,  celui  d'un  Marseillais, 
nommé  Borghini  ou  Bordnni,  qui  vivait  au  dix-septième 
siècle ,  et  auquel  la  singularité  de  sa  conformation  physique 
a  valu  une  sorte  de  célébrité.  On  voyait  vraiment  chez 
Borghini  la  tête  d'un  géant  placée  sur  le  corps  et  les  épaules 
d'un  nain  :  sa  hauteur  n'était  que  de  quatre  pieds ,  et  voici 
les  dimensions  exactes  de  son  crâne  : 

• 

Circonférence 2  pieds     9  pouces  »  lignes. 

Diamètre  antéro-postérieur.   .  v  10  6 

Diamètre  transversal,    i   .   .  .  »  10  » 

IKamètre  vertical »  8  » 

Borghini  mourut  en  1616,  h  l'âge  de  5oans.  Presque 
accablé  dans  sa  vieillesse  sous  le  poids  de  son  énorme  tête, 
il  était  obligé ,  pour  la  soutenir,  de  se  placer  un  coussin 
sur  chaque  épaule.  Ses  facultés  intellectuelles,  loin  d'être 
en  rapport  avec  le  volume  excessif  de  son  crâue,  étaient 
très-peu  développées;  et  de  là  ce  dicton  populaire,  autre- 
fois très -usité  à  Marseille,  et  conservé  par  la  tradition  :  // 
n* a  pas  plus  d'esprit  que  BorghinL 

Nul  doute  que  l'énorme  accroissement  de  la  trie  ne  fût , 
chez  Borghini ,  un  effet  de  l'hydrocéphalie ,  très-analogue 
à  ceux  que  Bous  voyons  tous  les  jours  se  produire  chez  les 

(i)  Ils  sont  dus  également  au  doclcur  Valenlîn ,  et  consignés  dans 
le  mémoire  que  je  viens  de  ciier.  —  Voyez  aussi  Fqurjkieh,  article 
Cas  tares  du  Dict,  des  Se,  tncJiCf  tom.  jV,  pag.  i^a. 
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enfans  y  quoique  beaucoup  plus  remarquable. 'En  effet» 

4*  après  les  observations  très-exactes  du  docteur  Valentin, 

tous  les  os  de  la  voûte  du  crâne  étaient  très-amincis  en 

même  temps  que  très-étendue.  Le  trou  occipital  avait  au 

contraire  conservé  son  diamètre  normal  ^  et  les  os  de  la 

face  étaient  aussi  de  grandeur  ordinaire. 

La  même  explication  est  sans  doute  applicable  au  cas 
presque  également  curieux  qu'a  présenté  un  autre  Marseil- 
^^s  y  nommé  Philippe  Sormet,  dont  le  crâne  était  aussi 
extrçmement  volumineux.  Ce  dernier  est  mort  en  1807 ,  & 
1  %e  de  7 1  ans.  Il  s'était  livré  pendant  une  grande  partie 
de  sa.  vie  à  des  travaux  de  compilation  et  de  critique  litté- 
raire ^  et  fréquentait  assidûment  la  bibliothèque  de  Mar- 
seille .  On  a  trouvé  chez  lui  après  sa  mort  des  manuscrits 
très --volumineux,  mais  qui  n'ont  offert  aucun  intérêt. 

Le  célèbre  Sue  a  aussi  publié  (1)  une  observation  que  je 
^ois  consigner  ici ,  et  dont  le  sujet  est  un  fœtus  à  terme* 
La  t^te ,  comme  dans  les  cas  précédons  ,  et  de  plus  l'abdo- 
^^^  étaient  d'une  grandeur  prodigieuse»  qu'ils  semblaient, 
selon  la  remarque  de  Sue ,  avoir  acquise  aux  dépens  du 
reste  du  corps.  La  poitrine  et  tous  les  viscères  pectoraux 
étaient  en  effet  de  moitié  environ  plus  petits  que  dans  l'état 
nortoal. 

Cette  observation,  quoique  présentée  par  Sue  d'une 
^^uîère  assez  incomplète ,  est  intéressante  en  ce  que , 
jointe  à  celles  qui  précèdent ,  elle  prouve  qu'il  n'est  aucune 
des  régions  du  corps  dont  le  volume  ne  puisse  présenter 
des  Variations  anomales. 

^  Uns  quelques  cas ,  la  diminution  ou  l'augmentation  ne 
pori^  ni  sur  tout  le  crâne  ni  sur  la  face  tout  entière,  mais 

^^^    Bist,  de  tAcad.  roy^  des  Sciences  pour  1746,  pag.  42* 
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seulAmeoisocune  portion  beaucoup  pbis  cîrcoiiscrite.d9lai 
tête  »;  par  exenij^  sur  la  régioa  frontale ,  pariétala  p  ocQi*^ 
pitale  seolemeni»  ou  soi:  Tune  des  mâchoires., 

J'ajouterai  qiiel(|iies  remarcpief  sur  les  rarifttioiis  munim, 
fréquealts  »  imb  eneore  peu  coonues ,  de  ces  derniàret 
parties. 

Il  est  éndentr  que  toutes  les  foiis  que  Time  des  Bidefaoiées 
seiîN)U7e  augmentée  ottdknlnuée»  l'autre  conservant  au.  cou* 
traire  ses  dimensions  normales ,  il  s'établit  nécessairemenl 
entre  elles  une  disproportion ,  un  défaut  de  concordance 
plus  6u  moins  manifestes ,  qui  constitue  un  véritable  viee 
de  conformation.  D'une  part ,  en  effet ,  cette  disproportios 
esl  par  elle-même  nne  véritable  difformité ,  Qt  de  Tautre , 
elle  met  presque  M)ujours  obstacle  à  la  préhension  des«aH- 
mens  >  et  surtout^  chez  les  jeunes  mammifères,  à  la  succii» 
du  lait.  Anssi  Taccreissement  excessif  ou  la  diminution  très» 
eonsiéérable  de  l'une  des  mâchoires  est- elle  presque  tou- 
jours line  cause  de  mort  pour  les  -nouveau-nés ,  du  moin» 
si  l'on  ne  remédie  pas ,  par  des  moyens  artificiels ,  à  l'im- 
perfection de  leur  organisation. 

La  mâchoire  supérieure  conserve  beaucoup  plus  constam- 
ment que  l'inférieure  son  volume  nornlal.  Je  ne  connais 
même  aucun  cas  dans  lequel  on  l'ait  vu  dépasser  de  beau- 
coup ses  dimensions  ordinaires ,  et  il  est  très-rare  qu'elle 
ne  les  atteigne  pas.  J'^li  cependant  observé  un  cas  remar- 
quable de  ce  genre  chez  un  agneau  ,  dont  la  mâchoire  su- 
périeure était  extrêmement  courte ,  et  en  même  temps  dé- 
viée latéralement  i  et  je  puis  ajouter  à  Cet  exemple,  celui 
d'une  race  tout  entière  de  chiens  dogues,  connue  de  tout 
le  monde ,  et  dans  laquelle  la  mâchoire  supérieure  est  tel- 
lement raccourcie  que  les  incisives  d'en  bas  soht  devenues 
cut-à-fait  extérieures.  C'est  là  un  des  cas  les  plus  curieux 
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de  transmissiop  héréditaire  d'une  conforoiaUoii  vraiment 
vicieuse ,  que  puisse  nousoflrir  Tbistoire  des  anomalies  (i). 

Le  développement  excessif  de  la  mâchoire  inférieure  a  été 
observé  chez  Thomme  par  Nigrisoli  (2)  ^  et  j'en  ai  vu  moi- 
même  un  exemple  chez  un  serin  ordinaire  ^  dont  la  mandi^ 
bule  inférieure  était  deux  fois  aussi  longue  et  aussi  grosse 
qae  la  supérieure.  L'existence  de  cette  anomalie  est  donc 
incontestable. 

Il  en  est  ainsi  à  plus  forte  raison  de  la  brièveté  de  la  mâ- 
choire inférieure  »  vice  de  conformation  qui^  résultant  d'unç 
atrophie,  doit  être  et  est  en  effet  beaucoup  moins  rare. 
Schubarth  (3)  Modique  quelques  cas  de  ce  genre ,  dans  les- 
qujels  l'atrophie  était  portée  au  plus  haut  degré  :  il  est  vrai 
qu'ils  ne  sont  pas  tous  parfaitement  authentiques.  M.  Bé- 
ç^rd  a  vu  chez  un  enfant  affecté  en  même  temps  d'un 
autre  vice  de  conformation ,  la  mâchoire  inférieure  très* 
courte  (4) ,  et  j'ai  recueilli  plusieurs  cas  analogues  chez  les 
^nimaux. 

Ainsi  je  puis  .citer  deux  daims ,  nés  de  la  même  mère»  \ 
deux  ans  d'intervalle  :  leur  mâchoire  inférieure .  d'ailleurs 
|>ien  conformée ,  était  plus  courte  d'un  quart  que  dans  l'état 
pprmal ,  en  sorte  que  le  tiers  antérieur  du  palais  et  de  Ta 
langue  se  trouvaient  extérieurs.  Ces  deux  faons ,  qui  ne 
pouvaient  téter  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ^  n'ont  vécu 

(i)  La  tête  préSente  quelquefois  chez  la  carpe  des  déformations  qui 
résultent  aussi  en  partie  de  la  brièveté  excessive  de  la  région  maxillaire 
supérieure.  Je  traiterai  dans  le  livre  suivant  de  ces  cas  qui  me  pa- 
raissent se  rapporter  essentiellement  aux  anomalies  de  forme. 

(a)  Voyez  le  Giornal.  Parm.  Ann.  1^89  et  ann.  16^0. 

(3;  Voyez  sa  dissertation  De  parvitate  et  defectu  maxillœ  inferioris. 

(4)  On  trouve  ce  cas  indiqué  dans  la  Thèse  du  docteur  Larochb,  Sur 
Us  monstruosités  de  la  face.  Paris ,  i8a3t 
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que  très  peu  de  jours ,  quoiqu'on  eût  pris  d'eux  beaucoup 
de  soin. 

Tout  récemment  encore ,  j'ai  observé  le  même  vice  de 
conformation  chez  un  chien  qui ,  malgré  la  gêne  qu'il  en 

'  éprouvait  pour  la  préhension  de  ses  alimens ,  avait  vécu 
plusieurs  années.  Il  est  vrai  que  chez  lui ,  la  différence  de 
longueur  des  deux  mâchoires  était  peu  considérable  :  l'in- 
férieure se. terminait  à  peu  près  au  niveau  des  premières 
fausses  molaires ,  et  les  deux  lèvres  pouvaient  même ,  pen- 
dant la  vie ,  se  rapprocher  et  se  mettre  en  contact  dans 
toule  leur  étendue.  Chez  ce  chien  »  les  deux  mâchoires 
examinées  séparément  ^  paraissaient  normales;  mais  en  les 
réunissant,  on  était  aussitôt  frappé  des  rapports  insolites 
que  présentaient  les  dents  inférieures  avec  les  supérieures. 
Ainsi 9  la  canine  Inférieure»  au  lieu  d'être  en  avant  de  la 
supérieure ,  se  trouvait  placée  de  manière  à  rencontrer  par 
sa  pointe  la  partie  postérieure  de  celle-ci.  Celte  rencontre 
delà  canine  supérieure  avec  la  pointe  de  l'inférieure  »  était 
telle  qu'elle  rendait  même  impossible  primitivement  le 
rapprochement  des  deux  rangées  dentaires ,  et  gênait  par 
conséquent  la  mastication  ;  mais  à  la  longue ,  le  frottement 
répété  des  deux  dents  avait  creusé  sur  la  partie  postérieure 
de  la  canine  d'en  haut ,  une  large  et  profonde  échancrure , 

'  où  la  canine  d'en  bas ,  usée  elle-même  à  ça  pointe ,  pouvait 
venir  se  loger  pendant  le  rapprochement  ^es  deux  mâ- 
choires ,  à  peu  près  comme  le  sommet  de  l'apophyse  olé- 
crâne  se  loge  dans  la  cavité  de  même  nom ,  quand  Tavant- 
bras  s'étend  sur  le  bras. 

S  L'atrophie  de  la  mâchoire  inférieure  peut  être  portée 
beaucoup  plus  loin  que  dans  les  cas  que  je  viens  d'indiquer. 
Elle  peut  même  présenter  tous  les  degrés  depuis  le  rac- 
courcissement h  peine  sensible  jusqu'à  un  état  tout-à-falt 
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irudimentaire  (i)  ,  et  même  jusqujà  l'absence  complète; 
sinomalie  qui  appartient  à  Tun  des  ordres  suivants  y  et  que 
je  dois  ici  me  borner  à  mentionner  (2). 

Un  autre  genre  d'anomalies  digne  >  comme  les  Cas  que  je 
viens  de  mentionner»  de  quelque  intérêt ,  et  qui  se  place 
naturellement  à  leur  suite ,  consiste  dans  le  développement 
inégal  des  deuK  moitiés  du  corps,  soit  dans  une  ou  plu*- 
sieurs  régions ,  soit  même  dans  toutes.  On  voit  en  effet 
chez   quelques  individus  un   côté   tout   entier  du  corps 
(c'est  ordinairement  le  droit )^!us  développé  que  l'autre; 
mais  la  différence  est  presque  toujours  très-faible ,  et  telle- 
ment même  qu'un  examen  attentif  peut  seul  révéler  cette 
légère  variété  de  l'organisation.  Plus  souvent,  il  y  a  seule- 
ment inégalité  entre  les  membres  d'un  côté  et  ceux  de 
l*&utre  y  ou  bien  entre  les  deux  moitiés  soit  de  l'abdomen , 
soil:  de  la  poitrine  ^  ^it  surtout  de  la  tête.  Toutes  ces  ano- 
malies ne  sont  au  reste  véritablement  remarquables  que 
lorsque  la  disproportion  est  portée  à  un  haut  degré;   ce 
^^  n'a  lieu:  que  très-rarement.  Dans  le  cas  contraire ,  elles 
^constituent  seulement  de  légères  variétés ,  apparentes  seu- 
*®ïOent  pour  l'œil  exercé  du  peintre ,  du  sculpteur  ou  de 
lanatoiïiiste,  et  dont  l'influence  physiologique  est  entière- 
ïûent  nulle  (5). 


(l)  Voyez  ScHUBARTH,  loc.  cit.  —  Meck£L,  Handb.  der  path.  anat.  , 
^  *  ^  p.  523.  —  G.  J^GER  ,  Mangeldes  Unterkiefers  unf^mangeiha/te  Ent" 
^^^^lungdesselben,  dans  Archivfur  Anat,  undPhys.  deMeckel,  i8a6,  p.  64* 

C^)  Je  montrerai  ailleurs  que  les  anomalies  par  diminution  de  la 
''^^f^hoire  inférieure,  et  même,  d*une  manière  générale ,  que  toutes 
les  anomaUesqui  affectent  principalement  la  région  maxillaire ,  se  pré* 
^^tent  beaucoup  plus  fréquemment  chez  les  ruminans  que  chez  les 
^^tres  animaux  et  chez  l'homme. 

(3)  Voltaire  présentait  dans  la  conformation  de  sa  tête  une  légère 


-«  m 
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3  n.  j4nomalUs  de  nwlume  portant  Jtur  un  ott  piujiiéiirs  'èyifiiitêit 

organiques. 

Lorsqae  Ton  comparé  un  certain  nombre  d'indivîdas 
de  la  même  espèce ,  on  reconnaît  que  les  divers  systèmes 
organiques  présentent  chez  eux  ^es  différences  p^us  ou 
moins  marquées ,  eu  égard  à  leur  degré  de  développe- 
ment. Ces  différences,  sur  lesquelles  se  fonde  en  partie 
la  distinction  de  ce  qu'on  a  appelé  tempéramens,  con- 
stituent ,  prises  dans  leurs  limites  extrêmes  ,  et  lors- 
qu'elles sont  extrêmement  prononcées ,  de  véritables  dé- 
yiations  de  l'ordre  normal.  C'est  ainsi  que  les  conditions  du 
tempérament  athlétique  »  lorsqu'elles  sont  portées  au  plus 
haut  degré  >  c'est-à-dire  loi^sque  les  muscles  sont  développés 
à  l'excèis ,  constituent  évidemment  une  anomalie  qui  rentUto 
très-bien  dans  le  groupe  des  anomalies  piar  hypèrUroi^bie 
d'un  système  organique.  . 

C'est  à  ce  même  groupe  que  se  rapportent  d'autres  ano- 
malies qui ,  sans  être  en  soi  beaucoup  plus  dignes  d'intérêt, 
ont  fixé  davantage  l'attention  des  observateurs  :  je  veux 
parler  de  celles  qui  résultent  du  développement  excessif  du 
système  adipeux.  Déjà  même  il  existe  à  leur  sujet  dans  les 
annales  de  la  science  un  assez  grand  nombre  de  faits  dont 
je  citerai  les  plus  remarquables. 

En  I7s4^n  présenta  au  roi  d'Angleterre,  George  II, 
un  homme  du  comté  de  Lincoln,  qui  pesait  583  livres,  et 
dont  le  corps  avait  dix  pieds  anglais  de  circonférence.  Cet 
homme  mourut  à  vingt-neuf  ans  ,  laissant  sept  enfans.  On 
assure  qu'il  mangeait  dix-huit  livres  de  viande  piir  jour  (i). 

variété  de  ce  genre  :  la  moitié  gauche  du  crâne  était  chez  lui  un  peu 
plas  développée  que  la  droite. 

(i)  Voyez  fiurroir,  Sût,  naturelle ,  Suppl.  IV ,  p.  39$. 


Un  anttHd  Anglais ,  mort  également  à  vingt^nenf  ans ,  et 

qui  mourut  dans  le  comté  d'Essex  en  1750^  pesait  Goglivres 

(poids  d'Angleterre),  et  la  grosseur  de  son  corps  était'télb 

que  sept  personnes  pouvaient  tenir  ensemUe  dans   son 

liabit  (i). 

Les  Transactions  philosophiques  pour  Tannée  1 746  '^orit 
mention  de  deux  frères  dont  l'un  pesait  490  livres  et  Tautre 
476.  On  rapporte  que  l'un  des  deux  voulant  un  jour 
monter  à  cheval ,  le  pauvre  animal  plia  sous  Ténorme  poids 
de  son  cavalier ,  eut  les  reins  rompus ,  et  expira  sur  la 
place  (a). 

Enfin  la  Gazette  anglaise  du  24  j^î^  ^77^  donne  des 
détails  curieux  sur  un  homme  plus  gros  encore  que  les  pré- 
cédons, et  qui ,  comme  eux  tous ,  était  Anglais.  A  l'âge  de 
Sg  ans ,  et  quelques  jours  avant  sa  mort,  il  pesait  649  livres, 
et  sa  largeur  d'une  épaule  à  l'autre  était  de  quatre  pieds 
trois  pouces.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ^  il  ne  pou- 
vait plus  marcher^  et  se  promenait  dans  une  charrette  atte- 
lée d^un  fort  cheval.  L'extrême  embonpoint  de  cet  homn|e 
lui  avait ,  assure-t-on ,  sauvé.  la  vie  de  la  manière  suivante* 
Bans  une  querelle  avec  un  marchand  juif,  il  reçut  de  son 
adversaire  un  coup  de  canif  dans  le  ventre  :  mais  fort  heu- 
reusement pour  lui ,  la  lame  plongea  tout  entière  dans  la 
graisse,  et,  bien  loin  de  blesser  les  viscères,  elle  n'atteignit 
pas  même  les  muscles  de  Tabdomen ,  préservés  par  cette 
cuirasse  d'une  nouvelle  espèce. 

C'est  une  circonstance  assez  curieuse  que  tous  Ces 
i$xemples,et  quelques  autres  que  je  pourrais  ajouter  à  leur 
suite  (&),  aient  été  présentés  par  des  Anglais*  Buffon,  qui  les 

(i)  Voyez  LiNiîE,  Sjrst,  nat.^  édît.  allem.  de  Nuremberg,  1. 1,  p.  104. 
(a)  Voyez  Kkowltoh,  T\vo  menofan  extraordinary  Bulk  and  fVeight, 
dansies  PA//.  Transaee.fi,  XLÎ.V,  ri*  479»  p.  loo- 

(3)  WojtzÈihVBs ,  Sptops.  ttniv.  mtémam  praeticiB,  «—  Cos ,  A  ieite 


a  rapportés  avec  quelque  détail ,  a  fait  remarqaecf^tt&eOBi- 

munauté  de  patrie ,  et  il  semble  attribuer  à  la-  seule  Âft- 

^gleterrele  singulier  privilège  de  produire  de  tellen  uiOBMb- 

.lies*  Au  moins  insî^te-t-il  sur  ce  qu'ayant  fait  de  iM»nbre%> 

ses  recherches  pour  savoir  si  la  France  avait  foonu'  dél 

exemples  d'un  embonpoint  aussi  extraordinaire,  U  n'apn 

même  s'en  procurer  un  seul.  Le  poids  des  honunesiei 

.plus  gros  vivant  en  France  9.  sur  lesquels  il.  ait  pu  obteoir 

des  renseignemens ,  ne  s'éj^evait  pas  même  au  delà  ds 

36o  ou  .jkout  au  plus  38o  livres.  Mais  ce  résultat  des  1% 

cherches  de  BufFon  ne  saurait  autoriser  une  çonclusiofi 

.absolument  générale»  et  fournit  seulement  une  preuve^ 

.plus  de , cette  vérité ,  universellement  connue ,  que  les  àSr' 

.  glais'sont  plus  que  les  antres,  peuples  disposés  à  .l-obéflli 

par  leur  genre,de  vie ,  par  leur  régime  diététique^  et  ausii». 

.  sans  doute»  par  leè  co;aLditions  spéciales  de  leur  tempéi]!^- 

.meht*.  i:       .   '.  . ;  .}■ 

.     Déjà  même  nous  pouvons  citer»  hors  de  rAn|;leteiTe» 
.  plusieurs  cas  d'obésité  portée  au  plus  haut.degiré»  Je  poil 
indiquer  comme  exemple  en  France  une  mtodiante»  nom- 
tnée  Marie -Françoise  Glay»  qui  mourut  en  1806  »  à  l'HÂtal- 
Dieu»  âgée  de  quarante  ans  environ»  et  dont  le  moule  en 
.  plâtre  est  conservé  dans  les  riches  collections  de  la  Faculté 
de  médecine.  On  peut  juger  de  l'état  d'obésité  de  cette 
femmepar  les  détails  suivans.:  le  corps  avait  5  pieds  2  pouces 
de  circonférence  au  niveau  de  l'ombilic;  les  mamelles»  qui 
avaient  28  pouces  de  tour»  pendaient  jusque  sur  l'abdomen; 
les  cuisses  et  les  jambes  étaient  énormes  et  creusées  de 
distance  en  distance  de  petits  sillons  circulaires  »  tandis  que 
les  membres  supérieurs  avaient  conservé  le  volume  normal* 

conceming  M,  Bright^  thefat  man  at  Malden  in  EsseXf  dans  les  Fhâou 
Trans,,i,'XL\H,p»  i88.  —  Outre  robservation  qui  en  fait  le  sojet 
principali  quelques  autres  cas  se  trouvent  cités  dans  q^  dernier  artlde. 
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La  tête  était  comme  cachée  entre  deux  énormes  gaules; 
le  cou  avait  presque  entièrement  disparu ,  et  Içs  hanches  » 
développées  à  l'excès  »  s'élevaient  jusque  sur  les  côtés  de  la 
poitrine.  Françoise  Glay^  réglée  à  treize  ans  et  mariée  à 
vingt-cinq ,  eut  plusieurs  enfans ,  dont  elle  ne  put  conserver 
qa'uQ  seul.  Elle  vivait  dans  la  misère»  suivait  à  pied  son 
mari ,  obligé  par  sa  profession  d'entreprendre  de  longs  et 
fréquens  voyages;  plus  tard^  réduite  à  mendier»  et  déjà 
dans  un  état  d'obésité  vraiment  extraordinaire ,  ejle  faisait 
chaque  jour  deux  mille  pas  pour  se  rendre  à  l'église  oh  elle 
avait  coutume  d'implorer  la  charité  publique»  et  pour  re- 
venir chez  elle  (i). 

.  Le  célèbre  Barrow  a  observé  en  Afrique  et  consigné  dans 

la  relation  de  l'un  de  ses  voyages  un  cas  non  moins  curieux  : 

c^est  celui  d'une  femme ,  âgée  de  quarante  ans  à  l'époque  où 

Barrow  l'examina ,  et   d'une   obésité   telle   que  »    depuis 

douze  ans,  elle  se  trouvait  entièrement  hors  d'état  de 

'l'archer»  et  ne  pouvait  même  se  mettre  sur  son  séant  qu'à 

l&ide  d'une  corde  suspendue  au  ciel  de  son  lit.  La  drcon- 

li^ence  de  son  bras  était  de  près  de  deux  pieds  »  et  son 

Corps  était  d'un  volume  si  considérable  que  »  le  feu  -ayant 

pi^s  à  la  maison  qu'elle  habitait ,  il  fut  impossible  de  la  faire 

pï^sser  par  les  portes ,  et  qu'elle  périt  misérablement  au  mî- 

*'^U  des  flammes  (a). 

£nfin  ,  parmi  plusieurs  autres  cas  presque  également  cu- 
^^ux,  je  choisirai»  pour  dernier  exemple ,  celui  d'un  enfant 
^^txt  il  est  fuit  mention  dans  les  Éphémérides  des  curieux 

Ci)  Voyez  Pebcy  et    Laurent,  Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
**^»  Obésité  ,  et  les  Journaux  de  médecine  de  1806. 

^îî)  Voyez  Nouveau  'voyage  dans  t Afrique  méridionale  »  1. 1,  |>.  i57  de 
'^  traduction  française.  —  li  parait,  par  le  récit  de  Barrow  (mais  il 
^  ^st  pas  dit  positivement)  que  la  femme»  sujet  de  cette  observation» 
^^it  Cafre. 


j' 


deia  natcm  (i).  Gel  en&ot  se  fit  remarquer  dès  m  nài»- 
«mce  par  un  état  d'obésité  extraordinaire ,  qui  noD^'seule- 
mefft  persista ,  mais  qui  même  s'augmenta  rapidement  :  au 
i)out  de  quelque  temps ,  ses  langes  ue  pouvaient  même  pldl} 
le  contenir,  et  ses  mamelles  étaient  tellement  TolwmineB^ 
iqn'elles  ressemblaient  à  celles  d'une  nourrice.  Du  Teste> 
cette  extrême  obésité  ne  fut  pas  durable  :  au  bout  de  <[m1' 
t[ues  années  y  le  sujet  de  cette  observation  asses  retnar- 
quable  rentra  dans  les  conditions  normales  de  volume. 

Quelques  conséquences  intéressantes  peuvedt  être  dédui- 
tes de  la  comparaison  des  feits  que  je  viens  de  napporter.  Ib 
prouvent  eh  effet,  que,  si  Tobésité  se  produit  le  plussoùveiifr 
après  la  naissance,  soit  dans  le  jeunesse  ou  dans  renfànee(9), 
•soit  surtout  dslns  Page  mûr,  l'excessif  développement  du 
tissu  adipeurx  peut  aussi  être  une  véritable  anomalie  congé- 
'liiale.  Uà  démontrent  également  que  ce  dévéloppemeilt  ex- 
^ssif  peut  s'observer  non -seulement  chez  les  personnes 
menant  une  vie  oisive  et  usant  habituellement  d'alimens 
très -nutritifs  et  très-abondans ,  mais  aussi  chez  celles  qui 
vivent  dans  la  misère  et  la  fatigue.  On  doit  donc  attribuer 
Cette  anomalie,  non-seulement  au  genre  de?ie  et  de  nourri- 
>ture  (  dont  l'influence  n'est  d'ailleurs  pas  douteuse  ) ,  mais 
aussi  à  une  prédisposition  résultant  d'une  modification 
quelconque  de  l'organisation;  modification  que  l'on  doit 
considérer,  qu'elle  consiste  ou  non  dans  une  disposition 
particulière  de  quelques  parties  de  Tapparetl  circulatoire 
ou  de  l'appareil  digestif,  comme  très-analogue  à  ces  modi- 
fications ,  caractérisées  aussi  pour  la  plupart  par  la  prédo- 

(i)  Voyez  Fr.  W*  Glauder  ,  Stupenda  pueri  recens  nati  obesitas  ,  dans 
les  Epht  nat,  cur.,  déc.  II,  an n.  6,  obs.  CXG. 

(3)  Un  enfddt  de  quatre  tins,  présenté  il  y  a  quelques  années  à  la 
Faculté  de  Médecine,  pesait  déjà  104  litres;  et  fon  voit  assez  fré* 
qaemment  de  semblables  cas  offerts  à  la  curiosité  «publique. 
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lùmahce  àe  Tun  des  systèmes  organiques  ,  que  ToYi  désigna 
soas  le  nom  assez  impropre  de  tempéramens. 

Je  ne  dois  pas  terminer  Thistoire  des  anomalies  de  vo* 
lame  portant  sur  un  ou  plusieurs  des  sptèmes,  sans  dire 
quelques  mots  de  plusieurs  cas  de  développement  excessif 
lîu  système  tégumentaîre  externe  ou  épidermiqae;  système 
pluis  ordinairement  désigné  »  à  Pégard  de  Thomme  et  des 
mammifères  »  sous  le  nom  moins  exact,  parce  qu'il  est  moins 
général ,  de  système  piteux. 

Les  cas  de  développement  excessif  que  peut  présenter  ce 
syftme ,  peuvent  être  et  sont  de  deux  sortes.  Les  uns  ré- 
sultent de  la  production  de  poils,  de  plumes,  id'écaifles 
dans  une  région  ordinairement  nue ,  ou  de  Texistence  d*an 
grand  nombre  de  ces  parties  épidermiques  dans  une  région 
oh  elles  sont  normalement  rares  et  clairsemées  :  la  dëvia- 
lion  porte  dans  ces  cas  sur  l'existence  même ,  sur  le  nombre 
3es  parties  ;  il  y  a  anomalie  numérique.  Dans  d'autres  cas 
AU  contraire,  qui  seuls  doivent  nous  occuper  ici,  il  y  a, 
non  pas  existence  anomale  de  poils ,  de  plumes  ,  d'écaillés , 
nais  seulement  accroissement  excessif  de  parties  dont 
Texislence  est  d'ailleurs  normale  :  il  y  a  seulement  alors 
tfnôma/te  de  dimension ,  anomalie  de  volume» 

Ces  mots ,  appliqués  à  certains  développemens  des  poils 
de  Thomme  et  des  mammifères ,  choquent  au  premier 
wpcct,  et  semblent  impliquer  contradiction  avec  les  condi- 
tions  d'existence  de  ces  petits  organes  qu'on  se  représente 
ordinairement  comme  linéaires,  et,  par  conséquent,  sans 
étendue  en  surface  ^  sans  volume  appréciable.  Si  au  con- 
traire réformant,  par  l'emploi  du  microscope,  des  idées 
préconçues  et  inexactes,  on  attribue  aux  poils  les  conditions 
d  existence  qui  leur  appartiennent  essentiellement ,  si  on  les 
<^onsidère  comme  autant  de  petits  organes  cou^osês  d'une 
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série  de  cylindres  ou  de  cônes  tronqués  dont  chaeim  à  ii 
circonférence ,  son  diamètre  et  sa  hauteur^  on  reconnattn 
que  Tépaississement  des  poils ,  que  leur  allongement  exoei- 
sif  sont ,  dans  toute  Tétendue  de  ce  terme ,  de  ?éntabki 
anomalies  de.  volume. 

Le  déyeloppement  excessif  du  système  pileux  peut  être 
partiel  ou  général.  Je  citerai  comme  exemples  du  premier 
cas  Texistence  d[*une  barbe  extraordinairement  longue'cbef 
les  hommes  ;  celle  de  sourcils,  de  poils  pubiens  (i)f  |tb 
cheyeux  d'une  longueur  considérable.  II  n'est  plis  très-nn 
de  voir  ces  derniers  descendre  jusqu'aux  talon^  '  chei  M 
femmes  9  du  moins  chez  celles  qui  appartiennent  à  la.  cadft 
caucasique.  Les  femmes  de  cette  race  se  font  en  effet  i^ 
marquer  entre  toutes  les  autres  par  la  longueur  de  Wr 
chevelure;  et  l'on  conçoit  qu'elles  sont  prédisposées  ï 
développemens  extraordinaires,  bien  plutôt,  par  ex6iii|iB 
que  les  Ethiopiennes  à  cheveux  normalement  courts  elc 
pus.  Dans  nos  contrées ,  ces  développemens  ajoutent  kl 
beauté  des  femmes;  dans  d'autres  pays,  si  on  les  y  observA 
ils  passeraient  presque  pour  de  légers  vices  de  conforOBf 
tion.  Four  chaque  pei^le  en  effet,  le  type  de  la  beauté» 
c'est  le  type  de  la  race;  et  toutes  les  fois  que  les  homiD0t 
se  sont  créé  le  type  idéal  d'une  perfection  surhumaine» 
ils  l'ont  trouvé  dans  une  légère  exagération  de  quelques  ofl* 
de  leurs  traits  caractéristiques. 

On  voit  quelquefois  aussi ,  principalement  chez  rhomDM» 
les  poils  de  toutes  les  régions  du  corps  acquérir  une  éfti^ 
seur  et  une  longueur  plus  qu'ordinaires  :  mais  ces  accroisi0' 
mens  anomaux  sont  généralement  renfermés  dans  des  fi* 
mites  assez   étroites,  et  ne  constituent  que  de   légèrtf 

(i)  Voyez  BAKTBOLiir,  Hise,  anat,  rar.f  cenl.  I,  hisL  43»-"V€!3f«* 
aussi  E/fhem,  nae.  curios,,  déc.  II ,  ano*  6. 
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rariétéâ ,  sur  lesquelles  leur  peu  d'intérêt  me  dispense  d'in- 
ister. 

\  III.  Anomalies  de  volume  portant  sur  un  ou  plusieurs  organes 

en  particulier. 

Les  anomalies  de  ce  dernier  groupe  sont  extrêmement 
nombreuses.  Il  n'est  en  effet  aucuo  organe  qui  ne  puisse 
présenter  et  qui  ne  présente  pTus  ou  moins  fréquemment  des 
momalies  par  diminution  et  par  augmentation  »  et  l'on  peut 
lire  que  plusieurs  centaines  de  pages  suffiraient  à  peine  pour 
'enfermer  l'histoire  complète  des  cas  de  ce  genre ,  s'il  était 
M)ssible  que  quelque  anatomiste  voulût  consacrer  ses  veilles 
ice  travail  aussi  loQg,  aussi  aride  pour  son  auteur»  qu'il 
lerait  inutile  à  la  science.  Les  anomalies  relatives  au  vo- 
ome  spécial  des  organes  sont  en  effet ,  pour  la  plupart, 
presque  entièrement  dénuées  d'intérêt ,  et  ne  méritent  vrai- 
ment de  fixer  l'attention  des  observateurs  que  lorsqu'elles 
Mmt  très-prononcées  ou  remarquables  par  quelque  circon- 
(lanee  particulière. 

•Aussi ,  loin  d'énumérer  tous  les  cas  qui  se  trouvent  indi- 
)Qés  dans  les  auteurs  ou  que  j'ai  moi-même  observés ,  me 
bornerai-je  à  citer  un  petit  nombre  d'exemples,  en  insistant 
(or  quelques  points  importans  de  théorie. 

Les  anomalies  de  yolume ,  comme  toutes  les  autres  ano* 
maKes  dont  nous  aurons  h  traiter  par  la  suite,  peuvent 
presque  toujours  être  considérées  comme  réalisant  accî- 
kntellement  dans  un  sexe ,  dans  un  âge ,  dans  une  race , 
dans  une  espèce ,  les  conditions  normales  d'un  autre  sexe , 
4'un  autre  âge,  d'une  autre  race,  d'uue  autre  espèce. 

Ainsi  il  arrive  assez  fréquemment  que  les  mamelles,  et 
plus  spécialement  les  glandes  mammaires,  s'élèvent  à  peine 


çbe9  les  (emsies  au  delà  de  cet  état  de  petitesse  et  d*impar* 
fait  développement  qui  forment  leur  état  normal  chez  les 
jeunes  filles  avant  la  puberté  ^  et  chez  les  hommes  à  toutes 
les  époques  de  leur  vie. 

Réciproquement  y  et  ce  second  rapport  est.  beaucoup 
plus  remarquable  »  on  a  vu  quelquefois  chez  de  très-jeunes 
£Ue9  et  chez  des  hommes  même ,  les  glandes  mammaires 
a^ssi  voIuBÛaeuses  qi^elles  le  sont  chez  les  femmes  4aM 
Tétat  ordinaire.  Cet  accroiflbment  anomal  peut  se  fsuro 
aeulement  d'ua  coté  (i)  ;  il  peut  aussi  être  plutôt  apparçut 
^f  ue  réel ,  en  ce  sens  que  le  volume  extraordinaire  des  1941- 
melies  ou  de  Tune  d'elles ,  résulte  de  la  présence  d'up  aiUM 
de  graisse  dans  la  région  mammaire ,  et  non  de  Thypertro^ 
phie  de  la  glande  dUe-même  (ti)«  Mais  il  est  aussi  des  cas  ob 
le  développement  des  mamdlles  est  complet ,  et  tellement 
qu'elles  devienneut  aptes  à  raccompUssement  de  la  fonction 
physiologique  qui  leur  est  dévolue  normalement  cheiz  Uâ 
femmes,  c'est-à-dire  à  la  sécrétion  d'un,  véritable  lait 
M.  deHumboldt,  dans  son  Voyage  aux  riions  équinoxialeSit 
rapporte  im  cas  très-curieux  de  ce  genre  ,  celui  d'un  homme 
qui  avait  nourri  son  fils  de  son  propre  lait  pendant  cinq  mçis 
entiers  ;  et  l'on  trouve  dans  les  anciens  auteurs  un  assef 
grand  nombre  d'observations  analogues,  que  Martin  Schurig 
a  réunies  dans  son  savant  ouvrage  sur  la  grossesse  (5).  Ce 
sont  sans  aucun  doute'  des  faits  de  ce  genre  qui  ont  dodné 

(i)  Voyez  Ajisiaux,  Sur  quelques  cas  rares  observés  sur  des  conscrits  9 
dans  le  Journal  de  médtcine  de  Corvisart,  t.  XIV,  p.  a6i. 

(a)  M.  Jules  Cloquet  a  communiqué  un  cas  de  ce  genre  à  la  section 
de  chirurgie  de  l'Académie  de  médecine,  séance  du  3 1  janvier  i8a8. 

{3)  Sjrllepsilogia ,  p.  819  et  suiv.  —  Voyez  aussi  Hallbe,  Elément, 
physiologÙB^  t.  VIII,  p.  37  ;  et  P.-Fa.  Schacheb,  De  lacté  virorum  et  'vir* 
ginum  ,  Leipzig,    I742-  —  Abistote,  tiist,  anim,,   lib.  I,  cap»  XII | 

avait  déjà  établi  que  les  mâles  peuvent  sécréter  un  véritable  lait. 


Heaà  TussçrUon  al>surde  de  (quelques  voyagenirs  qui»  plu^ 
anus  du  merveilleux  que  du  vrai ,  ont  affirmé  qu'au  Bréaiji 
et  dans  quelques  parties  de  l'Afrique  »  ce  sont  les  boip^^s» 
at  non  les  femmes ,  qui  allaitent  leurs  en&ns* 

Les  femmes  elles-mêmes  peuvent  présenter,  quant  au 
volume  de  leurs  mamelles  >  des  anomalies  par  excès  de  vo-r 
loioe  f  qui ,  à  la  vérité ,  sont  ordinairement  dues  plutôt  à 
Taccumulation  de  la  graUse  dans  le  tissu  cellulaire  sou^ 
cutané»  qu  à  uu  accroissement  réel  des  glandes  noammaires^ 
Tel  était»  sans  aucun  doute  »  le  cas  d'une  feB^m*e  citée  pap 
BarthoUa  (  i)  »  chez  laquelle  les  mamelles  peudaient  presqi^ 
jusqu'aux  genoux  »  et  où  se  trouvaient  aiosi  réalisées ,  mak 
avec  exagération ,  les  conditions  ordinaires  d^s  iiMMK^les 
citez  le»  femmes  de  plusieurs  nations  :  rapport  dont  Bar- 
dialin  lui-même  a  été  frappé,  et  qu'il  signale  à  l'aitentiojd 
4at  anatomistes. 

Le  développement  précoce  des  na^meUes  cbez  les  jeunes 
filles  &it  la  transition  naturelle  des  cas  précédens  à  «a 
fgnte  beaucoup  plus  remarquable  :  je  veux  parler  du  dé- 
idûppemeut  précoce  des  organes  génitaux  ;  déviation  dont 
}  annuis  présejotement  à  faire  l'histoire  »  si  ses  connexions 
IJV^aiologtques  très  -  intimes  avec  certaines  anomalies  de 
taille  ne  nous  eussent  conduit»  dans  l'un  des  ohapitrea 
précédens ,  à  en  traiter  avec  détail.  Je  dois  ici  n^e  borner 
^  la  nientionner  pour  mémoire ,  en  renvoyant  à  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut  à  son  sujet  (s) . 

Dans  les  cas  dont  j'ai  parlé  jusqu'à  présent  »  et  dans  une 
BioUitude  d'autres  que  je  pourrais  citer  à  leur  suite  »  l'excès 
de  volume  que  nous  présente  un  organe  comparé  aux  autres 
parties  du  corps  »  dépend  d'un  excès  de  développement.  Il 

(0  Loc.  cit. ,  cent.  III ,  hist.  46. 

(0  Voyez  chapitre  II,  p.  190  et  suivantes. 
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semblé  inêmé  au  premier  aspect  qu'il  n'en  paiâse  fitre  an* 
ornent;  et  la  supposition  du  contraire  doit. pimttireini 
paradoiié  à  quiconque  ne  s'est  pas  livré  à  quelques^VkHier— 
ches  sur  l'organisation  du  fœtus.  L'observation  a  cepehdmtt» 
démontré  que  ce  contraire  a  lieu  pour  un  grand  nonibr^^ 
d'oi^anes ,  et  qu'un  excès  de  volume ,  effet  ordinàîrêtft  &.— ^ 
cilement  concevable  d'un  e&cès  dans  le  développement  ^ 
peut  aussi  résulter  d'un  arrêt  dans  l'évolution  des  oi|;aiwi  ^^ 
C'est  là  un  fait  très-important  »  déjà  indiqué  par  plusieor^^ 
auteurs  y  entre  autres  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  préci- 
sion par  M.  Andral  (i) ,  mais  qui  n'a  pas  encore  été  élevi 
je  crois  pouvoir  le  dire ,  à  toute  son  importance  et  à 
sa  généralité. 

Les  anatomistes'  ont  constaté  depuis  long-temps 
plusieurs  organes  y  par  exemple  le  thymus ,  les  capii 
surrénales  »  sont  plus  volumineux  chez  le  fœtus  que 
l'enfant ,  et  surtout  que  chez  l'adulte  :  ils  ne  cessent 
effet,  à  partir  d'une  époque  déterminée  pour  chacun  d'eiuL  .^ 
dediminuer,  de  décroître  »  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réduit  ^ 
à  un  état  très-rudimentaire  »  quelques-uns  même  à  xértf' 
d'existence.  Pourquoi  cette  marche  rétrograde  de  certain  ^ 
organes  ?  Sans  entrer  ici  dans  le  développement  compfe'^ 
de  vues  physiologiques  en  grande  partie  étrangères  au  suj^^ 
spécial  de  cet  ouvrage  »  il  me  sufGrà  d'indiquer  quelque^ 
propositions  que  je  crois  pouvoir  déduire  de  la  comparaisos* 
des  importans  résultats  que  la  physiologie  doit  aux  travaa*^ 
modernes  sur  Forganisation  de  l'embryon. 

i*"*  Chaque  fonction  est  successivement  exécutée  pai^ 
deux  organismes  dont  l'un  peut  être  appelé  primitif,  transe 
itoire,  provisoire  »  l'autre  secondaire,  permanent,  définitil* 
2\  Il  existe  toujours  entre  un  organisme  provisoire  et 

(i)  Article  Monstruosités  du  Dict.  de  Médecine, 
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roi^DÎdme  définitif  qui  lui  correspond»  une  relation,  non - 
seulement  de  fonction ,  mais  aussi  de  développement , 
d'existence ,  de  durée. 

5®.  L'organe  provisoire  ou  primitif  »  comme  l'indique  ce 
dernier  nom  ,  précède  toujours  Torgane  définitif  ou  secon- 
daire :  il  le  supplée  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

4^  Il  coexiste  avec  l'organe  définitif ,  pendant  que  celui-ci 
parcourt  ses  diverses  phases  d'évolution,/ 

5**.  Lorsque  l'organe  définitif  a  acquis  un  certain  degré 
de  développement  y  l'organe  provisoire  cesse  la  fonction 
qui  jusqu'alors  lui  était  dévolue ,  ou  du  moins  ne  lu  remplit 
plus  qu'incomplètement. 

6".  Dès  cette  époque ,  quelquefois  même  dès  la  première 
apparition  de  l'organe  définitif,  il  s'établit  un  antagonisme 
très-marqué  entre  lui  et  l'organe  provisoire  :  à  mesure  que 
le  premier  s'accroît ,  l'autre  décroît. 

7**.  Parmi  les  organes  provisoires,  les  uns  finissent  par 
se  séparer  des  autres  organes;  ils  tombent  :  tels  sont  les 
dents  de  la  première  dentition;  tel  est  le  duvet  du  fœtus. 
Ces  dents ,  ce  duvet  ne  sont  en  effet  que  des  parties  pro- 
visoires qui  doivent  faire  place  aux  4çQts ,  aux  poils  per- 
monens. 

8^  D'autres  organes  au  contraire  sont  résorbés  ;  ils 
s'atrophient  peu  à  peu;  et  parmi  eux  les  uns  diminuent 
graduellement  jusqu'à  zéro  d'existence,  d'autres  se  ré- 
duisent à  l'état  de  parties  rudimentaires ,  et  subsistent  sous 
cette  forme  jusque  dans  l'état  adulte.  Le  premier  cas  est 
celui  des  organes  respiratoires  branchiaux ,  connus  de  tout 
temps  chez  les  têtards  des  batraciens,  et  découverts  ré- 
cemment chez  plusieurs  vertébrés  supérieurs.  Je  citerai , 
commeexemples  du  second,  le  prolongement  caudal ,  organe  ^ 
provisoire  du  mouvement  chez  le  têtard  des  batraciens ,  et 
sans  doute  aussi  chez  l'embryon  des  animaux  supérieurs; 
i.  i8 
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prolongement  qui  eneflet;  décrott  chez  tou«  le^aoiijiuux  à 
mesure  que  les  membres^  organes  déûnitIfsdumouTeioeot» 
viennent  à  se  développer.  Un  autre  exemple  non  moia»  re- 
marquable est  celui  des  lobes  optiques*  qui,  d'abord  oi^anes 
principaux  de  l'encéphale ,  décroissent  ensuite  graduelle- 
ment au  fur  et  à  mesure  de  Taccroisscment  des  hémisphères 
cérébraux,  et  finissent  par  se  réduire  à  l'état  de  ces  parties 
rudimentaires  connues  de  tous  les  anatomistes.  sous  le  uovik 
de  tubercules  quadrijumeaax.  Enfin  .  quelles  que  soient  les 
fonctions  primitives  du  thymus,  des  capsules  surrénales,  du 
corps  do'WoIf ,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse  les 
citer  également  comme  exemples  de  cette  atrophie  gra- 
duelle ,  correspondant  au  développement  successif  d'autres 
organes. 

9^,  Ce  développement  antagonique  que  je  viens  de  signa- 
ler entre  divers  organes  ou  appareils ,  se  retrouve  même) 
pour  plusieurs  organes ,  entre  leurs  parties.  Par  exemple , 
celte  portion  de  l'estomac  qu'on  a  nommé  le  petit  cul-de- 
sac,  surpasse  d'abord  de  beaucoup  ce  qui  deviendra  pl^s 
tard  le  grand  cul-de-sac.  C'est  encore  ainsi  que  l'intqstin 
anti-cœcal,  qui  est  l'intestin  grêle  chez  l'adulte,  est  pri- 
mitivement plus  ample  l'intestin  post-cœcal  ou  gros  in- 
testin (i).  De  même  encore,  le  lobe  médian  du  cer- 
velet est  d'abord  la  partie  principale  de  cet  organe  «  et 
décroit  ensuite  en  proportion  de  l'accroissement  des  hé- 
misphères cérébelleux  (2). 

(i)  Ces  deux  faîls  très-curieux  d'embryogénie  résultent  d'observa- 
tions de  M.  Serres,  encore  inédites,  maïs  connues  depuis  quelques 
années  par  les  cours  de  ce  célèbre  professeur. 

(a)  C'est  encore  aux  belles  recherches  organogéoiques  de  M.  S«rr«è 
qu'on  doit  ce  fait  remarquable.  Voyez  son  Anatomie  coinparéê  d^  cw/v 
veaUf  où  se  trouvent  en  outre  un  grand  nombre  de  rapports  deméni^ 
ordre.  — On  peut  ajouter  aux  divers  faits  généraux  que  je  vi^sd'in- 
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^i^  de  plus  facile  maintenant  que  de  conceroir  eofn- 
,Qilt  une  aqQmalie  par  augmentation, qui ,  en  app^J^Qf^ k 
>9}8is.te  essentiellement  dans  ua  excès,  peut  dépendre  de^n^ 
I.  réalité  d'un  arrêt  dans  le  développement*  Tout  excès  4q 
'plume  de  Tun  de  ces  organes  que  j'ai  nommés  primitii^  « 
ieinporaires ,  provisoires,  résulte  en  effet  évideipmeQt  delà 
pevsbtance,  à  une  époque  de  la  vie,  dcconditions  qui  normar 
liment  appartiennent  à  une  autre  époque  beaucoup .  pluf 

ancienne. 


diqoer,  plasienrs  autres  résultats  non  moin^  dignei  dtattentioii;  J'ia^ 
Aqaerai  encore  les  deux  suivans  eu  peu  de  mots  :  io.Là  où  il  existe 
Couvertures  dans  Tétat  définitif  de  Torganisatibn  d'un  appareil,  il 
fi^cn  existe  pas  en  général  dans  son  état  primitif,  ao.  tléciprocfuenHent 
^oQvcrtaree  qui  existent  dans  Tétat  primitif  de  rorgaifiisaliob,Q*exis- 
^  phis  e.o  général  dansson  état  définitif.  De  tous  ces  faf tf,  H  résulta 
QpetoQtcc  qui  est  primilif,  n'est  que  provisoire»  du  inoinscheiriioiiijBBé 
tfltt animaux  supérieurs,  et  que  tout  ce  qui  est  définitif,  ne  s*est  établi 
^secondairement,  et  quelquefois  même  tertiaireraent;  queparcon- 
^^leot  le  fœtus  des  êtres  supérieurs  renouvelle  sucGcssivément  ses 
^iMsêt  ses  caractères  d'ôfganîsiHion  par  une  série  de  mutattoM 
^  nétunorphoses  qui  lui  donnent  définitivement  des  oonditiont non 
MiUflMnt très-différentes,  mais  même  directement  iqverseï  dçiteUtt. 
99*ilavaitprîmilivement,  comme  si  toute  forme  d'existence  qui  a  eu  une 
^^ftaine  durée, était  par  cela  même,  consommée,  usée,  si  Ton  me  permet 
^6expreèslon,et  incompatible  avec  lesformes  supérieures.  Je  me  pro- 
f^  de  consacrer  à  rétablissement  de  cette  loi  générale  d^antagoniiMe 
^  mutssioH  y  de  rémovation  des  organismes ,  un  mémoire  4x*profês$Of^ 
j^  i&ontferai  qu'elle  est  applicable  au  fœtus  toQt  eittipr^  .être  définitif 
H*^  se  trouve  en  effet ,  comme  les  organes  primitifs  auxquels  on  peat< 
^Comparer,  précédé  d'un  corps  organisé,  coexistant  quelque  temps 
^^ée  lui',  mais  n*ayant  qu'une  existence  temporaire,provisoîre.  JTajou- 
Itnl  qu^  cette  h)i  fournit  une  solution  parrfaitemeht  satisfaisatlte  tfe 
k  j^ilpoulté  la  plus  grave  que  l'on  puisse  olijeoter  contre  la  fvattd# 
bide  VunUé  de  composition,  savoir,  qu'il  existe,  chez  les  êtres  inférieurs  y 
ieê  organes  que  Ion  ne  retrouve  pas  chez  les  êtres  d'un  de^ré  iu« 
périeury  chez  l'homme  en  particulier^  et  réciproquemeo^ 
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Réciproquemeat ,  les  anomalies  par  diminution  de  to  - 
iume  des  organes  qai  sont  proportionnellement  plus  con- 
sidérables chez  le  fœtus  que  chez  l'enfant  et  surtout  que 
chez  Tadulte ,  ne  sont  pas  toujours  des  anomalies  par  arrêt 
de  développement  :  proposition  qui ,  comme  la  précédente, 
n'est  qu'un  corollaire  très-simple  des  remarques  que  je 
viens  de  présenter*  Si  »  en  effet»  ces  organes  se  trouvent  déjà 
très-r'udimentaires  dans  un  âge  oh  ils  sont  encore  ordinaire- 
moQt  assez  volumineux^  c'est»  sans  nul  doute»  qu'ils  ont  par- 
couru plus  rapidement  que  dans  l'état  normal  leurs  diverses 

phases  d'évolution. 

« 

On  peut  encore  regarder  comme  une  conséquence  de  cet 
antagonisme  du  développement  de  certains  organes»  la  poa- 
sibiltté  de  la  réunion  chez  le  même  sujet  de  deux  anoma- 
lies de  volume  »  l'une  par  diminution ,  l'autre  par  augmen- 
tation. La  théorie  indique  que  cette  réunion  doit  même  se 
présenter  fréquemment  à  l'observation  »  et  il  n'est  en  eilbt 
aucun  anatomiste  qui  n'ait  eu  plusieurs  occasions  d'ob- 
server par  lui-même  ce  genre  particulier  de  balancement 
des  organes.  Aussi ,  sans  insister  sur  ce  point  fort  impor- 
tant ,  mais  aujourd'hui  universellement  connu ,  de  l'ana- 
tomie    philosophique»   me  borneral-je    à  citer ,  comme 
unique   exemple  choisi  entre  cent  autres»  un  cas   assez 
curieux    que   m'a   communiqué  M.  Martin  Saint-Ange» 
et  dans   lequel  l'antagonisme  de  développement  m'a  sem- 
blé aussi  évident  que  possible   (  1  ) .  Il  existait  en  effet  du 
coté  gauche  un  rein  et  une  capsule  surrénale  de  grandeur 
ordinaire»  et. du  côté  droit»  un  rein  extrêmement  petit  et 
uue  capsule  très-volumineuse.  Cette  dernière  avait  pour 

(i)  M.  Martin  a  publié  lui-même,  ii  y  a  quelques  aiiuées  ,  ce  cas 
dans  le  Journal  ctiniqne  des  di/formités ,  o**  8. 
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arlère  uno  branche  de  la  rénale.  L'atrophie  de  l'un  de  ces 
organes  et  l'hypertrophie  de  Tautre  étaient  ainsi  manifeste* 
ment  en  rapport,  et  s'expliquaient  Tune  par  l'autre. 

En  général  «  lorsqu'un  organe  est  augmenté  ou  diminué 
de  Tolume  »  ses  vaisseaux  présentent  une  augmentation  ou 
une  diminution  proportionnelle.  C'est  ainsi  que»  dans  le  cas 
que  je  viens  de  citer,  l'artère  rénale  droite  et  l'artère  capsu- 
laire  du  même  côté  étaient ,  comme  les  organes  auxquels 
elles  se  rendaient,  l'une  beaucoup  plus  petite,  l'autre  sen- 
siblement plus  grosse  que  dans  l'état  ordinaire,  les  vaisseaux 
dfi  côté  gauche  ayant»au  contraire  conservé  leur  diamètre 
normal.  A  ce  fait ,  que  j'indique ,  non  comme  cas  remar* 
quabfe ,  mais  simplement  comme  exemple ,  il  me  serait  fa- 
cile d'ajouter  un  très-grand  nombre  d'observations  du  même' 
ordre,  s'il  était  encore  nécessaire,  dans  l'état  présent  ,^e. 
lai  science ,  de  démontrer  les  rapports  qui  existent  entre  les 
variations  àe  volume  des  organes  et  celles  de  leurs  vais- 
st|;aux.  Ce  point  important  de  théorie  rentre  d  ailleurs  d^HS  ^ 
une  question  générale  dont  il  sera  traité  plus  tard  avec  soin;., 
et  il  me  suffit  ici  de  Tavoir  indiqué  d'une  manière  succincte,., 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  disant  quelques  mots  sur  les 
variations  de  volume  des  organes  membraneux.  On  conçoit 
que  leur  augmentation  peut  être  considérée  dans  beaucoup 
de  cas  comme  résultant  plutôt  d'une  simple  extension  <}ue 
d'un  accroissement  réel ,  et  qu'une  remarque  analogue  peut . 
être  faite  à  l'égard  de  leurs  anomalies  par  diminution*  Ce- 
pendant leur  histoire  se  lie  d'une  manière  intime  à  celle 
des  autres  anomalies  de  volume,  et  je  dois  indiquer  ici  en 
peu  de  mots  quelques-uns  des  faits  principaux  qui  s'y 
rapportent» 

Chacun  sait  que  l'estomac  est  sujet  k  un  très-grand 


A 
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noihBi^  de  variations  de  yolame,  non-seUlemcnt  congé- 
liiàles  »  mdis  aussi  et  surtout  dépendantes  de  la  quantité 
d'alimens  dont  on  fait  usage.  L'un  des  estomacs  les  plus  Vo- 
lumineux dont  il  soit  fait  mention  dans  les  annales  de  la 
seience ,  appartenait  au  riche  cabinet  anatomique  de  Bar- 
tbolin  :  sa  capacité  était  égale  à  celle  de  vingt-quatre  boa- 
teilfes.  Plusieurs  poiyphages  ont  également  présenté  des 
exemples  d^estoinacs  d'une  amplitude  vraiment  éxtr^ordî*  ' 
naîre  (i). 

M.  Martin  Saint-Âtige^  auquel  je  dois  un  très-grand 
nombre  de caîs  remarquables ,  m'a  communiqué  réceminent 
une  vésicule  biliaire  longue  de  cinq  "pouces  et  demi,  et 
iâi^  à  proportion ,  dans  laquelle  il  n^avait  trouvé  qû*uné 
petite  quantité  de  bile ,  et  qui  ne  présentait  aucune  trace 
d^âltéi^âtlonipatbologique.  Cette  vésicule  avait  été  4éiacli^ 
d^uj;i'lbie  de  dimension  ordinaire. 

nd^letirs  femmes  ont  présenté  ud  vagin  tellement étr'oU 
que  Ton  pouvait  à  peine  y  introduire  le  tiiyàu  d^une  plumé*  ' 
Cependant  devenues  enceintes ,  elles  purent  accoucher  sând 
trop  de  difficulté ,  le  canal  vaginal  s'étant  dilaté ,  soit  in- 
seùsibfement  pendant  le  cours  dé  la  grossesse ,  comme  dans 
un  cas  rapporté  par  Antoine ,  soit  seulement  après  l'in- 
vasioù  des  douleurs ,  comme  dans  un  autre  cas  rapporté 
dansr  1  Histoire  de  l'Académie  des  sciences  (2). 

(ïy  Ybyez,  ebtre  autres  ouvrages,  le  Dict,  des  sciences  médicales, 
slA,  Cas  rares  et  art.  Poixpftages. 

(1)  Annéf  1748  »  p-  5S.  —  Le  cas  d'AjrroiiiB  est  également  oonsigHfr 
dsaiaViiUf.  de  tJcad,  des  se.  Voyea  Année  171a,  p.  37. —  On  peut  totk* 
sulter  avec  beaucoup  de  fruri  sur  plusieurs  dçs  cas  quf  se  rapporteot 
à  ce  groupe ,  et  eo  général ,  sur  les  anomalies  de  la  première  classe , 
Mbcxel  ,  Hàndb,  dcrpatft.  Anat,  T.  T  et  V^  part,  du  t.  IL 
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DES  ANOMALIES  DE  FORME. 

(  SSG0Ni3£  CLàSSS.)^ 

TFofftfi  ftiMmidlô  de  tottûe  petit  être  cômidérée  ^  ainéi  qû6 

î^^tfai  établi  iplushâtit»  Comme  résultant  delà  présence  6iMttf}-' 

^^tléè  él  pour  âiitsi  dire  de  la  fusion  de  plusieurs  anomalies* 

PmMieUeè  de  rolnme,  leè  unes  par  excès,  les  autres  par  défaut. 

LiBë  rapports  qui  lient  cette  Seconde  classe  à  la  première , 

ftôiit  doAc  très -intimes  y  et  ce  serait  véritablement  rômp^ 

4^  h  Manière  là  plus  gra?e  le  fil  des  anahogies ,  ce  Serait 

li^eAèncei^  complètement  à  êi^imer  Tordre  baturel  par 

l*<>rdre  dé  notre  classification ,  que  de  séparer  les  anomalies 

df^  fbtme  des  andmaties  de  yolamè. 

Otf  petit  même  remarquer  que^  si  toute  anomalie  de  forme 

P^tit  se  Ramener  à  des  anomalies  partielles  de  volume»  une 

fti^ottialfe  de  voliime  à  son  tour  entraîné  constamment  et 

centime  sa  conséquence  inévitable  un  changement  de  forme' 

plus  dn  moins  manifeste.  En  efiet ,  s'il  est  vrai  que  la  ftb^ 

l^iôh  des  parties  détermine  la  forme  de  rensemblé ,  îl 

^  évident  qti'un  organe  né  peut  être  ni  diminué  ni  ai^- 

^**ilïé,  sans  que  la  région  ou  Tappareil  dont  il  est  tin  des 

^Haens  ti*éprouvè  une  légère  déformation.  De  même,  si' 

^Q  r^ôn  fi'a  pâS  atteint  ses  dimensions  ordinaires  od  les 

.*  ^ijrpassées,  le  corps  tout  entier  est  nécessairement  mo- 

^*fié  dans  sa  forme. 

il  û*ëst  pà#  jusqu'aux  anonfialies  par  diminution  on  par 
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augmentation  gc^nérale,  jusqu'aux  anomalies  detailley^j 
n'offrent  el^es-mêmes  une  analogie  incontestable»  quoique 
beaucoup  plus  éloignée ,  ayec  les  anomalies  de  forme*  Oift 
a  vu  en  effet  que  les  nains  et  les  géants  sont  toujours  nul 
proportionnés  ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  que  la  forme  gé-' 
nérale  de  leur  corps  s'écarte  toujours  sensiblement  du  type 
normal. 

Enfin  je  dois  faire  obseryer  qu'il  existe  aussi  des  rapports 
très-intimes  entre  les  anomalies  de  forme  et  un  autre  groupe 
qui  y  au  premier  aspect,  semble  n^avoir  rien  de  commim 
avec  elles  :  je  yeux  parler  des  anomalies  par  déplacement. 
Quoique^  sous  un  point  de  vue  général ^  on  n'aperçoive  %> 
cune  analogie  entre  les  caractères  de  forme  et  ceux  de 
position  9  il  est  facile  de  reconnaître  que  la  situation  a'oit 
jamais  modifiée ,  et  ne  peut  l'être  »  sans  que  la  forme ,  soit 
du  corps  tout  entier»  soit  au  moins  d'une  région  ou  d'u 
organe ,  ne  s'écarte  aussi  à  quelques  égards  du  type  me* 
mal.  Ainsi ,  que  le  pied  soit  »  comme  dans  le  pied-bot ,  ren- 
versé sur  l'un  de  ses  bords ,  sa  forme  est ,  comme  tout  1» 
monde  le  sait ,  modifiée  en  même  temps  que  sa  position* 
C'est  encore  ainsi  que  le  déplacement  partiel  de  la  colonne 
vertébrale  entraîne  constamment  une  défonnation  plus  on 
moins  marquée  de  tout  le  tronc  »  et  mémo ,  s'il  est  porté 
à  un  haut  degré ,  la  gibbosité.  Dans  ces  deux  cas ,  la  dif- 
formité qui  résulte  du  déplacement,  est  liée  si  intimement 
ayec  lui,  qu'un  examen  très -attentif  des  conditions  de 
l'anomalie,  une  appréciation  très-exacte  de  ses  bapportt 
d'analogie  avec  plusieurs  autres  déviations,  .deviennent 
nécessaires  pour  fixer  ses  véritables  rapports  naturels,  et 
pour  démontrer  que,  malgré  les  relations  intimes  qui  l'unis- 
sent aux  déformations ,  ses  caractères  essentiels  la  placent 
dans  le  groupe  des  déplacemens. 

Les  anomalies  de  forme ,  ou ,  comme  on  peut  aussi  le» 
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ddctear  tjàll ,  âoit  des  idées  ingénieuses  éiiiiseif  tout  fécèm-' 
ment  par  M.  Edwards  sur  Thistolre  physiologique  des  racés 
tininaineé  (]). 

^indiquerai  au  contraire,  côiïime  dés  anomalies  dcf  forme 
Bien  caractérisées  et  pouvant  servir  de  typé  au  groupe  qiie, 
nbois  étudions ,  les  déformations  que  Ton  observe  frBquedi- 
ment  chez*  les  idiots  »  les  crétins  et  les.  hydrocéphales  ;  dé--  * 
^f'îbik^ioiiâ  dotit  toutes  les  grandes  collections  aiiatomiques 
enferment  de  nombreux  exemples ,  et  d*ailleurs  trop  con- 
J^Vdi  podr  que  j*aié  ici  h.  insister  sur  elles  (2).  Jfe  citerai 
^Qssi,  d'après  Guettard  (3) ,  une  déformation  isinalogue  k. 
^pielqùes  égards  aux  précédentes ,  tnais  un  pe^  plus,  re- 
i^^^oable  et  plus  rare.  «  On  voit ,  dit-il ,  dàus  Une  église' 
^  Paria ,  un  homme  dont  la  tête  sémite  avoir  souffert  la" 
**Pafemént  uùe  forte  compression.  Le  frontal  ioinbe  çx- 
tl'àbrdin'airement  en  devant  et  surtout  à  sa  base.  Les  orbite» 
^^  yeux  en  sont  devenus   très-profonds ,  et   paraissent 
'bavoir  plus  leurrondeur  ordinaire.  Les  mâchoires  soiit 
plus  allongées  en  avant ,  rinférleùrè  surtout;  ce  qui  donne 
^  la  face  de  cet  homme  quelque  chose  de  hideux,  s 

La  tèie  présente  aussi  quelquefois  ,  chen  les  auiâiatit  ^ 
^  défoftuatlons  de  divers  genres*^  et  souvent  même  boM- 
^up  plus  remarquables  que  celles  dont  l'hoittlflEit  iKHtô  offiiè 
^s  exemples.  L'une  des  plus  curieuses  ,  en  même  temps 
^ne  l'uM  des  plus  communes  ^  est  celle  qui ,  observée  chée 

(t)  Voyez  SOQ  ouvrage  déjà  cité  sur  les  Cametèrst  pfyrsioh^qmes  élu 
**«*  humaines, 

{h)  Oa  trouve  de  Bombreux  exemples  priocipidèfliéol  relatifs  aux  éé' 
^^Hi^gtiOBS  par  hydrocéphalie,  dans  le  Mîau  anàtomicum  de  Saksivomt  ^ 
*^'iie  intitulée  Ossa  morbosa ,  et  planches  qui  lui  eorrespondent. 

(3)  MémMMs  sur  fuélfues  parties  des  arts  et  des  sciences ,  t.  Y»  p.  t6b  -^ 
^^jres  aussi  )a  plaBchc  I  de  cet  ouvra^,  où  f*ai  fait  figurer  oa  autre 
^9  remarquable. 
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plusieurs  carpes  ,  les  a  fait  comparer  au  chien  mopse  {^  t  ) 
ou  au  dauphin,  quelquefois  à  nos  bergeronnettes;  etcV^^ 
encore  la  même  déformation  qui ,  mal  décrite  et  mal,figii — ' 
rée ,  a  donné  lieu  à  ces  carpes  à  visage  humain  qui  oui 
excité  à  un  si  haut  degré  l'admiration  des  anciens  ichthyo'-' 
légistes  «  et  no^mlnent  de  Rondelet,  de  Gessner  et  d'il^ 
drovande. 

Cette  anomalie  qui^  d'après  Otto  (2)  ,   est  peu  rare  en 
Silésie,  et  qui  se  produit  de  même  assez  fréquemment  dans- 
quelques  grands  étangs  de  France  où  Ton  élève  une  qiiaiK 
tité  considérable  de  carpes  ,  résulte  essentiellement  de  la^ 
brièveté  extrême  de  toute  la  région  maxillaire  supérieure, 
que  la  mâchoire  inférieure ,  seulement  un  peu  plus  courte 
qu'à  l'ordinaire  ,  dépasse  de  beaucoup  en  avant.  Celle-ci 
forme  par  conséquent  une  sorte  de  bec  ,  dont  la  bouche  ^ 
de  forme  demi-circulaire  ,  occupe  la  face  supérieure.  Lat 
face  se  termine  presque  immédiatement  au-devant  de  l'œiL 
par  une  surface  assez  large  ,  quadrilatère  ,  à  peu  près  ver- 
ticale ,  s'étendant  depuis  la  bouche  jusqu'au  sommet  de  la. 
tête  ,  y  rencontrant  à  aogle  droit  le  bord  supérieur  diL 
crâne ,  et  présentant  au  point  de  rencontre  l'apparence  d'un, 
front  très-développé.   L'œil ,  de   grandeur  ordinaire ,  est- 
placé  presque  à  égale  distance  du  sommet  de  la  tête  et  d» 
l'ouverture  buccale  (5). 

(i)  Les  Allemands  ont  même  donné  à  ces  carpes  le  nom  de  carpes 
mopses  (  Mopskarpfen),  Plus  souvent  on  lésa  désignées  sous  celui   de^ 
carpes  à  bec  (  c^prinî  rostrati  ). 

(2)  Lehrb,  der  path,  j4nae, ,  1. 1,  §  lag. 

(3)  On  peut  consulter  sur  ces  déformations»  outre  les  ouvrages  gé- 
néraux d*ichthyologie  :  Maybr,  Vorstelîungen  ail,  Thiere,  t.  I ,  pi.  Yllf.^ 
—  RÉAUMua,  Carpe  à  tête  de  hochequeue,  dans  VHist,  de  Vaeaâ,  de^ 
se,  pour  1747»   P<  ^3.   —  HiMBERGER  ,   De   c/prifto  monstroso  /w-- 
trato ,  léna  ,  1748  (  trois  dissertations  ).  —  Sandifort  ,  Mus.  anatomi'^ 
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Outre  ce  genre  de  déformatioas  dont  faî  pu  étudier  par 
moi-même  les  conditions  sur  deux  individus  ,  une  carpe ^ 
faisant  partie  de  la  belle   collection  ichthyologique   du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  m'a  oiOfert   une  autre   ano- 
malie plus  rare  que  la   précédente,  mais  que  Ton  ^c ut 
considérer  comme  intermédiaire  entre  elle  et  l'état  nor- 
mal.    Le  museau   est ,  chez    cet    individu  »    raccourci , 
mais  moins  que  dans  les  cas  précédens  ^  un  pou  carré  à 
^Q  '  extrémité  ,  et  en  même  temps  légèrement  dévié  vers  la 
droite.  La  mâchoire  inférieure  n'excède  pas  la  supérieure* 
Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable  »  c'est  l'extrême  élroi- 
tesse  de  la  bouche  réduite  à  une  petite  ouverture  de  deux 
lignes    seulement  de  diamètres.    Celte  carpe ,    comme 
celles  qui  ont  servi  de  types  à  la  description  que  j'ai  donnée 
plus  haut  9  était  parvenue  à  l'état  adulte  (i), 

Les  anomalies  dont  je  viens  d'exposer  les  conditions  or- 
S^ûiques  »  sont  sans  doute  remarquables  par  elles-mê-vv 
^^s  ;  mais  elles  me  semblent  acquérir  un  nouveau  degré 
d intérêt  par  les  considérations  suivantes.  Les  carpes  à  mu- 
***u  très-raccourci  et  carré  que  j'ai  décrit  en  premier  lieu, 
^  trouvent  offrir  précisément  l'ensemble  de  caractères  qui, 
^Ds l'état  normal,  rendent  si  remarquable  un  autre  pois- 
on malacoptérygiea  abdominal ,  le  bané  (  Morniyrus 
^ïprinoides  ) ,  à  deux  dillérences  près ,  la  saillie  de 
'^  inâchoire  inférieure  et  la  position  de  l'orifice  bue- 
^^*    Or  ces  deux   caractères ,  qui  manquent   au  bané , 

^^^  »  partie  intitulée  monstra ,  a  indiqué  une  déformation  de  la  tête 
^*^z  te  saumon,  mais  il  ne  Ta  pas  décrite. 

(x)  M.  DB  Lacépèdb,  dans  son  Histoire  naturelle  des  poissons ,  t.  Y, 
P*  ^tà  a,  mentionne  une  carpe  dont  la  bouche  n'a ,  dit-il,  d'autre  orifice 
^térieur  que  les  ouvertures  branchiales.  Cette  assertion  ,  tout-à*fait 
Inadmissible  pbysiologiquement ,  repose  sans  doute  sur  l'observation 
iQexacte  des  conditions  anomales  que  présentait  cette  dernière  carpe. 
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appartiennent  cependant  encore  au  genre  mormyre;  on 
rétrouve  exactement  dans  l'espèce  que  mon  père  à  v^omn^^t^ 
pour  celte  raison  même  Mormyrus  labiatus.  Ces  ressemé — 
I>lances  de  forme  sont  même  tellement  frappantes  quei^ 
)es  .carpes  h  bec  n'étaient  connues  que  par  une  figure»  oi 
aurait  de  la  peine  à  se  défendre  du  soupçon  ^d^une  super" 
chérie ,  et  Ton  serait  porté  à  ne  voir  dans  l'image  de  ces^ 
poissons  qu'une  image  du  Mormyrus  cyprinoides  auquel  on 
jiprait  ajouté  la  mâchoire  inférieure  d'un  Mormyrus  labiu' 
tfis.  Enfin,  dans  la  carpe  h  mâchoires  presque  égales ^qui 
j'ai  décrite  en  dernier  lieu,  ce  senties  conditions  d'mn  mor-"^ — 
jnîre,  le  il/orm)^rM5  dorsalis^  que  nous  retrouvons  encore 
en  sorte  que  dans  toutes  ces  déformations  du  crâne  d( 
carpes,  l'anomalie  nous  reproduit  toujours  des  caractèrei 
appartenant  normalement  à  un  autre  genre  de  malacopté- 
rygiens  abdominaux  ;  genre  dans  lequel  il  existe  aussi  ao( 
espèce  ,  le  mormyre  d'Hasselquist ,  dont  la  têle  re$sei|iblc 
C^eaucoup  par  sa  forme  générale  à  celle  de  la  carpe  (i}. 
J'insiste  sur  ces  analogies ,  moins  encore  pour  l'ûité- 
rêt  qu*elles   offrent  par  elles-mêmes,  que   pour  les  coq 
séquences  importantes  qu'elles  peuvent  fournir  à  la 
logie.  En  effet,   lorsque  nous  voyons   les  caractères  q»î 
distinguent  entre  elles  les  diverses  espèces  d'un  genre,  s^ 
reproduire  avec  une  exactitude  frappante  dans  diverse^ 
anomalies  d'une  seule  espèce,  ne  sommes-nous  pas  coa^ 
duits  à  reconnaître  dans,  ces  conditions   organiques ,  \o^ 
unes   constantes ,   héréditaires  ,  spécifiques ,  les  autres  9 
individuelles,  accidentelles  ,  insolites,  des  effets  cependant 
analogues  de  causes  toutes  semblables  ?  Et  si  nous  savos^ 
que  celles-ci  résultent  de  légères  inégalités  de  nutrition  qti  > 

(i)  Voyez  rblstoire  que  j*al  donnée  du  genre  mormyre,  daos  I^ 
j;rand  ouvrage  sur  l'Egypte. 
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wpprifaent  à  1a  conformatiQn  générale  des  modi|icatipjQ|8,.ç^n 

^pparience  très-importantes ,  mais  en  réalité ,  d'un  ordre  se- 

çoridaire  »  et  pour  ainsi  dire  toutes  superficielles ,  ne  $pm- 

Xne3-nous  pas  en  droit  de  conclure  ^u*il  en  est  exactement 

mêm^  des  premières  ?  En  d'autres  termes ,  la  comparaison 

de  ces  deux  ordres  de  faits  empruntés,  les  uns  à  la  zoologie 

x^oriDale y  les  autres  à  la  tératologie,  ne  nous  montre  t-elte 

I^as  y  aye<}  plus  de  netteté  peut  être  que  tout  autre  genre 

de  considérations  »  comment  des  difTérences  de  forme»  en 

^Pl^arençe  très-graves  »  peuvent,  sous  l'influence  de  causes 

très- légères  de  modification, sortird'unfondscommund'or- 

Çsinisation,  et  comment  l'unité  fondamentale,  l'unité  de 

*ype,  se  ccmserve  au  milieu  des  innombrables  variétés^  que 

pi^isente ,  dans  ses  conditions  accessoires  ,  l'organisation 

^'un  genre  ou  d'une  famille  naturelle  (i). 

^e  ne  m'arrêterai  pas  sur  les  anomalies  de  ferme  que 
P^Qrwt  offrir  les  autres  régions  du  corps  chex  l'homme 

(i)  Je  me  bornerai  à  mentionner  ici  1^  nombreuses  ^ffQrmAtions 
9^  lu'ésente  le  crâne  dans  les  races  domestiques  d*oiseaux ,  principe- 
'^Bieotchez  celles  quîse  font  remarquer  par  une  buppeouuae  crête. 
*^  ^remarquerai  seulement  que  le  crâne  est  ordinairement  très-bombié 
"'^  ia  région  qui  supporte  la  crête  ou  la  buppe,  et  quelquefois,  prin- 
'^'l^etteot  chez  les  coqs  et  les  poules  où  la  crête  est  trèB*dévelappée 
Moilùle,  percé  dans  cette  même  région  de  plusieurs  petite  troii9  Q|i 
*^Uàe  d*une  très 'large  ouverture  :  dans  ce  cas  la  crête  se  trouva 
^*>^éc|iatement  superposée  !)ux  organes  encéphaliques.  Cette  disposi- 
tion irès-curieuse  sera  décrite  avec  détail  et  figurée  dans  Fouvrage  que 
'^Ptibller  M.ledocîeur  Vimont  sur  la  physiologie  du  système  nerveux, 
^  J«  ne  puis  mieux  faire  que  d'y  renvoyer  le  lecteur.  -*  Sur  les  autres 
^^ormatiooa  du  crâne  danses  oiseaux  domestiques,  pu  peut  conaal- 
^  •  BoaBL,  Hist.  etobaertf.mçd,  phjrs.  cent. ,  éd.  de  1756  ,  p.  i54.  —  K. 
^^^"Bàii^  dans  les  j4cia  linerar,  suecana ,  t.  III,  p.  53. -^  SahdÏfoat ', 
*"»j.  anatomhum  ,  partie  intitulée  MomCra,  n*».  4^.  —  Pallas,  SpieiUgta 
**^^-»fasc.IV,p.î»o. 
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et  les  animaux.  Je  me  bornerai  à  remarquer  que  les 
membres,  i*abdomen,  et  surtout  la  poitrine,  présen- 
tent très -fréquemment,  comme  la  tête,  des  déforma- 
tions individuelles ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  yarient  presque , 
comme  elle,  d'un  sujet  à  l'autre.  Mais,  si  l'on  excepte 
plusieurs  cas  remarquables  où  la  déformation  résulte  eissen- 
tiellement  d'un  déplacement  partiel,  et  dont  nous  aurons  à 
traiter  dans  un  autre  chapitre ,  toutes  les  modifications  de 
forme  n'offrent  véritablement  d'intérêt  que  sous  le  point 
de  vue  purement  médical ,  et  par  rapport  aux  maladies  flont 
elles  peuvent  être  les  causes  prédisposantes. 

Les  déformations  d'un  ou  de  plusieurs  organes  en  parti- 
culier sont  plus  fréquentes  encore ,  et  n'offrent  rien  de  plus 
remarquable  que  celles  d'une  région  entière.  Aussi  me  bor- 
nerai-je  à  citer  à  leur  égard  quelques  faits  propres  à  mon- 
trer commept  un  individu ,  remarquable  par  des  formes 
anomales,  tombe  presque  toujours  par  ceU  même  dpins  les 
formes  normales  d'un  autre  âge  ou  d'une  autre  espèce. 

Ainsi  on  a  vu  dans  quelques  cas  l'œsophage  offrir  sur  un 
point  de  sa  longueur  une  dilatation  plus  ou  moins  marquée  : 
cette  dilatation  peut  être  comparée  au  jabot  des  oiseaux. 

L'estomac  au  contraire  présente  quelquefois  vers  sa  par- 
tie moyenne  un  rétrécissement  qui ,  lorsqu'il  est  très -pro- 
noncé, le  partage  en  deux  poches  plus  ou  moios  distinctes. 
Or  tel  est  précisément,  comme  chacun  sait ,  l'état  nomfàl 
d'un  assez  grand  nombre  d'animaux,  et  aassi  celui  do 
l'embryon  humain  dans  l'une  des  premières  périodes  de  la 
vie  inlrà-utérine ,  ainsi  qu'il  résulte  d'observations  très- 
curieuses  dont  je  dois  la  communication  à  M.  Serres  (i). 

.  (i)J*ai  donné,  dans  Tarticle  Intestins  à\x  Dictionnaire  classique  tthis- 
toire  naturelle,  le  résumé  de  ces  observations  et  de  plusieurs  autres 
que  M.  Serres  a  bien  voulu  également  me  communiquer.  Elles  n'é- 
taient coonues  jusqu'alors  que  par  les  cours  de  ce  célèbre  professeur. 
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Les  formes  anomales  d'un  organe ,  dans  un  sexe  »  rentrent 
quelquefois   aussi  dans  les  formes  qui  constituent  Fétat 
normal  de  l'autre  sexe.  C'est  ainsi  que  chez  un  assez  grand 
nombre  de  femmes  9  un  ou  plusieurs  des  os  pelviens  présen- 
tent des  caractères  de  forme  qui  normalement  appartien- 
nent à  l'homme.  De  là  résulte  une  conformation  du  bassin  » 
C[ui  rend  ordinairement  l'accouchement  pluà  difficile  »  et 
C[ui  constitue  par  conséquent  un  véritable  vice  de  Torgani- 
sation.  Ce  vice  coïncide  assez  fréquemment  avec  d'autres 
siQomalies  des  organes  génitaux  »  et  quelquefois  aussi  avec 
la  présence  de  quelques  -uns  des  caractères  extérieurs  qui . 
ixxis  l'état  normal ,  appartiennent  spécialement  à  l'homme. 
Les  divers  os  qui  composent  le  bassin  ^  peuvent  d'ailleurs 
présenter,  comme  chacun,  le  sait»  une  foule  d'autres  vices 
de  forme  »  que  l'on  trouve  décrits  dans  tous  les  traités  de 
art  des  accouchemens  (i)»  et  sur  lesquels  je  ne  m'arrê- 
terai point  ici.  Mais  je*  dois  faire  observer  que  ceux-ci , 
pour,  la  plupart  beaucoup  plus  graves,  et  sans  aucun 
doute,  èi  on  les  considère  en  eux-mêmes ,  plus  dignes  d'in- 
^^êt ,   ne  présentent  pas  en  général ,   comme   lui ,   la 
^ûicidence  si  remarquable  que  j'ai  signalée  à  l'égard  du 
P^édent.  C'est  en  effet  seulement  lorsque  le  bassin  pré- 
^oute ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  une  forme  masculine, 
V^Q  l'appareil  sexuel  s'écarte  lui-même  à  quelques  égards 
00   l'état  normal,  et  que  certaines  régions  ou  appareils 
^^fl^nt  en  même  temps  quelques  modifications  que  l'on 
^  pout  regarder  aussi  comme   se  rappcochant  des  condi- 
^ixs  appartenant  normalement  aux  mâles  (2]. 

(')  Oatre  ces  traités,  od  peut  consulter  sur  ce  sujet  Fouvrtge  de 

Oblpbcb,  sur  VOrthomorphie  par  rapport  à  l'espèce  humaine,  ^ 

(^)  Voyez,  dans  le  second  volume ,  l'histoire  des  hermaphrodisine9. 
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'  Nots  hvtm  étudié  jusqti^à  présent  des  àriomallé^  ^i  ^ 

i^c^tant  setileineiit  sur  le  tolame  oa  la  ferme  ',  ife  modifienr^ 
ëS  ôfgâned  qae  d'one  manière  accessoire  eC  dam  tedr^ 
èfiràctël^  de  dernière  Tâleur.  Nous  arrivons  ùiaintèlkaiit 
È6s  sf^btiralié^  à  peiùepfus importantes ,  mais  cpi,  Rttt^ 
lé's  dt^nes  dans  lear  stmcture ,  se  placent  lïâtareffrâiéll^ 
tthtr'ô  celles  toutes  légènes  et  superficielles  qtï^  fcofilnnnkÂ 
fes  deux pf emières  classes^et  ceffes  phis  piSofondes  eC ,  si  fM 
puis  m^èxprime^  ainsi ,  plifô  essentiellement  axiatdmiqfttM  « 
que  comprendront  les  detft  dernières. 

Lés  anomalies  de  structure  ou  de  composition  infioM) 
forment  une  classe  parfaitement  distincte  dé  toutes  tes  éût^ 
Ires ,  et  dont  les  limites  sont  peut-être  plus  faciles  à  ttht^bît 
que  celles  d'aucun  autre  groupe  tératologique.  Si  en  elBét 
fés  9nomalies  de  volume  se  lient  intimement  aux  anomialies 
de  forme ,  et  conduisent  presque  par  transition  insôûsibï^ 
aux  anomalies  de  ndmbre ,  et  si  les  anomalies  d'6  disposition^ 
ont  des  rapports  muTtipliés  avec  ces  trois  groupés ,  on  O^ 
Toit  pas  que ,  sous  aucun  point  de  vue ,  les  anomalies  d^ 
structure  se  rapprochent  d'une  ou  de  plusieurs  autr^^ 
classes  tératologiques.  En  effet,  dans  toutes  les  déviation» ^ 
qui  se  rapportent  à  ces  dernières ,  la  modification  anom2»l^ 
porte  sur  des  organes  ou  même  sur  des  régions  entières  ^^^    l 
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es  systèmes  organiques ,  pour  en  changer  le  volume ,  la 
irme ,  la  disposition ,  quelquefois  le  nombre  :  dans  les 
nomalies  de  structure»  au  contraire  ,* tous  les  organes ^ 
outes  les  régions ,  tous  les  systèmes  organiques  conserr 
eut  leur  volume  >  leur  forme»  leur  disposition,  leur  nombre 
ordinaires,  et  l'anomalie  porte  seulement  sur  leur  structure^ 
^uv  leur  composition  intime.  En  4'autres  termes,  ce  9e  son); 
pas  les  organes  eux-mêmes  qui  s'écartent  du  type  régulier  » 
i&ais  seulement  leurs  élémens  composans;  distinction  que 
les  remarques  que  je  présenterai  dans  la  stiîte  de  ce  livre , 
rendront  parfaitement  nette  et  précise. 

C'est  évidemment  à  cette  troisième  classe  que  se  rap- 
portent lés  véritables  anomalies  de  couleur*  On  sait  que  la 
peau  doit  sa  coloration  à  une  matière  particulière  nooomée 
pigment  {pigmentum  ) ,  qui  a  son  siège  principal  dans  le  corps 
9)iuqueux:  de  Malpigbii.  Ce  pigment  peut  être  moins  coloré 
ctiôoins  abondant  que  dans  l'état  normal ,  ou  même  man- 
quer entièrement  ;  il  peut  au  contraire  être  plus  coloré  et 
plii3  abondant;  d'où  résultent  deux  ordres  d'anomalies  pré- 
cisément inverses  9  et  tous  deux  très-remarquables.  Il  existe 
^  Outre  d'autres  anomalies  de  couleur  qui  résultent  lion 
^tié  diminution  ou  d'une  augmentation,  mais  d'une 
^Il^le  altération  de  couleur.  De  là,  les  trois  ordres  suivans 
4^^  l'on  peut  considérer  comme  formant  daùs  la  classe  des 
^i^^Ennalies  de  structure,  tine  grande  section  du  sous-classë 
•^tînctc ,  sous  le  nom  ii  anomalies  de  douleur. 

I.  Anomalies  par  diminution  de  la  matière  colorante. 

Les  individus  dont  la  peau  n'est  que  peu  ou  point  coto- 
^  ont  reçu  depuis  long-temps  le  nom  à! albinos;  d'où 
'®  nom  di  albinisme^  que  j'adopterai  pour  désigner  d'une 
^^nière  générale  le  défaut  de  coloration. 


^* 


^9^  PART.   II.  LIV.  III. 

II.  Anomalies  par  augmentalion. 

M.  Desmarest  (i)  et  quelques  autres  zoologistes  modernes 
ont  employé  le  nom  de  mélanos  pour  désigner  les  animaux 
dont  le  pelage  est  accidentellement  noir  ou  plus  obscur  que 
dans  l'état  normal.  J'adopterai  ce  mot  en  retendant  à 
l'homme  lui-même  »  et  j'en  déduirai  le  nom  de  mHanisme 
par  lequel  je  désignerai  d'une  manière  générale  l'excès  de 
coloration. 

m.  Anomalies  par  simple  altération. 

Ces  dernières  anomalies  sont  beaucoup  moins  remar- 
quables. Aussi  est-il  inutile  d'appliquer  un  nom  propre  au 
petit  nombre  de  cas  que  l'on  peut  rapporter  à  ce  troisième 
ordre* 

Il  en  est  de  même  des  deux  ordres  suivans ,  composant 
la  seconde  sous- classe ,  celle  des  anomalies  de  structure  pro- 
prement dites  : 

lY.  Anomalies  par  ramollissement  des  organes  durs. 
V.  Anomalies  par  induration  des  organes  mous. 

Je  commencerai  l'exaçien  des  anomalies  de  structure  par 
celui  des  conditions  de  l'albinisme  et  du  mélanisme  »  dont 
je  présenterai  rhistoîre  avec  quelque  développement.  Je 
passerai  au  contraire  rapidement  sur  les  derniers  ordres , 
dont  l'étude  ne  nous  offrira  que  des  considérations  d'un 
faible  intérêt. 

(r)  Dans  la  Mammaîogie  de  î* Encyclopédie ,  et  le  Dictionnaire  d'hist. 
naturelle. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DJSS  ANOMALIES  PAR  DÉFAUT  DE  COLORATION.» 
OU  DE  l'albinisme. 

Des  caractères  de  coloration.  —  Des  albinos  en  général.  —  Des  varié- 
tés albines  chez  les  animaux.  —  Divisions.  —  Albinisme  complet. 
—  Albinisme  partiel.  —  Albinisme  imparfait. —  Des  caractères  et 
des  effets  physiologiques  de  Talbinisme.  —  Faits  généraux  sur  Taï- 
binismechez  l'homme  et  les  animaux.—  De  sa  nature  et  de  ses  causes. 

L'observation  a  montré  depuis  long-temps ,  et  tous  le» 
naturalistes  ^'accordent  à  dire ,  que  les  caractères  tirés  de  la 
couleur 'sont  9  avec  ceux  que  fournit  le  volume  général  ou 
la  taille ,  les  plus  variables  et  les  moins  importans  de  tous. 
Les  uns  et  les  autres  sont  ainsi  considérés  comme  des  mo- 
difications de  dernier  ordre  »  ne  pouvant  être  employées 
que  pour  la  distinction  des  espèces  ou  des  variétés.  Cepen- 
dant, au  milieu  des  nombreuses  et  remarquables  diiOTérences 
de  coloration  que  présentent  le»  espèces  congénères,  on 
aperçoit  presque  toujours  entre  toutes  quelque  chose  de 
commun ,  si  toutes  sont  réellement  liées  par  des  rapports 
assez  intimes  pour  appartenir  à  un  seul  et  même  genre 
vraiment  naturel.  En  général ,  c'est  seulement  la  disposition 
des  couleurs ,  et  non  leur  nuance ,  qui  se  conserve  d'une 
espèce  à  l'autre  (1)  ;  d'où  l'existence  possible,  même  dans 
les  genres  les  plus  naturels ,  d'animaux  sombres  et  privés 
de  tout  éclat ,  et  d'autres  parés  au  contraire  des  plus  riches 
couleurs* 

(i)  C'est  principalement  à  mon  père  que  Ton  doit  d'avoir  appelé 
l'attention  sur  ce  fait  général ,  qu'il  a  depuis  long-temps  signalé  dans 
ses  cours. 
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Le  fait  général  que  je  viens  de  rappeler  sou0re  cepen- 
dant quelques  exceptions.  La  plus  remarquable '«st  celi^ 
que  forment  quelques  genres  de  mammifères ,  composés  1^ 
plusieurs  espèces,  les  unes  à  pelage  uniforme,  les  aulre^ 
tachetées  ou  rayées.  Mais  cette  exception ,  quelque  grar 
qu'elle  paraisse ,  pe.ut  elle-iQêiae ,  comme  je  Tai  monti 
ailleurs  (i) ,  être  ramenée  à  la  règle ,  ou  du  moins  être  eC-^" 
pHquée  d*une  manière  satisfaisante  par  uà  arrêt  de  dé? 
loppement.'En  effet,  les  espèces  à  pelage  uniforme  c[ui 
trouvent  congénères  d'espèces  tachetées  ou  rayées  ,  on 
§lles-mêmes  dans  leur  jeune  âge  le  pelage  tacf^efié  pu  ray 
d'une  manière  analogue ,  en  sorte  que  le  système  de  colo 
ration  que  les  unes  présentent  d'une  manière  permaoMtiB 
se  retrouve  au  moins  d'une  manière  transitoire  ohdM 
aiiitres. 

Ces  remarques  tendent  à  démontrer  pour  ^s  !S^raétJk<e#^ 
de  couleur  ce  que  j'ai  déjà  établi  pour  les  caractères 
grandeur  ou  de  taille ,  savoir,  qu'ils;  sont  beaucoup  ] 
constans ,  et  par  coifôéquent  plus  importans  qu'on  ae  l0 
pense  généi^alement;  d'où  il  suit  queles  anomalies decoulj9iir^ 
comme  les  anomalies  de  taille ,  méritent  à  un  haut  degr^ 
Pattention  des  observateurs,  et  que  leur  étude  peut  çot^^ 
duire  à  des  conséquences  générales  et  intéressantes* 

fions  espérons  que  les  détails  et  les  remarques  que  boii^ 
avons  à  présenter  sur  ces  anomalies ,  et  d'abord  sur  l'al^ 
binisme,  ne  démentiront  pas  cette  induction  théorique. 

§  I.  Remarques  générales  sur  V albinisme. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  hommes  al^ 
binos  les  regardaient  comme  une  race  ,  comme  une  nati(F 

(i)  Voyez  le  Pictioiinaire  classique  d'histoire  naturelle ,  arlicles 
/ères  et  Livrée, 
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p^riieulière  ;  et  comme  c'est  principalement  parmi  les 
Aègres  qu'on  avait  observé  des  individus  affectés  d'albir 
nisine,  on  admirait  la  nature  se  plaisant  à  réunir  dans  les 
mêmes  lieux ,  par  un  caprice  inexplicable ,  des  peuples 
aussi  noirs  que  le  charbon ,  et  d'autres  plus  blancs  même 
que  les  Européens  des  climats  tempérés.  Buffon  lui-même» 
clans  le  quatrième  volume  de  sesSupplémens  (qui  n'a  paru 
qu*<en  1777)»  s'il  n'admet  pas  cette  opinion»  n'ose  du 
moins  se  prononcer  d'une  manière  positive  contre  elle  ;  et 
il  ^e  borne  à  dire  que  l'albinisme  ne  parait  caractériser 
daKi^  l'espèce  humaine  que  des  variétés  accidentelles  :  phrase 
qui  n'exprime  qu'une  opinion ,  et  point  du  tout  une  certi- 
tude (i). 

L'état  de  la  science  permet  aujourd'hui  d^êlre  moîn^ 
réservé  :  bien  loin  que  l'albinisme  caractérise  une  ou  plu^ 
$iei:urs  variétés  constantes  5  on  sait  de  la  manière  la  plus  po« 
Âtiire  »  qudl  n'est ,  comme  le  nanisme  et  le  géaptij^me ,  que  Je 
résultat  d'une  modification  ipdi viduelle  et  a<;cid#nf elU,  Aussi 
a-i-on  vu  des  albinos  naître  plus  ou  moins  fréquemment  dans 

^^)  Près  de  quarante  ans  auparavant,  BuflEon  avait  déjà  parlé  des 
^iibos  de  Ceylan  dans  le  corps  m^me  de  son  gr^d  onvcagep  t.  III , 
P*  4 tS  «  el  là  il  n'hésitait  pas  à  les  considérer  comme  une  lïace  coqS" 
^>)te  et  normale  qu'il  supposait  descendue  d'EMVopéens  nai}fragé9  09 
abandonnés  sur  les  côtes  de  cette  ile.  Adoptant  leff  idées  de  la  plupart 
d^  voyageurs  du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle^  il  Représentait 
^^  albinos  de  Ceylan ,  comme  des  sauvages  n*eccupant  qu'un  petit 
ttneotf  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Ile ,  se  tenant  cachés  dfm$  les 
''^îs,  vivant  par  familles  séparées  jes  unes  dès-autres,  parlant  unç 
^<)gae  différente  de  celle  de  Ceylaa«  n'ayant  pas  de  maisons ,  ne  com- 
"'^Diqaaniavec  personne,  armés  d'aces  et  de  flèches,  et  s'en  servant  pQur 
tVerdcs  sangliers  et  des  cerfs  do«t  ils  faisaient  confîn^^  la  chatncruedan^ 
^^  miel.  On  voit  que  les  .voyageurs  auxquels  BufFon  avait  cru  pouvoir 
^"^prûoter  en  toute  confiance  cette  histoire  des  albinos,  OU  plut4t«ett9 
^^«>le ,  s'étaient  fait  peu  de  scrupule  de  donner  ample  carrière  à  leur 
^■>>«9iiittioa  »  et  d'inventer  tout  ce  qu'ils  n'avaient  pu  obeerver  1 
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toutes  les  races  humaines  et  dans  presque  tous  les  climats.On 
en  a  observé  dans  diverses  contrées  de  l'Europe ,  et  juscp^ 
chez  les  peuples  hy perboréens ,  à  la  Nouvelle-Guinée ,  au^ 
lies  des  Amis  et  à  celles  de  la  Société  (1)  >  à  Tisthmed^ 
Panama»  aux  Antilles,  dansla  Guj'ane»  au  Brésil,  au  Mexique 
en  Virginie  et  en  Louisiane  (2)^  au  cap  de  Bonne-Espérance^ 
au  Congo  et  sur  plusieurs  autres  points  du  continent  Afin*' 
cain>  àMadagascar  (3),  à  Tile  deFrance,  à  Geylan ,  à  Am— 
hoine ,  à  Manille ,  à  Java ,  au  Malabar,  etc.  Dans  plusieurs 
de  ces  contrées,  les  albinos  sont  même  assez  peu  rares  pouB 
aw>ir  fixé  l'attention  du  vulgaire,  et  en  avoir  reçu  des 
noms  particuliers.  C'est  ainsi  qu'on  les  appelle  Bédas  ov 
Bédos  à  Ceyl an,  CAacre/a5,  Kakrelas  ou  Kakerlaqujes  (4^ 
à  iavsi,  Dondos  en  Afrique ,  Albinos  à  l'isthme  de  Panama  . 
On  voit  que  c'est  le  dernier  de  ces  noms  qui  a  fini  pai 
être  adopté  généralement  ,  et  par  passer  dans  la  science  , 
otTon  luiadonnésouvent  pour  synonymes  ceux  de  blafarA 
et  surtout  de  nègres^blancs  (5). 


(i)  D*apres  le  capitaine  Coox.  Voyez  la  Relation  de  ses  vitrages  taàem 
du  monde*  —  M.  Labili^audièrb  ,  dans  la  Relation  de  son  voyage ,  t.  Hi 
p.  i4a  •  cite  aussi  une  jeune  fille  albinos  qu'il  a  vue  à  Tongatabou. -^ 
Enfin  je  tiens  de  MAI.  Quoy  et  Gaimard  qu'ils  ont  vu  également  dei 
albinos  dans  plusieurs  îles  de  la  mer  du  Sud. 

(3)  D'après  LjL  CoudrenièIeie,  Lettre  sur  les  écarts  de  la  nature  t  dioS 
le  Journal  de  phys.^  178a  ,  Supplém. 

(3)  D'après  M.  Bory  de  SAiNT-YiircEiVT ,  art.  Homme  du  Dict,  éUuS* 
d'hisi.  nat,,  et  Essai  zool.  sur  l'homme,  t,  II,  p.  14 5. 

(4)  On  nomme  ainsi  les  albinos  dans  les  colonies  hollandaises ,  ^ 
cause  de  leur  aversion  pour  la  lumière  qui  les  a  fait  comparer  à  Vim' 
secte  appelé  vulgairement  cancrelat  ou  kaherlaque  (  la  blatta  amcrieam^ 
de  Linné  ).  — ^.  Quantau  mot  albinos  lui-même,  son  étymologie,  évidens- 
ment  latine,  indique  qu'il  a  été  importé  en  Amérique  par  les  'Ëur^ 
péens.  Ce  n'est  autre  chose  en  effet  qu'un  pluriel  espagnol. 

(5)  Quelques  auteurs  ont  aussi  donné  au  mot  albinisme  plosieuT^ 
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L'albinisme,  que  Ton  avait  cru  être  une  modification 
[constante  dans  une  ou  deux, races  d'hommes  et  caracté- 
ristique pour  elles  9  peut  non -seulement  se  produire  dans 
rOutes  d'une  manière  accidentelle ,  mais  il  se  montre  même 
chez  divers  animaux  appartenant  à  des  classes  très-diffé- 
élites.  Il  est  même  peu  d'anomalies  dont  on  connafsse  des 
exemples  dans  un  aussi  grand  nombre  d'animaux.  Pour 
ma  part»   j'ai  observé  l'albinisme    plus  ou  moins  com- 
plet ,   parmi  les  mammifères    sauvages  »   chez  plusieurs 
espèces  de  singes  des  deux  continens  »  chez  une  chauve- 
souris ,  la  barbastelle  (  cas  remarquable  par  sa  grande  ra- 
reté )  y   dans   plusieurs  espèces  de  musaraignes ,  chez  la 
taupe  commune  9  chez  le  raton  laveur  ,  chez  la  belette  et 
la  fouine,  chez    la  loutre,  chez  un  grand  nombre    de 
rongeurs  de  genres  divers ,  entre  autres  chez  le  castor  du 
Canada,  chez  l'antilope  ^bourse,  enfin  dans  plusieurs  es- 
p^c^  de  cerfs. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  parler  des  éléphans 

l^Unfcs  ;  si  célèbres  dans  l'orient ,  et  si  vénérée  des  Indiens 

<iui  les  croient  animés  par  les  âmes  des  anciens  rois.  On  sait 

)^*àSIam,  au  Pégu^  ces  animaux  étaient  servis  et  logés 

ftveç  magnificence  ,  et  que  plusieurs  rois  de  la  presqu'île 

^^  delà  du  Gange  mettaient  au  nombre  de  leurs  titres  les 

plus  pompeux  celui  de  possesseur  de  T éléphant  blanc.  II 

^t  reconnu  depuis  long -temps 'que  ces  animaux  si  vénérés 

^appartiennent  point  à  une  espèce  particulière  :  ce  sont 

^c  simples  variétés  albinos  de  l'éléphant  ordinaire  d'Asie. 

Les  exemples  d'albinisme  sont  aussi  peu  rares ,  peut-être 

'^^^^e  moins  rares  encore  chez  les  oiseaux  que  chez  les 

^^idmîfères.    J'ai  en   effet   observé  cette  anomalie  plus 

'«^Onymes,  tels  qae  ceux  àt  kakerlaquisrtie  ^  leucéthiopie  (Jenaethiopia)* 
^^patJUe  (  Icucopathia  )  ,  îeuè'ose  (  lèucosis  ), 


\ 
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#11  moiiu  cçn^ètoivientdws  toutes  les  espèûe»  fwriiil^ 
^  fKHiP  la  plupart  même  »  cbez  plusieurs  individvs  : 


:  Xégobe;^ouche«rÎ8. 
'.Le  inerlè  ordinaire. 

■  *  ■ 

La  grive. 
'  'La  drenne. 

La  lîtoroe. 

Le  martîn  ordinaire. 
'  La  lavandière. 

L'alouette  des  cJuaifM. 
.  L'^oipeite  à  gros  bac. 

Lf  I^u^euil. 

Le  pinson. 
.   Le  mpine^u. 

La  lipotte  des  vigoës. 

Le  çarouge  (xasquet  (  ?  ). 


Le  caronge  baltimoït. 

La  pie  ordinaire. 

Le  choucas. 

Le  colibri  topaee* 

Le  pîc-vert  à  této  gitie. 

Le  pic  à  sourcils  noirs. 

Le  perroqaet  amazone. 

Plusieurs  espèces  da  peid|âs< 

La  caille  oommuiie. 

L'autrudbue. 

La  bécasse  conupime. 

La  bécassine  commune. 

Le  canard  sauvage. 

La  sarcelle. 


Quant  aux  espèces  domestiques  de  mammfCbr^s  €(t  #^ 
^âux  ;  il  II -en  est  aucune  oii  ctes  cas  d'albinlsïnè  M-flë  pré' 
Setatent  plus  ou  moins  fréquemment.  Il  esiste  miSiàé'ihtf^ 
plusieurs KTontreeUes  de^  rdcôs  où  là  couleur i^6hé'1M0i^ 
•§hce  cbn'stiammeht ,  ou  du  moins  chez  le  plus  grand  ntmÀlet 
des  individus ,'  fa  couleur  primitive  de  l'espèce;  éta^t/tc^ 

Îue  Ton  voit  même  chez  tin  mammifère  safiota^,  tfi 
aim.  Ces  races  blanches  se  perpétuant  dans  une  espèce 
iont  le  type  primitif  présente  une  autre  couleur,  doivei^t 
être  çonkidëréés  comme  de  véritables  races  alblnes ,  i|«oi'' 
<(ue  <iuelqU6S'Uiis  des* caractères  àe  l'albinisme  ise  soibntà  1^ 
Ibi^gue  perdus  chez  la  plupart  d'entre  eïles  (i).  * 

Pàrimi  les  poissons,  j'ai  quelquefois  produit  ralbinisia^ 

(i)  Tel  serait  évidemment^  dans  Tespèce  humaine ,  le  cas  de  ^ 
race  cauçasique  elle-même  •«s'il  était  prouvé  qu^elle  tirât  son  ori^if^ 
comme  on  Ta  prétendu  p  de  la  race  noire* 
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Eq  outre  (et  ce  caractère  physiologlquq  doit  surtout  fixer 
l'attention  ) ,  tous  les  albinos ,  mais  surtout  ceux  qui  ont  les 
yeux  rouges  »  sdnt ,  comme  on  le  dit ,  en  physiologie  et  en 
histoire  naturelle ,  nyctalopes  ;  c'est-à-dire  qu'ils  voient 
mieux  pendant  le  crépuscule  que  pendant  le  jour.  Us  ne 
peuvent  à  plus  forte  raison  supporter  l'éclat  d'une  vire  lu- 
mière; ce  qui  leur  a  fait  donner  par  un  auteur  italien , 
Buzzi  (i) ,  l'épithète  d! héliophobes.  Il  n'est  même  pas  rare 
qa'ils  restent  complètement  aveugles  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  après  leur  naissance,  par  suite  de  la 
persistance  anomale  de  la  membrane  pupillaire  (s). 

La  cause  de  l'aversion  des  albinos  pour  la  lumière»  ou 
pour  parler  plus  exactement ,  de  la  gêne ,  quelquefois  même 
de  la  souffrance  que  leur  fait  éprouver  la  lumière ,  se  trouve 
i^îdemment  dans  les  conditions  anomales  que  présente 
^hez  eux  l'œil ,  et  spécialement  l'iris»  D'opaque  ou  de 
presque  opaque  qu'elle  doit  être,  celte  membrane,  par  le 
uéfaut  de  matière  colorante , devient  transparente,  et  laisse 
P^xiétrer  dans  le  globe  de  l'œil  tous  les  rayons  lumineux  qui 
^mbent  sur  sa  surface  :  ce  n'est  plus  un  diaphragme  in- 
terceptant les  rayons  les  plus  excentriques ,  c'est  comme 
une  seconde  cornée  sans  pouvoir  réfringent.  Les  albinos 
^^mbent  ainsi ,  quant  à  leurs  conditions  visuelles ,  dans  le 
<^s  des  animaux  nocturnes ,  à  cette  différence  près  que, 
chez  ceux-ci,  l'iris  laisse  passer  les  rayons  excentriques  , 
^^D  pas  à  travers  sa  propre  substance  devenue  diaphane , 
^^is  à  travers  une  ouverture  pupillaire  considérablement 
^S^andie. 

Ç9^)Dissertazione  storico-anatomicasopra  una  ifarietà  particolare  d'uomini 
^^^hiclio/obi.  In.4 , Milan ,  1784. 

C^)  Voyez  SiEBOLD  y  dans  la  Med.  Bibîiot,  de  Blumenbach,  t.  III» 
P*  ^61.  —  Mansfeldt,  Réflexions  sur  la  leucopathie  considérée  comme  le 
'^'*^^itat  d'un  arrêt  de  développemenc ,  dans  le  Journ,  compl.  des  se»  médic.f 
'  ^^V,  p.  aSo. 
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Les  caractères  que  je  viens  d'indiquer  peuvent  être  £aici- 
lement  vérifiés  chez  le  lapin,  espèce  où Falbinisme complet 
Ér*ôbseirvetrès-4réqnemment.  Il  est  très-rare  au  contraire  de 
Iroovèr  l'occasion  de  les  constater  dans  nos  climats  èfaez 
Pkamme,  où  il  importe  cependant  de  les  étudier  à*nM 
itiamère  spéciale  :  heureusement  la  science  possède  plusieurs 
descriptions  exactes  h  l'une  desquelles  j'emprunterai  ^et-^ 
^ties  détaffls. 

Treyforensy  n!iédecin  h  Surinam ,  observa,  il  y  a  un  siècle 
environ ,  et  décrivit  avec  soin  (i)  une  fille  albinos  âgée  de 
b  où  lo  mois,  née  d\ine  négresse  grande  et  bien  constituée. 
Son  père  était  également  noir.  «  Toute  la  physionomie  dé 
éët  enfant,  dit  Treytorens;  tous  les  traits  de  son  visage 
étaient  d'un  nègre;  les  lèvres  étalent  grosses  et  relevées , 
fé  néz  écrasé  et  camus.  De  plus  il  avait,  comme  les  autres 
iiègrés',  de  la  laine  à  la  tête ,  piais  une  laine  inussi  blancbc 
que  la  hèige....  Le  blanc  de  ses  yeux  était  fort  clair,  ce  qui 
fi^est  pas  rare ,  mais  son  iris  était  d'un  rouge  fort  vjf  et 
couleur  de  feu^  marbré  seulement  de  quelques  traits  blancs 
(irant  sur  le  bleu;  la  prunelle,  que  nous  ne  connaissons  que 
noire ,  et  qui  doit  Têtre  puisque  c'est  un  vide ,  était  aussi 
très-rouge.  Cet  enfant  ne  voulait  pas  ouvrir  les  yeux  quand 
il  faisait  un  soleil  vif  et  violent;  hors  de  là  ,  il  les  ouvrait  et 
voyait  dans  un  lieu  peu  éclairé.  Lorsqu'il  voulait  fixer  la 
yue  sur  quelque  objet,  son  iris  et  sa  prunelle  prenaient 
un  mouvement  extrêmement  rapide,  comme  d'un  tour- 
noiement autour  de  leur  centre ,  et  il  semblait  que  l'enfaùt 
se  fût  mis  tout  d'un  coup  à  chercher  quelque  chose  des 
yeux  avec  beaucoup  d'inquiétude,  t 

La  mère  de  cet  albinos  avait  déjà  donné  le  jour  à  deux 

(i)  Voyez  V Histoire  de  l'académie  des  sciences  pour  1734» 
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enfanis  dont  Tan  était  un  mulâtre  et  l'autre  un  nègre  ;  eHe 
en  cmt  depuis  cinq  autres  dotit  Tnn,  albinos  comme  celui  dont 
|e  viens  de  parler,  mais  de  sexe  différent ,  est  awssi  deveafi 
le  sfi^  d'observations  intéressantes.  Son  lnstok*eiy  rédigée 
par  Ferçiin  ,  se  trouve  conspuée  dans*  les  mémobe»  de 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin  (i).  Cet  exemple  de 
deux  albinos  nés  dans  la  même  famille  n'est  pas  le  seul 
que  l'on  connaisse ,  et  Arthaud  rapporte  même ,  d'^aprës  un 
témoin  oculaire ,  qu  il  est  né  aux  Antilles  en  1 760  deux 
jumelles  albinos  (2). 

Un  grand  nombre  d'autres  aateurs,  parmi  lesquels  je  pui^ 
citer  Bnffon  et  Voila  ire  lui-même,  ont  aussi  eu  rôccasiôn  de 
voir  des  albinos  appiirtenant  &  la  race  nègre ,  et  oui  publié 
sur  eux  des  détails  intéressahs  (3).  L'individu  qui  fut  vu 
par  Voltaire  parait  être  celui  même  qui  àvaif  été  lïaos  sofi 


"i 


(i)  T. XVIII,  année  176a ,  dans  un  article  intitulé  :  Deit^ç  ^escnptiçru 
de  cette  espèce  d'hommes  qu'on  appelle  nègres  %Jancs  ,  communiquées  par 
M.  D^  Càstillôi*^.  —  Voyez  aussi  âur  ce  mènnte  àîbinoâ  Iti  téscrîptîàÀ 
de  Surinam  y  ^^  fvAÙifk  j  t,  1  f  f.  tSÎ,    ,  •    . 

(a)  Observations  sur  les  albinos^  etc.,  dans  le  Journ»  de  phjrs,  pouri'jZ^^ 
a*  part. ,  p.  276.  '      '  ' 

(3)BuFPOK,  Hist.  nai,p  Suppl  IV,  p.  SSg.  ^Yovixiiat^  MSUéàigèi 
d^hist.  et  de  philosophie,  -— Voyez  anssi  Maupshydis  ,  Diss,,pfyTnçue  ^ 
l^0ecé^sion  du  nègre  blanc  y  in?&,  Leyde,  1744»  6t  f^énus  phjr^iqtie,  parU  IL 
ch.  IV. —  Rey  ,  Dissert,  sur  un  nègre  blanc ,  in-8  ,  Lyon ,  1744»  —  '^"'• 
del'ac.  des  sciences  pour  ly^^t  P*  ^3  (par  un  anonyme).  — Dkque- 
IKAl^B  ,  Obs,  sur  une  négresse  blanche,  dans  le  Journa,l  de  phys, ,  t.  IX* 
p.  357  et  XXXII,  p.  3oi.  —  LoscHGK  ,  Beitr,  zur  Gesch,  der  ungew^.  Far- 
ben  der  Menschen  dans  le  Naturforscher,  cah.  III,  p.  a  i3.  —  Vaw  Ifebbn  , 
Beseh,  'van  een  witt,  ne^erdans  le  Verhand,  uan  het  bataviasch  ger^oisch, 
voyez  aussi  ièid.,  t.  Il,  p.  329.  —  Castilloit  ,  loc,  ci{, —  La  Coudes^ 
ikiÈax,  /oc.  cit,  —  Buzzi ,  loc,  cit.  —  Aetuaud  ,  loc,  cit.  —  RsirAULDiir, 
article  Albinos  du  Dictïonn,  des  se,  méd,  —  Beeschet  ,  article  Albinos  du 
Dict,  de  médecine,  —  BLAiTDiir ,  article  Albinos  du  Dictionn,  de  midec,  -et 
de  chir,  pratiques. 
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eofaoce  obserié  par  Treytorens.  La  description  de  Buffdn , 
à  laquelle  est  joinle  une  excellente  figure ,  est  la  meilleure 
que  possède  l»  science ,  et  je  l'eusse  citée  de  préférence 
à  toute  autre  ,  si  chacun  n'avait  entre  les  mains  les  œuvres 
de  l'illustre  auteur  de  l'Histoire  naturelle. 

Les  albinos  les  plus  souvent  observés  après  ceux  de  la 
race  nègre ,  sont  ceux  de  l'isthme  de  Panama.  Ils  en  diffé- 
rent généralement ,  outre  les  caractères  particuliers  de  leur 
race ,  par  une  constitution  générale  plus  robuste ,  par  des 
yeux  plus  délicats  encore  et  par  un  duvet  blanc  assez  abon- 
dant, répandu  sur  toute  la  surface  du  corps  (i). 

Les  albinos  de  l'ile  d'Otaïti  paraissent  ressembler  beau- 
coup à  ceux  de  l'isthme  de  Panama  »  a  après  la  description 
qu'en  donne  le  capitaine  Gook  (2). 

Enfin  l'existence  des  caractères  essentiels  de  l'albinisme 
complet  chez  des  Européens ,  est  aussi  parfaitement  cons- 
tatée p  et  Ton  peut  affirmer  que ,  sauf  les  conditions  spé- 
ci  aies  de  leur  type  »  les  albinos  de  la  race  caucasique  of- 
frent la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de  la  race  nègre  (5). 

Les  albinos,  à  quelque  race  qu'ils  appartiennent,  sont  or- 
dinairement d'une  constitution  délicate;  quelquefois  même 
ils  sont  mal  proportionnés ,  les  mains  étant  trop  longues ,  la 
tête  et  le  cou  trop  gros ,  surtout  les  oreilles  trop  grandes 

(l)  Voyez  LlOKJVBL  Wapek,  Voyage  à  Viitht/t^  de  Panama»—^  Dk 
Paw  y  Rech.  sur  les  Jméricains ^  t.  I,  p.  4^0*  —  Ra.yvàl  ,  Hist.  philos» 
des  Indes  y  \»  III,  p.  i5t. 

(a)  Loc.  cit, 

(3)  Voyez  à  leur  sujet  Ansiaux  ,  Sur  quelques  cas  rares  observés  sur  des 
conscrits  ^  dans  le  Journ,  de  médec,  de  Corvisart»  t.  XIV,  p.  263  ;  —  et 
surtout  :  G.  T.  L.  Sachs,  Historia  natuvalis  duorum  leucœthiopum  ,  eutctoris 
ipsius  et  sororis  ejus ,  Salzbach,  i8ii.  —  Siebold,  loc.  cit.,  —  Rhada  , 
d'ans  la  Jdedic.  Bibliot,  de  Blumenbach,  l.  III,  p.  ijS.  —  Mighaelis, 
'Von  Kretinen  und  Kakerîahen  aufdem  HàrZy  ibid,,  p.  67g. 
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%t  placées  trop  haut.  En  général ,  ik  présentent  avec  exa- 
gération la  plupart  des  caractères  du  tempérament  lympha- 
tique. Leur  physionomie  est  sans  expression  et  toujours 
désagréable»  soit  à  cause  de  leurs  yeux  demi- fermés  et 
dignolans;  quelquefois  louches ,  soit  h  cause  de  leurs  lèvres 
décolorées ,  de  leurs  sourcils  et  de  leurs  cils  à  peine  appa- 
rens ,  enfin  de  la  couleur  terne  et  uniforme  de  leur  peau. 
£n  effets  les  joues  elles-mêmes  sont  ordinairement  d'un 
blanc  blafard  et  comme  inanimées,  et  ce  n'est  que  sous  l'in- 
fluence d'une  vive  émotion  ou  par  l'action  de  la  chaleur 
qu'elles  se  colorent  légèrement  d'incarnat. 

En  général,  les  caractères  extérieurs  de  l'albinisme  com- 
plet paraissent  encore  empreints  h  un  plus  haut  degré  dans 
les  individus  mâles  que  dans  les  individus  femelles.  La  peau 
des  premiers  est  plus  blafarde ,  leurs  yeux  sont  plus  faibles. 
On  affirme  même  qu'ils  vivent  ordinairement  moins  long- 
temps, et  l'on  donne  pour  certain,  du  moins  à  l'égard 
âe  ceux  de  la  race  nègre ,  qu'ils  sont  presque  toujours  in- 
capables d'engendrer. 

Il  n'est  pas  douteux  au  contraire  qpe  les  femmes  albinos  ne 
puissent  devenir  mères ,  et  ne  soient  même  quelquefois  assez 
fécondes.  La  plupart  des  auteurs,  en  rapportant  celte  circon  < 
stancephysiologique^  constatée  par  de  nombreuses  observa- 
tions, ajoutent  que  les  femmes  albinos,  appartenant  à  la  race 
noire ,  produisent  avec  les  nègres  des  enfans  pies ,  c'est-à- 
dire  variés  de  grandes  taches  noires  et  blanches.  On  serait 
porté  au  premier  aspect  à  regarder  comme  rationnelle  et 
très-vraisemblable  cette  assertion  d'un  grand  nombre  do 
voyageurs,  qui  nous  ferait  retrouver,  dans  le  produit  de  cette 
sorte  de  croisement,  le  mélange  des  caractères. de  colora- 
tion du  père  et  de  ceux  de  la  mère.  Cependant,  admettre 
sans  restriction  ce  fait  général,  ce  serait  vraiment  adopter 
une  erreur  physiologique  grave  en  elle-même,  et  plus  grave 

U  20 
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encore  par  les  conséquences  fâcheuses  qu'elle  potirfdt  âfotir 
en  médecine  légale.  En  effet ,  d*après  où  gl^and  ftôlmbM 
d'observations  faites  sur  les  animaux ,  et  eonforméniént  S 
deux  lois  générales  que  j'en  ai  déduites ,  et  que  j'ai  aOléurs 
établies  (i)  »  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'autant  leprodoi^ 
de  l'union  d'un  individu  de  la  mce  noire  et  d'un  individii 
de  la  race  blanche  doit  être  et  est  constant ,  autant  le  pro- 
duit de  l'union  de  deux  individus  de  même  race  »  l'un  nor- 
mal, l'autre  albinos»  doit  être  variable.  L'enfant  d*iiiié 
femme  albinos  et  d'un  nègre  ne  sera  donc  pas  toujours  iiîi 
enfant  pie  :  il  pourra  être  complètement  albinos  ;  U  poaiM 

(i)yoyez  Dieeionn.  classique  ithist,  naturelle ,  article  ifammi/yrs^  t,  Xi 
p.  131  (1836).  —  Les  deux  faits  généraux  qoe  je  viens  de  rapfieler  aoM 
les  suivans:  Le  produit  de  deux  indÎTidus  d'espèce  différente  ptéê^mA 
généralcmeot  des  caractères  constans,  fixes,  et  qui  sont  en  partie  cent 
du  père,  en  partie  ceux  de  la  mère  :  en  d'autres  termes,  ii  forme  véri- 
tablement un  être  intermédiaire  entre  les  deux  espèces,  sani  jamais 
présenter  tous  les  caractères  de  l'une  d*elles ,  à  Texclusion  de  ceinc  dfe 
l'autre.  Au  contraire,  le  produit  du  croisement  de  denx  variétés  de  fa 
même  espèce  tient  souvent  de  Tune  et  de  l'autre,  mais  souvent  aussi 
ressemble  entièrement  à  Tun  des  individus  qui  lui  ont  donné  nais- 
sance. Or  le  nègre  et  Talbinos  de  la  race  nègre  sont  deux  variétés 
de  la  même  espèce  ,  c'est-à-dire  ne  présentent  que  de  très-légères  dif- 
férences d'organisation  :  le  nè^re  et  le  blanc  forment  an  contraire  deux 
espèces  essentiellement  différentes ,  c'est-à-dire  présentent  des  diffé- 
rences d'organisation  profondes ,  importantes,  et  égales  en  valeur  k 
celles  qui  caractérisent  généralement  les  espèces.  —  Il  est  à  peine 
besoin  de  remarquer  que  je  n'entends  ici  exprimer  par  le  mot  espèce, 
comme  on  le  fait  ordinairement  par  les  rsioX^ genre ,  ordre ,  etc. ,  qu'an 
degré  différentiel  dans  l'échelle  des  êtres,  et  que  je  laisse  de  côté  la 
question  de  la  communauté  d*origine  du  nègre  et  du  blanc,  00  pl«s 
généralement  de  la  communauté  d  origine  de  toutes  les  espèces  d'uo 
même  genre  ;  grande  et  importante  question  dont  tant  de  naturalistes ^ 
par  une  véritable  pétition  de  principes,  ont  cherché  en  vain  la  solu- 
tion prématurée  dans  les  définitions  tout  arbitraires,  et  j'ajouterai 
toutes  métaphysiques  I  qu'ib  ont  donnée  du  mot  espèce. 

.1 
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Missi  être  entièrement  noir.  Dé]^  même  ^e  pim  eonfifmer 

^i^  h  iitalion  de  quelques  faits  cette  îndtrctiôn  théorique* 

Th.  Jbflferson  (i)  a  vu  deux:  sœurs  albinos  dôénernafssftiiee, 

l*uoe  à  un  enfant  albinos  comme  elle,  l'autre  à  uu  enfant 

trè*-noîr,  eofnme  son  père;  et  ce  dernier  cas  est  fiaéme  sî 

fé^  rare  qu'il  a  été  signali^  par  quelques  auteurs  comoie  le 

^os  fréquent  de  tous  (2). 

Lies'  albinos  hé  s'élèvent  paa  ordinairement  au  degfé 
filitelUgence  qui  appartient  à  leur  race  (3).  Plus  faibles 
iiiHii  aous  le  rapport  phj^iqae ,  on  ne  s'étontMra  pas  qu'ils 
H^ieitl  presque  partout  en  butte  au  mépris  et  aux  maofais 
traîtemens  de  ceux  qui  les.entourent.  Dans  quelques  parties 
fe  f  Afrique,  les  nègres,  refusant  de  les  traiter  en  hommes  , 
fc^tîhassentdes  lieux  habités;  et  on  assure  méme>  d'après 
fc»  l'émeîgnemens  recueillis  dans  les  colonies ,  que  les  ncrirs 
^  la  tkrinée  font  périr  tous  les  albinos  qui  naissent  parmi 
^'•ît ,  dans  l'espoir  de  détotirner  les  malheurs  iotd  ils  ae 
•i^^leritimenacés  par  l'apparition  d'une  telle  anomalie.  Ainsi 
^gnent  encore  chez  les  peuptes  de  la  race  noire  les  mêmes 
^■^oyanccs,  îes  mêmes  craintes  qui  commandaient  à  nés 
P'^t'es  le  massacre  des  individus  monstrueux  et  difformes , 

t^tjVoyeÉ  Notes  un  the  state  of  Firgima^lMùè,,  1784. 

(4i)y«yeft  So*riAb&  ,  Hist,  qtiadrièp,^  1 1,  p.  r4  et  i5.  «^  Au  reste , 

■*  UiéorUi  iodîqae  aussi  que  le  produit  du  nègre  et  de  TalbUio^doit 

^^^  plus  souvent  semblable  au  premier  qu'au  second.  Voyez  ce  que 

J  ^  dit  plus  haut  (  page  a43  )  de  la  tendance  à  la  reproduction  des 

-  ^"^ciens  types. 

(3)  On  peut  cependant  citer  quelques  exceplionsk  Jeffersoo ,  da|is 
*<^n  ourrage  déjà  cité ,  insiste  même  sur  rintellîgence  des  individus 
%U*«1  a  observés  «  et  les  donné  pour  très-rusés  et  prompts  dans 
■sors  reparties.  J'ajouterai  que  l'on  compte  parmi  les  albinos  un 
auteor  recommanda ble ,  Sachs ,  qui  a  publié  le  récit  de  sa  propre 
histoire  et  de  celle* de  sa  sœur,  alïectée  comme  lui  d'albiaisme*  J'ai 
^'<é  piiig  \^ux  sa  dissertation. 
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et  qui  l'araient  (ail  consacrer  comme  un  devoir  par  lei  k» 
grecques  et  romaines  :  siinsî  l'ignorance  renou?elle  partout» 
dans  l*enfafice  des  sociétés  humaines»  les  mêmes-  spe^- 
clés  de  superstition  ef  d^cruauté  ! 

Dans  plusieurs  lies  de  la  mer  du  Sud ,  à  FistHme  da'B0* 
liama  »  les  aObinos  sont  de  même ,  au  rapport  de  pliuÎQinrt 
voyageurs  (i)  »  méprisés  et  maltraités  par.  tous  les  aOMPi 
hommes.  :I1  «st  très-probable  qu'il  en  est  de  ménofe  eaJiàfi 
à  en  juger  par  le  soin  que  les  bédos  ou  albinos  de  Ceyiu 
mettaient  #  comme  nous  l'apprennent  tous  les  témoigjtal^Oi 
recueillis  par  Buffon  (2),  à  se  tenir  cachés  dans  les  boiiftlpl 
à  éviter  le  commerce  des  autres  habitans  de  l'île. 

■ 

U  est  cependant  aussi  quelques  contrées  oii  les  .al^idlK' 
paraissent  avoir  joui  d'unsortun  peu  plus  doux.  Au  Menu^'^ 
avant  la  conquête ,  si  on  ne  les  traitait  pas  en  homines«Â 
moins  n'étaient-ils  pas ,  comme  en  Afrique»  maltraitéi.i 
poursuivis  et  chassés  des  villages.  En  effet ,  les  Espagmli 
trouvèrent  dans  le  palais  deMontézuma  ,  quelques  alhuM 
nourris  •  pour  l'amusement  du  prince»  avec  des  nains  et  i^ 
grand  nombre  d'obeaux  rares.  En  Afrique  ;  les  albinos  art 
été  quelquefois  aussi  vendus  aux  princes;  et  l'on  asim 
même  qu'à  Loango  »  ils  vivent  à  la  cour»  y  occupeat 
les  premières  places  »  et  sont  vénérés  de  tous ,  parce  qtt'ib 
passeot  pour  sorciers  (3)  :  singulier  et  absurde  contraste 
qui  nous  montre  l'ignorance  et  la  superstition  entralnint 
l'esprit  humain  d'un  extrême  h  l'autre  »  et  lui  faisant  »  sans 
plus  de  motifs ,  respecter  et  craindre  ici  ceux  qu'ailleurs  il* 
proscrit  et  méprise. 

(i)  Wapbr  .  ioc.  cU.  — Voyez  aussi  la  relation  des  Foyages  de  Dam- 

PIBRBE. 

(a)  Voyez  plus  hwXpag,  agS.  - 

13)  Voyez  la  grande  Encyclopédie,  article  Nègrei  hlana. 
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§  III.  De  C albinisme  partiel» 

Rien  de  plus  facile,  après  avoir  exposé  les  caractères' 
de  ralbinisme  complet,  que  de  donner  une  idée  exacte  de 
ceux  de  Falbinisme  partiel.  Dans  les  cas  qui  se  rapportent' 
à  ce  second  genre  ^  la  peftu  et  lés  poils  sont  en  partie 
conGtme  dans  Tétat  normal ,  en  partie  comme  dans  Talbi  - 
nisme  t^omplet.  Tantôt  ce  sont  les  couleurs  normales  qui 
dominent ,  et  des  taches  d'un  blanc  blafard ,  plus  ou  moins 
étendues ,  plus  ou  moins  rapprochées  les  unes  dés  autres , 
se  remarquent  sur  une  ou  plusieurs  régions;  tantôt  Fin- 
verse  a  lieu.  Dans  quelques  cas  il  n'existe  qu'une  seule 
tache  albine  ,  mais  cette  tache  peut  être  immense  et  cou- 
Tfir  même  la  plus  grande  partie  de  la  surface  du  corps. 

Ou  voit  que  c'est  à  l'albinisme  partiel  que  se  rapportent' 
ces  individus  en  partie  blancs  et  en  partie  noirs',  que  plu- 
sieurs voyageurs  ont  observés  dans  la  race  nègre,  et  que 
Ton  a  désignés  sous  le  nom  d* hommes  ou  enfans  pies.  On 
peut  prendre  une  idée  très-exacte  de  cette  anomalie  en  con- 
sultant une  figure]publiée  par  BuiTon,  dans  ses  Supplémens, 
et  les  détails  qui  y  sont  joints  (i).  Cette  figure  représente 
une  jeune  négresse  ,née  en  1736 ,  près  de  Garthagène  en 
Amérique:  son  corps,  sa  tête  et  ses  membres  étaient  dans 
quelques  régions  uniformément  noirs  ;  dans  d'autres ,  noirs 

avec  des  taches  blanches  ;  dans  d'autres  enfin ,  blancs  avec 

•  •  • 

«des  taches  noires*.  Ses  cheveux  étaient  noirs  sur  les  côtés , 
le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête,  blancs  sur  le  front;  ses 
yeux  étaient  noirs  (2). 

(i)  Loc,  cic, ,  p.  565. 

(3)  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  yeux,  chez  les  individus  par* 
tiellement  albinos,  sont  ordinairement  rouges  ,  si  la  région  oculaire 
est  blanche ,  et  de  couleur  normale ,  si  la  région  oculaire  est  elfe- 
méme  de  couleur  normale. 
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Le  père  de  cette  négresse  pie ,  assurait-on ,  était  noîr 
aussi  bien  que  sa  mère;  et  nous  ne  voyons  aucune  raison 
de  dputer  de  ce  fait ,  quoiqu'pn  ait  prétendu  -qu'un  tel 
enfant  devait  provenir  de  Tu^Ion  d'un  blanc  et  d^uuQ 
négresse ,  et  que  le  soupçon  d'un  adultère  ait  même  pesi 
sur  Thonneur  de  la  mère,  sans  autre  preuve  que  cette 
assertion  hasardée.  En  effet,  il  n*est  pas  douteux,  et  Ton 
peut  mettre  au  rang  des  faits  les  plus  incontestables  de  U 
physiologie  et  de  la  médecine  légale,  que  l'union  de  deûi^ 
individus  noirs  peut  donner  naissance  à  un  enfant  entière- 
ment ou  en  partie  blanc,  de  même  que  le  produit  d'un  al- 
binos et  d'un  noir  peut  être  un  enfant  entièrement  noir. 

On  voit  dans  les  galeries  d'anatomie  compiarée  du  Ififr- 
séum  d'histoire  naturelle-,  deux  tableaux  représentant  avec 
la  plus  grande  exactitude  une  dutre  négresse  pie  »  née  aux 
Antilles  vers  1780^  et  tellement  semblable  à  la  précédente 
que ,  si  l'on  ignorait  1$.  date  et  le  lieu  de  leur  naissance^  on  * 
n'hésiterait  pas  à  les  prendre  toutes  deux  pour  un  seul 
et  même  individu.  Ces  tableaux,  exécutés  avec  beaucoup 
de  soin ,  offrent  quelque  intérêt  scientifique  ,  en  ce  qu*îls 
nous  apprennent  que  la  peau  était  d'un  blanc  légèrement 
rosé,  et  non  d'un  blanc  blafard ,  et  que  les  cheveux  blancs 
étaient  laineux  aussi  bien  que  les  noirs.  Ce  dernier  fait  est 
surtout  digne  d'attention  ,  et  il  importe  d'autant  pliis  dele 
noter  avec  soin  que,  d'après  la  planche  deBuffon  et  quel- 
ques détails  très -probablement  inexacts  qui  s'y  trouvent 
joints ,  la  jeune  négresse  pie  de  Garthagène  jurait  eu  de« 
cheveux  laineux  et  crépus  sur  la  portion  du  cùir  chevelu 
qui  se  trouvait  colorée  en  noir,  et  de  véritables  cheveux 
lisses  sur  la  tache  blanche.de  son  front  (i). 

<i)Paut-étre  la  négresse  pie  »dont  je  viens  de  parler  to  ftecoo4 
lieu,  e«t-elle  la  même  dont  la  description  a  été  donnée  j>ar  A^xhaiw^ 
Observations  sur  les  albinos  et  sur  deux  enfai^s  jp«cjf  d^AI  \^  ^4mfHr  ^ 
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J)^Uà$  h$  |Cas  dont  j'ai  parlé  jusqu'à  présent  »  les  ta- 
çbe^  blai^hes  couvrent  environ  la  moitié  de  la  surface 
dç  la  peau.  Il  y  a  au  contraire  des  cas  d'albinisme  par- 
tiel ^ans  lesquels  la  plus  grande  partie  du  corps  présente  la 
couleur  norpiate»  soit  qu'il  y  ait  plusieurs  petites  taches , 
8pit  qu'il  n'en  existe  qu'une  seule.  Le  voyageur  allemand 
Erdman  Isert  (i)  a  vu  sur  la  côte  *de  Guinée  un  nègre  dont 
les  mains  et  les  pieds  étaient  blancs^  et  tout  le  reste  du 
corps  noir.  Arthaud  (2)  cite  deux  exemples  remarquables 
de  cette  variété  d  albinisme  pai::tiel>  dans  la  personne  d'un 
mulâtre  qui  présentait  sur  1^  tête,  le  corps  elles  membres 
plusieurs  petites  taches  blanches,  et  surtout  dans  celle.d'un 
n^re  chez  .  lequel  le  pénis  seul  était  entièrement  blanc. 
Enfin  je  puis  même  citer,  d'après  les  Éphémérides  des  cu« 
rieux  de  la  nature  (3),  une  femme  qui  n'avait  jamais  eu 
qi^e  des  poils  blancs  autour  des  organes  génitaux.  Cette 
femme  resta  toujours  stérile. 

C'est  encore  à  l'albinisme  partiel  qu'il  faut  rapporter  un 
cas  observé  sur  un  enfant  par  le  célèbre  Bartholîn  (4).  Cet 
enfant  avait  les  cheveux  noirs  d'un  côté  de  la  tête  et  blancs 
de  l'autre  :  fait  peu  remarquable  en  lui-même ,  mais  qui 
tire  quelque  intérêt  de  ce  qu'il  a  été  observé  sur  un  individu 
iipparJte0aot  à  la  race  blanche.  J'ai  vu  moi-même  un  cas 
a&^2  analogue. 


L'albinisme  partiel  peut  exister  aussi  chez  les  anlxnaux. 

^fy's,,  178^,  part.  II,  p.  377.  Quoi  qu*i4  eo  soit, cette  description  peujC 
être  consultée  comme  faite  avec  SQin  et  exac^tude. 

(i)T03rez  p.  i56  de  la  traduction  de  ses  Voyages  en  Gumpe,  etc. , 
în-8.  Paris,  1793. 

(a)  Jjoc,  <it. 

(3)  Pec.  II,  ann.  6,  obs.  XX,  (^688). 

r(4;  Voyez  .te  4ct€s  de  Copenh.,  1672. 


<s 
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Je  Tai  observé  dans  plusieurs  espèces ,  parmi  lesqadles  je 
mentionnerai  une  chauve-souris ,  appartenant  à  Tespèce  de 
la  barbastelie  :  la  peau ,  les  poils  et  les  membranes  étaient  par- 
tent ,  chez  cette  chauve-souris  ,  d'un  blanc  pnr,  si  ce  n'est 
sur  le  tiers  inférieur  de  la  queue  et  de  la  membrane  inter-' 
fémorale.  Je  citerai  encore  un  écureuil  d'Hudsoii ,  ranar- 
quable  en  ce  que  les  poils  blancs  étaient  partout  beaocoop 
plus  courts  que  ceux  qui  avaient  conservé  lenr  couleur  nor- 
male. 

Chez  les  animaux  comme  chez  Thomme^  les  taches 
blanches  dépendant  de  Talbinisme  sont  généralement  irré- 
gulières et  non  symétriques.  En  ayant  ^ard  à  ces  carac- 
tères ,  on  pourra  presque  toujours  les  distinguer  facilement 
des  taches  également  blanches  que  certains  animaux  pré- 
sentent dans  leur  état  normal ,  et  Ton  évitera  ainsi  une 
faute  trop  souvent  commise  par  les:  naturaliste5  9  celle  de 
déterminer  et  de  caractériser  des  espèces  prétendues  noa- 
velles  par  la  considération  de  taches  dues  à  l'influence  de 
l'albinisme. 

§  ÎV.  De  Valbinisme  imparfait. 

Lorsque  le  pigmentum  de  la  peau ,  au  lieu  de  manquer 
entièrement ,  est  seulement  moins  coloré  ou  moins  abon- 
dant que  dansl'état  normal ,  on  conçoit  que  la  couleur  de 
la  peau,  et  celle  des  poils  ,  qui  est  toujours  en  rapport  avec 
elle  9  ne  doivent  être  ni  entièrement  blanches  ni  entière- 
ment normales ,  mais  qu'elles  doivent  présenter  une  nuance 
intermédiaire.  C'est  en  effet  ce  qui  a  Heu  dans  quelques 
cas ,  et  c'est  ce  qui  constitue  l'albinisme  imparfait. 

On  trouve  chez  les  animaux  affectés  d'albinisme  impar- 
fait des  couleurs  assez  différentes ,  telles  que  le  gris  très- 
clair,  le  brun,  le  roux,  le  jaune  pur,  et  surtout  le  jaune 
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àtre.  Tantôt  ces  couleurs  couvrent  uniformémeiit  tout 
lo  corps,  tantôt  elles  n'occupent  qu'une  seule  région.  Elles 
peuvent  aussi  former  des  taches.  J'ai  observé  ces  trois  cas 
sur  un  assez  grand  nombre  d'animaux ,  et  il  n'est  point 
de  zocj^giste  auquel  le  premier  d'entre  eux»  qui  est  aussi  le 
plus  fréquent,  ne  se  soit  présetité. 

Chez  l'homme,  l'albinisme  imparfait  n'est  pas  très-rare 
dans  la  race  blanche  :  s'il  est  à  peine  question  de  cette 
anomalie  dans  les  ouvrages  des  auteurs»  c'est  seulement 
parce  qu'elle  est  peu  remarquable ,  et  qu'on  a  négligé  de 
l'observer. 

On  la  connaît  aussi  très-peu  dans  la  race  noire ,  où  elle 
parait  être  plus  rare  que  l'albinisme  complet.  Nul  doute 
cependant  qu'elle  ne  puisse  s'y  produire  aussi.  D'après 
Schreber  (i)  et  plusieurs  voyageurs,  on  rencontre  quel- 
quefois parmi  les  nègres  des  individus  jaunes  et  d'autres 
rougefitres;  quelques-uns  ont  été  vus,  par  exemple,  dans  le 
continent  de  l'Afrique  ,  d'autres  à  Madagascar.  Ces  variétés 
remarquables,  sur  lesquelles  la  science  attend  encore  des  ren- 
seignemens  exacts,  sont  évidemment  des  albinos  imparfaits. 
Ainsi  les  principales  races  humaines  offrent  des  exemples 
d'albinisme  imparfait,  aussi  bien  que  d'albinisme  complet 
ou  partiel  :  ce  que  l'on  eût  pu  au  reste ,  en  l'absence  de 
faits  nue  je  viens  d'indiquer,  déduire  a  priori  des  considé-* 
rations  ^Ikposées  dans  les  paragraphes  précédons.  Comment 
en  effet  pourrait-il  en  être  autrement,  puisque  l'albinisme 
imparfait  n'est  véritablement  que  le  premier  degré  de  l'ai-* 
binisme  complet ,  anomalie  constatée  dans  les  diverses  races 
humaines  par  tant  d'observations  exactes  et  authentiques? 

(i)  Loe,  cU, 
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§  "V .  Faits  généraux  sur  V albinisme. 


1 


J'ai  exposé  dans  les  paragraphes  précédens  les  caraclètes 
de  ralbinisme  et  de  ses  trois  variétés  chez  rhomm^  et  le^ 
aaimaiix;  j'ai  fait  connaître  l'influence  que  cette  a^hipiali^ 
remarquable  du  système  tégumentaire  exerce  sur  rorgani- 
.^alion  physique  et  sur  fe  développement  intellectuel  def 
êtres  qui  en  sontafiectés;  enfin  j'ai  cherché  à  déterminer 
quels  devaient  être  les  produits  de  génération  de«  alhinosiet 
je  croîs  Tavoir  fait  avec  le  degré  de  certitude  et  de  préci- 
sion que  réclame  la  solution  d'une  question  physiologique» 
quelquefois  controversée  en  médecine  légale.  II  me  reste 
maintenant  à  compléter  cette  histoire  de  l'albinisiue  par 
quelques  considérations  plus  générales. 

L'albinisme,  soit  complet ,  soit  partiel ,  èoxi  imparfait i 
peut  se  produire  dans  des  classes  très -différentes  du  règne 
animal  :  il  est  surtout  assez  commun  dans  les  deux  classes 
supérieures. 

Les  trois  variétés  de  l'albinisme  s'observent  chez  rhomipe 
comme  chez  les  animaux  :  toutes  trois  paraissent  s'y 
présenter  à  peu  près  avec  la  même  fréquence ,  quoique 
Falbinisme  partiel  et  surtout  l'albinisme  Imparfait ,  à  cause 
de  leurs  conditions  moins  éloignées  de  Tordre  normal ,  et 
tnoins  remarquables  au  premier  aspect ,  n'aient  ét^signa 
que  par  un  très -petit  nombre  d'observateurs.         • 

L'albinisme  se  produit  sous  torus  les  climats  et  dans 
toutes  les  races  humaines ,  mais  non  pas  avec  la  m^ 
fréquence. 

Ainsi  les  albinos,  très-rares  dans  les  pays  très-froids» 
rares  encore  dans  les  pays  peu  froids  et  tempérés,  àev^' 
nent  assez  ojjmmuns  dans  les  pays  chauds.  Dans  toutes  I^ 
contrées  inlertropicales,  et  surtout  dans  les  pays  que  traverse 
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Vé^wiear^  ou  les  trouve  même  en  si  grand  nombre  qu'ils 
oui  paru  aux  yojrageurs  former'  des  peuplades  entières;  e( 
de  là  les  erreurs»  si  long-temps  accréditées  iadxs  la  scîeupe» 
qil0  )*ai  signalées  au  commencement  de  ce  chapitre.  Ainsi 
r^lbinisme ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  s'observe  d'au- 
t«at  plus  fréijuemment  chez  un  peuple  que  ce  peuple  ha-^ 
bile  un  climat  plus  chaud  :  rapport  très-remarquable»  sur r 
tout  t\  on  le  rapproche  de  ce  fait  général  de  géographie 
zoologique»  que»  plus  on  se  rapproche  des  pôles»  plus»  dans 
Tordre  normal  »  la  couleur  blanche  se  montre  fréquexxunent 
parmi  les  animaux  (i). 

En  outre  »  si  l'on  compare  entre  eux  les  peuples  de  rai&e 
djfiérente  jqui  viveut  sous  la  même  latitude»  on  est  conduit 
^  cei  autre  rapport  non  moins  remarquable  »  que  l'iilbiT 
ojime  est  plus  commun  chez  les  peuples  dont  la  OQuleur 
est  normalement  plus  foncée.  Ainsi  il  n'y  a  nul  doute  qu'ei^ 
ne  connaisse  plus  d'exemples  d'albinisme»  et  surtout  d'albi- 
msme  complet  »  chez  les  nègres  seuls,  que  dans  toutes  les 
ftutires  races  prises  ensemble»  On  en  connaît  aussi  un  assez 
grand  nombre  chez  les  peuples  dont  la  peau  est  brunâtre 
ou  cuivrée»  tandis  que  la  race  caucasique  en  a  fourni  k 
fme  quelques-uns. 

L'albinisme  est  plus  fréquent  ciiez  Vqs  femiues  que  chez 
les  hommes  »  du  moins  dans  la  race  nègre  »  la  seule  à  Pégard 
4b  laquelle  nous  possédions  des  observatioiis  assez  exactes 
et  asse^  nombreuses  pour  qu^  soit  possibiitji'en  dédinre 
ffoetqiie  remarque  générale.  ■  "W 

^x)  Voyez  mon  arUcle  Mammifères  du  Dict,  çîass.  d'hist.  tiat^nUe  , 
|i.  ii3.  —  Les  observations  nous  manquent  pour  déterminer  avec 
pçrtitudç  les  rapports  du  climat  avec  la  production  de  l'albiolsnie 
cbez  les  animaux.  Je  croîs  cependant  pouvoir  aQîrmer  que  Talbir 
pisiDi^  esjt  chez  ^eux  au  moins  aussi  peu  rare  dans  les  pays  tempérés 
cl  froids  que  dans  les  pays  chauds. 
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Lo»  albinos  naissent  ordinairement  de  femmes  triis-fé-' 
condes.  Parmi  leurs  frères  et  leurs  sœurs,  il  arriye  presque 
toujours  qu'un  ou  plusieurs  soient,  comme  [eux,   affecté»  - 
d'albinisme ,  les  autres  conservant  la  coloration .  normale. 
Dans  ce  cas ,  un  ou  plusieurs  individus  normaux  naissent  .: 
souvent  entre  deux  albinos ,  dont  la  naissance  peut  ainsi  s» 
trouver  séparée  par  plusieurs  années  ^c  quelquefois  aussi, 
deux  grossesses  successives  peuvent  donner  naissance  à  dés- 
albinos  (i).  Sous  tous  CCS  rapports,  il  en  est  exactement 
des  conditions  de  production  de  Talbinisme  comme  de  ceUes^ 
du  nanisme  et ,  autant  du  moins  que  nous  avons  pu  ecM. 
juger,  du  géantisme. 

Enfin  il  est  aussi  constaté  par  des  observations  exactes 
que  la  même  femme  peut  devenir  mère  d'albinos  parfaits 
et  d'enfans  pies  :  circonstance  que  chacun  eût  pu^  au  reste,  . 
prévoir  a  priori. 

Examinons  maintenant  les  conditions  générales  de  l'al- 
binisme chez  les  animaux,  et  cherchons  surtout  à  nous 
rendre  compte  de  l'influence  qu'exerce  la  couleur  primitive 
d'une  espèce  sur  les  modifications  dépendant  de  l'albi- 
nisme. C'est  une  question  qu'on  a  entièrement  négligée 
jusqu'à  ce  jour,  et  qui  cependant  est  loin  d'être  dépourvue 
de  toute  importance  (*2). 

Les  couleurs  des  animaux  peuvent  être  rapportées  ^ 
quatre  sectmns,  la  couleur  blanche,  la  couleur  noire ^  les 
couleurs  mimlliques,  et  les  autres  couleurs  que  je  désigna'       1 
rai  toutes  ensemble  sous  le  nom  de  couleurs  ordinaires. 


(i)  Il  n*est  pas  non  plus  sans  exemple  que  deux  albinos  soient  D. 
jumeaux.  Voyez  plus  haut,  p.  3o3.' 

(2)  Les  remarques   générales  que  Ton  peut  faire  à  ce  sujet, 
très-propres  à  jeter  quelque   jour   sur   la   production  de  ce  q 
j*aî  nommé  couleurs  secondaires  dans  les  races  (voyez  Tarticle  Manirr^^* 
/ères ,  déjà  cité ,  p.  1 1 4  )• 


^ 
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Lès  animaux  normalement  blancs  ne  doivent  pas  nous 
occuper  ici  :  ils  ne  sont  pas  en  eilet  susceptibles  d'albi- 
îiisme  ou  plutôt  Talbinisme  est  pour  eux  l'état  normal  (i). 

Je  n'ai  rien  à  dire  non  pkis  des  animaux  à  éclat  métal- 
lique ,  si  ce  n'est  que  l'albinisme  est  chez  eux  extrêmement 
rare.  Je  ne  connais  en  effet  chez  eux  qu'un  seul  exemple 
de  cette  anomalie  ;  encore  l'oiseau  qui  me  l'a  présenté  (c'était 
un  colibri  topaze)  n'était-il  aflecté  que  d'albinismç  partiel. 

Les  animaux  noirs ,  en  exceptant  toutefois  lés  races  do- 
mestiques ,  sont  peu  sujets  à  l'albinisme  :  j'en  citerai , 
comme  unique  preuve ,  la  rareté ,  devenue  proverbiale ,  du 
merle  blanc.  Néanmoins  les  trois  genres  d'albinisme  peu- 
vent se  présenter  chez  eux ,  et  principalement  l'albinisme 
complet  9  dans  toute  l'étendue  de  ce  terme.  Le  noir  peut 
donc  faire  place  au  blanc  le  plus  pur. 

Les  animaux  de  couleur  ordinaire  sont  affectés  beaucoup 
plus  fréquemment  que  les  noirs  d'alUlnisme ,  mais  presque 
jamais  d'albinisme  complet ,  si  ce  n'est  toutefois  dans  les 
races  domestiques.  £n  d'autres  termes ,  ils  ne  passent 
presque  jamais  à^une  couleur  blanche  très-pure  :  leurs 
variétés  les  plus  complètement  décolorées  sont  presque  tou- 
jours d'un  blanc  sale  ou  d'un  blanc  légèrement  lavé  de  gris, 
de  jaune ,  de  roux ,  etc.  Il  en  est  ainsi ,  par  exemple ,  des 
animaux  dont  la  couleur  normale  est  cendrée,  brune, 
rousse,  ou,  en  général,. dont  la  couleur  est  terne. 

Chez  les  animaux  qui  sont  normalement  colorés  de 
,  je  ne  connais  même  que  des 'variétés  albinos  jau- 
^tres  ou  même  jaunes;  et  ce  qui  est  surtout  remarquable, 

C^)  l^cs  conditions  anomales  d'albinisme  pourraient  seulement  se 
B.xr3ifester  chez  eux  par  la  décoloration  du  mufle  ou  du  bec,  des 
s,  et  surtout  de  Tiris  et  de  la  choroïde  :  encore  parait-il  constant 
quelques  espèces  ont  normalement  Tiris  décolorée ,  comme  les  al- 
s  9  pendant  une  partie  de  Tannée. 
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c'est  que  Thitensité  et  Téclat  du  jaune  aïkJdeirteK  àoat 
eh  général  dams  une  relation  directe  a?ec  TintéilÉité  et 
l'éclat  de  ta  couleur  normale.  Ainsi  le  TCrt  foncé  el  tfA.« 
iant  est  remplacé  par  le  jauhe  foncé  et  BrillanI;  lé  Tert 
fraie  par  le  jaune  sale,  le  yert  |>âle  par  le  jaune  pâle  m  te 
blanc  jaunâtre.  J'ai  vérifié  ces  rapports  sui^  plasteurt  til  • 
riétés  appartenant  à  des  espèces  sauvages,  et  pafnri  les  espa- 
ces domestiques ,  je  les  retrouve  également ,  quoique  d'inie 
manière  iboins  évidente ,  chez  le  serin  des  Canaries  (l). 

§  VI.  De  la  Hotâre  et  des  causes  de  ValbimsmUm' 

J'ai  constaté  par  un  assez  grand  nombre  d'obserf atioD» 
faites  sur  les  mammifères ,  et  principalement  sarkasiofies, 
que  des  individus  tenus  dans  une  captivité  prolongée,  et* 
privés  d'exercice ,  subissent  insensiblement  une  altérafioft. 
faotable  de  couleur  ,^et  finissent  souvent  même  par  tomber' 
dans  les  conditions  de  l'albinisme  imparfait ,  surtout  8*3^ 
ne  reçoivent  qu'une  nourriture  peu  abondante  ou  mal  ap- 
propriée à  leurs  besoins  :  c'est  à  peu  près  ce  qui  arrifa  k 
une  plante  tenue  long-temps  dans  l'obscurité.  Je  puis  citer^ 
comme  exemples  de  cette  aItéi*atIon  lente  de  la  couleur 
plusieurs  sajous  qui  avaient  vécu  long-temps  en  cages  ,61 
deux  marikinas  qui  avaient  langui  plusieurs  années  dans 
les  mêmes  conditions. 

Ces  faits  et  quelques  expériences  citées  plus  haut,  que 
j'ai  faites  sur  de  jeunes  cyprins  dorés  de  la  Chine,  semblent 
confirmer  l'opinion  de  Blumenbach,  de  Winterbottom , 
de  Sprengel,  d'Otto  et  de  quelques  autres  médecins,  qui 

(i)  Par  ces  faits ,  et  par  ceux  qui  me  restent  à  présenter  sur  U 
nature  de  Talbinisme ,  il  est  facile  de  coDcevoir  pourquoi,  parmi 
Tes  oiseaux ,  les  espèces  congénères  sont  si  fréquemment  tes  unes 
jaunes ,  les  autres  vertes ,  et  pourquoi  les  deux  sexes  dans  la  mène 
espèce  présentent  souvent  ces  deux  couleurs. 
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êonsMèrent  Talbinisme  comme  le  résultat  d'une  maladie 
pÉrticiiiiëre  ;  maladie  qui ,  d'après  Sprengel ,  aurait  une 
iifande  analogie  avec  Valpkos  ou  lèpre  blanche  (i).  Hallé , 
9elE^non,  Béclard,  sans  toutefois  avoir  traité  la  question 
eab  profkfso  t  rejettent  au  contraire  cette  étiologie,  et  ne 
veillent  voir  dans  la  modification  de  la  peau  qui  constitue 
Fàlbinisme  qu'une  simple  variété  d'organisation ,  qu'une 
anOttUilie;  et  Mansfeldt ,  dans  son  Mémoire  déjà  cité ,  adopte 
là  Métné  opinion  qb'il  précise  et  qu'il  étend  par  des  vues 
Jniisées  dans  la  théorie  de  l'arrêt  de  développement  (2). 

Ce  dissentiment  entre  d'illustres  médecins  tient  en  partie 
il  mie  différence  dans  Tétat  des  individus  que  les  uns  et  tes 
autres  avaient  observées.  Nul  doute  en  effet  que  la  peau  ou 
les  ehevdux  ne  puisse  se  décolorer  à  la  longue  pdr  une 
cause  vraiment  pathologique;  mais  nul  doute  aussi  que 
Pàlbi'nisme  ne  puisse  être  et  ne  soit  ordinairement  une  ano- 
inalié  dépendant  d'un  arrêt  de  développement ,  ainsi  que 
l'a  pensé  Mansfeldt.  On  sait  en  effet  ^ue  le  pigmentum 
manque  chez  le  fœtus  jusqu'à  une  époque  très -avancée  de 
la  vie  intrà-ntérine ,  et  que ,  même  chez  les  peuples  noirs  , 
bruns  ou  cuivrés ,  la  peau  est  encore  quelque  temps  après 
la  naissance ,  de  même  couleur  que  chez  les  enfans  de  la 
ince  blanche.  Il  est  donc  très-facile  de  concevoir  comment 
ta  peau  peut  s'arrêter  dans  la  série  de  ses  développemens , 
avant  l'époque  où ,  dans  l'ordre  normal ,  le  pigmentum  se. 

(i)  On  a  aussi  cherché,  en  généralisant  les  résultais  de  quelques 
observations  particulières  sur  des  nègres  devenus  blancs ,  à  expliquer 
fatbinîsme  partiel  chez  les  enfans  pies ,  par  tine  décoloration  locale  de 
la  peau.  Toyez  Rostak  ,  dans  le  Kouv,journ,  de  méd.  de  Béclard ,  etc. , 

trv,p.  i5i. 

(s)  Meckcl,  Handh.  derpath,  Anat.^  t.  II,  part.  It,  p.  3,  avait  indiqué, 
tirant  Mansfeldt ,  mais  avec  doute ,  rexplication  de  ralbinisme  par  on 
arrêt  de  développement. 
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dépose  dans  le  corps  rouqueux,  et  par  conséquent  mleir 
décolorée  (i).  La  matière  colorante  de  la  peau,  de  l'iris  m 
de  la  choroïde  ^  peut  ainsi  »  indépendamment  de  toute  alt& — 
ration  pathologique  ^  manquer  chez  un  individu  de  la  rnéoE.^ 
manière  que  tout  autre  organe  ou  partie  d'orgaue ,  c'est-^».^ 
dire  par  un  arrêt  de  développement. 

Si  l'on  conservait  quelques  doutes  sur  cette  explicatioiim 
(de  Talbinisme,  je  ferais  remarquer  que  l'absence  du  pigmen^ 
lum  n'est  pas  la  seule  condition  de  l'âge  fœtal  qui  se  cou — 
serve  dans  l'albinisme.  En  effet  on  sait  que  le  fœtus ,  pen— i- 
dant  la  seconde  moitié  de  la  vie  intrà-utérine ,  a  la  pisa 
couverte  d'un  duvet  plus  ou  moins  abondant;  et  )'on  a  fi 
que  ce  duvet  se  conserve  fréquemment  chez  les  albinos 
principalement  chez  ceux  de  l'isthme  de  Panama.  Enfin 
persistance  de  la  membrane  pupillaire  chez  quelques  al 
binos  au  delh  du  terme  ordinaire  de  son  existence  »  est  em^  ^ 
Gore  un  autre  signe  non  moins  évident ,  non  moins  remar  ^^ 
quable  d'arrêt  dans  le  développement. 

Je  crois  donc  pouvoir  admettre  comme  înconteslabl^^ 
l'existence  de  deux  sortes  d'albinisme  (2) ,  l'une  dépendan^^ 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  Buzzi ,  ioc.  cit,  —  Je  dois  remarquer  qi»^^' 
d'après  quelques  auteurs,  ce  ne  serait  pas  seulement  le  pigmentum^  mais 
bien  le  corps  muqueux  tout  entier  qui  manquerait  chez  les  albinos. 
*Cette    assertion,  purement    hypothétique,   fût-elle   démontrée,  ne 
contredirait  en  rien  Texplication  de  Talbinisme  par  un  arrêt  de  déve- 
loppement: seulement  elle  conduirait  à  cette  conséquence,  queFarrêt 
a  porté  sur  le  corps  muqueux  aussi  bien  que  sur  le  pigment ,  et  par 
conséquent  remonte   à    une  époque    plus  reculée   de  la  vie  intrà- 
utérine. 

(3)  Je  pourrais  même  distinguer  une  troisième  sorte  d'albioisme. 
Cest  un  fait  constaté  par  une  multitude  d^bservations ,  et  devenu 
même  vulgaire ,  que  la  peau  et  les  cheveux  peuvent  perdre  leur  cou- 
leur très-rapidement ,  quelquefois  presque  tout  à  coup ,  soos  Pin- 
fluence  d'une  vive  douleur  morale ,  d*une  frayeur  subite  »  d'ane  ter- 
reur prolongée ,  ou  en  général  d'une  émotion  violente,  Eotre  cent 
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d'une  maladie ,  l'aulre  conslltuant  une  véritable  aDomalie  : 
c'est  à  celle  ci  qu'apparllent  en  propre  le  nom  d'albinisme 
et  que  se  rapportent  presque  tous  les  faits  et  les  remarques 
que  j'ai  présentés  dans  ce  chapitre.  I>ans  le  premipr  cas, 
la  peau  s'est  désorganisée;  dans  le  second,  elle  ne  s'est 
jamais  organisée  complètement ,  et  les  individus  qui  la  pré- 
sentent conservent  ainsi  d'une  manière  permanente  des 
conditions  qui  n'auraient  du  cire  que  transitoires  (i).  Sem- 
blables sous  ce  rapport  ii  la  plupart  des  êtres  frappés  d'ano- 
malie ^  les  albinos  ont  d'ailleurs  cela  de  particulier,  que 
ces  mômes  anomalies  qui  réalisent  chez  eux  plusieurs  ca- 
ractères de  l'âge  embryonaire  et  de  l'âge  fœtal ,  reproduisent 
aussi  chez  eux  quelques-unes  des  conditions  de  la  vieillesse, 
en  sorte  qu'ils  rappellent  à  la  fois ,  par  une  coïncidence 
bien  remarquable  ,  les  deux  âges  extrêmes  de  la  vie. 

Après  avoir  établi  que  l'albinisme  reconnaît  pour  cause 

exemples  plus  on  moins  aulhcHtîqucs,  je  cîlerai  celui  d*un  uohlc  ita- 
lien qui ,  condamné  à  mort  par  François  de  Gonzagne ,  duc  de  Maii- 
toue  f  obtint  sa  grâce  le  lendemain  de  sa  condamnation,  parce  cjuc, 
ses  cheveux  6!anl  devenus  blancs  en  peu  d'heures,  on  crut  voir  un 
prodige  dans  ce  changement  si  subit  de  coloration  (vojez  Julfs  Sca- 
i«XGER,  ^JiV  Cardan,  de  subtilic.j  cxerclf,  012;  et  auasi ,  pour  quelques 
auU'CS  cas  analogues  Jonstoa,  Thauînatograi>h'ia  na!f:r.,c\.  X).  On  a  vu 
aussi  le  mcmc  nhénoinùnc  se  produire  à  la  suite  d'excès  vénérions  : 
FoURNiER ,  dans  rarticic  Cas  rares  du  Dict.  des  se,  mcd.^  t.  IV ,  p.  i -(> , 
rapporte  un  fait  très-remarquable  de  ce  fijenre.  Certes,  il  n'est  pas  pltis 
possible  dans  ces  cas  et  dans  un  grand  nombre  d'autres,  de  voir  dans 
une  résorption  si  prompte  de  la  matière  colorante  une  maladie 
analogue  à  Valphos  qu'une  anomalie  :  remarque  qui  doit  même  cire 
étendue  à  une  grande  partie  des  cas  de  décoloration  lente  de  la  peau 
et  des  poils  que  rapportent  les  auteurs. 

(i)  Je  rae  borne  ici  à  traiter  d'une  manière  succincte  cette  question 
qui  rentre  comîr.e  cas  particidicr  dans  une  autre  question  beaucoup 
plus  générale  et  })lus  importante  ,  clUc  de  la  distinction  à  établir  entre 
une  anomalie  et  une  maladie. 

ï.  2  1 
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prochaine  uq  arrêt  dans  le  développement ,  il  referait  à 
déterminer  la  cause  de  cet  arrêt  lui-même.  Hais  cette  canse 
nous  échappe  plus  complètement  encore  dansTétat  présent 
de  la  science  »  que  celle  de  presque  toutes  les  autres  ano- 
malies ;  et  ce  n'est  yéritablement  que  pour  compléter  cet 
article  sous  le  point  de  vue  historique ,  que  je  rappellerai 
les  idées  émises  par  quelques  auteurs  sur  cette  grave  et  dif- 
ficile question.  La  production  de  l'albinisme  a  été  attribuée 
par  Le  Cat  h  l'action  de  la  chaleur,  par  Mansfeldt  ^  ane 
émotion ,  principalement  à  une  Frayeur  qu'aurait  éprouvée 
la  mère  pendant  sa  grossesse ,  ou  bien  entore  à  rinflaence 
de  son  imagination. 

De  ces  deux  opinions ,  l'une ,  celle  de  Mansfeldt  peut  être 
vraie;  mais  ce  n'est  qu'une  hypothèse  que  rien  n'établit , 
si  rien  n'en  démontre  la  fausseté;  et  l'antre,  celle  de 
Le  Cat,  est  en  contradiction  avec  un  grand  nombre  de  fiiits» 
et  ne  mérite  pas  même  d'être  discutée. 

Ajouteraî-je  que  quelques  voyageurs  ont  cité  les  albinos 
comme  le  produit  du  commerce  adultère  des  négresses  avec 
les  grands  singes?  ridicule  et  absurde  hypothèse  contre 
laquelle  on  pourrait  faire  valoir ,  si  elle  valait  la  peine 
d'être  réfutée  ,  cent  objection:',  dont  la  moindre  peut-être 
serait  qu'il  n'existe  ni  négresses  ni  singes  dans  la  moitié 
des  pays  oii  l'on  a  vu  naître  des  albinos. 

En  résumé  ,  tout  ce  que  Ton  sait  sur  la  production  de 
l'albinisme  ,  se  réduit  à  ce  fait  général,  assez  anciennement 
connu  ,  qu'elle  a  lieu  ordinairement  sous  l'influence  de 
causes  débilitantes;  fait  confirmé  par  mes  observations 
sur  les  mammifïîres,  et  par  quelques  autres  très -analogues, 
faites  par  Naumann  (  i)  sur  les  oiseaux ,  mais  dans  lequel  on 
ne  saurait  voir  qu'une  explication  imparfaite  et  très^nsuf- 

(l)   Nattfrgeschichce  <i€r  Ftegel y  psiri,l,p,  11X2. 


fisante  des  anomalies  par  diminution  ou  par  absence  de  la 
matière  colorante  (i). 


CHAPITRE  IL 

D£S  iKOHALUBS  PAR  BXCks  DE    COLORATION  OU  DU  MÉLANIStffe.' 

Divisions. — Méianisme  complet ,  partiel ,  imparfait.  —  Mélanisme 
chez  les  animaux  et  chez  l'homme.  —  Envies,  nocms  maternus, — 
Taches  mcianicnnes.  -«^  Caractères  qui  les  dislinguent  des  taches 
sanguicies. 

La  présence  dans  le  corps  muqueux  de  la  peau ,  d*un 
pigment um  plus  coloré  ou  plus  abondant  que  dans  l'état 
normal  y  constitue,  comme  on  l'a  vu,  le  mélanisme  :Ja 
couleur  noire  ou  très-foncée  de  la  peau  ,  des  poils  et  de 
l'iris,  le^  caractérise  extérieurement. 

On  peut  distinguer  trois  genres  de  mélanisme ,  corres* 
pondant  aux  trois  genres  d'albinisme  que  j'ai  établis ,  et 
pouvant  être  désignés  par  les  noms  analogues  de  nielanUmei 
complet  j  mélanisme  partiel,  et  mélanisme  imparfait.  J'étudie- 
rai ces  divers  genres  d'anomalies  de  couleur,  d'abord  chez 
les  animaux ,  et  ensuite  chez  rht)mme. 

§  I.  Du  mélanisme  chez  les  animaux. 

Le  mélanisme  se  rencontre  fréquemment  et  dans  tous 
ses  degrés  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères  domestiques^ 
chez  ces  derniers  surtout.  11  peut  exister  même  parmi  eux 
des  races  de  mélanos  aussi  bien  que  des  races  d^ailriiios* 

.  ■-       '     ■  ■ 

(i)  Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  consultez  encore  Blui^bk» 
BACH,  De  oculis  îeucaethiopum  etindis  motu  comment  ado ,  îl)-8o.  Gcfittin* 
gen ,  1 786.  —  Cet  iilu^re  savant  s'est  aussi  occupé  de  l*albtai^èife  tJKfil 
ses  ouvrages  généraux  cTbistoins;  QatMrelieet  de  médecine.     !  ; 
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Parfûi  les  animaux  sauvages,  les  mammifères  sont  les 
seuls  chez  lesquels  je  connaisse  des  exemples  remarquables - 
et  authentiques  de  njélanîsme.  L'espèce  où  celle  anomallo 
est  le  plus  commune ,  est  celle  du  daim ,  où  l'on  ohserro 
non-seulement  des  individus  plus  ou  moins  complèlemcnt^ 
mélanos  ».mais  même  une  race  constante  d'unbrun  grisâtres 
en  été,  et  d'un  noii'  Lrunâlre  en  hiver.  J'ai  déjà  remarquas 
qu'il  existe  aussi  dans  1?.  même  espèce  une  race  blanche?. 
Du  croisement  de  ces  deux  variétés,  j'ai  vu  naître  non-seule- 
ment des  individus  variés  par  portions  égales  ou  inégalos 
de  noir  et  blanc,  mais  aussi  d'autres  entièrement  noirs  ou 
entièrement  blancs. 

Tous  les  zoologistes  savent  qu'il  existe  dans  les  contrées 
chaudes  des  deux  conlinens  de  grands  fells  dont  le  pelage 
est  généralement  d'un  noir  lustré  avec  des  taches  en  yeux 
d'un  noir  profond.  Quoique  cette  disposition  de  coloratioa 
ait  été  considérée ,  et  le  soit  même  encore  par  les  plus 
illustres  zoologistes  modernes  ,  comme  caractérisant  de* 
espèces  distinctes ,  je  puis  aflirmcr  que  ces  animaux  noirs 
no  sont  que  des  panthères  et  des  jaguars  mélanos.  Cell& 
identité  spécifique  est  aujourd'hui  tout-à-fait  incontestable, 
et  il  est  même  certain  que  des  individus  de  couleur  nor- 
maie  et  des  individus  noirs  naissent  quelquefois  de  la  même 
mère ,  et  je  dirai  plus  encore  ,  dans  la  même  portée. 

On  observe  aussi,  mais  plus  rarement,  des  variétés 
noires  dans  les  petites  espèces  du  genre  fclis;  et  il  n'est  pa* 
jusqu'au  lion  qui  n'ait  aussi  présenté  quelques  exemples  de 
luéldnisme.  Le  témoignage  de  plusieurs  voyageurs  dignes 
de  foi  ne  permet  pas  de  douter  de  ce  fait  dont  les  ancien» 
avaient  eux-mêmes  connaissance. 

Après  Içs  espèces  que  je  viens  de  citer,  le  mouflon  est  lo 
seul  ruo^inant,  et  le  raton  laveur,  le  seul  carnassier  sa^" 
vage,  chez  lesquels  je  connaisse  des  cas  de  mélanisme  :  m^^^* 
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celte  anomalie  parait  être  beaucoup  moins  rare  chez  les 
rongeurs ,  celui  cle  tous  les  ordres  où  Talbinisme  est  aussi 
le  plus  fréquent.  J'ai  vu  en  effet  le  mélanisme  complot 
chez  plusieurs  espèces  de  rats,  et  chez  le  castor  du  Canada* 

Une  souris  rapportée  do  Chine  par  hî  docteur  Reynaud 
m'a  aussi  présenté  un  ca.«  assez  curieux  de  mélanisme  par^ 
tîel.  Elle  ofirait  sur  une  moitié  de  son  corps  les  caractères 
de  Talhinisme ,  et  sur  l'autre  ceux  du  mélanisme;  la  cou- 
leur normale  ne  se  montrait  dans  aucune  région. 

J'ai  déjà  rcîmarqué  qu'un  semblable  mélange  des  con- 
ditions de  l'albinisme  et  du  mélanisme  se  présente  quel- 
quefois chez  les  métis  de  la  variété  al  bine  et  de  la  va- 
riété mélanienne  du  daim ,  et  on  l'observe  aussi  et  même 
très-communément  dans  les  rac3S  domestiques.  Cette  coïn- 
cidence, et  pour  ainsi  dire  cette  fusion  do  deux  ano- 
malies si  différentes ,  Irès-jdigne  d'attention  par  elle- 
même  ,  rèst  surtout  en  ce  qu'elle  démontre  que  le  mé- 
lanisme^ malgré  ses  caractères  directement  opposés  à 
ceux  de  l'albinisme,  ne  doit  pas  être  attribué,  au  moins 
d'une  manière  générale  et  sans  restriction ,  ainsi  qu'on 
serait  porté  h  le  faire,  ii  Tinfluence  des  causes  inverses.  Je 
puis  même  ajouter  à  l'appui  de  celte  remarque  ,  en  m'ap- 
puyant  sur  les  résultats  d'im  assez  grand  nombre  d'obser- 
vations, que  Ton  irouve  presque  toujours  quelques  taches 
albinos,  ou  du  moins  quelques  poils  blancs  dispersés  au  mi- 
lieu des  poils  noirs ,  chez  les  animaux  où  le  mélanisme  est 
le  plus  complet. 

Le  mélanisme ,  comme  on  le  voit ,  se  présente  beaucoup 
plus  rarement  qcie  l'albinisme  chez  les  animaux.  C'e^t 
même  à  peine  si  nous  connaissons  chez  eux ,  en  exceptant 
les  races  domestiques,  quelques  exemples  de  mélanisme 
partiel,  et  surtout  de  mélanisme  imparfait.  On  no  doit  pas 
s'étonner,  au  reste,  que-lc  mélanisme  soit  plus  rare  que 
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Paraii  les  animaux  sauvages,  les  mammitœr 
seuls  chez  lesquels  je  connaisse  des  exemples  i 
et  aullienliquei  de  luélanisme.  L'espèce  où  C 
est  le  plus  coriiDiuue ,  csl  celle  du  d  lîm ,  '^^ 
non-seulrmenl  des  individus  plus  ou  mo^' 
inclanos  ,  mais  nirnie  une  race  ccnstan»,  ' 
en  élc,  el  d'un  noir  brunâtre  en  hiv^  ^  ; 
rpi'il  existe  aussi  dans  \?.  même  csr  ;  '  : 
Du  croisement  de  ces  deux  varîcl^  '  * 
ment  des  individus  variés  par 
de  noir  el  blanc,  mais  aussi  \ 
entièrement  blancs.  < 

Tous  les  zoologistes  so* 
chaudes  des  deux  conlî .  ; 


T  - 


est  généralement  d'u 


»  0 
»  ■ 


urtout  po 
,  m'a  offert  plu»  { 
d'un  noir  profond.  ^  '  ^  ^  ,  connaisse  chez  les  ai 

ait  été  considérée/  as  inutile  ,  en  rappelant  ce  Ta 

illustres  zoolcgî*  ,. ,  dont  j'ai  vu  plusieurs  cenlaii 

espèccft  dislln'  ^o  plusieurs  milliers  d'individus,  ne  n 
ne  sont  que  ^^||é ,  en  exceptant  les  races  domestiques 
identité  »p  ^ul  cas  bien  caractérisé  d'albinisme  ;  co  % 
et  il  est  ,  ^^n  que  l'albinisme  ne  peut  se  produire  dans 
malc  <y/^ais  du  moins  qu'il  y  est  aussi  rare  que  le  mé 
mèr^/lJy  est  proportionnellement  commun. 

^^^Ifi  autre  conséquence  des  faits  que  j'ai  exposés  p 
'  i-iitf  e'est  que  le  mélanisme  s'observe  chez  les  anima 
tgs  climats  tempérés  et  même  froids ,  aussi  bien  que  cl 
^j^iix  des  pays  chauds ,  et  ne  parait  même  pas  plus  rare  cl 
.]0S  premiers  que  chez  les  seconds*  II  importe  d'autant  p] 
d'insister  sur  ce  fait  qu'on  serait  porté ,  par  analogie ,  à 
tribuer  le  mélanisme  exclusivement  aux  ospèces  des  climi 
équatoriuux. 
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Talbinisme  :  l'un  résulte  d'un  véritable  excès ,  l'autre  d'un 
défaut  de  développement  ^  et  j'établirai  plus  tard  d'iine  ma- 
nière générale  que  les  anomalies  qui  présentent  le  pr&- 
mier  de  ces  caractères ,  qu'elles  soicnit  des  plus  simples  bu 
des  plus  composées ,  des  plus  légères  ou  des  plus  graves , 
doivent  être  et  sont  en  effet  très-rares. 

Le  petit  nombre  de  faits  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
le  mélafiisme  sont  loin  de  nous  suffire  pour  pr&enter 
l'histoire  complète  de  cette  anomalie ,  et  c'est  même  h 
peine  si  quelques  conséquences  intéressantes  peuvent  être 
déduites  avec  certitude. 

Je  remarquerai  cependant  que  certains  types  d'organi-^ 
sation  paraissent  avoir  une  disposition  toute  spéciale  à  subir 
les  altérations  du  mélanisme.  Je  citerai  surtout  pour 
exemple  le  genre  felis,  qui  ,  h  lui  seul ,  m'a  offert  plus  du 
tiers  des  cas  de  mélanisme  que  je  connaisse  chez  les  ani'- 
maiix  sauvages;  et  il  n'est  pas  inutile  ,  en  rappelant  ce  fait» 
d'ajouter  que  ce  geiire ,  dont  j'ai  vu  plusieurs  centaines 
et  peut-être  même  plusieurs  milliers  d'individus,  ne  m'a 
jamais  présenté ,  en  exceptant  les  races  domestiques  du 
chat ,  un  seul  cas  bien  caractérisé  d'albinisme  ;  ce  qui 
prouve ,  non  que  l'albinisme  ne  peut  se  produire  dans  ce 
genre  >  mais  du  moins  qu'il  y  est  aussi  rare  que  le  méla- 
nisme y  est  proportionnellement  commun. 
•  Une  autre  conséquence  des  faits  que  j'ai  exposés  plus 
haut  9  c'est  que  le  mélanisme  s'observe  chez  les  animanx 
des  climats  tempérés  et  même  froids ,  ausd  bien  que  chez 
ceux  des  pays  chauds ,  et  ne  parait  même  pas  plus  rare  chez 
les  premiers  que  chez  les  seconds.  Il  importe  d'autant  plus 
d'insister  sur  ce  fait  qu'on  serait  porté ,  par  analogie ,  à  at- 
tribuer le  mélanisme  exclusivement  aux  ospèces  des  climats 
équatoriaux. 


MÉLilVl^àlE  CU£Z  l'hOUME.  327 

§  II.  Du  mélanisme  chez  V homme. 

Le  mélanisme  complet  est  infiniment  moins  fréquent 
chez  l'homme  que  l'anomalie  inverse,  l'albinisme  complet, 
et  peut-être  même  ne  l'a  ton  jamais  oLservé.  En  éfTet, 
on  ne-  trouve  dans  les  auteurs  anciens  et  modernes  qu'an 
très-petit  nombre  de  faits  dont  aucun  n'est  parfaitement 
authentique. 

Hippocrate  rapporte  qu'une  dame  avait  eu  de  son  mari , 
apparteifSnt  comme  elle  à  la  face  blanche  ,  un  enfant  noîr, 
parce  que  le  portrait  d'un  Ethiopien  s'était  trouvé  placé 
sous  ses  yeux  au  moment  de  la  conception.  Accusée 
d'^l^ultère ,  elle  dut  son  salut  à  celte  explication  du  méde- 
cimiie  Cos.  Hippocrate  n'aurait  il  pas  commis  ici  une  erreur 
volontaire  pour  cacher  un  adultère?  La  conviction  du  mé- 
decin éclairé  ne  se  serait-elle  pas  tue  devant  l'indulgence  dn 
philosophe ,  qui  sait ,  lorsqu'il  le  faut ,  descendre  au  ni 
veaii  dés  faiblesses  de  l'humanité  ? 

Parmi  les  modernes,  P.  Albrecht  (i)  a  publié  l'histoire 
d'une  femme  qui ,  vers  la  fin  de  sa  grossesse ,  se  trouva 
ensevelie  sous  les  décombres  d'une  ngiaison  incendiée ,  et 
en  fut  retirée  au  bout  de  quelque  temps,  tellement  brûlée , 
dit  Albrecht ,  qu'elle  était  noire  comme  du  charbon.  Elle 
se  rétablit  cependant ,  sentît  remuer  son  enfant ,  et,  le  mois 
suivant,  donna  le  jour  à  un  fils  dont  la  peau  était  aussi 
noire  que  celle  d'un  Ethiopien.  Cette  histoire ,  ou  plutôt 
ce  conte ,  incroyable  et  absurde  par  lui-même  ,  est  d'ail  - 
leurs  rempli  de  détails  évidemment  fabuleux;  et  je  ne 
trouve  dans  les  auteurs  aucune  observation  qui  me  pa- 
raisse plus  digne  de  confiance.  Il  est  donc  au  moins^  dou- 
teux que  des  enfans  aient  présenté  à  leur  naissance  les 

(i)  Ephem.  nat.  cuiios.,  D^c.  II,  ann,  6,(1687),  obs.  XII. 


028  PABT.  Jï.  LIW  III.   ClIAP.  II. 

caractères  complets  du  premier  genre  do  mélanîsmc  (i). 

Si  maintenaDt  nous  passons  à  Thistoirc  du  mélanisme 
partiel ,  nous  en  trouvons ,  au  contraire ,  Texistence  auksi 
Ji>Ien  constatée  que  celle  du  mélanisme  complet  est  incer- 
taine ;  et  il  est  même  peu  d'anomalies  qui ,  chez  Thomme, 
se  présentent  plus  fréquemment  h  Tobseryalion.  C'est  e& 
effet  au  second  genre  de  mélanîsme  que  les  taches  congé- 
niales  de  la  peau  désignées  par  les  auteurs  sous  les  noms 
de  na^us,  nœvus  maternas  ou  envies  ^  doivent  être  rapp(H:- 
tées^  mais  en  partie  seulement. 

En  effet  y  les  médecins ,  adoptant  sans  examen  et  sans 
critique  des  termes  qui  ont  leur  origine  dans  les  préi] 
.  îgnoraus  du  public,  confondent  ordinairement  soi 
noms  de  nœvus  ou  èi'cnvies  deux  genres  d'anomalies  très- 
différens.  Ainsi  les  taches  cutanées  résultent  tantôt  de  la 
présence  dans  une  portion  de  la  peau  d'artériolcs  et  sur- 
tout de  vénules  capillaires,  plus  nombreuses,  moins  pe- 

(i)  Il  est  cerlaîn  au  contraire  que  ces  caraclèrcs  peuvent  se  produire 
peu  à  peu ,  et  quelquefois  même  apparaître  presque  (out-à-coup  chez 
des  adultes.  Un  des  exemples  les  plus  remarquables  que  je  puisse  citer 
de  cette  altération  presque  subite  de  la  couleur  de  la  peau  ,  est  celui 
qu'a  public  W.  IlosT\if,  BuUet.  de  la  Fac,  de  méd.,  n»'  IX  et  X.  Le  sujet 
'de  Tobservalion  de  ce  savant  médecin  est  une  femme  de  70  ans  qui 
dans  l'espace  d'une  nuit ,  devint  noire  comme  une  négresse,  à  la  suilc 
d'une  vive  douleur  morale,  c'est-à-dire,  précisément  sous  l'influence 
de  l'une  de  ces  causes  que  ,  plus  haut,  nous  avons  vu  produire  subite* 
ment  une  sorte  d'albinisme  partiel.  —  On  trouve  rappelés  dans  la  notice 
de  M.  Rostan  quelques  cas  plus  ou  moins  analogues  que  les  patholo* 
gistes  ont  en  général  compris  dans  leurs  cadres  nosologiques  sous  le 
nom  assez  impropre  d'/cr^rtf  «o/r.  — Le  mélanismo  peut  de  mêmecbeï 
les  animaux  se  produire  après  la  naissance.  Ainsi  quelques  oîseiu^ 
granivores,  et  notamment  le  bouvreuil,  sont  sujets  à  devenir  noirs  1 
lorsqu'on  les  soumet  à  Tusage  habituel  d'une  nourrilure  abondante  *' 
excitante,  et  surtout  du  chèucvis. 
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iitas,  ou  disposées  autrement  que  dans  l'état  normal,  et 
tantôt  au  contraire  ^  de  l'excès  local  de  la  matière  colo- 
rante.* Aussi  les  premières ,  que  l'on  peut  distinguer  sbiis 
le  nom  do  taches  sanguines,  sout-elles  rouges,  rosées,  vio- 
lacées ou  bleuâtres ,  et  les  secondes ,  que  je  nommerai 
taches  mélaniennes,  d'une  nuance  intermédiaire  entre  la 
couleur  normale  et  le  noir. 

Cotte  différence  de  coloration  suffit  en  général  pour  la 
distinction  des  taches  sanguines  et  des  taches  mélaniennes; 
distinction  qui  est  loin  d'être  sans  importance.  J'ajouterai 
cependant  que  les  premières  acquièrent  une  nuance  plus 
foncée ,  plus  vive ,  sons  l'influence  d'une  crainte ,  d'une 
douleur,  d'une  joie  subite,  d'une  vive  colère  ou  de  toute 
autre  émotion.  Elles  deviennent  également  plus  colorées , 
lorsque  la  peau  est  chaude  ,  dans  certains  états  de  la  circu- 
lation et  de  la  respiration,  et  en  général  dans  presque 
toutes  les  circonstances  où  les  parties  du  corps  qui  sont 
normalement  très -colorées  par  suite  du  développement  plus 
considérable  du  système  «rasculaire,  les  joues  par  exemple, 
viennent  elles-mêmes  à  rougir.  Enfin  je  puis  encore  remar- 
quer que  ces  taches  sanguines  qui  peuvent  se  présenter  dans 
toutes  les  régions  et  offrir  toutes  les  formes,  font  ordinainj- 
ment  une  légère  saillie  h  la  surface  de  la  peau;  qu'elles  sem- 
blent quelquefois  changer  de  place  ,  en  ce  sens  q^u'elles  dimi 
nuentd'un  côté  et  s'élendeut  d'un  autre(i)^  mais  que  le  plus 

(/)  II  n*est  pas  trcs-rare  de  voir  des  taches  sanguines  s'accroître 
motnentanément  et  diminuer  ensuite.  Il  arrive  même  quelquefois  que 
ces  alternatives  de  développement  et  de  décroissement  aient  lieu  aVec 
une  périodicité  qu*explique  Pinflaence  si  manifeste  du  retour  dessai- 
sons sur  tous  les  êlres  organisés.  On  n*apas  manqué,  lorsque  des  taches 
sanguines  offraient  une  ressemblance  de  forme  avec  certains' fruits', 
d'établir  un  rapprochement  entre  Tcpoque  du  développement  de  ces 
taches  et  celle  de  la  maturation  de  ces  fruits.  Plusieurs  médecins  ont 
môme  reproduit  et  autorise  de  leur  nom  ces  idées  nées  d'anciens  pré- 
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Bonveni  elles  décroissent  peu  à  peu  ea  intensité  de  couleur 
et  en  étendue,  soit  à  partir  de  la  naissance»  soit  plus  tard. 
Elles  finissent  même  dans  beaucoup  de  cas  par  disparaître 
^tièrement  au  bout  d'un  espace  de  tsmps  plus  ou  moins 
long ,  par  exemple»  de  six  mois ,  un  an  on  même  plusieurs 
années.  11  est  d'ailleurs  facile  de  comprendre  que  ces  taches 
résultant  d'une  hypertrophie  locale  des  vaisseaux»  peuvent 
s'effiicer  si  on  les  soumet  à  l'action  de  causes  propres  à 
diminuer  l'aiBux  du  sang  dans  leurs  vaisseaux  »  et  à  ièUi9- 
miner  par  suite  leur  atrophie  plus  ou  moins  complite*  Telle 
sorait  par  exemple  une  compression  lente  et  graduée  (i). 

nsufih»  pour  £iire  sentir  en  un  seul  mot  la  nécessité  dedis- 
tinguer  exactement  les  taches  sanguines  »  des  mélaniennes , 
de  dire  que  »  sur  tous  les  caractères  que  je  viens  d'assigner 
aux  premières ,  il  n'en  est  guère  qu'un  seul  qui  convienne 
à  celles-d;  encore  est-ce  le  moins  important  de  tous»  l'ir- 
r^ularité  et  le  peu  de  constance  de  leur  forme  et  de  leur 
position.  C'est  ce  que  montreront  les  remarques  suivantes. 

Les  taches mélaniennes  présentent  une  multitude  de  diffé- 
rences individuelles»  sous  le  rapport  de  leur  position  »  de 
leur  couleur»  de  leur  étendue  »  de  leur  nombre  et  surtout  de 
leur  forme. 

Ainsi  elles  peuvent  occuper  touteslcs  régious  du  corps  » 
mais  elles  paraissent  surtout  fréquentes  à  la  face  (2). 

jugés:  tel  est ,  entre  aolres  ,  Borel,,^m/.  rar.  med.  obs,,  49»  P»  ^35,  qui 
après  avoir  décrit  des  tulipes,  des  œillets,  des  grappes  de  raisin ,  que 
porUûeot» suivant  lui»  diverses  pertonnes,  ajoute  :  J*ai  moi-même  sur  la 
cuisse  une  mûre  notre,  semblable  à  celle  que  ma  mère  porte  au  bras: 
elle  grossit  dans  le  temps  des  mûres. 

(i)  Ce  moyen  thérapeutique ,  quelque  simple  qi^U  soit,  ne  doit  pas 
être  employé  sans  précaution.  En  effet  les  ntcvus  ofifl,  d'après  M.  Ré* 
camier ,  une  grande  tendance  à  se  convertir  en  cancers.  Voyez  rou- 
vrage  de  ce  célèbre  médecin  Sur  le  traitement  du  cancer. 

(3)  On  obsei'Ve  «luelqucfuis  des  taches  congéniales  jusque  sur  les 
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Elles  varient  depuis  la  couleur  du  café  au  lail  jusqu'au 
brun  très-foncé  ou  même  au  noir. 

Elles  sont  tantôt  nues ,  et ,  si  l'on  omet  les  caractères  de 
coloration ,  semblables  au  reste  de  la  peau  ;  tantôt  elles 
offrent  uq  aspect  lardacé;  tantôt  enfin  elles  sont  couvertes 
d«  poils  dont  la  nature  est  très-variable. 

Elles  sont  ordinairement  assez  petites;  d'autreslois  elles 
sont  très-étendues ,  et  peuvent  même  couvrir  une  région 
tout  entière. 

jU   n'en   existe    le   plus   souvent   qu'une   seule    chez 

le    même   individu  :   on  en  a  vu   aussi  chez  le   même 

fiujet  deux  ou  plusieurs.  Elles  peuvent  même  exister  en 

nombre  presque  infini.  Je  citerai  comme  preuve  un  cas 

très- curieux   que  m'a  présenté   récemment  un  enfant, 

remarquable  d'ailleurs  par  quelques  autres  anomalies  :  la 

partie  inférieure  du  dos,  les  lombes,  la  région  fessîère, 

étaient  couverts  d'une  peau  noirâtre ,  épaisse  ,  rugueuse , 

creusée  de  plusieurs  sillons  profonds ,  qui  présentaient  en 

plusieurs  points  l'apparence  de  cicatrices ,  enfin  re?étue  en 

quelques  endroits  de  poils  courts  ,  rudes  et  assez  serrés  : 

dans  ces  endroits ,  la  peau  de  cet  enfant  présentait  une 

ressemblance    frappante    avec    celle    du    cochon.   Outre 

cette  grande  tache  noirâtre ,  les  membres ,  le  corps  tout 

^iitier,  la  face  et  même  le  cuir  chevelu  étaient  parsemés 

d'une  multitude  de  taches  d'un  brun  rougeâtre ,  les  ânes 

ï^ond^ç  ou  ovales,  d'autres  allongées  ^t  irrégulièrement 

quadrangiilaires^  d'autres  enfin  tfiapgulfiires.  I^e  j(ppd  4^  Ifi 

^^^X  (^maeulœ  oouU  de  plusieurs  auteurs).  Ces  taches  peuvent  être, 
^l^ine  celles  de  la  peau,  sanguines  ou  mélanienni^.  Il  peut  aunaî 
^*^ter  aur  Firiu  des  laohes  albines ,  c*est*à«dire,  Fé^ultant  de  l'absenoe 
^^  de  la  diminution  sur  un  point  de  la  matière  oolorante  de  cette 
^^nibrane. 
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peau»  dans  les  endroits  où  la  couleur  n'élait  pas  altérie, 
était  très-blanc  (i). 

Les  taches  mélaniennes  sont ,  comme  on  le  roit  par  celte 
même  observation*  de  forme  très-variable.  Le  p]us  souvent 
elles  sont  très-irrégulières  :  cependant  elles  se  rapprochent 
quelquefois  assez  de  la  forme  de  certains  objets  »  pour  ip*Ot 
puisse  dire ,  en  appelant  un  peu  Timagination  au  secoors 
de  la  vue  5  qu'elles  les  représentent  exactement.  Àimi  om 
cru  trouver  sur  des  enfans  la  figure  de  certains  frails ,  celle 
de  divers  objets  employés  dans  l'économie  domestique, 
celle  du  Saint-Sacrement ,  etc.  C'est  ainsi  qu'une  petite 
fille  née  à  Valenciennes  pendant  la  révolution ,  en  Tan  lU» 
portait  sur  le  sein  gauche  un  bonnet  da  la  liberté.  Il  n'y  a 
sans  doute  rien  de  remarquable  dan$  cette  anomalie  conai- 
déréeenelle-môme;  mais  ce  qui  l'est  beaucoup»  c'est  qoe 
Je  gouvernement  de  l'époque  crut  devoir  récompenser»  par 
une  pension  de  4oo  francs»  la  mère  assez  heureuse  poiff 

(i)  Dans  ce  cas  ranomaiie  de  structure  de  la  peau  ne  portait  pif 
seulement  sur  le  corps  muqucux,  mais  .évidemment  sur  fe  derme  tout 
entier.  Des  observations  analp*;ues  sous  ce  rapport  à  celle  queje  vieiu 
de  citer ,  ont  élé  publiées  par  J.-J.  Huber  ,  Gbiervat.  atqne  cogitatmei 
nonnnllœ  de  monstris ,  Cassel ,  1748  ;  et  par  Bod\ru  ,  H^'it.  tTun  phcno' 
mè>itf  dans  \t  Joum.  général  de  médcc,  t.  XXVI,  p.  171.  Dans  celte  der- 
nière, il  y  avait  neuf  taches  élevées,  verruqucuses,  d'un  brun  rou^trCy 
couvertes  de  cheveux  blonds,  et  en  outre,  dit  Tauleur,  il  existait  uoe 
palatine  de  cheveux  jaunes ,  couvrant  les  épaules  cl  implantés  sur  unefcan 
d'âne  d'un  ronge  ôbscu)'  et  'verruquetse. — Dans  'e  cas  de  Huber,il  n*exi«* 
tait  qu'une  grande  tache,  placée  sur  le  dos,  d'un  brun  rougéâtre,et 
couverte  de  poils  semblables  à  ceux  d'un  cerf.  La  mère  de  l'enfant  qui 
a  présenté  ce  cas  remarquable,  ajoute  Huber,  avait  été  elTrayéepar 
un  cerf.  —  CT est  une  circonstance  très-digne  d'attention  quecectefré* 
qoeuce  du  développement  des  poils  sur  les  taches  mélaniennes;  et  elle 
paraîtra  suitout  remarquable,  si  on  la  rapproche  d*un  cas  ioverfc 
que  m'a  présenté  un  écureuil  d'iludson  ,  et  que  j'ai  cité  plus  biut* 
Voyez  p.  3r. 
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avoir  donné  le  jour  à  un  enfant  parc  par  la  nature  elle- 
même  d'un  emblème  révolutionnaire. 

Les  taches  mélanicnncs  prennent  quelquefois  dans  l'âge 
adulte  une  nuance  différente  de  celle  qu'elles  avaient  dans 
l'enfance  ;  nuance  qui  est  presque  toujotirs  plus  foncée. 
Elles  peuvent  aussi  s'étendre  un  peu.  Elles  se  conseri^ent 
généralement  pendant  loule  la  vie,  ù  moins  qu'on  n'ait 
recours  à  l'ablation  par  les  moyens  chirurgicaux;  et  dans 
ce  cas  une  cicatrice  témoigne  de  leur  existence  passée  : 
aussi  leur  considérai  Ion  fournit-elle  souvent  en  médecine 
légale  d'excellens  caractères  daus  les  questions  où  il  s'agît 
d'établir  l'identité  des  personnes. 

Les  noms  ^envies  et  de  nœvus  maternas  qu'on  a  donnés 
aux  taches  mélanicnncs  et  sanguines  ,  et  qui  se  sont  con- 
servés jusqu'à  présent,  doivent  leur  origine  à  l'opinion  au- 
trefois admise  en  physiologie,  qu'elles  sont  le  résultat  d'un 
désir,  d'une  crainte,  d'une  émotion  quelconque  qu'aurait 
éprouvée  la  mère  pendant  sa  grossesse.  Je  me  borne  ici  à 
indiquer  celle  origine  étymologique,  sans  rechercher  jusqu'à 
quel  point  la  raison  permet  d'admettre  qu'un  objet  vu  avec 
effroi  ou  désir  par  une  femme  enceinte ,  puisse  venir  se 
peindre  sur  le  corps  de  son  enfant.  Comme  des  causes 
analogues  à  celles  que  je  viens  d'indiquer,  ont  été  assignées 
il  presque  toutes  les  anomalies  et  même  aux  plus  graves 
monstruosités ,  je  traiterai  d'une  manière  générale ,  dans 
la  quatrième  parlic  de  cet  ouvrage ,  de  l'influence  de  l'ima- 
gination de  la  mère  tant  sur  les  caractères  organiques  que 
sur  les  qualités  morales  de  son  produit  ;  et  l'on  conçoit  qux> 
la  solution  de  celte  grande  et  vaste  question  comprendra 
comme  cas  particulier  l'appréciation  delà  valeur  des  causes 
que  l'on  a  assignées  à  la  production  des  taches  sanguines^ 
et  mélanicnncs  (i). 

(i)  Sur  les  lâches  mélaniennes,  el  aussi  sur  les  taches  Sanguines  que 
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CHAPITRE  III. 

BES  ANOMALIES  PAR  SIMPLE  ALTÉRATION  DE  LA  COULEUR. 

Tariâtiofiâ  decouleur  chez  lesaûimatix  domestiritiés.  —  Inflaerlce  delà 
coulear  primitive  sur  la  productiou  des  couleura  secondÀii'es. 

Les  anomalies  qui  se  rapportent  à  ce  troisième  orilre 
sont  y  comme  Talbinisme  et  lemélaaisme»  très-communes 
chez  les  animaux  domestiques.  Chacun  sait,  par  l'observa- 
tion journalière,  combien  les  espèces  que  l'homme  s'est 
soumises  présentent  de  nombreuses  et  remarquables  varia- 
tions de  couleur;  variations  qui  toujours  cependant  sont 
renfermées  dans  certaines  limites ,  et  offrent  un  rapport 
exact  soit  avec  les  caractères  primitifs  de  l'espèce ,  soit  a?ec 
la  durée  et  le  degré  de  l'influence  que  l'homme  a  exercée 
sur  elle ,  ainsi  que  j'ai  cherché  h  l'établir  ailleurs  (i).  Je  ne 
crois  pas  devoir  traiter  ici  avec  détail  cette  importante 
question,  qui  d'ailleurs  ne  se  lie  que  d'une  manière  indirecte 
au  sujet  de  cet  ouvrage  :  je  me  bornerai  donc  à  présenter 
les  remarques  suivantes. 

,  Les  nombreuses  variétés  de  couleur  que  présentent  les 
divers  individus  d'une  espèce  domestique ,  ou ,  comme  je 
les  ai  appelées,  les  diverses  couleurs  secondaires  i^ une  espèce, 
doivent  être  étudiées  sous  deux  points  de  vues ,  savoir,  leur 
nature  et  leur  nombre. 

tous  les  auteurs  ont  réunies  dans  leurs  considérations,  on  peut  consulter 
entre  autres  ouvrages  ou  mémoires  :  Habtikg  ,  Diss.  de  imagiifationi 
maternœ  în  fatum  efficacià^  Gœttingen,  i8o5. — Jacquzn,  Mém»  eto6s, 
.  sur  les  marques  ou  taches  de  naissance  dans  le  Journ.  gén,  de  médec, , 
t.  XLIV  ,  p.  121.  —  Demangeon,  /)tf  V imagination,  etc. 

(i)  Voyez  mes  Consid.  générales  sur  les  mammifires ,  p.  ao5,  bu  l'art. 
Uammi/èr€S  da  ifict.  class,  d'hist,  nai,,  p.  114. 
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Leur  nature  est  constamment  en  rapport  avee  la  couleur 
>rimltive  de  l'espèce  :  elle  en  dépend»  elle  en  dérive» 
3omtne  un  effet  de  sa  cause  prochaine.  II  ne  faut  pas  croire 
3n  effet  que  les  couleurs  secondaires  remplacent  la  couleur 
primitive  au  hasard  et  comme  arbitrairement  :  en  etkt  »  si 
cela  était ,  il  n'est  pas  de  l^ouleurs  qui  ne  vinssent ,  après 
un  certain  nombre  de  générations ,  à  se  produire  dans  une 
espèce;  ce  qui  est  loin  d'avoir  lieu.  Au  premier  aspect  ce 
raisonnement  peut  paraître  peu  concluant  ;  mais  il  suffit  de 
quelques  instans  de  réflexion  pour  en  reconnaître  l'exacti- 
tude et  la  rigueur.  On  pourrait  d'ailleurs  en  démontrer  ma- 
thématiquement la  justesse  par  le  calcul  des  probabilités. 

Le  nombre  des  couleurs  secondaires  d'une  espèce  dépend 

aussi  en  partie  de  la  couleur  primitive;  car  l'observation 

démontre  que  certaines  couleurs  primitives  sont  très*dispo- 

B^À  aux  variations ,  d'autres  au  contraire ,  très-coilstantes» 

Bt  ^  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  tirès-tenaces.  Mais  ce  qui 

détermine  surtout  le  nombre  et  l'intensité  des  variations 

de  couleur  que  présente  une  espèce ,  c'est  son  état  plus  ou 

inoins  ancien  et  plus  ou  moins  complet  de  domesticité. 

A.insi  un  animal  nouvellement  asservi  »   ou  itjui  ne  l'est 

îU*îïnparfaltement,  ne   préâenle  qu'un  petit  nombre  de 

variétés;  encore  ces  variétés    sont  elles  peu  différentes 

entre  elles.  Dans  ces  cas ,  si  l'espèce  redevient  sauvage  ^ 

?Ue  aura  repris  dès  les  premières  générations  ses  caractères 

primitifs.  Si 9  au  contraire,  une  espèce  a  été  depuis  long- 

^naps  réduite  à  une  domesticité  complète /ses  variétés  se- 

ï^ût  très- nombreuses  et  très-différentes  entre  elles;  et, 

f^diie  à  la  vie  sauvage ,  die  ne  reprendra  sa  couleur  propre 

î'ï'après  un  temps  très-considérable,  où  même  ne  la  re- 

Pi^endra  jamais  complètement.  C'est  ce  qui  a  lien  pour  lés 

chevaux  redevenus  sauvages  dans  les  pampas  de  Buenos- 
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Ayres  et  dans  les  steppes  de  l'Asie  centrale  :  .on  trouve  en 
cITet  parmi  eux  des  individus  de  plusieurs  couleurs. 

Après  avoir  posé  ces  propositions  générales  »  il  resteraità 
résoudre  le  problème  suivant  pour  chacun  des  cas  parlieu- 
lie^rs  qui  peuvent  se  présenter  :  les  couleurs  primitives  d'uao 
espèce  étant  données ,  délermigfer  quelles  seront  ses  coo- 
leurs  secondaires ,  c'est-à-dire  les  couleurs  de  ses  variétés? 
La  solution  complète  de  ce  problème  très-important»  mm 
très-difficîle ,  montrerait  endn  pour  beaucoup  d'animaux» 
s'ils  doivent  être  réellement  considérés  comme  de  simples 
variétés,  ou  comme  des  espèces  distinctes.  Malheureuse- 
ment nous  n'avons  encore  do  données  que  pour  un  très- 
petit  nombre  de  cas. 

L'albinisme  cl  le  mélanisme,  résullant,  l'un  du  défaut, 
l'autre  de  l'excès  du  pigmcntum,  ne  doivent  être  évidemment 
et  ne  sont  exclus  par  aucune  couleur  primitive  :  aussi  le  blanc 
et  le  noir  se  trouvent-ils  comme  couleurs  secondaires  dans 
toutes  les  espèces  domestiques. 

Relativement  aux  autres  couleurs  secouclaircs ,  on  con- 
çoit qu'elles  doivent  se  retrouver  d'autant  plus  fréquemment 
parmi  les  variétés  domestiques  qu'elles  dérivent  de  couleur» 
appartenant  priaiilivement  à  un  plus  grand  nombre  d'espè- 
ces. Je  citerai  comme  exemple  le  jçrisroussàtre  que  présente 
le  pelage  du  lapin, du  cochon-d'lndc,  et  mêaïc  du  chat  à  l'élat 
sauvage,  et  d'où  dérive  le  roux  vifroii  rencontre  en  effet  très- 
fréquemment  celle  dernière  couleur  dans  les  variétés  do- 
mesliques  de  ces  trois  espèces. 

Au  reste .,  et  par  une  raison  qu'il  est  faciliî  d'Iudiqucr^ 
les  mêmes  couleurs  ne  se  rencontrent  que  rarement  danir 
plusieurs  espèces  domestiques.  Le  petit  nombre -des  ani- 
maux que  l'homme  s'est  soumis,  a  fait  que  très-peu  d'entre 
eux  se  trouvent  avoir  la  même  couleur  primitive:  par  suite» 
et  d'après  les  principes  mêmes  que  j'ai  tout  h  l'heure  pose.* 


>» 
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ne  doivent  pas  se  ressembler  et  ne  se  iressembfeot  j»as 
4iBS  leurs  variéiés;  en  d'autres  termes»  ils  ne  doiftat  pM 
eSrir  et  n'offrent  pas  les  mêmes  couleurs  secondaires. 

Telles  sont  les  principales  remarques  que  j'avais  à  pré», 
senler  sur  les  anomalies  qui  paraissent  résulter  ches  W 
animaux  d*uQ6  simple  altération  du  /)igmeic^(im/ Je  passe 
maintenant  à  l'examen  des  différences  de  coloration  que 
l'on  observe  chez  l'homme;  différences  qiii  peuvent  être  él 
sont  de  plusieurs  sortes.  Les  unes  caractérisent  des  races  ^ 
des  sous-races^  des  variétés  :  elles  sont  analogues  à  beau- 
coup d'yards  à  celles  qui  distiogueut  les  espèces  animales» 
et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  livrer  à  leur  étude* 
D'autres  dépendent  de  causes  essentiellement  pathologiques, 
el  sont  plus  étrangères  encore  au  sujet  de  cet  ouvrage.  Il 
en  est  d'autres  enfin ,  et  telles  sont  celles  que  présente  la 
peau  dans  ce  qu'on  appelle  la  maladie  bleue  ou  cyanose  ^ 
dont  l'histoire  appartient  y  il  est  vrai  »  à  la  tératologie  ;  mais 
ranomalie  essentielle  est  une  disposition  particulière  du 
cœur  ou  des  gros  vaisseaux  (  disposition  dont  nous  aurons  à 
traiter  dans  le  livre  suivant) ,  et  non  une  modification  de  Ja 
matière  colorante;  matière  qui  n'est  en  effet  ni  diminuée» 
ni  augmentée,  ni  altérée  en  aucune  manière^ 

Si  de  toutes  les  fariétés  de  coloration  que  l'on  connatf 
chez  l'homme ,  on  retranche  celles  qui  rentrent  dans  les 
trois  cas  que  je  viens  de  distinguer,  et  celles  qui  sont 
des  modifications  de  l'albinisme  ou  du  mélanisme  ;  enfin  si 
l'on  en  sépare  ces  nuances  légères  qu'on  observe  d'individu' 
k  individu ,  et  que  l'on  ne  saurait  placer  hors  du  cercle  de 
l'ordre  normal,  peut-être  ne  reste-t-ii  pas  même  un  seul 
fait  où  l'on  puisse  voir  une  anomalie  de  couleur  par  simple 
altercation  de  la  matière  colorante  (i). 

(i)  Il  parait»  il  est  Vrai,  que  Ton  a  rencoqtré  quelquefois  piirmi  les 
J.  29 


Je  M  éennais  également  cheE  les  anhnam  sativages  avenii 
eK4iàfte'd-aiMniialies  de  icduleur^  par  simple  altératiein  de  la 
matièmcotera&te.  Tevteê  les  anomalies  bien  i^dslatâea  (i) 
qpflfe.  Ton  Sériât  piartéaii  premier  abord  à  phrendire  ^pour 
idleè  9  peurêiit ,  iors^'on'tes  Uàmh^  anto  sofai  j  se  raiie^ 
nef  à;  Palbinisroe  on  au  viélanismé  iniparfiût. 

^Dsi<)  -panni  les  anonkàlies  de  conJèar,  oettes  cpu 
résvlteiit  d'nne  diminution  bu  d'une  aiigmenution ,  sont 
Gonmmtft»  ehe2  les  animaux  dbmestiqueB»  et  s'obser*'' 
TOttt  aussi  chéis  les  animaux  sanrages  :  celles  fui  résut* 
teirt d'une  altération/sans  auginentation  ni  dinnnoliony  p»^ 
r-aissënt  appartenir  eii  propre  aux  animaux  domestiques^  ei 
devoir  Sè  ringér  paftni  ces  modifications  organiques  qàë 
^irtjBéfdleprodwreraciion  lente»  meâs  continué  et  toute 
plils^ttle  de  la  dttttiinafien  de  Thomme. 
.  ^  ■■.■•■  ^  ••■■*■.    ■         .  ^  ' 

nègrci^  des  individus  de  cooleur  jjiune ,  et  (l*autres  de  couleur  jrougef 
mais  ces  (as  y  assez  intéressaos ,  résultent  aune  véi^taWe  diminutioa, 
ei  non  d*uhe  sîmpYe  altération  de  la  matière  colorante,  et  se  ràppôrlèiit 
à  ràlbîdisttie  impaT*feit. 

(i)  Quelques  auteurs  ont,  il  est  vrai,  mentionné  Fexistence  aux 
Iodes  d'élé^haas  rouges;  et  plusieurs  oiseaux  de  proie  nocturne^»  de  hi' 
même  cpntrée,  opt  oflert  aussi  une  nuance  rougeâti'e.  On  sait,  depms 
quelques  années,  à  Tégard  des  uns  et  des  autres,  que  ces  prétendues 
Variétés  ne  doivent  la  couleur  remarquable  qui  paraissait  les  caracté- 
riser, qu'au  contact.  d*nne  terre  rouge  dans  laquelle  lesélépfaansïiitnetti 
a  *e  rouler  ,  et  où  certains  oiseaux  nocturnes  viennent  chercher  dé 
pstits  animaux  dont  ils  font  leur  proie.  —  Quant  au  tapirage  des  p^ 
roguets,  il  oflre ,  il  est  vrai ,  quelque  analogie  avec  les  anomalies  oui 
se,  rapportent  à  ce  troisième  ordre,  puisqu'il  résulte  du  moins  d^unç 
Téritame  altération  de  la  matière  colorante;  mails  cette  alléràl!i(5nV 
accidentelle  et  non  congéniale,  est  un  i*é^Uaft  de  maladie,  et  non  nnè 
▼ârîtabie  anomalie. 


■  «  .■■■:,  '    t   » 


Défiait  d*Q»âi&ùaUan  des  os.  — ^Ossification  «Usoriàn^  mois»  r;*-  P|^ 
ducUons  cornées  à  la  sur£ice  de  la  petn. 

IiES  ànovcialies  de  structure  qui  se  rappd'rient  âii  àuà- 
tnèine  et  au  cinquième  ordres,  moins  remàrqaalnles  qiié 
m  anomalies  des  premiers  ordres ,  kont  aussi  beaucoup 
moins  èonnues ,  et  leur  histoire  est  loin  d'otfrîr  dan^  Kétai 
présent  de  la  science  le  même  degré  d'intérêt.  Aussi  réjgini- 
râi-je  en  un  seul  chapitre  les  remarques  peu  étendues  é&t 
W  Ëûts  peu  nombreux  que  je  dois  présenter  àleurégârdl  .' 

\i» ÀnJoinàïles pat*  ràtnottîssémént (i)  dès  orgànei  MfMàlbMifà 

duts. 

1i69  0%  stmt  les  seuls  organes  doni  nous  àyMi  \  signàlar 
h  dé&ut  anomal  de  dureté  chez  rhomme  et  les  animauK^ 
Cincun  sait  que  toutes  les  parties  d«  èystio&e  omMu, 
Mme  celles  qui  doirent  pat*  la  suàle  acquéifir  lé  'plus  ■■  èA 

lireté,  tommencent  par  être  de  simples  meaibràma  v  ptnf 

.  .'Il 

(i)  La  paoTreté  de  notre  langue  m'oblige  ici  à  me  servir  d'une  .ex* 
Msion  inexacte.  Le  mol  ramollissement  semble  indiquer  en  effet  l'état 
«oifanes  devenus  mous  après  avoir  été  durs ,  ce  ^ûîn^à  lîeii  dans  àil- 
Wdes  ôâsqnî  cônstHaent  des  anomalies  propreiàèAt  AH^.  le  trkï 
P^era  devoir,  pour  éviter  cette  inexaotitude  de  langage,  Monoiii^ 
i  la  création  d'un  terme  nouveau.  Ce  terme  n'eÀt  en  t^et  été  appli^ 
^^  qa'à  un  nombre  de  cas  si  restreint ,  et  à  des  cas  si  peu  remar- 
quables» que  les  avantages  qu'il  pourrait  offrir,  ne.  sauraient  balancer 
' 'Qconvénienl  d'introduire  un  mot  de  plus  dans  la  nomenclature  téra* 
'^ïogiqne.  .. 
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derieimeiii  cardlagineuses  dans  aa  second  degré  de  dévelop- 
jument ,  el  ne  s'ossifient  enfin  qu'à  une  troisième  époque 
et  par  un  dernier  progrès  qui  ^  pour  plusieurs  d'entre  eux , 
ne  s'effectue  même  chez  l'homme  qu'à  une  époque  assex 
avancée  de  la  vie  extra-utérine.  Il  suit  de  là  que  ,  si  ces 
parties  qui  doivent  normalement  devenir  des  os ,  se 
trouvent  retardées  ou  arrêtées  dans  leur  évolution ,  si  ces 
phénomènes  dont  on  comprend  les  résultats  communs  sous 
le  nom  A^ ossification ,  ne  s'effectuent  que  lentement  ou 
même  n'ont  pas  iiei^ ,  l'état  membraneux ,  et ,  à  plus  forte 
raison ,  l'état  cartilagineux  peuvent  se  conserver  plus  long- 
temps que  dans  l'état  normal  ^  ou  même  persister  pendant 
toute  la  vie. 

Ce  genre  particulier  d'arrêts  de  développement  peut  at- 
lemdre  à  la  ibis  plusieurs  os  contigus;  mais  le  plus  souvent 
il  se  borne  à  un  seul  os  ou  même  à  une  portion  plus  ou 
moins  restreinte  d'un  seul  os.  En  général ,  les  os  ou  les 
portions  osseuses  dont  le  développement  est  normalement 
le  plus  tardif»  sont  aussi  celles  que  Ton  voit  le  plus  souvent 
rester  à  Télat  de  simples  membranes  ou  de  cartilages  plus 
ou  moins  long-temps  au  delà  du  terme  ordinaire  de  l'ossifi- 
cation.  Ainsi,  dans  la  tête»  par  exemple»  les  os  qui  se 
trouvent  border  les  grandes  sutures  de  la  voûte  du  crâne ,  se 
présentent  assez  fréquemment  ossifiés  dans  la  partie  qui  est 
la  plus  éloignée  de  ces  sutures ,  taudis  que  les  bords  qui  les 
avoisinent  sont  encore  dans  un  état  très-imparfait  d'ossifi- 
cation. De  même ,  il  n'est  pas  rare  que  l'byoïde»  dont 
l'ossification, comme  chacun  le  sait»  est  très-tardive  chez 
l'homme  dans  l'état  normal»  soit  encore  entièrement  carti- 
lagineux à  l'époque  de  sa  naissance. 

Ces  diverses  anomalies ,  qui  paraissent  dépendre  le  plus 
souvent  de  l'hydrocéphalie,  et  quelquefois  aussi  de  la  pré- 
sence d'un  obiilacle  inccanique,  par  exemple  d'une  exostose 
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de  Tan  des  os  pelviens  de  la  mère  (i) ,  sont  assez  pemar* 
quablesdanson  grand  nombre  decàs,  en  cequMlef  réalisent, 
dans  Tespèce  où  on  les  observe»  les  conditions  .normales' 
d*anlres  espèces  appartenant  h  des  familles  ou  lùéme  k  des^ 
classes  placées  au  dessous  d'elle  dans  l'échelle  «oologique* 

§  II.  anomalies  par  induration  des  organes  normalement  mois* 

Au  défaut  d'ossification  deé  os  ^  on  peut  o^posier  comme 
présentant  des  conditions  précisément. inverses,  rossifica--'; 
tion  précoce  d'un  ou  de  plusiftirs  os,  et  l'ossification^  on. 
d'une  manière  plus  générale  »  l'induration  d'organes  plus  ou 
moins  mous  dans  l'état  normal. 

De  ces  deux  genres  d'altération  ^  qui  tous  deux  se  pré- 
sentent très-fréquemment  à  l'observation»  l'un»  l'ossifica-. 
tion  précoce  d'un  ou  de  plusieurs  qs»  constitué  une  yéd'», 
table  anomalie  par  excès»  apparte^iant  essentiellement  à  la: 
téraft<Jogie»  mais  sur  laquelle  son  faible  degré  d'im^r|ance 
nous  dispense  tout-à-fait  d'insister.  L'autre  »  l'ossification, 
d'organes  nbrmaleipent  mous»  est   beaucoup  plus  digne, 
d'intérêt;  car  des  exemples  plus  ou  moins  remarqt^les, 
d'ossification  ont  été  présentés  par  presque  tous  les  organes, 
notamment  par  le  périoste  et  les  aulres  membranes  fibreu- 
ses».par  des  tendons  et  des  ligamens»  par  des  cartilages 
(surtout  ceux  du  larynx  ) ,  par  des  artères  »  beaucoup  plus 
rarement  par  des  veines»  par  les  valvules  du  cœur  (surtout 
du  côté  gauche)»  et  mémo  par  une  partie  des  ventricules  ou 
des  ordllettes»  par  le  diaphragme  et  d'autres  muscles  »  par 
des  membranes  séreuses  »  enfin  par  le  cerveau  et  les  pou- 
mons. Mais  toutes  ces  altérations  »  si  l'on  excepte  une  partie 

(i)  Otto,  Lehrh,  d^rpath,  Jnat.^  1. 1»  $  las  »  cits  un  exemple  tr^*. 
remarquable  de  ce  genre»  dans  la  personne  d*une  femme  qui»  ayant. 
qQe  exostose  dans  le  bassin»  donna  le  jour  ^.quatra  enfant  cbex  lei«, 
quels  uns  petite  portion  du  crins  sa  trouvait  dép^4e  ^  non  iN^i^i 


dos  Mi  qui  «6  ntppoi*|ei)t  fut  jystèois  aiiériel ,  ne  «0ni  vérit- 
tftbkéieni  qnà  4^  léspitol»  morUdbs ,  9^  êffÊJiÈi%miBm%' 
eMènlMkmeDt  h  la  nMefim^  «l  à  r«iaU>mM  pat^sliogiqiiû 
poipBoiiieiil  dite  /^é  âon  fc  la  téralinlagJA.  Aiwfi  rfeaif  ^' 
pram^'^)^  paaide  ptàwiée»  ici  leiur  Ustoîn  {i)»^  el-oM 
bomerai-ie  à  quelques  remarques  sur  rossification  dii  ^ys-! 
tème  artériel. 

''-Le*  «iRiièMB  4^^ :dhK^t«es  fégions  dijflftvmi  beauMop  entre 
elle»  ions  le  rapport  de  h  Iréquence  de  leur  ostiMeatiom 
dnoHiliiB.  AAftM  Ife»'  unes  s^KasMept  très-rarement  c  lipHes 
Kmteélles'di  Peêlemac  el  du  foie.  Cependant  on  cemiait 
quelques  exemples  de  leur  oseifioation  ,  sans  eomplet 
mtaie  les  eas  Ibeauèoiip  plus  remarqnaUe#  encore ,  où  le 
sysièÂe  artériel'  était  ossifié  presque  tout  eotfor,  aintfi  que 
ceh  a^t  Hea-'èans  quelques  obser^alieiis ,  devenues  «t* 
lèbreè,  que  nious  ont  f  twasmispi  Rîolan ,  Hiirveyet  Lodisr. 

Leé  uHèiesqula^osstfilisnt  le  plus  fréquenmenl  seniPaorte» 
9t9  iMpanches  principales»  la  carotide  interne  daiisja  pe^* 
tîen  qui  correspond  à  la  selle  tifrcique  ,  l^rtère  vertâbrale 
et  les*  artères  des  membres  »  surtout  celles  des  loembres* 
ioférieuÉrs.  En  d'autres  larmes ,  ce  sont  précisément ,  cir- 
constance très-remarqeable ,  les  parties  les  plus  cenlmles 
et  les  parties  tes  plus  excentriques  du  système  artériel. 

L'ossification  anomale  est  très-rfréquente  dans  la  tieil- 

i^y^.  —  lifF^KEL,  Handb.  dfir  path,  ^uat.^  t.  II,  2*  partie.  —  P.  RateB| 
Jtlim,iurV ossifie,  mot  biffe  considérée  comme  une  terminaison  des  phtegma» 
sies  dans  fcft  Jretiv.  gén, de  médev.y  1. 1 ,  p.  3i3,  et  suite,  ibtd.,  p.*  i(a^. 
—  Beclabd,  a nat. générale, —  A.  W.  Otto,  f^hrb.der  path,  Anat.^  1. 1. 
— On  trouTé  une  miiltitnde  de  cas  d'ossification  aeeidentelle  décrits  ou 
cités  dans  les  Mémoires  de  VAe,  des  sciences  ,  dans  les  Ephém,  dût  HHrimut' 
d9  ia  nature,  dans  la  Collection  académique,  dans  tous  les  dictionaaireset 
réptfrtofires  de  cas  rares ,  dans  les  Cènmriâi  de  BAaTiioi.nr ,  eto^ 


leifo;  mais  ob  Febserve  aussi  dans  La  )epMNi9»i|t^. quel- 
quefois méma  cfaex  de  irès-jeunes  eufims.  M«  B^Ia^  (^k 
a  remarqué  qu'elle  osfc  moîas  cai^. d^esi  lesboomMifiiiQ 
cImb  les  femmes ,  et  dana  les  e)tf«ia^  imi»  qU^>  4iM  )% 

pays  chauds.  ,   . ':        !•.!">   /-m 

Je  rappellerai  &  h  suite  de  rossîficatîôn  atiomalè 'vIS 
auljro  genre  dVltéralîonç,  qyî,.  aflcctnnt  le  sydtènib^^ 
menlaire,  et  apparent  à  rcxtérieùr,  a  fhié  dçTiMis  lôn^-témfii 
Tattention  des  observateurs  :  je  veux  parler  de  la  produii- 
tioq  h  la  surface  de  la  peau»  de  plaques  ou  de  prôlbhge- 
mons  cornés  de  diyèrses  formes.  Ces  cernes ,  comme  ^éëHt 
les  apciens  auteurs  qui  n'ont  pas  hésité  h  les  consiâAWlif 
comme  parfaitement  analogues  aux  prolbhgemens  frcvttatit 
dçs bœufs,  des  chèvfes  et  des  moutons  »  peuvent  naître  suî^ 
toutes  les  régions  du  corps.  Tantôt  il  eh  existe  un  trèîi- 
grand  nombre  sur  |e  même  sujet  ;  tantôt  on  n'en  obsterVif 
qu'une  seule.  Elles  se  montrent  aussi  quelquefois' suif *dlél)i 
parties  non  altérées  de  la  peau ,  et  peuvent  mémJI  6tiî6  coifai' 
géniales;  mai^  le  plus  souvent  elles  naissent  aiir  dtss'  cïca-^* 
tiricesL  ou  des  u|çèiies ,  et  leur  production  n'est  étidéifhknMftt; 
qù*un  phénoniène  morbide ,  dont  je  |dois  laisser  atix  nb^-' 
logistes  le  soin  de  déterminer  le  véritable  caractère  iSlVh$^ 
causes  (s)). 

(tyioc'ciCf  p.  3sr>. 

(a)  Jjf  eu  4e  piodoctiopa  cornées  sont  (rop  Dqmljfrevui^  trçf  j^ 
renarqiMtblas  pour  la  plupart,  et  je  puis.  iû<>u^  '^^  ^'PP  ii^eçlc- 
naot  au  iiijet  spécial  de  cet  ouvrage,  pour  que  ooyslcsma^tiofmoQa 
ici.  U  me  sufHra  4-i|>(^Âquer  comme  exemples  robs^vatiou  d*u|i^ 
jeune  fille  décrite  par  JLm  dans  loa  Phiht,  trans^,  n.  176,  et  les  cas  dps 
à  BABffMQua,  Uùi,  aiuu.  nr, ,  cent  I,  bisu  7^;  ceotU,  bisL  xo,c(  13» 
et  cent.  Y,  hist.  217  :  cm  dont  lea  una  se  rapportent  à  Tbonime»  et  d'avr 
trea  à  divera  aoiipaQX.  domestiques.  —  Je  citerai  encore  ici  Titùr.  de 
i'jécad,  des  se,  pour  1733,  p.  ai  ,  où  se  trouve  robacrvation  d*i|^  )eai| 
Il  écailles,  né  à  Saiut-DopiiDguc;  non  pas  que  cette  obserT^Uon,  qui 
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*  Jb  n^intUloNii  pu»  pur  lu  mêiM  raison  sur  Iti  homam  dite 
/bérc-4pje»«  Oa'  •  iomi  oe  nom  (i)  à  dot^inditidiM  olm 
liHiioh  lo  cor|Mi  ao  IrouTiil  héritsé  do  prodnoUcnif  ooniéei 
â<cMtottteihi  9  trèMnalogiioi  k%à\u  dont  jo  Tient  de  parier, 
naia  offirant  la  fenno  d^ëpines  ou  do  piquant»  Miîi  ttai 
^  ou  pç^aonloiil.  d^uno  manière  non  moint  dfidento  ki 
$||iitol^ret  d^ono  maladie»  oi  no  paraittont  être  que  dot  n* 
fiétét  de  riohUiToto»  dont  lliiltoiro  appartient  ettentiellft- 
miaik  la  palkologio  (a). 

Sfifint  un  anonyme  a  public  dont  lo  Journal  de  phj- 
^bipe  (5)  robterfation  d*un  onfant  né  atoo.  une  plume  im^ 
pllOlIlto  MIT  la  tAte»  Coiteplumo»  après  ayoir  pris  doraooro!i<^ 
'^emwlpwdant  quatuD  mois,  tomba  d'elle-même.  On  y 
jièthagnait  à  k  ooupe  un  filet  longitu^nal  sur  lequel  étaitit 
a^eQll^  »  i»  ohaquo  cêtê  »  dos  barbulos  rangées  lymétri- 
qwôèQt  et  jpar  étaj^e»  dont  les  unes,  djt  Tautour»  parais- 
IIJIpmt.eToir  la  n^ure  do  la  plume»  ot  les  autres  odie  dei 
eliemw» .  %ue  ponter  d'un  tel  fait  «  publié  par  un  autour  qil 
ne  lui  donne  pas  mêmplà  {araniiè  de  son  nom  ?  Ne  défont- 
nous  rex|4iquer  que  par  une  superohorio  ?  ou  bien  s'agirait* 
ii  Im  aune  tariété  mal  obsorféo  et  mal  déorite  é^  ndi« 

thycM? 

est  loin  d*èlre  aulbenUquei  ait  eo  oIle«mdtne  risn  dt  bien  curltasi 
maïs  parce  que  Thiatorien  de  l'Académie  admet  »  comme  cauaede  Ta- 
nomaRe  »  une  Arajtur  causée  à  la  mère  par  la  yie  d^in  crocodile. 

(i)  Yoyei  Là  GovmisiriàaB  »  /éiwfvi.  ih  j^Kr***  17^1*  luppti  |i.  401. 
-«  Mon  père  a  auaai  publié  dans  le  BtilL  th  le  lot^  pMkmmiifm ,  eoe 
ndt  attr  une  flimille  d^Mammêêporet^^fhs  dans  laquelle  rexistenotà  la 
peau  de  productioni  cornées  parOiitement  comparables  k  des  ptqetM 
de  pore-épie  »  s'était  U^nsmlse  de  mâle  en  mâle  pendant  dnq  géiiÉd* 
dons.  Voyei  le  M^lf.  th  Umc.  /iâil»M«fî^itf ,  n.  67. 

(s)  Voyei  AiiKaaT,  Miihuiht  éê  M /teit,  et  article  loArârMs  du  f>kk 

(3)  Annlt  i7t7i at  partis»  p.  47'* 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


D£S  ANOMALIES  DE  DISPOSITION. 

(  QVAT&IÈMB  CLASSE.  ) 

La  classe  d'anomalies  dont  nous  avons  maintenant  h  nous 
occuper,  celle  des  anomalies  de  disposition ,  est  la' plus 
étendue  et  la  plus  riche  en  cas  rraiment  remarquables,  que 
puisse  nous  offrir  l'histoire  des  hémiiéries.  Il  suffirait  presque»' 
pour  le  prouver,  de  rappeler  sa  division ,  déjà  établie  plus 
haut,  eo  cinq  ordres ,  classés  et  dénommés  ainsi  qu'il  suit  :' 

L  Anomalies  par  changement  de  position  ou  déplacement» 

II.  Anomalies  par  changement  de  connexion. 

ïll.  Anomalies  par  continuité  départies  ordinairement 
disjointes.    ' 

lY.  Anomalies  par  cloisonnement, 

Y.  Anomùlies  par  disjonction  de  parties  ordinairement 
continues* 

Les  anomalies  de  disposition ,  si  Ton  excepte  celles  qui 
se  rapportent  au  quatrième  ordre» ,  ont  de  tout  temps  fixé 
l'attention ,  non-seulement  des  anatomistes ,  mais  métne  des 
chirui^iens ,  parce  que  l'importance  pratique  de  leur  étude 
égale  leur  intérêt  théorique.  La  plupart  constituent  en  effet 
des  vices  de  conformation ,  dont  quelques-uns,  affectant  les 
organe^  internes,  ne  peuvent  être  constatés  qu'après  la 
mort,  mais  dont  un  grand  nombre,  apparens  à  l'extérieur, 
peuvent  disparaître  par  les  moyens  chirurgicaux.  Mais  si 
les  anomalies  de  disposition  ont  été  observées  fort  anêien- 
neœent,  ce  n'est  au  contraire  qiie  toutrécemmetit,  et  sous' 
l'influence  de  la  Théorie  du  déveleppement  «centri^ 


qu'elles  ofit  pu  être  comprises  dans  leur  nature  ;  expliqiiées 
dans  leurs  rapgiicftf  i  en  dV^tf^srtçopMB^,  .qm'il  est  devena 
possible  de  les  élever  du  rang  de  simples  cas  chirurgicaax 
à  celui  de  faits  scientifique|.  (S'est  9ous  ce  dernier  point  de 
vue  que  je  dois  les  considérer  dans  cet  ouvrage ,  consacré 
à  Tanatomie  pUvtepkiqiie  «t  fc  la  pkysioiogie  générale,  et 
non  à  la  médecine  opératoire  :  aussi  passerai-je  presque 
entièrement  sous  silence  les  procédés  plus  ou  moins  ii^ 

m^i  Vm*'  9WÎ  h  plfipwt^  çraou»  de  tottl  KflHmdsi,  à 
^A^e  4e«q)ieU  Ji'^VpppIéfipt  1a  DfftipiQ ,  aeherani  iîb  ^fS4k 
%\m^'V9BW^t  pf94t  dw6  lia  gitand  nombre  dfe  euA^ 

■ 


■  i»  « 


f'  ■       •    •  ■ 

DES  ANOMALIES  PAR  GHANOEMENT  DE  POSITiqf..    ... 

'  «  ■•■•■'. 

IJfX^fifW  -  Wpl^CW^eflS  i'^tériçftj^jpt  aépf^cqv^^s  Jt^^j^Hflj^  ^fm- 

cèrês  àes  cavités  eocéphaïo-rachidienne,  thoracique  et  al^Qiip^|tl(v 

—  Déplacemeos  cervicaux^  thoraçîques  çt  abdomÎQ^ux  du  cœur,— 

'  lk§(»tacemeii8  thoracrqnes,  abdomhianx  et  ingbinaûx  des  viÂsèrèidi- 

^tU^\^éiiBompkà\o  y  éiwDtr^liod. —  Extrovers^n  de  la  vessIiC-^ Dé« 

;;#M1fflrffif  Ilwrili^i|r9  4f»  HN^Ainss-  -r  DfvcQikIe  parécoeBDn  iuniwt  dts 

^fifiç^çij^«,;-7TD^çf5ineps  des  r^çinfr, -r  lWplaA»«PÎ  ^  9W*W* 


'  eeadki)  aofiiuiliefll  ptfr  dép1acemeiit.^^BJéplaceménft'priniiâ67-4^ 
.  |iiaiièisiai'c»Bséoatîfcpd^plataBMas.inifttff.^  '  *- 

J  •      ^.  I       •  -  ^         .  t .    î  ■  •  '  T       ' 

.^gR<WPf  trJ^f^#pG|^  eit^^rPiH^Qta^  uffgMll  MIpIm 
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à!'efii0pm ^^  (léplcuimens  (i).  Ectppie  e§t  up  q[j jt  ÇjjiûipruQté 
du  grçp  (2) ,  fit  ^irépo^4  exactement,  par  §,a  s|gftjfiçat|fjjj( 
littérale  comme  par  sa  composîlion  éty^|^odqjl;1^^  à  Aotjre^ 
mot  déplacement.  Je  me  conforme  aux  principes  de  nomen- 
clature que  j'ai  constamment  suivît  dans  cet  ouvrage,  en 
adoptant  de  préférence  ce  dernier  nom  qui  offre  sur  le  pre- 
mier  l'avantage  d'être  facilement  compris  de  tout  Immonde. 
Lfis  pi'gun^s  3Qnjt  d'aqtj^nt  pjiiç  sujets  aux  çhançeme^s 
afU>m4UX  dqpi)sitio^>,  qu'ils  $Qnl ,  surtoijil;  daos  les  premiers 
tç^^pj^  dfi  IjQur  forn^^UiPPi»  uni;^  d'une  mgii^iièr^  molps  iqtiqie 
à  cew  qui  lp$  ay.9J[siûent.  Ainsi  les  parties  c|ui  copoçurjçnjT 
à  }a  formation  de9  parois  des  cavités  spI^nchQiq|i;e|^  j(j|^éeç. 
par  des  a^hérencps  intiiiies,  et  compte  ejodiav^^s  de.fonyiia. 
p^t ,  s'éc^rjeat  rarç^ept  de  leur  ppsjtipn  qppwajçj^  fit  W. 
s'en  éçATtent,  q.up  peu,  si  ce  n'e$td^RS  quelqjj^ejs  Pf^flijQ., 
lewr  ei^trêflPtç  jçgmpjiçalw)»  place  néepswrsweÀ^  p^r^iUiç^ 
monstruosité^^  Au  çp^tr^^J?^,  Lçs  orgaaçs  q^i^  ççft^tçnu^.fjlj 
pr^ujr  ^ï  4ir9Lfl,çJtl^pt  i^n^  XiiA^vif^nv  des  C4vité*,q?lajip^- 
njqi^&^^Q  s^  «jToi^Tfoflt  pmptfiîçés  d-jinp  in^^Bière  w^^wWS: 
et  nécessaire  ^  la  place  qu'ilf  ç^çpqpçwt  pr4ip3ix5eîPepJp«ri{)ii, 
ei^;^  ç^ux  sm^tout  ^at  U portion  ya^ç  qi^x  4iversQ§  ^9x\ 
ijfmM  *Wr  éyç4vtipfr,  préseE^nt  4çiS  HVWwli^.paJ?  4^h: 
j^peji^mt  >  I^  A4s  très-f r^^i^tef,  et  tri^4tjp§inanptfi|>lfi?j5  ; 


■  I  •'.     ,         s  '       -^  , 


j^ij  II  Qst  vrai  qi^e  ce  çrouj)e  a  toujours  été  jnal.cjppQ^scril.  A  Texem- 
pie  ùk  Haller,  la  plupart  des  auteurs  modernes  y  pîaceùt  ^dateurs  ' 
cas  présentés  par  des  monstruosités  doubles,  rà'de^  >M*gMles,  pak*' 
eMOple  le^  yesK  ou  ici»  orsàliak ,  oithant  vue  posilM*  mt  »ppardAce 

J'é^Wip^i.  et  j'eajj^liquçr.aj  plus  t,ard,  eq  faiç^p^  rj^istqirp^^  «Spp^-, 
trQOsités  doubles,  ce  fait  as^ez  important ,  et  qui  a  été  çomplèteaient|' 
méconnu ,  même  par  MM.  Chaussier  et  Âdelon  dans  leur  savant  artfcte 
JfeM5<^iioi/l/5 du  Dictionnairq  des  sciences  médicales.  >  '•' '    1 


/ 
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■  '  ■  ■    •  .         '  ■•'_». 

pi^MTÔe- excloéii^ment.  Oa  verra  en  effet  que  la  pteodèn 
fection  de  oe  chapitre»  consacrée  à  lear  histoire/  en  ftr- 
lilien  la  presque  totalité* 

PREMIÈRE  SECTION. 

DU  BÉPIAGQtfENT  D^  ORGANES  SPLANCBNIQUES. 

Xm  cas  de  déplacement  qui  se  rapportent  à  cette  pre- 
mière section  9  forment  deux  groupes  trës-natureU»  snifant 
que  le  déplacement  s'est  fait  seulement  d*un  point  à. un 
autre,  dans  l'intérieur  d'iiné  ihême  cavité  splanchn!^, 
ou  bien  qiie  l'oi^^nie ,  né  se  trouvant  plus  dans  la  cavité 
qu^l  occupe  normalement,  est  transporté  dans  rnie  autre, 
ciâvité  on  devenu  extérieur.  Je  nommerai  le  premier  de 
'  oea:  deux  groupes  anomalies  par  déplacement  intérieur,  le 
second»  anomalies  par  déplacement  herniaire,  on  plnsaimplé- 
lûènty  diplaetmens  intérieure ,  déplacemene  herniaires. 

Xéa  déplacémens  intérieurs  n'ont  été  jusqu'à  présent  que  . 
peu  étudiés,  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  révélant  audehon 
par  aucun  signe  anatomiquebu  même  phyisiologfque,  et  ne 
constituant  que  de  simples  variétés.  Les  déplacémens  hat- 
maires  ont  au  ccmtraire,  par  la  raison  inverse,  fixé  l'atteo^ 
tion  d^une  manière  toute  spéciale;  et  presque  tons  tes 
auteurs  5  même  ceux  qui  ne  se  sont  occupés  des  vices  de 
conformation  que  sous  le  point  de  vue  purement  médical, 
en  ont  présenté  l'histoire  plus  ou  moins  exacte  sous  le  noqn 
de  hernies  cangéniales. 

Il  n'est  aucune  des  cavités  splanchniques  dont  les  vis* 
cères  ne  puissent  être  déplacés  soit  en  totalité  soit  eal 
partie,  soit  pour  faire  hernie  au  dehors,  soit  poor  passw 
dans' une  autre  cavité.  Tous  les  viscères  peuvent  aussi»  et  k 
plus  forte  raison ,  s'écarter  de  leur  position  normale ,  sans 
toutefois  sortir  de  l'enceinte  de  la  cavité  ^ImdiniqDa  k 
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laquelle  ils  apparliennent.  De  là  un  gr aud  nomltre  de  cas 
très-variés  qu'il  importe  de  distinguer  avec  scia»  et  que  nous 
allons  passer  en  revue»  en  nous, occupant  suceessivé^eôt 
de  chacune  des  grandes  cavilés  splajichnjques. 

§1.  Du  déplacement  des  organes  de  la  cat^îté  encéphah^raehi^ 

dienne. 

On  connaît  presque  autant  de  genres  die  ^é^Jac^mont 
hernjaire  de  rencéphale,  ou»  comme  on  a  appelé  cette 
anomalie  9  d^encéphalocèle  (i) ,  qu'il  y  a  de  ^turea  crâ- 
niennes dans  les  premières  périodes  de  rossificallon.  En 
effet  Tencéphale  peut  s'échapper»  non-seulement  enire  les 
4li verses 'pièces  de  la  voûte  du  cr^e  que  Ton  trouve  dis- 
tinctes encore  dans  Tâge  adulte  »  par  exemple ,  entre  Toc* 
cipital  et  les  pariétaux»  entre  le  pariétal  droit  et  le  gauche» 
entre  les  pariétaux  et  le  frontal  »  non-seulement  même  entjre 
les  deux  moitiés  de  ce  dernier  os»  qui  restent  toujours 
distinctes  quelques  années  après  la  naissance;  mais  Tencé- 
phale  peut  aussi  se  faire  jour  entre  des  pièces  osseuses  dont 
la  soudure  est  normalement  si  pi%coce  que  leur  séparation 
primitive  n'a  été  connue  que  dans  ces  derniers  temps  »  par 
exemple  »  entre  les  divers  os  élémentaires  dont  la  réunion 

• 

(i)  Comme  i*a  remarqué  Meckel,  Handh,  derpath,  Anat,t  1. 1»  p.  3o9» 
les  auteurs  ont  souvent  indiqué  sous  ce  nom  des  cas  d'hydrocéphalie  » 
dans  lesquels,  loin  que  Pencéphale  Ht  hernie  à  travers  les  pareil  du 
crâee  »  il  n'y  avait  ni  crâne  ni  encéphale,  mais  où  il  existait  à  laparlif 
postérieure  ou  supérieure  de  la  tète,  une  tumeur  résultant  cie  Tamat 
d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  liquide. —  Celte  grave 
erreur  n*est  d'ailleurs  pas  la  seule  qui  ait  été  commise  au  sujet  del*eo* 
céphalocèle,et  contre  laquelle  j'aie  ici  à  prévenir  le  lecteur.  Plusieurs  au 
teurs  n'ont  pas  manquéde  rapporter  à  l'encéphalocèle  toutes  les  tumeurs 
qu'ils  observaient  dans  la  région  crânienne,  et  dont  ils  ne  pouvaient  dé- 
terminer la  nature.  On  peuî  consulter  à  ce  sujet  Ch.  N^gelk,  Sur  Ven' 
céi*ha*ocite  congéNÎafe ,  i\:ins  \c  Jottrn,  cotnplém.,  t.  XTU,p.  »a7. 


•^Sb  PABTV  II.  ÛV.  tV.  CHAP.  I. 

""é^iïSlMC^té^è^pilal  éhez  Tàdlulté.  J^ai  tout  HçàmîaiSf  jH- 
'c^fe  dUsecifé  cnelÉ  un  eiilïknt  nouvea'u~'iii& ,  un  'éxènipb^ 
fëfêssânt  âe  6e(f è  dèrnièlrè  anomalie  (  i }  •  Lp  ptàç  '  mn^b 
partie  de  Tené^tialë  aVait  fait  Hernie  liors  oe  la  ctT% 
.CfâiMew^  lit  travers  une  ouverture  médiaus  étaUir  «dUo 
les  deux  moitiés  de  l'occipilal  #  et  se  continuant  en  Las 
avec  le  trou  occipital   :   l'arc  postérieur  des   premiteei 
JflêWl^wfcK-  éuiit  AgttltitnMt  divisé  iÈat  la  ilpié  4M0iim. 
'0»^ïAkmi  s«irt<$Ut  <$ètlè  4)bsef  vatiOi  ^dàplë  d'idtéMil^  MÉ 
-^Od  là  WÉleuMrès-toludiineâsé  ^ttii  tésdhait^a  jtéptâW 
tifent  Ikbrtdâire  de  l'etttiéphale ,  fiit  prfÉe  p^ur  Mo  iMM^ 
"«<  Mtp&tfo  oïlïé  bêtifies  a{M^  là  ï^ssatti^/GMUl  gfAt  '^ 
iMkiétil  ft  «MqUeUe  Petiftiit  Étitféàviî  itdtë  hemeê;  ivs  AtMK 
•ItMallilftâédiÉlMâNm  d^àuti^s  «ffetà  q^e  de  iégèiWg  MMiîi' 
^  «Mrviilsifel  (lâBls  leth  trïeiUbMi  iiifétfedH  :  «HUë  iM  ftR. 
fMif  W^IMApâgiiée   d'héfnont^,,    itiâis    sMiéiQMiil   4b 
tMKttttlèbètit  a^adê  igrande  Quantité  de  sérMité^i  et  ilro«^ 
fldl^'fcÀiftêiliié  dahs  U  fumeur  herbiait^. 
^    ^àm'un  aùfrè  i^as ,  sur  lequel  j'insisterai  èt^ltaillë  léf^ê^ 
¥($tèahqtaable  dé  iévLi  tètix  qui  se  soient  éticoH»  pi^&ÉNBMés  ^ 
robservatîon ,  M.  Serres  a  même  vu  Tencépliale  faîrt  llëiV-- 
taie  sur 'la  ligne  médiane  ,■  entre  la  moitié  droite  et  ïa  iÉKMlilfr 
gauche  de  l'ethmoïde  et  du  sphénoïde ,  et  quelques-une^ 
de  ses  parties  descendre  ainsi  avec  leurs  enveloppes ,  à  tra--' 
fvers  la  base  du  crâne ,  dans  les  fosses  nasales  et  jusque  dan^ 
le  pharynx  (3)  :  fait  dont  on  ne  saurait  se  r^idre  oon^te^ 
,rt  ron  nfe  se  rdppelaît  que ,  d'après  la  grande  loi  du  dérclop-*' 
pement  excentrique,  toute  pièce  médiane  résulte  de  li^ 
lioudure  de    deux  moitiés  latérales ,  primitivement  4if-^ 
tinctes  et  séparées. 

(i)  Ten  dois  la  communication  à  M.  le  docteur  Norgea* 

(a)Voyez  à  ce  sujet  Gboffaot  Saiwt  «Hii.AiRg>f Ai7oi<yAitf  amttomifn^ 

t.  Uf  p.  93* 
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Le  cerveau  peut  doûc  fkire  hernie,  nôtt^èèiifemefil  éd 
bauC»  en  amëre  ^  en  avant ,  mais  aa^éieii  bas;  Tfjketit 
lôn-senletlièat  s'échapper  de  l'inté^iefj^  à  rextériëiti'>  méîà 
twmpsi^ièè  de  la  helte  crânienne  dans  ubè  autre  Ca^tlé.'ll 
>eht  ausisi ,  $oit  dans  son  ensemble ,  sdit  dans  c(t(d(|ues-^ 
lues  de  ses  parties,  présenfët*  de  légères  ànotoallès  de  pb^ 
ien,  salis  faire  hernie  au  dehers  de  la  càrrité  etitëplmUii^e  : 
nais  le»  «as  de  èe  dernier  genre  h'ont  lieti  qàe  ttiez  ïe^ 
fiRlus  hydrocéphales  dont  le  cérlreau  est  '  ittïpàr&itemen^ 

En  général ,  les  fœtus  affectés  d*ehcéplhaltjcële  fte  s*nl 
pali  l4ab}es  :  ils  naissent  ordinairement  rirans ,  mais  péris- 
sent an  botît  de  qael(}iië^  jour^^  Je  ne  eohhals  ^u'ùn  éetiî 
cas  dans  lequel  la  vie  se  soit  prolongée  peâdâiit  qu€/I^(uë^ 
■inéès;  encore  n'a-t-il  aucune  authenticité; 

La  moelle  épinière ,  par  sa  position  au  centre  d'un  canal 
>%aeux  occupé  par-elle  seule,  et  composé  de  pièces  solide- 
iMnt  unies  entre  elles  dès  les  premières  époques  dé  là  fié 
KiHde ,  est  pour  ainsi  dire  mise  à  l'abri  de  tente  dause  de 
^i^lacemient  anomal.  Seulement  elle  peut  se  preleng^  âM\i 
^  f&anal  vertébral  au  delà  du  p^int  où  elle  se  tennitte  erdi"^ 
^^rement,  ou  au  contraire  s'arrêter  en  deçà  ;  méfis  cesdeujc 
^^eiaalies.  sont  relatives  bien  plutôt  au  volume  qu'à  là  posi'' 
^îon  de  la  moelle  épinière ,  et  ne  doivent  pas  hoùs  oècu^ 

-.  '.•      .  ■/•  •        •  ■      •      = 

§  II.  iTu  déplacement  des  viscères  thoracîques. 

Parmi  les  organes  thoracîques ,  les  poumons  enfoncés  et 

(i)  J*aurai  occasion  de  présenter  quelques  remarques  sur  ces  deux 
•enres  d'anomalies,  lorsque,  dans  le  livre  suivfUit,  je  traiterai  de  Te^îs- 
^^ce  anomale  d'une  queue  chez  .rhomme,  et  de  l'absence  du  prolon- 
ë^Qient  caudal  chez  les  animaux  qui  en  sont  normalement  pourvtts.  ' 
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comme  encastrés  entre  la  colonne  vertébrale  et  les  oi^s , 
ne  présentent  que  très-rarement  des  exemples  de  déplace- 
mens  anomaux;  encore  ces  déplacemeos  ne  sont-ils  presque 
toMlours  que  partiels  »  et  n'ont-ils  jamais  lieu  chez  des  su- 
jets d'ailleurs  régulièrement  conformés.  En  effet  le  dépla^ 
œment  intérieur  et ,  à  plus  forte  raison  »  le  déplacement 
herniaire  des  poumons  ou  de  Tun  d'eux  »  ne  s'observent 
que  comme  complication  du  déplacement  herniaire  de  la 
plupart  des  viscères  thoraciques  et  abdominaux ,  ou.  pour 
le  moins»  du  déplacement  herniaire  du  cœur  avec  dévelop- 
pement imparfait  des  parois  thoraciques. 

Des  remarques  analogues  peuvent  être  faites  à  l'égard  du 
thymus ,  dont  le  déplacement  herniaire  a  quelquefois  liea 
en  même  temps  que  celui  du  cœur  :  j'aurai  plus  bas  occa- 
sion de  citer  un  exemple  de  cette  anomalie  peu  importante 
en  elle-même  »  mais  assez  rare. 

Les  anomalies  par  déplacement  du  cœur  sont  au  con- 
traire très-fréquentes ,  trèB-variées  et  à  tous  égards  trèsr 
remarquables  :  aussi  ont-elles  été  depuis  long-temps  étudiées 
aveic  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  anatomistes  distingués» 
notamment  par  M.  Brcschet  (i)  ,  et  réparties  en  un  grand 
nombre  d'espèces  et  de  variétés  que  je  passerai  successî-* 
vement  en  revue ,  sans  toutefois  admettre  dans  leur  tota- 
lité les  divisions  proposées  par  les  autenrs. 

Le  cœur  peut  dévier  de  sa  position  normale  sans  se  dé- 
placer en  totalfté.  Dans  ce  cas  l'anomalie  consiste  moins 
pour  cet  organe  dans  un  mouvement  de  translation  d'un 

(i)  Voyez  son  Mémoire  sur  Vectopie  de  T appareil  de  la  circulation  ,  dans 
le  RéperLgénér,  d*an,  etdephys.  patk.,  l.II ,  p.  i  (avec  3  pi.  )  —  Ce  Blé- 
moire,  Fun  des  plus  importans  qu'ait  publiés  M.  Breschet,  est  sans 
contredit  le  travail  le  plus  complet  que  Ton  puisse  consulter  sur  le» 
déplacemens  et  même  sur  quelques  autres  anomalies  du  cœur. 
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ieu  dans  un  autre  que  dans  un  simple  changement, de  di- 
rection ,  qui  constitue  le  premier  degré  du  déplacement 
iiosi»  le  cœur  occupant  plus  ou  .moins  exactement  sapo- 
ûtion  ordinaife,  il  peut  se.  faire  que  sa  pointe»  au  lieu  de  se 
liriger  obliquement  en  bas ,  en  avant  et  à  gauche ,  ae  dirige 
verticalement  en  bas ,  ou  bien  qu'elle  devienne  soit  tout-*à- 
lait.anlérieure^  soit  même  supérieure  (  i  )  •  Mais  ces  anomalies 
sont  pour  la  plupart  très-rares  ,  et  l'existence  de  plusieurs 
d*entre  elles  ne  repose  même  sur  aucune  observation  bien 
authentique.   C'est  ainsi   que   dans  un  cas  rapporté  par 
KUnz  (2),  et  cité  par  la  plupart  des  auteurs  qui   se  sont 
occupés  des  déviations  et  des  maladies  du  co&ur,  comme  un 
exemple  remarquable  d'anomalie  dans  la  direction  de  cet 
fi^gane,  le  déplacement,  loin  de  constituer  un  vice  congénial 
^  conformation  ,  n'était ,  comme  l'a  remarqué  M.  Bres- 
eiet ,  qu'un  effet  mécanique  déterminé,  à  la  suite  d'une 
pleurésie  chronique,  par  la  présence  dans  la  moitié  gauche 
"U  thorax  d'une  grande  quantité  de  pus. 

La  science  possède  au  contraire  un.  très-grand  nombre 
^  Cas  parfaitement  authentiques ,  dans  lesquels  la  pointe 
^^  Cœur  s'est  trouvée  dirigée  à  droite  au  lieu  de  l'être  à 
g&uche.  Il  en  est  ainsi  par  exemple  dans  les  cinquante  ou 
^^ante  observations  de  transposition  générale  des  viscères 
^^  ^hétérotaxie  que  rapportent  les  auteurs ,  et  j'ai  vu  éga- 
l^i^ent  cette  disposition  dans  un  cas  de  ce  genre.  Mais  de 
pl'^s ,  la  pointe  du  cœur  peu t  aussi  être  dirigée  à  droite ,  sans 
V^  il  y  ait  hétérotaxie.  M.  Breschet  dit  avoir  observé  cette 

(i)  Le  cas  le  mieux  connu  est  celui  de  Tohrez  ,  Diss,  anat,  medic,  de 
^^<ie  inverso ,  dans  les  31ém.  des  savons  étraR§ers  de  l'anc,  Acad,  des  se. 
^'>  p.  i3o. -^Lemême  auteur  a  aussi  publié  une  note  sur  le  mcme 
'Hi«l,  intitulée  :  Heart  turnedupside  down,  dans  les  Philos,  trans^  tome 
XU,p.776.  • 

(^)  De  prœternatur,  quibnsdam  strucïurœ  cordis  ^  elc,  dans  Ics  Aot. 
^*kf.  cas.  Joseph,  me  die,  chir,  l'indobon,^  t.  I,  p.  s  a  8. 
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direetimi  ehélf  qtttfM  ëbjets  où  l6s  ylsêères  erraient  généra- 
feméàt  Conservé  leur  position  normale ,  mais  où  le  cœur 
ptésentâit ,  outre  un  changement  de  directron ,  nûe  position 
anomale ,  étant  placé  dans  la  moitié  droite  du  thomx  et  lutti 
snr  la  Bgne  médiane.  Otto  (i)  et  quelques  autres  autean 
font  mention  de  cas  analogues. 

le  cœur,  tout  en  restant  contenu  dans  la  cavité  thôra- 
cique»  peut  aussi  présenter  avec  ou  sans  changement  de 
direction  ^jcles  cas  de  déplacemeiit  totale  compliqués  quel- 
quefoisy  ^oit  de  fissure  médiane  du  sternum,  soit  d'anomalies 
plus  ou  moins  considérables  dans  la  structure  du  cœur  loi- 
méme.  Ainsi  on  trouve  cet  organe,  tantôt  situé  plus  haut  oo 
plus  bas,  tantôt  plus  refoulé  vers  l'un  des  côtés  du  thoral, 
qu^il  ne  l'est  ordinairement.  Plus  souvent  la  différence  di 
pOdtion  est  peu  sensible,  et  mérite  à  peine  quelque  attentioù. 
Mais  il  existe  aussi  des  cas  où  le  déplacement  est  trës-Considé- 
table.  Le  cœur  peut  être  tellement  déjeté  de  côté  qu^I  s^ 
porte  en  partie  jusque  dans  le  sac  pulmonaire  (2)  ,  cemm^ 
il  arrive  aussi  quelquefois  à  un  lobe  pulmonaire  de  pénétrais 
dans  le  péricarde(3). 

(i)  Voyez  son  ZehrB,  derpatk,  Anat,^  tl,  §  175.  —  Consufte2  aas0> 
le  Bullet,  de  la  Faculté  de  médecine  ^  t.  III,  p.  ^$j, 

(a)  Otto,  Loe,  cit.,  1. 1,  $  i6a,  note  4*  —  CeUe  espèce  peu  coniHiet^ 
déplacement  du  cœur  est  le  seul  dont  M.  Breschet  n'ait  pas  fait  nentMO' 

(3)  Consultez  encore  sur  les  déplacemens  intérieurs  du  cœur  :  ¥9^ 
HoFFMAKN,   Cardianastrophe   admiranda,    Leipzig,  1671. — MobixkI'' 
BROCK,  Obs,  cordîs  inçersi  dans  les  Ephem,  nat,  ciir.,  dec.  I,  ann.  a,  ob^ 
^6.  •^VoiS  DoEBTBiLV  f  Descript.  cordis  in  latere  dextro  siti  dans  \t^  Âd» 
ûcad,  /fo/.  c/<r.,  t.  IV,  obs.  aSa. — Buxtorf,  dans  les  Act,  keipetiea,  ^ 
VII,  p.  loi.  —  Elvbrt  ,  Dephthisi  pectorali  in  viro  cui  cor  in  dextro pr^^ 
tore  pulsaèat,  Tub.  1780.  —  Sandifort,   Observ.    anat,  path,,  lir.  t^f 
cb.  6,  p.  54.  — Haller  ,  Elem.  pIipioL,  t.  I,  p.  3o4.  —  TAirrnrr,  /^' 
sensck.  ff^erACf  Pise,  181  a. —  Dei.amarre,  dans  le  Joum.  de  méd.,  ^ 

XXXIQ;  p.  5io.— &to*§ïi,  l>ç  fUn  ççrdù  abnnmi^  iu-^o,  VratisL  i^//- 


Quant  ûuic  dé{>laoemens  herniaires  du  cœur«^U  p^UT^^ 
'opérer  à  travers  trois  jdes  parois  du  tkçrax ,  savoir,  1^  ^^ 
»érleure»  l'inférieure  et  l'antérieure  ;  d'où  l'on  pea4  dîëtio^ 
;uer» .comme  la 'à^]k  fait  M*  Breschet  dans  son  impoifaiii 
ravail  (i)  »  trois  groupes  principaux  d'anomalies  par  dé- 
ilacementy  savoir,  le  déplacement  eervicàl  ou  éupérkur^ 
^abdominal  ou  inférieur ,  le  ihcracique  ou  nniérieur  (a)« 

^  Chacun  de  ces  groupes  comj^end  d'ailleurs  ua  grand 
nombre  de  cas ,  présentant  des  conditions  assez  variées ,  efc 
ft'éçartant  à  des  degrés  très-divers  de  l'ordre  normal.  Aussi, 
tandis  quo  la  plupart  des  individus  affectés  de  déplaoensent 

ia.  cceur  ne  sont  pas  viables,  on  a  vu  chez  d'antres  ce  vice 

4e  conformation  non-seulement  ne  pas  être  un  obstacle 

'^D*AxTOK ,  De  eyanopathicn  specie,  ia-4<',  Boon.,  zâa4«  -^Otxp,  Loe» 
€k.  -^  On  trouve  aussi  dans  les  auteurs  un  assez  grand  nombre  de  cas 
^Qs  lesquels  le  cœur  faisait  sentir  ses  battemens  à  droite,  mais  qui 
^^  rapportés  d'une  manière  trop  incomplète  pour  qu'il  soil  possible 
^WToir  s*n  y  avait  on  non  transposition  générale  des  TÎscèrés.  Voyez 
F^i*  dcemple  une  observation  de  pulsation  du  cœur  aa  côlé  droit  rap- 
JM>rtée  par  Wolfgakg  Wsdbl  dans  les  Ep&m,  itou  cur»,  déc.  J,  aiui.  a> 

(i)  Les  divibions  que  je  crois  devoir  établir  parmi  les  dépliée* 
nieos  herniaires  du  cœur  comme  les  plus  conformes  à  Tordrenatu- 
^»  ne  correspondetit  qu'en  partie  aux  trois  genres  qu*a  admis 
■■•  ^rescket  sous  les  noms  &ectopie  tkoracique ,  ectapie  abdominale  ^ 
^'^9i^i^€iiphaUque,  £n  e&et,  outre  quelques  autres  diCféreaces  de  détail, 
)6  cotiaprends  en  un  seul  groupe,  sous  le  nom  de  déplacement  cervical  » 
tûns  les  cas  où  le  cœur  se  trouve  appartenir  à  la  région  cervicale,  qu'il 
^^  (rès-râpproché  du  thorax ,  ou  au  contraire  très-voisin  de  la  tête 
^'^îs  tjue  M.  Breschet  rapporte  une  partie  de  ces  cas  à  son  pref^ier 
l^>*e,*  celui  des  ectopies  tkoraciques,  et  forme  des  autres  un  groupe 
^"'^^et ,  celui  des  ectopies  céphaUqu^u 

'\^)  Ces  deux  derniers  groupes  de  déplacemen  t  ont  été  indiqué^  avant 
^\  Breschet  et  avant  moi  par  Fleischmann  et  surtout  parWeese.  Voyez 
^''^SGHMAirK,  Pe  vitiîs  congenieis  circa  thoracem  et  abdomen,  Ërlang, 

ïBioi,  —  WB1EE3S,  Vissi  de  eordis  ect^piu,  Berlin,  i8iV. 


1PAKT.  II;  LIV-  ly.   CHAP.  I. 

Ri^rlkiOûtablè  à  raccomplis^ement  des  fonctimis  néces- 
saires à  la  vie ,  mais  n'avoir  même  d'autre  effet  ftchei|x 
que  de  cancer  des  palpitations  plus  ou  moias  fréquentes, 
ou  détendre  la  circulation  et  la  respiration  plus  ou  mmni 
gênées  soit  habituellement ^  soit  ^ulement  dxtns. certaines 
circonstance».  Il  importe  donc  d'établir  ici»  avec  toute  la 
précision  que  permet  1  état  présent  de  la  science  ,  quelques 
distinctions  qui  intéressent  également  la  médecine  légale  et 
la  physiologie. 

Lorsque  le  cœur  est  bien  conformé  quant  à  sa  struc 
ture  intérieure»  et  qu'en  se  déplaçant  il  est  resté  enveloppé 
par  le  péricarde  et  protégé  p«r  les  tégamens;  lorsqu'il  se 
trouve  ainsi  non  apparent  au  dehors  »  et  qu'il  se  présente 
seulement  à  l'examen  extérieur  sous  la  forme  d'une  tumeur 
plus  ou  moins  profonde ,  la  vi^  peut  se  prolonger  indéfini- 
ment; en  d'autres  termes  »  la  viabilité  peut  être  déclarée, 
si  toutefois  le  déplacement  herniaire  ne  présente  d'autres 
complications  qu'une  fissure  ou  un  écartement  de  parties 
ordinairement  continues ,  avec  de  légères  anomalies  dans  la 
direction  et  la  disposition  des  vaisseaux.  Jusqu'à  présent 
toutes  ces  conditions  ne  se  sont  trouvées  réunies  que  dans 
quelques  cas  de  déplacement  abdominal. 

Dans  les  cas  de  déplacement  soit  cervical ,  soit  abdomi- 
nal, soit  surtout  thoracique,  où  le  cœur,  ayant  subi  un  dé- 
placement plus  ou  moins  considérable,  est  devenu  extérieur, 
surtout  s'il  se  trouve ,  comme  il  arrive  alors  presque  tou- 
jours ,  privé  de  péricarde ,  la  mort  survient  très-peu  de 
temps  après  la  naissance.  Il  en  est  ainsi  à  plus  forte  raison, 
et  l'on  ne  doit  pas  hésiter  à  déclarer  la  non-viabilité ,  si 
d'autres  viscères,  par  exemple  l'encéphale  ou  .les  intestins, 
font  en  même  temps  hernie  à  l'extérieur,  et  surtout  si  la 
paroi  antérieure  de  l'abdomen  et  celle  du  thorax  sont  l'une 
et  l'autre  imparfaitement  développées.  Au  reste,  d'après 
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les  définitions  que  j*ai  données^  comme,  diissi  d  après  l'opi^ 
nion  de  la  plupart  des  auteurs  »  ces  derniers  cas  dànç  les- 
quels d'autres,  déviations  organiques  plus  ou  moins  graves 
coïncident  ordinairement  avec  les  déplacemens  considéra»- 
blés  o.u  très-compliqués  du  cœur»  doivent  être  considérés , 
non  comme  de  sim]|{Ies  vices  de  confairmation ,  mais  comme 
de  véritable»  monstruosités  quç  nous  verrons  plus  tard  ré- 
sulter de  la  combinaison,  et  pour  ainsi  dire  de  la  fusion  de 
plusieurs  anoinalies  par  déplacement ,  par  division  et  par 
défaut. 

Il  me  reste  à  compléter  ces  remarques  générales  par 
quelques  détails  spéciaux  sur  les  principales  variétés  qui  se 
rapportent  aux  trois  groupes  de  déplacemens  heri^aires  du 
cœur»  et  d'abord  au  déplacement  cervical.  C'est  surtout  à  ce 
sujet  qijel'on  peut  consulter  avec  fruit  lé  travail  déjà  plusieurs 
fois  cité  de  M.  Breschet»  dont  je  n'ai  eu  pour  ainsi  dire  qu'à 
extraire  une  partie  des  remarques  que  je  vais  présenter. 

L^un  des  cas  de  déplacement  herniaire  qui  s^écarten.t  le 
moins  de  l'ordre  normal ,  est  celui  où  le  cceur  se  trouve 
placé  au  devant  du  cou  »  immédiatement  au  dessus  du  tho- 
rax. Quoique  très-rare,  il  a  déjà  été  observé cbcz l'homme 
et  chez  les  animaux.  Vaubonhais  (i)  l'a  vu  chez  un  fiétus 
humain  de  huit  mois;  iirort-né»  dont  le  cœur,  privé  de  pé- 
ricarde ,  était  suspendu  sous  le  cou ,  an  moyen  de  ses  gros 
vaisseaux ,  qui  se  trouvaient  à  découvert  aussi  bien  que  lui , 
et  qui ,  dit  l'auteur,  avaient  un  passage  du  dedans  au 
dehors  par  le  bas  de  la  partie  antérieure  du  cou. 

Walter  (2)  a  fait  une  observation  très-analogue  sur  un 
agneau ,  qui  vécut  environ  six  jours.  Le  cœur,  dont  la  base 
était  dirigée  vers  la  cavité  thoracique ,  se  voyait  à  la  partje 

(i)  Hise.  de  VAcad,  des  sciences  pour  1711,  p.  89. 
(a)  Mus,  ana£,  descripL  continuano prima. 
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infériéuîe  du  cou ,  presque  entre  tes  deux  membres  anlé- 
fieurft  y  sous  la  forme  d\iue  tumeur  tbartiue ,  de  forme 
presque  sphérique  i  ses  mouremens  de  contraction  et  de 
dilatation  se  trouvaient  ainsi  visibles  à  rextérieùryôt  se 
succédaient  assez  régalièrement.  II  est  à  regretter  que  cette 
observation ,  fort  intéressante  en  èile-même^  n^ait  pas  été 
complétée  par  un  examen  aitatomique  de  la  structure  da 
tXBVLT  et  de  la  disposition  des  gros  vaisseaux. 

7e  ne  Connais  aucun  èisis  authentique  de  déplacement  (Iq 
cœur  dans  lequel  cet  organe  occupât  la  région  moyeime 
du  cou  :  on  l'a  vu  au  contraire ,  mais  très-rarement ,  sitaé 
Iminédiàtèment  soiis  la  tête.  On  doit  à  N*  Breschet(i) 
une  obset'Vation  de  ce  genre ,  très-digne  d'intérêt  à  plusieon 
égards,  quoique  un  peu  incomplète.  J'indiquerai  ici  en  peu 
de  mots  fes  faits  les  plus  remarquables  qui  résultant  des  re« 
cberches  de  cet  anatomistë. 

Le  sujet  de  son  observation  est  une  petite  allé,  très- 
probablement  née  avant  terme ,  et  qui  paraissait  n'avoir 
pas  vécu.  Le  cceur,  le  thymus ,  les  poumons ,  semblaient 
s*étré  échappés  de  la  cavité  du  thorax  par  la  paroi  supé- 
rieure, derrière  les.  clavicules ,  et  se  trouys^ient  placés  au 
devant  du  cou.  La  pointe  du  cœur  se  portait  jusque  entre 
lés  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure ,  écartées  Tune 
de  l'autre  et  très-petites  :  elle  se  trouvait  mêmeadhérente  à 
la  laugue  portée  hors  de  la  bouche.  De  cette  position  ano- 
male du  cœur,  qui  réalise  Tun  des  caractères  classiques  des 
poissons,  et  aussi,  suivant  la  juste  remarque  de  M.  Breschet, 
Tune  des  conditions  normales  des  premières  époques  de  la 
vie  intrà-utérine ,  il  résultait  que  l'aorte  se  dirigeait  d'a- 
bord inférieurement,   au   lieu  d'être  ascendante^  et  ne 
décrivait  point  de  courbure;  disposition  qui  se  retrouve 

(i)  Loc,  cit.,  p.  a 4- 


égalefiMm  à  l'étal  normal  chez  le  jfiun^  eii4>ryaiir  À  ce#. 
ci^cÀostances  remarquables  »  il  faut  ajouter  que  le  jrternum 
et  le  diaphragme  étaient  ouverts  sur  la  ligue  médiane ,  et 
que  la  plupart  des  viscère^  abdominaux  «  pénétrant  dans 
la  poitrine  par  Touyerture  diapbragmatique ,  étaient  vepus 
y  occuper  l'espace  laissé  vide  par  h  d^lacement  des  ois- 
ganes  thoraciques  (i)# 

•A  la  suite  de  ee  cas  remarquable  ot  comme  se  rapportant 
au  mémcT  groupe  d'anomalies ,  M.  Breschet  (a)  rapporte 
arec  détail  une  seconde  observation  dont  il  est  lui-même 
l'auteur 9  et  une  troisième,  extraite  d'un  Mémoire  d» 
Mé  le  docteur  Bonfilé ,  de  Nancy.  Mais  ;  d'après  U  division 
que  je  crois  devoir  suivre  comme  la  plus  conforme  à  Tordre 
naturel 9  les  déplacemens  du  cœur  qui  senties  sujets  de  eeg 
deux  dernières  observations ,  doivent  au  contraire  être  sé^ 
parés  de*  ceux  dont  j'ai  fait  mention  précédemment,  et  re<« 
portés ,  celui-ci  parmi  les  déplacemens  thoraeiqueSj  le  pre« 
mier  parmi  les  déplacemens  abdamnau». 

Je  comprends  en  effet  dans  ce  dernier  groupe  toos  lerf 
cas  où,  le  diaphragme  présentant  une  ouverture  plba  eu 
moins  étendue ,  le  cœur  est  passé  dans  l'abdomen ,  quelle 
que  soit  la  position  que  ses  connexions  avec  les  visçèrea 
digestife  ait  pu  hii  &ire  prendre  subsidiairemejut. 

Un  peu  plus  nombreux  que  les  déplacemens  cervicanx/ 
ces  cas  se  partagent  de  la  manière  la  plus  naturelle  en 
éenx  groupes,  suivant  que  le  cœur  est  contenu  dansla  cavité 
abdominale ,  ou  que ,  tout  au  contraire,  la  paroi  antérieure 

(z)  M.  Breschet  n*a  fait  mention  dans  cette  observation  ni  de 
Pexistence  ni  de  Tabsence  du  péricarde.  Toutefois  les  autres  ciréons- 
tances  de  Tanomalie  me  portent  à  penser  que,  dans  ce  cas,  le  cœur  n'était 
point  privé  de  son  enveloppe. 

(3}  LoG.  dt,f  p.  a5  et  a6. 


36q  PiBt.  IÎ.  WV.  IV»  C0AP.  J. 

de  Tabdomen  »  étant  cdmme  la  supérieure ,  imparfaitement 
développée  »  les  viscères  abdominaux ,  et  le  cœur  ayec  eux, 
font  hernie  à  l'extérieur. 

Les  cas  où  le  cœur  reste  contenu  dans  l'abdomen  ,  sont 
évidemmeint  beaucoup  moins  anomaux  que  les  cas  que  je 
rapporte  au  second  groupe  :  aussi  »  tandis  que  ces  derniers 
n'6nt  jamais  é^  observés  que  chez  des  fœtus  ou  chez  des 
énfans  morts  peu  de  temps  après  leur  naissance  ,  les  pre- 
lïiiers  peuvent  se  présenter  même  chez  des  individus  adul-*- 
tes.  L'observation  suivante ,  due  à  un  médecin  do  Laval ,  le 
docteur  Deschamps  (i)  /est  trop  remarquable  sous  ce  rap- 
port pour  que  je  ne  la  cité  pas  avec  quelque  détail. 
'-  Un  ancien  militaire,  que  de  fréquentes  douleurs  néphré- 
tiques avaient  obl^é  de  quitter  le  service ,  et  qui ,  deptds 
sa  retraite,  était  devenu  père  de  trois  enfans,  succomba , 
après  d'âfTreuses'doûteurs  que  rien  ne  pouvait  calmer,  Ji  la 
maladie  dont  il  ressentait  depuis  long-temps  les  atteintes.  Au 
moment  de  la  mort,  le  ventre  était  parsemé  de  taches  gangre- 
neuses, et  le  cadavre  tomba  promptement  dans  un  état  de  pu- 
tréfaction ,  qui  n'empêcha  pas  M«  Desçhamps  d'en  faire,  aa 
moins  d'une  manière  rapide,  Texamenanatomique.  Lecœur, 
dont;personne  n'avait  soupçonné  le  déplacement,  fut  trouvé, 
au  grand  étonnement  des  spectateurs,  dans  la  région  lom- 
baire gauche  :  une  ouverture  du  diaphragme  donnait  pas- 
sage aux  vaisseaux  principaux,  qui  se  portaient,  en  la  traver- 
sant, dans  la  poitrine  ,  et  spécialement  aux  poumons. 

On  doit  rapprocher  de  cette  observation  celle  que  Ra^ 
mel  (s)  fit  et  publia  en  1 778 ,  sur  une  fille  de  dix  ans ,  sit" 
jette  depuis  son  enfance  à  des  palpitations  et  à  des  saigne- 

(l)'  Observation  sur  un  déplacement  remarquable  du  cœur,  dans  XeJoum» 
génér.de  médec, ,  l.  XXVI,  p.  275. 

(a)  Observ,  sur  un  cœur  situé  au-dessous  du  diaphragme ,  daQ^  Taoçicn 
Joum.  de  médec,  chir^  et  phàrm,,  t.  XLIX,  p.  4'.?r 


mens  de  nez.  Ramel  s'assura  que. tous  les  symptômes  qu'il 
observait ,  et  qu'un  observateur  inattentif  e^ût  pu  attribojer 
à  la  présence  d'un  anévryâme ,  étaient  dus.  au  déplacement 
du  cœur,  situé  dans  l'abdiomen  »  itnmédi'ateotent  au  dessous 
du  diaphragme»  L'exploration  dé  ta  région  pectoralo»  où  l'on 
ne  sentait  aucun  batCemept^et  celle  de  la  région  épigastri- 
que ,  où  tes  mouvemens  de  sistole  et  ^e  diastole  étaient  au 
contraire  parfaitement  sensibles  au  toncliec  et  visibles 
même  à  travers  les  vétemens,  furent  faites  ai^ec  le  pins  grand 
soin  par  Ramel ,  et  lui  permirent  «de  constater  Texistenco 
d'une  aussi  remarquable  anoïnalie .  La  jeune  fille  observée  par 
Ramel  ayant  continué  ^  vivre ,  et  même  à  jouir  d'une^asses 
bonne  santé ,  fut  perdue  de  vue  par  cet  habile  médecin  ,* 
et  son  diagnostic  n'a  jamais  été  confirmé  par  l'examen  ana- 
tomique  des  organes  :  néanmoins  Ips  bases  certaines  sur 
lesquelles  il  rep<i$e,  nepermettent  d'élever  fur  sa  justesse 
aucun  doute  fondé  (i). 

■■     ■  '  '■  ■'■■■■■•       ">     •.    ■■  .- 

Entre  les  ca$  de  déplacement  du  cœur  que  je  vîeûs  de 

rapporter,  etles  cas  pins  nombreux  où  cet  organe  fait  her- 
nie à  l'jBxtérieur  avec  les  viscères  abdominaux,  se  placent 
ceux  dana  lesquels ,  la. paroi  intérieure  de  Ip cavité  abdomi- 
nale  étant  imparfaitement  développée ,  le  cœur  reste  néan- 
moins contenu  daps  cette  cavité.  Cette  disposition  a  été 
observée  par  un  médecin  Anglais  >  le  docteur  Wilson  (2), 

(i)  Je  jfïolerîrt  ici ,  seulemértt^oor  mémoiie ,  la  pi^teiidue  décou- 
verlé  d'tKi  cœur  situé  cl^ns  Tabâo^en  ,  chczaB  si^et  ayant  au^si  un 
cœur  dans  lo  thq|:àx  :  découverte  at  tri  buée  à  Bai^delocque^d^ps  Piirtifde 
^onsÉruosftés.  du  Dictionnaire  t/es  sciences  médicales,  t  t«  XXXIV^p.  aai. 
Sî  un  cœur  abdominaj  a  effectivement  été  trouvé  par  ce  cèlçbre  pra- 
ticien y  il  .est  pJj^s  que  vi'aisemblable  que  le  cq&ur  ihoracique  n'a.  pas 
été  vu ,  mais  seulement  supposé. 

(a)  \ojf€Z  Plùios.  transact,,  1798,  f>.  II,  p.  3'j6,el  Archiv.fir  Php.  de 
lleil,t.  iV,  p.4Hé.  /  . 


56d  PiHT,  II.  LiV.  IV.  CfiAP.  I. 

chez  un  enfant  mort  à  sept  jours ,  et  dont  le  cœur  fH- 
sentait  d'ailleurs  une  structure  très-simple ,  n'étant  eom- 
posé  que  d'un  ventricule  et  d'une  oreillette.  Les  parois 
abdominales  étaient  très-imparlaitement  formées  d^ais 
le  sternifm  jusqu'au  dessous  de  l'ombilic  ,^  lés,  tégumens 
ne  consistant  dans  cette  région  qu'en  des  meBabrsBes 
minces  et  transparentes^  assez  semblables  par  leur  aspect 
aux  membranes  de  l'œuf,  et  formant  une  isorte  de  sac»  da 
centre  dé  laquelle  s'élevait  le  cordon  ombilical.  Le  csear 
était  situé  profondément  dans  la  l'égion  épigastriqae ,  et  se 
trouvait  en  rapport  avec  le  foie  qui  te  recevait  même,  ea 
partie  dans  une  cavité  creusée  à  sa  surface. 

Les  cas  de  déplacement  abdominal  dans  lesquels  le  ottor 
fait  hfèrnie  à  l'extérieur  avec  les  viscères  abdominaux  » 
(doivent  être  ^  <^omme  on  le  conçoit  facilement ,  assez  variés. 
Cet  organe  peut  en  effet  ne  s'écarter  que  très-pea  de  la  ea- 
vité  abdominale^  et  même  y  rester  en  partie  contenu  ;  ou 
au  contraire ,  être  entraîné  fort  loin  avec  les  viscères  abdo* 
minaux,  et  se  porter  jusqu'auprès  dé  la  tête.  Je  citerai 
comme  exemple  de  ces  diverses  variétés  de  disposition» 
trois  cas ,  publiés  l'un  par  Klein ,  l'autre  par  Sandifort ,  le 
dernier  par  M.  Béclard  et  par  M.  Breschet  (i). 

Le  sujet  décrit  par  Klein  était  une  petite  fille ,  fruit 
d'une  première  grossesse  (circonstance  rare  dans  l'his- 
toire des  aoomalies) ,  et  qui  donna  seulen^nt  quelques 
signes  de  vie ,  quoiqu'elle  fût  née  à  la  fin  du  huitième  mé» 
de  gestation;  ses  ongles  étaient. &  peine  diftincts,  etelk 
n'avait  que  six  pouces  et  demi  de  long.  Ses  cheveux  noirs 

(i)  Voyez  Klein,  Archisf.fdr  Physiol,  de  Meckel,  t.  tH,  p.  891,  pL  VL 
*-  Sandifort  ,  Obs,  de  fœtu  monstroso  dan9  les  Aci.  heîv.^  t.  VU,  p.  56» 
pi.  III.  —  BEGLàBDy  Bullet.  de  la  Fac,  deméd.,  t.  II,  p,  >c^3.— -]S]iBSGHi?f 
/oc,  «V.,  p.  a  5,      * 
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et  assez  développés^  sa  peau  ridée,* la  telate  brunâtre  dc^ 
son  visage,  Tauraîçal  rendue  très- ^'emàrquable^  indépen- 
diamment  de  plusieurs  anomalies  graves  dont  il  sera  fait  * 
mentiou'plus  tajrd,  et  parmi  lesquelles  il  mé'suiHra  ^e  citer 
ici  l'absence  des  tégumens  abdôipiàaux,  ^t  le  déplacement 
herniaire  dé  tous  les  viscères  d!s;e^Ifs  et ,  À  leur  suite ,  du 
cœur  qui  toutefois  n'était  pas  entièrement  sorti  d^  la  cavité 
abdominale. 

L'observation  de  Sahdifort  a  été  faite  sqr  un  fœtus  i^é 
avant  terme ,  et  cbez  lequel  une  tumeur  volumineuse , 
él^Jidue  depiûs  l'extrémité  ini!érieurd  du  tifterpum  jusqu'à 
l'ombilic ,  contenait  h  plupart  des  viscères  aM^^naui: ,  elf 
de  plos ,  le  cœur  qui  se  trouvait ,  coaime  d^s  l'un  des  ca^ 
précédons ,  en  rapport  avec  le  foie ,  et  logé  mêosbe  en  partie 
4piasune  peti^  cavité  creusée  à  la  surfac/ede  i^t  trgane, 

jUe  jcas  publi^par  M*  Béçlard  ^t  par  M.  Brei^bet ,  et  ^ç 
leur  avait  prépaie  un  enfaïit  inonstrue!u:K,.mpri  quelque 
heuces  iiprès  sa  naiâsaxice ,  peut  être  .opposé  au^:  préçédaAl  è 
sous  le  rapport  de  ta  situation  4^  oœur,  très-éloigné  do  U 
jdivité  abdominale ,  et  qui  se  trpuvs^  même  reporté  JHsque 
fipq^  la  tête  -,  ^et  fixé  par  quelques  adhérences  ^  hi  KO0te  fnr 
latine*  Â  raison  de  cette  derrière  çicjeonstaii^Se^  çeltte  anor 
IQaUe  remarquable  a  été  rapporté^  par  M/  firescheiC  4iu 
groupe  des  eçtopies  ciphalifues  ;  et  réuni  à  l'un  diesâuts 
de  déplacen^nt  cervical  que  j'ai  déjà  cités:  toalc^iojqw^ 4m 
fieJf^lle  plus  apparente  que  réelle,  et  à  laquelle  j^  tCéA  fm 
qru  4evoir  m'arrêter.  En  effet ,  'dans  ce  d^J^nior  oas ,  le  dé«- 
pl^çeoient  herniaire  s'était  fait  fnai^ia.paroi  Supérieure  :  dans 
Je  premier,  a»  coatraire>iqoqw^  daas  Uom  eeu'x  dent  io 
eoiqpo^  ie  gro^pe  des  déplaceoieni  abdittaioaiiK»  la  bernîe 
avait  lieu, ,  à  travers  la  paroi  inférieure ,  par  une  ouver- 
ture de  la  région  moyenne  dii  diaplu^ioe.  Lç  çœu^  était 
d'ailleurs  réuni  ^  comme  dans  les  observations  précédentes , 


ê 
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aux  Tiscères  abdominaux ,  et  contenu  avec  eux  daas  là  base 
du  cordon  ooibillçal  :  seulement  il  y  avait  cette  différenoe 
rpl];iàrquable  que  la  màâse  des  viscères  déplacés ,  au  -lieu  de 
rester  près  dé  la  cavité  abdominale ,  s'^ëtait  portée  Vers  la 

tête  y  et  ayait  çciniracté  des  adhérences  intimes  â^vec  le 

,     ■  •    ■  ■  .       '  «■       .  •    >  '-'■.•      >  ■        ' 

crâne  et  la  &ce«  Ces  adhiêrences  étaient  disposées  dé  telle 
s«frte  que  la  partiç  antérifiûre  de  là  tête  $e  trouTait  renfer- 
mée dans  la  gàtné  membraneuse  des  vaisseaux  ombiBcaux» 
et  avaient  amené  la  déforn^atîon  d&  tout  le  crâne  et  delà 
plus  gi^andÏQ  partie  delà  face  (i).   .  -  ^ 

• 

'  Les  cas  que  je  réunis»  comtné  M.  B^eschèt  et  quelques 
antres  antéùita ,  sous  lé  iiom  dé  dèplacemens'thoràeitiàes, 
et  dont  )*ai  maintenant  à  parleraient  ceiix  'àans  lesqôeb 
!è  cio^âr  fait  hentiie  par  une  ouverture  de  là  piroi  anté- 
rieure de  liai  p^Nltrine;  oulVerture  iqur  résulte ,  soit  de  h 
fissure  médiane  de  cette  pafoi  (le  sternuDùi  étant  /  connue 
ehez  lé  JeJdnCT'eiâbryén»  séparé  eh  séSi  ^ul  moitiés  klé- 
raies  )  ;  'soit  de  Fabsénce  de  Ja  partie  fef&^ieuré^  it  cétoii  •* 
0u  Inème  de  <5èt  os  todt  entier. 

Le  déplacement.  tWoràcique  peut  avoir  lieu  sans  a'otre 
complication  que  l'existence  d'une  fissure  ou  récartement 
de  parties  ordinairement  contiguës,  et  Tabsence  plus  oo 
moins  conipîètedu  péncarde,  qui  parait  coàslante  danses 
Cas  ;  il  peut  aussi ,  et  c'est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  étn 
Gcwpliqué  de  déplacement  herniaire ,  soit  des  organes  en* 
céphaliqueSy  soit  des  viscères  abdominaux,  soit  enfin  des  nos 
et  des  autres  à  la  fois.  Déplus,  des  anomalies  dans  la  struc- 
turé du '<^<Bur  et  la  distri&utton  ou  même  le  nombre  des  tais- 
seaux  s'ajputentfréquémmént^  ces  complicationsiell^peff- 
Tentd'ailleursseprésenterlndépendammeBt  ilecelles-ci  (<)* 

(i)  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ojejft  faits,  remarqtiables. 
(s)VoyeasWAX.Tfai,  Èiui,  amat,.  p.  laS, 
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J'aur,ai  occasion  de  parler  par  la  suite  (i)  ile  qaeli{iues 
cas  où  Ton  a'vu  le  sternum  divisé  ^n  ses  deux  moitiés 
latérales  >  le  ctBur  restant  en  place ,  et  se  trouvant  seule- 
ment recouvert  par  une  membrane  assez  milice  pour  <[ue 
l'œil  pût  suivre,  h  travers  son  épaisseur  ,  les  mouve- 
mens  de  sistole  et  de  diastole  (2).  Le  déplacement  ttiora- 
ciquo  du  cœur  sans  autre  complication  que  la  fissuré  ster- 
nale,  est^  pour  ainsi  dire,  cette  même  déviation  organique 
avec  un  degré  d'anomalie  de  plus.  Les  fœtus  qui  en  ont 
présenté  de$  exemples,  ou  chez  lesquels  l'on verlure  du 
thorax  résultait  de  l'absence  totale  ou  partielle  du  ster- 
num ,  ont  presque  toujours  vécu  peujdant  plusieurs  heures 
ou  même  un  ou  deux  jours;  mais  jamais  on  n'a  pu  réussir 
à  les  élever,  quelque  soin  qu'on  ait  pu  prendre  d'eux, 

Tel  fut  en  particulier  le  cas  d'un  enfant  observé  par  le 

médecin  espagnol  Martinez  (3),  et  qui,  quoique  né  robuste 

et  bien  portant,  ne  vécut  que  douze  heures.  Le  cœur,  privé 

de  péricarde ,  était  placé  au  devant  de  la  poitrine ,  sa  pointe 

étant  dirigée  en  avant ,  et  sa  base  en  arrière  :  celle-ci  était 

comme  encadrée  dans  la  peau.  Les  mouvemens  alternatifs 

de  contraction  et  de  dilatation  du  cœur  étaient  très- visibles^ 

et  la' main  les  percevait  très -distinctement  par  une  légère 

pression  ,  non  sans  apporter  quelque  géue  à  la  respiration. 

Chez  l'enfant  sujet  de  cette  observation ,  lo  sternum  était 

fendu  sur  toute  sa  longueur. 

La  même  anoipalie  s'est  quelquefois  présentée  éhez  les 

(i)  Voyez  le  chapitre  V  de  ce  livre. 

(a)  M.  Breschet  a  rapporté  ces  cas  au  groupe  des  ectopies  thoraci- 
<lttes.  Leur  histoire  se  lie ,  il  est  vrai ,  ii  celte  des  ectopies  ou  déplace- 
ment, mais  il  importe  de  les  distinguer  avec  soia,  puisque  dans  ces 
<^as.Ia  position  du  cœur  ne  présente  rien  d'anomal. 

(3}  Observatio  rara  de  corde  in  monstroso  ittfan:ido.  Matrili ,  17^3; 
Voyez  les  Disp,  cnaU  selet^de  Haller,  t.  II ,  p.  973. 
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aminauK.  Régis  (i)  l'a  observée  sur  deux  chiens  nés  dans 
la  mé(De  portée ,  et  ckez  lesquels  le  cœur  était  ^dément 
privé  de  péricarde.  L'un  d'eux  mourut  au  bout  d*un  )our, 
l'autre  après  un  jour  et  une  nuit. 

Les  cas  dans  lesquels  l'ouverture  anomale  de  la  poitrine 
résulte ,  non  de  la  simple  fissure  du  sternum ,  mais  de 
'  l'absence  plus  ou  moins  complète  soit  de  cet  os ,  sok  d'aune 
ou  de  plusieurs  côtes»  et  oii  le  cœur  est  cependant  le  seul 
organe  déplacé»  sont  pour  la  plupart  trop  peu  différ^u 
de  ceux  que  je  viens  de  citer,  pour  que  j'aie  à  insister  k 
leur  sujet  (2).. 

Cependant  je  ne  puis  passer  ici  sous  silence  une  obser- 
vation due  à  unanatomiste  allemand ,  le  docteur  Cerutti  (3), 
et  dont  le  sujet  est  un  fœtus  monstrueux  »  remarquable  soiil 
plusieurs  rapports*. Le  cœur  était  sorti  de  la  cavité  ihors- 
cique  par  une  ouverture  située  à  la  partie  inférieure  deoells 
cavité  9  et  résultant  de  l'absence  de  l'appendice  xiphoide  èi 
sternum  y  et  de  la  douzièmecôte  gauche  :  sa  base  ,  divisés 
en  deux  cornes  par  une  échancrure  profonde  ,  était  diri^ 
inférieurement ,  et  sa  pointe ,  devenue  au  contraire  supé- 
*  rieure  »  se  portait  jusqu'au  crâne.  Des  adhérences  s'étaiest 
même  établies  entre  la  .pointe  du  cœur  et  le  crâne  ;  et  ds 
Ik  était  résultée ,  outre  plusieurs  anomalies  remarquables, 
une  déformation  générale  de  la  tête. 

Quant  aux  cas  dans  lesquels  il  y  a  déplacement  »  nos 
seulement  du  cœur,  mais  aijssi  d'un  grand  nombre  d'autres 

(i)  Sur  deux  petits  chiens  qui  sont  nés  ayant  le  cœur  hors  de  la  capoitif 
de  la  poitrine  ;  dans  te  Jouru,  des  sauanSy  mai  t68i. 

(a)  Voyez  SàNDiPORT,  dans  les  Jcc,  Helv,,  t:  Vil,  p.  69.  -^  Bosni»* 
Anat.  Anm,  hey  ein  mit  4iuswaerts  hœngend,  Herzen  Ithendig  ge^r»  KiiAt 
iB-4»  Kœnigsb.,  1753,  et  Anat.  Wahrnehmung.  Kœnigsb.,  1768. 

(Z)  Beschreibung  einer  Seltener  Misgeburt^  dtins  A rckip,  fiir  AtuU,  MhI 
Pt^siol.  de  Meckbl  ,  année  i8a8  y  p.  19A  »  pi.  VIII  et  IX.  '-  Je  I^ 
\ieadrai  ailleurs  sur  ie  cas  remarquable  deCieratU. 
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cvg&nes ,  spécialement  des  Tiscèk*es  digestifs  f  kttr  analogie 
atec  plusiears  cas  précédtoimept  cités  de  dépl&cefiieiis  ab- 
dominaux^ el  surtout  les  détails  que  j'outat  à  doaner  sur 
eux  en  traitant  des  modstru,osités  dites  par  éventration^  oac 
disjf^iisent  également  de  m'arréter  ici  sur  leur  histoire.  lime 
suffira  de  remarquer  que,  dans  ces  cas,  il  n'y  a  pas  seulement 
fissure  médiane  ou  absence  plus  ou  moins  complète  du 
éternuln  et  de$  tégumens  de  la  poitrine,  mais  que>de  plut, 
la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  et  le  diaphragme  lui-même 
Jitéseiitént  une  semblable  anomalie.  Le  cœur  sorti  par  l'ou- 
verture thoraci^ue,  et  les  Iriscères  abdominaux  s'échappant 
pàt  Touvet^ture  abdominale ,  p'euvent  ainsi  se  porter  en- 
àèmble  à  l'extérieur,  et  s'unir  entre  eux  d'une  manière  plus 
du  ^ftoiiis  intime  :  double  déplacement  qui ,  formant  par 
lui-même  une  grave  anomalie  ,  se  trouve  eô  Outre  presque 
toujours  compliqué  de  plusieurs  autres  déviations  organi- 
Ifaes»  notamment  du  déplacement  herniaire  de  Tèncé- 
plkftle(i). 

§  III.  Du  déplacement  des  viscères  d^igesiifs. . 

Nous  venons  de  voir  dans  Un  grand  nombre»  de  Cas  les 

(i)  outre  les  auteurs  que  je  riens  de  citer,  on  peut  encore  consul- 
ter sur  les  déplaccmens  herniaires  du  cœur  :  Hai75£US  (diaprés  Hak- 
iriKAlrir),  Cor  in  hypockohâi-io  palpitans,  dans  les  Epheiti,  nat,  ctthi  déc.9, 
ttli.  8,obs.  Ii4*  -^  MoRAifD,  Hist,  de  l'Acad,  des  se.  pouriy  60,  p.  47*  '~~ 
ScHuLa»,  dans  AbhandL  der  kœniglicb.  schwed,  Akàdem,  K766.  —  Toua- 
îSLUi ,  Sur  un  enfant  dont  le  cœur  était  placé  hors  de  la  poitrine ,  dans  Tanc. 
'0«rn.  de  méd.fVhir,  et pharm.^  L  LXII,  p.S^g. — ^^LEiscHMAirir,  loc,  oit, — 
«liCiEL,  Handb»  derpath,  Anat,,  1. 1,  p.  106.  —  Cuil/ssiER,  Sur  uPte  her^ 
"AI  bùngéniale  du  ctenr.  dans  Je  Bull,  de  la  faculté  de  rttéJ*,  ï%t4' — Zed« 
^•■a,  hc*  cii,  — Weese,^/oc.  eit.  — Haan,  De  eciopia  eordis,  Bonn,  i8^4* 
•^Otto,  loc,  cit.  —  Voyez  dans  le  second  volume,  comme  complément 
^e  l'histoire  desdéplacemens  du  cœur  ,  les  chapitres  où  je  traiterai  de 
''acépfaaiié,  de  Thypérencéphalie  0t  de^  monstrùosilés  dites  par  éven< 
«faiion. 


568  >    PAIT.  ït.-un  Tf.  CHAP;  fi 

viscère  digéslifâ  se  déplacer  arec  le  cœur  :  fls  poofent 
aussi ,  ettel  est  mêm^ie  cas  le  plus  fréquent ,  présenter  des 
anomalies  plus  ou  moins  graves  déposition  ^  tous  les  organes 
de  la  région  thoracique  étatit, disposés  normalement»  C'est 
de  ces  dernières  anomalies  que  nous  avons  maintint  à 
nous  occuper  d'une  manière  spéciale.        -.  . 

Les  anomalies  par  déplacement  des  vbcères  digestifc 
étant  très-nombreuses  et  très-variées ,  il  importe  d'étaMir 
parmi  elles ,.  principalement  parmi  lés  déplacemens  he^ 
niairesy  quelques  divisions  analogues  à  celles  que  noos 
avons  admises  parmi  les  déplacemens  du  cœur. 

Les  Viscères  digestifs  peuvent  ^  comnie  ce  dernier  organe, 
s*échapper  de  la  ,eavité  splanchnique  ok  ils  sont  ordinaire- 
ment contenHS ,  s0it  par  la.  paroi  supérieure  »  soit  par  b 
paroi  ailtérieure ,  soit  enfin  par  la  paroi  iqiérieiire  ;  d'où 
résultent  trois  genres  très-naturels ,  le  déplacement  supérUtar 
ou  thoracique ,  le  déplacement  inférieur  eu  ingi^inal,  et 
le  déplacement  antérieur  ou  abdominal.  Hh  ces  trois  genres, 
le  premier  et  le  dernier  sont  surtout  très-dignes  d'attention. 

Nous  avons  vu  que ,  dans  le  cas  de  perforation  du  dia- 
phragme »  le  cœur  descend  quelquefois  au  dessous  de  ce 
muscle,  et  vient  ainsi  prendre  ])lace  parmi  les  viscères  ab- 
dominaux :  l'ouverlure  anomale  du  diaphragme  peut  éga- 
lement permettre  le  déplacement  inverse,  c'est-à-dire ,  le 
passage  d'une  partie  des  viscères  digestifs  dans  la  cavité 
thoracique.  Je  dois  à  M.  Martin  Saint<Angé  la  communica- 
tion d'un  fœtus  à  terme  qui  présentait  celte  abonialie  re- 
marquable :  l'estomac ,  les  intestins  grêles  et  même  uoe 
portion  du  lobe  droit  du  foie,  avaient  passé  dans  le  thorax 
qu'ils remplissaientengrandepartie(i). L'ouverture  anomale  f 

(i)  Voyez  la  planche  II.  —  Ce  cas  a  été  publié  par  M.  Mabt0  li 
Saikt-Akge  lui-même  dans  le  Journ.  clin,  des  difformités^  n.  3,  p.  >3^i  t 
et  je  l'avais  aussi  indiqué  dans  le  Dict,  dass,  d^hist,  tiat.^  aii.  IntcslîM, 
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da  diaphragme  qui  établissait  la  communtcatioil  entre  Jea 
deux  grandes  cavités  splanchniques^  étaili  de  forage  arv^Vt^ 
die^  se  trouvait  située  du  côté  droit:  :Circonsff!tnce qu'il  ui^- 
porte  de  noter  avec  soin ,  parce  qu'elle^  réfute  une  erreur^ 
assez  grave  s^s  le  point  de  vue  théorique,  et  pouvait,  même 
avoir  pour  la  pratique  de  fâcheuses  ponséquences.  Ea.effbt» 
d'habiles  chirurgiens  {x)  ont  cru  pouvoir  étendre  aux  déh 
placepiens  herniaires  congéniauxles  résultats  d'observations 
Eûtes  sur  les  hernies  accidentelles  survenues  après  la  nais»^ 
sance  »  c'est-à-dire ,  à  une  éppque  où  tous  les  orgaûes  <int 
déjà  atteint  leurs  conditions  définitives  d'organisation ;< /et 
ils  ont  établi  d'une  manière  générale  cette  proposition , 
seulement  admissible  à  l'égard  des  déplacemens  non  congé- 
luaux  y  que  les  hernies  thoraciques  de$  viscères  abdomi- 
naux ont  toujours  lieu  du  côté  gauche  ^  l'adhérence  du 
foie  avec  le  diaphragme  les  rendant  impossibles  du  côté 
droit. 

Littre  a  observé  (2)  chez  un  chien  uue  disposition  $em-* 
blable  à  celle  que  je  viens  de  décrire  chez  l'homme.  L'es- 
tomac était  remonté  dans  la  cavité  thoracique,  à  travers 
une  fente  assez  étendue  du  diaphragme  ,■  analogue  par  $a 
position  à  Touverture  œsophagienne.  Au  reste  ^  le  peu  dû 
détails  donnés  par  Littre  ne  permet  pas  de  décider  si, -ce 
changement  de  position  de  l'estomac  était  un  véritable  vice 
de  conformation ,  ou  s'il  résultait  d'une  hernie  accidc\a-> 
telle;  et.  les  mêmes  doutes  se  présentent  à  Tégard  de  la 
plupart  des  cas  analogues. 

Je  me  bornerai  à  mentionner  ici  en  peu  de  mots  le  dé-^ 

(i)  Voyez  par  exemple  RiCHERàvû,  article  Sentie  da  Dictionnaire  des 
iehnces  médicales, 

(a)  Voyez  TifMf.  de  VAcaâ.  des  se,  pour  1706»  p.  27. —  En  traitant  de 
U  perforatioti  da  diaphragme,  j*aurai  par  la  suite  occasion  d'indi- 
quer quelques  autre$  cais  analoguest  Voyez  le  chapitre  V  de  ce  livre.  *  ■  ' 

I.  24 
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placement  inférieur  oa  inguinal  des  yiscères  digestiCi  »  très- 
Un»  vonna  de  'tow  le^  auteurs  »  el  décrit  ordinairement 
sMis  le  Dtai  de  hernie  inguinale,  eangèmale ,  h  caose  m  sa 
ghinde  analogie  avee  la  hernie  inguinale  ordinaire.  Il  y  a 
oependaAt  ànûjpter  cette  différence  très-importante»  mais 
d'ailbsurs  indiquée  dans  tous  les  ou?rages  de  ebinii^e  et 
d^anatomie  pathologique ,  que ,  dans  la  hernie  inguinale 
cofigéniaie ,  il  n'y  a  point  d'autre  sac  herniaire  que  le  pro- 
longement péritonéal  -,  entraîné  par  le  testicule  lors  de  sa 
descente.  Ce  prolongement ,  tant-  que  sa  communication 
avec  la  cavité  abdominale  n'est  point  oblitérée  /ferme  un 
eanal  oii  quelques  viscères  »  spécialement  une  portion  de 
rintestin  grêle  ou  de  Pépiploon,  peurent  s'engagera  la 
suite  du  testicule;  ee  qui  arrive  en  effet  assez  fréquem- 
ment ,  soit  chez  le  fœtus ,  soit  même  après  la  naissance  et 
jusque  dans  l'fige  adulte ,  s'il  y  a  persistance  de  la  com- 
munication de  la  cavité  abdominale  avec  le  prolongement 
dn  péritoine ,  devenu  la  tunique  vaginale  du  testicule. 

Le  déplacement  antérieur  ou  abdominal  des  viscères 
digestifs^  comme  le  déplacement  inférieur  ou  inguinal,  se 
présente  assez  fréquemment  à  robs^vaiion,  et  est  assez 
bien  connu  des  ànatomistcs  et  des  cfairurgiens.  Tantôt  les 
parois  abdominales  étant  complélemcot  développées ,  une' 
pôMton  du  canal  intestinal  ou  de  Tépiploon  fait  hernie  par 
t^ouverture  ombilicale ,  et  forme  une  tumeur  plus  ou  moins 
volumineuse ,  contenue  dans  la  base  du  cordon.  Dans  d'au- 
tres CAS  éyidcmment  beaucoup  plus  graves ,  les  parois  ab- 
dominales sont  incomplètement  formées ,  et  une  portion  » 
ordinairement  considérable ,  des  viscères  digestifs  est  pen- 
dantç  au  devant  del^  cavité  abdominale  9  en  faisant  hernie 
par.rouverlure  très- étendue  des  parois  de  cette  cavité*  Cps 
deux  groupes ,  doBtk  'distinction  est  très-ûnpcrtante ,  sont 
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indiqués. (d'une  manière  assez  vogue^  \\  est  vrai)  ^a^^  |a 
plupart  des  auteurs  ^  et  je  ne.  ferai  «  pour  ainsi  dire.j^  a^g 
suivre  l'exemple  des  anatomistes  lés  plus  distingués  >  ea 
restreignant  aux  cas  du  premier  groupt»  le  nemd'ejr^riy;^^ 
coiigéniale ;  à  ceuy  du  second ,  celui  â^év^tralion^x)^ 

L'exomphale  eongéniale  se  présente  généiralem^epVnvec 
des  caractères  très-analogues  à  ceux  4e  Fexompbale  brdi*' 
Daire,  telle  qu'elle  se  produit  assez  fréquemment  chez  lea 
eo£ains  nouveau-nés,  dans  lë  cas  où  Ic^  viscères  digesiiis 
s^nt  ',  par  une  cause  q^elconque>  violemment  refoulés  çoatrp 
la  cicatrice  ombilicale  récemment  formée,  et  non  .encore 
solide.  Nul  doute  que  Texomphale  oongéniale  Ae  puisse  dér. 
pendre  dans  certains  cas  de  causes  analogues^  ,€^  qu'Mittie^ 
fjortjpn  des  viscères  digeslifs^  ne  puissQ  qiielquefdis.se  faiç^ 
jpuppar  Tombilip,  avec  les  vaisseaux  ombilicaux;  d'où  ré", 
siilte  une  véritable  hernie  accidentelle  qui  ne  difI2^?e,gpèCQ 
de  l^xomphale  ordlaaire  que  par  cette  circonstanucf; ,  rà  ù 
rérité  assez  remarquable  ,  de  sa  production  antériej;^.à.]|f 
paissance*  Mais  Texoniphale  eongéniale  peut  évide^joi^ 
être  aussi  primitive ,  où  >  pour  parler  plus  f  xdcteoi|û(i^,{ 
résulter  de  la  persistance  d'un  état  ■prin:uti£  Çesi^eu^rs 
Ç^$^ ,  qu'un  examen  complet  des  conditions  de  l'anonçii^e^.ae 
permettrait  .peut;élre  piis  toujours  de  distLoguecd^spire-r 
miersyfont,  pour  ainsi  dire,  le  passage  de  .i'exoiiitpbale 
ordinaire  h  réventratlojDu  ,      . 

^*      •  .  ■    •  ■  ■  -        ■    "^  - 

■  •       f_ 

fa  P^ns  bi  plupart  des  ouvra|;es  de  chirurgie  et  d'aiiïta[ni0)f>aUlOit 
k^îoue,  Vexomphale  est  aassi  .appelée.  hérnié-fimbUioalè  congf/gfmiai 
et  Té ven (ration,  Aerme  -ventrale.  Les.  mçts  exutiibilicatîo,  ompftaloceUy 
kxomphalocètè  sont  encore  des  synonymes  (tous  peu  usités)  d'exom' 
phàftf.  Enfîtl  je  dîrrff,  pont  coriipîëtet^  ce-  tjui  tàiic'^ùè  àeîîl  syno- 
nymie, que  Téventration  a  quelquefois- iîus^l  étè'^ftpMe-éf^eékikiphi 
^  ménie,  par  00e  cénfufioa  (achense »  htrmm: etm^ink'àoolà  Mgnê 
bianchc. 
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C'est  le  plus  ordinairement ,  dans  l'exomphale ,  une  por- 
tion de  Tîntestîn  grêle  qu'on  trouve  déplacée,  soît  seule, 
8oit  accompagnée  de  quelques  autres  viscères;  mais  il  y  a 
aussi  des  cas  d'exomphale  sans  déplacement  herniaire  de 
riiitestin  grêle.  DansTéventration,  cet  intestin^  sorti  presque 
tout  entier  de  lâ  cavité  abdominale ,  est  soiïvent  accompa- 
gné nôn-seuletnent  du  gros  intestin  et  de  Tépiploon ,  mais 
aussi  de  l'estomac  ^  de  la  rate  et  d'une  partie  ou  même  de 
la  totalité  du  foie.  Tous  ces  organes  ,  plus  ou  moins  rappro- 
chés les  uns  des  autres  et  disposés  en  une  sorte  de  paquet, 
forment  par  leur  réunion  une  tumeur  voluniineûse ,  pen- 
dant au  devant  de  la  cavité  abdominale ,  et  recouverte 
seulement  par  des  membranes  fines  et  transparentes^  au  dé- 
font de  là  paroi  antérieure  de  l'abdomen ,  qui  manque,  soit 
iô^t  entière,  soit  au  moins  dans  sa  portion  médiane.  Si 
l'on  'exatnîrie  avec  attention  la  tumeur  anomale  et  les  mem- 
branes transparentes  qui  la  recouvrent,  et  lui  servent,  pour 
Jîïniî'dn*e,  d'enveloppe  extérieure,  on  reconnaît  que  ces 
mcfinbrànes  se  continuent  vers  la  circonférence  de  Tabdo^ 
riien  avec  les  parois  de  cette  cavité,  et,  vers  le  centre,  avec 
la  gatne  du  cordon  ombilical ,  ou  plutôt  qu'elles  ne  sont 
autre  chose  que  cette  gaînc  elle-même ,  excessivement 
étendue,  et  égalant,  par  le  diamètre  considérable  de  sa 
base ,  toute  cette  portion  de  l'abdomen  dont  les  tégumeos 
ne  sont  pas  formés. 

Ainsi,  dans  l'éventration ,  comme  dans  Texomphale, 
c'est  donc  véritablement  dans  la  base  du  cordon  ombilical 
que  les  parties  déplacées  se  trouvent  contenues ,  et  l'on 
peut  regarder  les  deux  genres  de  déplacement  abdominal 
des  viscères  comme  se  rapportant  essentiellement  à  une 
seule  et  même  anomalie  dont  l'exomphale  offre  le  premier 
degré,  et  l'éventration  le  second. 
..  ,Je  neferiii  pour  ainsi  dire  qu'exprimer  le  même  fait,  mais 
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SOUS  unefprme  plus  explicite,  et  d'uae  manière. plus  com^ 
plète»  ejà  exposant  la  nature  même  et  le  n^ode  deproduc-; 
tîon  de  l'éveotration  et  de  Texomphale  (exception  faitei 
pour  cette  dernière  anomalie  des  cas  où  elle  doit  être  cpn- 
sidérée  comme  accidentelle  )•  L'une  et  l'autre  résultent  de 
la  persistance  de  conditions  appartenant  normalement,  à 
Tâge  embryonnaire,  l'éventration  {réalisant  les  conditions  de 
l'une  des  premières  périodes  delarieintrà-utérine,  l'exom- 
phale,  celles  d'une  époque  postérieure.  On  sait,  en  effet, 
que  chez  l'eoabryon  humain,  jusque  vers  le  commencement 
du  troisième  mois ,  les  intestins  sont  rassemblés  et  comm^ 
flottant  au  devant  delà  cavité  abdominale,  et  forment  une 
sorte  de  paquet  renfermé  dans  la  gaine  alors  extrêmement 
ample  et  étendue  du  cordon  oïnbiiical  ;  gaîne  qui ,  à  cette 
époque  aussi,  tient  lieu  des  tégupiens  encore  incomplets  de 
la  paroi  antérieure  de  l'abdomen.  C'est  précisément  dans  la 
persistance  de  ces  conditions  embryonnaires  chez  le  fœtus, 
que  consiste  l'anomalie  appelée  hernie.ventrale  ou  éventra- 
tion.  L'exomphale  au  contraire  résulte  delà  persistance  ^e  ce 
degré  plus  avancé  de  l'organisation  où  la  plupart  des  viscères 
dîjgestifs  sont  déjà  rentrés  dans  la  cavité  de  l'abdomen  ^  fer- 
mée alors  antérieurement  aussi  bien  que  sur^es  parties  laté- 
rales ,  et  ne  communiquant  plus  avec  l'intérieur  que  p^r 
l'ouverture  de  l'ombilic.  Le  segment  inférieur  de  l'intestin 
grêle  est  de  toutes  les  portions  du  canal  alimentaire  celle 
qui  rentre  la'dernière  dans  la  cavité  abdominale  ;  d'où  Ton 
conçoit  facilement  qu'elle  doit  être  aussi,  comme  elle  l'est 
en  effet,  celle  qui,  dans  le  cas  d'exomphale,  se  trouve  le  plus 
souvent  comprise  dans  la  tumeur  herpiairc.  Ce  rapport 
remarquable  a  déjà  été  indiqué  avant  moi  par  Méckel  (>) , 
Tun  dos  auteurs  qui  ont  le  mieux  connu  et  surtout  qui  ont 

(i)  Alan,  d'anacgén,  (  traduct.  franc.  ),  t.  III^p.  43 1.  Voyez  aussi  son 
Uandb.  dcr  path .  Jnaf,^  1. 1,  ?#  x  1 7  et  suir.  "■        '■ 
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prësepté  avec  le  plus  de  netteté  }cs,  variations  principales  de 
Ia'f<»*tt)ié,de!a  clisposiEion  et  de  la  structure  du  canal  alimen- 
ta{r6  âël^om'mè  atix  diverses  époques  de  la  vie  intrà-até* 
rme. 

Je  ine  borne^i .ici  h  donner  cette  explication  générale 
de  déplacement  herniaire  des  viscères  digestifs  ;  et  à  établi^ 
qu*ii  résulte,  comme  la  plupart  des  autres  vices  de  confor- 
mation; d^  un  arrêt  de  développement.  J'aurai  plus  lard  (i] 
-Foccasion  de  revenir  sur  ce  sujet ,  en  montrant  coimpent 
diverses  anomalies  viennent  presqne  toujours  s'associer  et 

pour  ainsi  dire   se  confondre  avec  Tév entration ,  et  Iqi 

j    "*  '*'■  ■■■« 

donner  le  haut  dçgré  de  gravité  et  tous  les  caractères  d'unp 

véritable  monstruosité. 

Le  Replacement  antérieur  des  viscèreaidigesti&,  <ju*il  cons- 
titue une  véritable  éventration  ou  une  simple  exomphak, 
est  w  moins  très-rare  parmi  les  aiùmaux/chez  lesquels  on  a 
vu  au  contraire  un  assez  grand  nombre  de  cas  de  déplacemeat 
antérieur  du  cœur.  Chez  l'homme ,  Tévèntration  et  Texom- 
phale,  sans  être  au  nombre  des  anomalies  les  plus  fréquentes, 
ont  été  plus  souvent  observées  que  le  déplacement  antérieur 
du  cœur,  qui  lui-même  cependant  n'est  pas  très-rare. 

Les  cas  assez  nombreux  d'éventration  que  la  science  pos- 
sède ont  été  présentés ,  tantôt  par  des  fœtus  h.  terme  morts 
avant  ou  peu  de  temps  après  leur  naissance ,  tantôt  enfin 
par  de  très-jeunes  enfans ,  encore  vivans ,  mais  qui  tous 
ont  péri  bientôt  après.  La  plupart  des  sujets  qui  naissent 
Si0i3Ctés  de  cette  anomalie ,  meurent  en  effet  dans  les  trou 
premiers  jours;  mais  quelques-uns  ont  véca  quatre j  cinfi 
s^c  jo^urs,  et  il  en  est  même,  mais  en  très-petit  nombre, 
q[ui  ont  traîné  leur  vie  jusque  dans  les  premiers  jours  de  U 
seconde  semaine. 

■  ■■    • 

(i)  Voyez  la  troisième  partie. 


lies  fœla«  affectés  d'exomphale  aai^nt  oipditiairQpi^ 
sans  vie  ou  ne  vivent  que  très-peu  de  temps  ,  si  reKOQ9|>^alQ 
est  volumineuse,  et  s'il  y  a  quelque^àçheuse  complication. 
Quant  aux  cas  d'exompiiale  peu  volumineuse  et  saqis^ic^m- 
plication»  il  est  impossible  de  prononcer  à  leur  égard'd'aiiQ 
manière  générale.  I^'exoniphale  congéniale  peut^tre,  çoipiM 
nous  l'avons  vu,  accidentelle  aussi  bien  que  primiU^^^ 
Dans  le  premier  cas^  di  elle  s'était  produite  peu  de  tèpp^ 
avaiitlajnais$ance,et  que  des  adhét'ences  ijatimes  en^elepâ^ 
queiintestinal  et  la^aîne  du  cordon  n'eussietit  pas  eu  i[e  teno^ 
de  s'établir^elle  serait  parfaitement  autalogue  à  l'exompliali^ 
ordinaire»  telle  qu'elle  se  produit  t^rès.la  naissapoe^  ^H 
n'y  a  nul  doute  qu'elle  ne  fût  curable  ccfmqfie  elle  {  poMj?* 
quoi  en  effet  les  viscères  digestifs  ne  pourraient-ils  r^atrer: 
dans  l'abdomen  par  l'ouverture  ombilicale ,  s'ils  l'obt .  tra<p* 
versée  récemment  pour  se  porter  au  dehors?  Dans  les  pa^ 
où  l'exomphale  est  primitive ,  il  semble  qu'il  en  doive  ôtvo: 
Unit  autrement;   mais  les  faits  .  qui  ^euls  pourraient  per- 
fidettre  de  prononcer  sur  cette  question,  nous  manquent; 
presque  entièrement ,  les  auteurs  ayant  négligé  de  rQCiieil^ 
Er,  comme  peu  remarquables  et  peu  dignes  d'intérét>eieil*j 
tifique»  les  cas  où  l'exomphale  se  présente  dans  toute  jiitu 
H&iplicitéé  il  est  d'ailleurs  impossible. ,  comme- je  V^  iniclîs 
que  précédemment,  de  distinguer  d'aune)  tnanière  généralei 
hrn  ei^s  où  l'exomphale  est  accidentelle ,  quoique  <:éj»g^i 
vale,  de  ceux  où  elle  est  primitive  ;  ^t  ee  n^st  que  par  iilf; 
'examen  attentif  de  xhaque  fait  en  particulier  et  de  toute^j 
aei  conditions  spéciales,  que  Voû  peut  espérer  d'obtenir' 
quelques  notions  sur  son  origine  ;  d'où  il  suit  qu,e»  lors  m^Q  ! 
qu'on  parviendrait  h  établir   que  l'exopipbale  n'est  un^- 
cause  nécessaire  de  mort  que  lorsqu'elle  est  primitive  »  çn 

serait  encore  loin  d'avoir  résolu  d'une  manière  çqn^pl^  Ui 
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q^èstioû^de  la  viabi^îté  d6s  enfans  nés  avec  ce  vicecle  con- 
formation. 

L'histoire  des  déplacemens  intérieurs  des  yiscères  diges- 
tif ,  dont  je  n*ai  point  encore  parlé ,  est  intimement  liée  h 
celle  de  leurs  déplacem^ns  herniaires.  Les  rapports  de  con- 
tinuité ou  au  moins  de  connexion  qui  existent  entre  la  plu- 
part de  ces  viscères  »  sont  tels  en  effet  qu'un  ou^  plasieun 
d'entre  eut  ne  peuvent  faire  hernie  hors  de  la  cavité  abdo- 
noiinale,  sans  qu'il  y  ait  déplacement,  dans  l'intérieur  ds 
cette  cavité  »  de  quelques  autres  organes.  Ainsi ,  pour 
prendre  un  exemple ,  la  sortie  d'un  segment  quelconque 
dû^  canal  intestinal  ne  peut  avoir  lieu  sans  que  le  segment 
supérie^ir  et  le  segment  inférieur  n'aient  subi  un  change- 
me^iit  de  position  correspondant  y  et  ne  se  trouvent  en  cod- 
tinoité  vers,  l'ouverture  anomale  avec  les  deux  bouts  da 
segment  intermédiaire. 

Les  déplacemens  intérieurs  qui  se  trouvent  ainsi  en 
rapport  nécessaire  avec  des  déplacemens  herniaires ,  of- 
frent une  foule  de  cas  très-variés ,  correspondant  aux 
dispositions  très-variées  aussi  que  peuvent  pr^ésenter  les 
viscères  sortis  de  l'abdomcnl  Ces  cas  sont  d'ailleurs 
trop-  peu  remarquables  pour  que  je  croie  devoir  m'é- 
tendre  sur  leur  histoire ,  et  il)  me  suffira  dé  présentera 
leur  égard  une  remarque  générale ,  conséquence  presque 
directe  des  faits  d'embryogénie  que  j'ai  exposés  tout  à 
l'heure  :  c'est  que  les  déplacemens  intérieurs  qui  accom- 
pagnent l'éventration  ou  l'exomphale,  résultent  presque 
toujours ,  comme  celles-ci ,  de  la  persistance  de  quelques* 
unes  des  conditions  de  la  vie  embryonnaire. 

Parmi  les  déplacemens  intérieurs  des  viscères  digestif 
qui  peuvent  avoir  lieu  indépendamment  de  tout  déplace- 
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ment  herniairç,  et  sans  parler  de  k  tra'mpositîon' générale 
ou  de  rhétérotaxie»  à  l'étude  de  laquelle  tin  chapitretouten-' 
lier  sera  consacré  dans  la  troisième  partie  de  cet  oiiyrage^  on- 
pourrait  paiement  distii^uèr  une  multitude  dé  cas  ^  à  la 
férîté  presque  tous  dénués  d'intérêt  scientifique.  Ains}, 
il  n'est  presque  aucun  des  viscères  digestifs  qui  ne  puisse, 
sans  franchir  l'enceinte  de  la  caWté  abdomiliiale ,  être  plus 
rapproché  de  la  paroi  antérieure  ou  de  la  paroî  j^ostérîeure, 
reporté  plus  à  droite  ou  plus  à; gauche,  enfin  placé  plus 
haut  ou  plus  bas  qu*îl  ne  l'est  Ordinairement.  Il  n'en  est 
surtout  aucun  dont  la  direction  ne  puisse  être  plus  ou 
m<»ns  gravement  modifiée.  Mais  ces  différences  ,  presque 
toujours  peu  marquées ,  ne  constituent  que  des  variétés 
qui  méritent  à  peine  de  fixer  l'attention  de  l'observateur, 
et  qu'il  suffit  de  mentionner  d'une  manière  générale. 

Je  dois  étendant  exôepter  quelques  anonfiaHes  que  leurs 
conditions  propres  ou  leur  mode  de  production  recomman- 
dent spécialement  à  l'intérêt  des  anatomistes. 

Telle  est  par  exemple  la  direction  longitudinate  de  i'esto<- 
mac ,  vice  de  i^onformatioû  qui  résulte  aussi  de  la  conser- 
iBtion  de  l'une  des  conditions  de  l'âge  embryonnaire.  Le 
même  viscère  a  présenté  aussi,  mais  très^rarement,  un 
autre  changement  de  direction  plus  remarquable  Picore , 
et  dpnt  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  se  rendre  compte  : 
c'est  une  sorte  de  renversement ,  fait  de  telle  sorte  que 
le  bord  supérieur  devienne  convexe  ,  et  l'inférieur,  con- 
cave (i). 

L'anomalie  que  présente  le  cœeum,  dans  les  cas  où  il  se 
trouve  écarté  de  la  fosse  iliaque  droite,  est  peu  remarquable 
^H  elle-même  ;  elle  mérite  cependant  une  mention  spéciale,. 
^  cauée  de  l'explication  très-curieuse  que  M.  Serres  (^  dé- 
duite pour  elle  de  ses  belles  observations  d'embryogénie. 

(i)  FLSiSGBauxrir ,  Lcickenoeffnungm,  p.  98. 


37S      .  .  PABT.   U.   UV.  IV.   CHAP.  I. 

A  l'époque  de  la-yie  intrà-utérine  où  les  wHestinSp  jolqpelk 
flottant  extériearemeDl;  »  rentrent  dans  la  caviié  Âbdam- 
oale ,  le  co^um  ie  place  vers  Ton^biHc  ;  plus  tard  il  a^^portt 
UB  peu  à  droite  i  et  va  se-placer  au  dessus  du  t^ticaie  4e 
cei^ôté  ;  puis,  à  mesure  que  \t  testicule  descend,  il  deéoêni 
également  9  le  suivant  toujours ,  et  il  ne  se  fixe  dans  la 
fosse  iliaque,  à  la  place  qu'il  doit  conserver,  qtie  lorsqno 
le  testicule  est  arrivé  dans  les  bourses*  La  progression,  di 
cœcum  est  de  même  en  rapport  chez  la  femme  avec  Tévs- 
lution  de  Tovaireé  Ces  rapports  remarquables  sont  si  com- 
tans  que  M.  Serres  ayant  eu  occasion  de  disséquer  plasmii 
sujets  chez  lesquels  le  testicule  n'était  pas  descends 
jusque  dans  les  bourses  »  a  reconnu  que  le  cœcum  s'était 
aussi  arréjté  dans  sa  progression ,  et  n'avait  pas  la  positki 
qu'il  oi&e  dans  l'état  normal  (1). 

Cette  concordance  si  parfsûte  entre  le  dépl|Ksement  ds 
ccBCum^et.  celui  du  testicule  ;  montre  »  par  un  exemple  M; 
marquable,  la  connexion  intime  qui  existe  entre  les  ans*, 
malies  de  position  dès  viscères  digestifs  et  celles  dés  or- 
ganes génito-urinaires  dont  nous  avons  maintenant  k  noos 
occuper;  connexion  qui  est  une  conséquence  nécessaire  ds 
leur  position  commune  et,  pour  ainsi  dire,  de  leur  mé- 
lange an  sein  d'une  même  cavité. 

§  Y,  Du  déplacement  de^  organes  génUo^urinaires. 

Les  organes  génito-urinaires  ,  de  même  que  les  organei 
thoraciques  et  les  viscères  abdominaux ,  présentent  presque 

(l)  Voyez  mon  article  Intestins  du  Dictionnaire  dass.  tThist,  nat,,  où  se 
trouvent  en  oatre  Consignés  quelques  autres  résultats  très*reiiiar- 
quablès  des  recherches  embryogéniques  de  M.  Serres  ;  résnltits  qui 
n'étaicBt  jttsqsTalors  connas  que  ptr  les  cours  fiiits  par  es  ctffe>* 
professeur  en  181 6  et  dans  les  années  suivantes. 


^1 
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tous  aa^Qz  fréquemment  4es  de^placemens  miérieurç  :  mais 
leur  ppçUion  d^os  Iç  foiid  de  l'i^bdomen  çt  dans  la  cavité 
pelyietmej,  le^  met  ^presquç  complètement  h  Vabn  de  toat 
déplacement  jiaPAiaîre, . 

Il  faut,  toutefois  excepter  k  vessie  urinaire ,  i  laquelle 
récartement ,  soit  des  deux  pubis ,  soit  des  deux  muscles 
droits  de  l'abdomen  »  soit  surtout  des  uns  et  des  autres , 
Fend  possibles  des  déplacemens  herniaires  ftantât  simples , 
tantôt  présentant  nne  complicarion  très-remarquable. 

Le  déplacement  siipple  de  la  vessie ,  anomalie  sur  la- 
quelle m,  Chaussier  et  M.  Freschet  (i)  ont  surtout  fixé 
Pattention,  est  pai!&iteinent  analogue  aux  déplaoemens 
antérieurs  du  cœur  et  des  viscères  digestifs.  La  vessie , 
faisant  bemie  à  travers  un  écartement  plus  ou  moins 
considérable  des  deux  pubis  .et  des  deux  muscles  droits  de 
l'abdomen  »  ne  devient  pas  tout -à .-fait  extérieure ,  mais  elle 
reste  placée  immédiatement  sous  la  pean^  et  n'est  apparente 
qiie  sons  ta  forme  d'une  tumeur  sous-cutanée  occupant 
la  région  pubienne. 

Le  déplacement  simple  de  ïa  vessie ,  tel  que  je  viens  de 
le  décrire ,  quelque  peu .  remarquable  qu'il  soit  par  lui«^ 
même ,  est  loin  d'être  sans  intérêt ,  parce  qu'il  forme  peur 
ainsi  dire  le  passage  de  l'état  normal  au  déplacement  her- 
niaire compliqué;  anomalie  sur  laquelle  des  condilipps 
«ITjgaoiqMes  très-curieuses  ont  dès  long-temps  appelé  l'at- 
taolioa  des  anat^istea.     Mr  (Chaussier,  l'iui  des  pre- 


(i)  y  Q][Ç9  Beeschbx  ,  Diçt.  des  se,  trM,,  t.  XIV ,  art  Extrovenion.  «^ 
Çet.articie,  outre  plusieurs  remarques  dues  à  son  savant  auteur,  ren- 
^l^e  un  extrait  foré  étendu.des  recherches  de  M.  Chaussier.  —  Voyez 
fmssi  VaxfïcXtMonittuosîtés  du  même  dictiopnaire  i^  t,  Jp^^Y^  p.  ^^i\ 
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mien  qui  raient  èxpliqi|ée  d^one  manière  gatigfinrtmte , 
et  sprhs  lui 'M.  Brescbet  (i)  ont  donné  à  cette  aninulie 
leé  noms  spédaux  à^extrovetston  09  exstrophie  dé  làfi^iU^ 
aujourd'hui  adoptés  ,  principalement  en  France ,  dan»  h 
plupart  des  ouvrages  do  chirurgie  et  d^anaUnme  padio- 
logique  (2). 

Dans  toqs  les  cas  de  d^lacement  herniaire doiU  fl  a^Aé 
question  jusqu'à  pi'ésent,  nous  avons  vu  les  orgaiies9:tont  c| 
abandonnant  leur  situation  normale  pour  devenir  ext^ 
rieurs,  conserver  sous  beaucoup  de  rapports  ieor.dispoiî- 
tion  ordinaire.  Dans  Tànomalie  connue  sous' le  nôu  S^^ 

(i)  Loci  eit,  — Toutefois  M.  Babsgh<x>  ai»  mots-  Sxiropmnom  à 
Exstrophie-dvL  Dieu  de  médeeùu^  a  lui-mâine  abandoopé  oes  tenp^  Ifol 
regarde  comme  tr£^ioexacts.rjg;nore3ar  qu^ls  fondemehs  repoiecellt 
nouvelle  opinion  seulement  indiquée  par  M.  Breschet ,  èlje  eoDliait* 
rai  à' me  servir  da  mot  extroversicn  qui  me  parait  toiijoars»  eoM^  jj 
M.  Ghaussier,  indiquer  le  caractère  le  plus  remarquable  de  VëÊHomlik^ 
•»-  Parmi  les  autçurs  étrangers,  je  puis  citer  principalemeat  oqpMt 
ayant  contribué  à  (flairer  Thisloire  de  Textroversion  de  la  vessie  :,ï<Naf 
Aanmerck,  een,  aTgem,  oorzaak  Don  verschiU  tvanstalt.  der  roede  enfûklM^ 
dans  les  yerhand.  van  hetgenoot,  heelkunde  te  Amsterdam ,  1. 1.  — 'l^ocyBi  1 
Diss.  de  nativo  ves,  uriiu  inversée  prolapsUy  Goetting.,  '793.  —  CBVflf. 
Uberdie  Krankh,  des  weiblichen  Beckàns,  p.  128  et  suiv.,  Berlin,  IJ^ 
-r-  DfTVCAN  dans  le  Medicttnd  surg,joum.  d*Édimbourg,  i8o5.-«-]iia' 
KEL ,  Uandh,der  path»  4nai-  1. 1,  p.  714  ^^  suiv.  et  Man*  d'tutai,  géeér^ 
(trad.frànç.),  t.  ni,p,  58o.  —  Et  enfin  Vrolik  ,  itf^m.  sur  quelques  sujdi 
tniér,  d'an,  et  de  phys, ,  {trad.  franc.) ,  p.  &6  et  suiv. ,  Amstei*dam,  lS»»«' 

(a)  L*extroversîon  de  la'  vessie  a  été  aussi  appelée  par  des  aateort  di 
dtverses.époqœs ï/n/^rston,  prolapsus^  hernie  congémale  de  la  ««mm;  imA^ 
dans  la  plupart  des  ouvrages  un  peu  anciens  où  il  est  fait  mentioB  de 
cette  anomalie,  il  ne  lui  est  donné  aucun  nom  particulier.  —  Les  au- 
tomistes  allemands  ont  désigné  dans  leurs  ouvrages  celte'i(|ioma!i(»ioai 
les  noms'  de  Harnblasenvorfidl  et  de  Umhehrhng  der  BarMam  ^ 
Msgkejl  ,  dans  son  Handb,  der  path,  Jnat,;  t.  I,  p.  716 ,  a  prppbsé  cdol 
de  Harnbiasenspalte,  Ces  trois  noms  peuvent  se  traduire,  le  premier  ptr 
^olaptut^  le  second  par  inperw,  le  troisième  par  divii^jo  ^vcticmm 
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traversion  de  la  vessie  »  il  y  a  au  contraire  non-seulement 
simple  déplacement,  mais  aussi 4éyeIoppement  très-incom* 
plet  de  la  vessie.  La  forme  de  cet  organe  se  rappi'oche  plus 
ou  moins  de  celle  d'une  lame ,  et  c'est  sa  membrane  mu- 
queuse qui ,  par  une  sorte  de  renversement  très-rëmar- 
quable ,  se  tro^uve  constituer  sa  face  extérieure.  II  résulte 
de  cette  disposition  que  ta  vessie  se  présente  au  dehors 
sous  la  forme  d'une  tumeur  peu  saillante,  nielle,  rou- 
gefltre,  placée  au  devant  de  la  partie  supérieure  dé  la 
Symphyse  des  pubis,  ou  un  peu  au  dessus.  A  la  surface  dé 
cette  tumeur^  vers  sa  partie  inférieure,  oh  JToit  l'urine  suin- 
ter  presque  continuellement  par  deux  trous ,  percés  au 
oentre  dé  deux  petites  éminences  en  fornore  de  mamelons , 
et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  orifices  des  uretères. 

Cette  insertion  des  conduits  extérieurs  de  l'urine  à  la 

tijurtié  inférieure  de  la  tumeur,  indique  que  la  portion  de 

bi  vessie ,  devenue  apparente  à  l'extérieur,  est  précisément 

èAle  ^i  dans  l'état  normal  se  trouve  le  plus  profondément 

cachée  dans  la  cavité  abdominale ,  c'est-à-dire,  [a  face  in - 

tome  de  la  portion  postérieure  de  l'organe.  Les  récherches 

fan  grand  nombre  d'anatomistes  modernes  ont  confirmé 

ces  iadications  de  la  manière  la  plus  positive ,  en  montrant 

(pe,  dans  l'extroversion  de  la  vessie ,  la  partie  antérieure 

de  cet  organe  manque  plus  ou  moins  complètement,  et 

^  la  partie  postérieure  se  renverse  d'arrière  en  avant  à 

fraVers  la  large* ouverture  qui  résulte  de  cette  absence,' 

ftit  hernie  soit  entre  les  deux  pubis  et  lés  deux  nrdscléî 

éinti  abdominaux ,  soit  seulement  entre  ce»  dermers*  (0, 

.*■.'•  •  •  »■        .    ' 

et  tient  ainsi  présenter  au  dehors  sa  membrane  interne.  Par 
ce  renversement  /la  face  externe  de  la  vessie  forme  en  arrière 

H&e  podie ,  dans  laquelle  quelques  portions  du  canal  in- 

I  •  '  ■  •    ■ 

I 

(f }  Ce  d6&*iiler  cas  est  rare. 


•  A 
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testinal  peuvent  s'engager  comme  dans  un  vérital)le  sae 
herniaire ,  surtout  lorsque  les  muscles  antérieurs  et  latéraux 
de  l'abdomen^  et  plus  encore  lediaphragme ,  se  contractent 
fortement.  Le  voluine  de  la  tumeur  augmente  alors  sensible- 
ment. On  peut  au  contraire  la  diminuer»  et  métro  ohei 
quelques  individus  la  faire  disparaître  pour  quelques  in- 
stans  en  la  poussant  peu  à  peu^dans  la  cavité  abdominale, 
à  travers  Técartement  des  muscles  droits  »  par  une  pies* 
sion  lente  et  modérée  exercée  sur  elle  d'avaqt  en  arrière. 

Le  volume  de  la  tumeur  est  très-variable ,  non-seuIeiôeBt 
d'un  sujet  à  l'autre^  m^is  aussi  cbez  le  même  sujet 
observé  Ans  différons  âges.  Ainsi»  chez  les  enfaos  Aon- 
veaunés,  la  ressie  renversée  ne  fait  à  l'extérieur  qu'une  ith- 
faible  saillie,  et  n'occupe  ordinairement  qu'un  espace  d'un 
demi-pouce  environ  ou  d'un  pouce  au  plus.  EUç  jffi\A  ai 
contr^iire  chez  les  adultes  faire  une  saillie  de  deux  ou  trmi 
pouces,  et  présenter  une  étendue  transversale  do  qaatreoa 
cinq  environ»  La  tumeur  est  alors  lisse  »  et  souvent ,  d'après 
une  remarque  intéressante  de  M.  Ghaussier»  elle  semUa 
divisée  en  deux  lobes.  Chez  les  sujets  où  elle  reste  très-p»* 
tite  jusque  dans  l'âge  adulte  »  elle  est  au  contraire  inégale, 
et  comme  bosselée  à  sa  surface. 

Lorsqu'il  y  a  extroversion  de  la  vessie >  l'ouibilic  est, 
comme. chez  l'embryon  et  1^  jeune  foetus»  très-rapprocU 
de  la  symphyse  pubienne,  et  aussi,  par  conséquent ,  de  b 
tumeur  vésicale.  Presque  toujours  il  se  trouve  plac^  'mt 
médiatjQzpenft  au  dessus  de  cell^-ci  (  i  )  »  et  quelquefo^  piêiBe 
i'çatrémité  supérieure  de  la  vessie  remonte  jusqu'au  défi 
de  l'ombilic,  et  le  cache  entièrement.  De  là  Tireur  de 

(i)  Jeue  conrtaisque  deux  cas  d^tisIesqndsriAsertion  dés^ftseief 
ombilicaux  ait  été  vue  à  distance  de  la  tumeur  vésicale  :  l'un  est  dû  à  h- 
Vroltk  ,  lue.  cie,,  l'autre  à  Nebejl,  Descr,  infaktis  time  nièâiùy  mrm,  Mi^ 
dans  les  Comment,  acad,  elector,  Theodoro'paladnaff  t.  Y»    • 


qdelqTOS  atiietnrs  qtn  ont  cru  à  I  tibsènce  ^e  I^ôinbftic  chez 
des  cmfem  alFectés  d*cxtroversîon  derla  ^essîe , -et' qaî  ont 
dire  de  cettQ  pt*étendt36  absence ,  des  conséquences  pfry- 
niologt^es ,  fausses  comme  les  fdts  qui  leur  servaient  de 
besos  (r),  ' 

Ee9  oi^anès  qui-  ie  trouvent  en  rapport  avee  fes  pabte 
présentent  quelques  anomalies  dans  !è  cas  d'extro version 
àe^  la  vessie.  Lès  uretères ,  par  suite  de  Fouverturfe  et  du 
renrersement  de  cet  organe ,  s'ouvrent  immédiatement  à' 
rextérieur,  Furèthre  devient  entièrement  inutile  pour  Té- 
itômon  diss  urines.  Aussi  est-il  plus  ou  moine  incomplet, 
ëtSspôaé  d'une  manière  insolite.  Presque  todjburs  iFs'ou^' 
n^chezlà  fëmmc,  au  dessus  du  clitoris ,  ch^t  Pfionime' 
oà^dèssus  du  pénis,  ordinairement  très-cipurt  et  présentante 
iliîé  forme  plus  ou  moins  différente  dé  celle  qu'il  ol&e  dam 
Pëtai  normal  (2).  Il  n'est  point  rare  non  plus  qùelestesti- 

*  ■  (ï)  "Voyez,  STAJLTÂfiT  VAWEfKR  WiBL ,  FcBttis  hùmonui  àbs^ù»  umbîUoù 

Mitont^'âBiis  GU,  rar,  cent,  pose,  ohs^XSXlî,  Le  stije^  de  ceUë  observa* 

t|fMft«.e»^  u«  eofaDtclft  quinze  mois  examiné  ,eQ  i683f)ar.VaBdpr;Wi€l,- 

im^jqiiiQn-sedLeineDt.  décrit  run^des  premieprs  rextroTjersjpa  de  U  vessî^ 

mais  qui  eu  a  même  donné  uue  figtxre.  passable.  tJne   théorie  nou* 

veNé  de  la  nutrition  du  fœtus  e&t  développée,  à  la  suite  ^de  cette  obser* 

^IÔd,  diâns  un  commentaire  en  ^ô  pages,  remarquable  pair  une  grande 

érudition  et  par  la  citation  d!un  second  oas'd*extrov.6csioû  de  la  vessie. 

'.  ^Yoif^  aussi  DssQfuif&ES ,  Joum.  dé  nUd^  chir.:§t.phtimniy 4nars  1788 

y  fk^TOmt  17^^**  —  Lenfs^t  décrit  par  cet  habile  médçein:  i'ayait  été 

^  ik|jt.p»t  PmgiT  9  loc,  eiti,y  et  la  cicatrice  ombilicale  dent  rajveawservitîb 

^ajhlMiinnF  idées  p^ysîol ogiq ^es  de  DeSgi'ani^  ^ xt'avsû t  poib t  écbaf^^ 

■  nx  recherches  plus  exactes  de  Bonn.:  .'/,;'.>-. 

(a)  On  peut  consulter  d  ce  sujet  ies  planefaes  que  Team  a  jointes  a 

lOa   Ménoinisur.  quelque . tt^çes  de%  *vaîes  mrinmr^s  d^ptsiirois' sujets 

.    4i  sexe  maseulirtf  dans  les  Mém.  de  Vac,  de^soi^  1761',  ^.  fitS»  --^'Le  mé«, 

Hioire  de  Tenon  estremai'quâblêparqtitlqvies  exf^éneiioe^  et  obser- 

XaliofMiph3wiûlogiques,.fajlc»d«Hs\f»fa«r dé  jetep -qi«6k]uiô'jo«iv«ur  les 

(^hcaomèaes de  Ût^écfétMu jel <te4i0adf étroé^imains;^     .:  -~  .  •       \ 
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cules  soient  restés  contenus  dans  Tabdomen.  En  gteéral , 
comme  Ta  remarque  Meckel  (i) ,  il  semble  qu'il  y  ait  écar^ 
tenient  des  deux  moitiés  latérales  des  organes  génitaux  ex- 
ternes ,  comme  il  y  a  écartement  des  pubis  et  des  muscles 
abdominaux  des  deux  cotés.  Cette  concordance  remarqua- 
ble» qu'expliquent  parfaitement  les  connexions  des  organes 
sexuels  arec  le^  pubis,  est  une  première  preuve  de  la  con- 
stance du  rapport  général  que  je  démontrerai  plus  lard 
exister  entre  les  vices  de  conformation  des  parties  molles 
et  Têtat  de  développement  du  système  osseux. 

Les  diverses  compHcalicos  de  Teitrovcrsion  de  la  Tcssie 
que  j*ai  indiquées  jusqu'à  présent ,  lui  sont  en  quelque  sorte 
iidiérentesy  et  raccompagnent  dans  la  plupart  des  cas,  quel- 
ques-unes même  d*une  manière  constante.  On  a  tu  coïn- 
cider aussi  avec  rextroversicn  de  la  vessie,  mais  beaucoup 
moins  firéquemmont ,  d'autres  anomalies,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  Tabscnce  pi  as  ou  moins  complète  des  or- 
ganes génitaux  ^2)  ,  Tacéphiille  \^] ,  Texomphale  J4)  »  l'iin- 
perfordtîon  de  Tanus  avec  formation  incomplète  de  l'intes- 
tin r>\  et  sartcot  b  division  ir.ediaae  soit  du  sacram  scît 
des  :.pophpes  épi  n:  use  s  do  cu-cî-^ui^s  vertf.bn?s  de  la  région 
lomb :: î :'e  ,  p! -i s  r .: ix' 'Jiie r.t  ces  r*'^- : c n s  «if  rsô îo  et  cocc v- 
^ioiino     V.  Ces  jiiciaalLt;s ,  ei  c'est  une  clrccasUnce  Irès- 

T   l/j  t,  a'x». ,  C.  LU  •  r.  :i  I    trad.  iras.:.   .  J  i  3  S  t. 
1^  2    Vo  vez  >  A  r  a .  H  :«i  xc  s  s.  Z/tiV  a.v.  tt/t  j.*.,  pu  -r.  IV,  oç7. 7.  —  Tï  jo  y. 
Z*c.  ..ic.  pL  Li-  ;  I<  rc-nre  ai::ecr  rapporte  viio*  «a  meoioire  qd  ca* 

JÙ  à  I  T-m K^  -y y  YC  vif z  :.7ùxl.  p    II 3. — PETiLmïU^l.  iinrn.  t/n  ma/,  cizr. 

/iterm.  d<  Rjox ,  t.  XX^'IL  —  Bus<:rxt,  Icc.  czt, .  pw  33S  .  oÉKen atîoa 
cctDmani-^uiee  par  i«*  siccCeur  Dcûmxx. 

y^i^  RKWL^t.  c^a.  sur  ^iZti.^a/jmMÛta  iÙÊ^frtL  ti'u.'i  tfif/Ic'»',  JaXK  le  J^jttrn. 
gctu  lÀr  mtfiiitftf^t.  XXVII.  p.  J^. 

^^\  V«M»IX»  Smpur/jru^i»;»  liâ  kUMU .  liuL  C  XXL  p.  i  JO. 

(<5)  I>»JH3i»  Opax^  imnl:  suuMiâtnaÊ  m  ont ,  t.  V£,  p^  1 1.  ..  V^uts  , 
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4îgiie  d'attention  ,  résultent  toutes  plus  ou  moins  évidemi^ 
ment  ».  de  même  que  toutes  les  complications  ordinaires  de 
Textroversion ,  d'arrêts  dans  le  développement. 

L'extroversion  de  la  vessie  peut<-elle  être  aussi  rapportée 
à  une  semblable  cause?  Nul  doute  que  Fécartement  des 
yibis  et  des  muscles  abdominaux,  d'où  résulte  l'ouverture 
anomale  par  laquelle  la  vessie  fait  hernie  au  dehors ,  ne 
résulte  d'un  véritable  arrêt  de  développement;  mais  en 
est-il  ainsi  de  l'ouverture  de  la  vessie  elle-même  ?  Cçtle  ou- 
verture est-elle  l'effet  d'une  déchirure,  de  la  destruction 
totale  ou  partielle  de  la  paroi  antérieure  de  l'oi^ane,  ou  seu  • 
lement  de  la  non-formation  ou  de  la  formation  incomplète 
de  cette  paroi?  Bonn,Roose,  M.  Ghaussier,  Duncan  (i) 

(i  J  Roose  voit  dans  l'extroversion  de  la  vessie  le  résultat  d'une  rup« 
tore  des  ligamens  de  la  symphyse  pubienne  et  de  la  vessie  elle-même  ; 
rupture  dont  il  croit  trouver  la  cause  dans  une  chute  de  la  mère,  dans 
une.  secousse  éprouvée  par  elle,  ou  dans  la  situation  contre  nature  du 
fœtus  lui-même  pendant  la  gestation.  Bonn  et  presque  tous  les  autres 
auteurs  admettent  de  même  une  rupture  de  la  vessie  et  l'écartement 
purement  mécanique  des  pubis  et  'des  muscles  abdominaux  ;  mais  ils 
expliquent  ces  effets  par  l'accumulation  dans  la  vessie  des  urines  >  rete» 
nues  dans  les  voies  urinaires  par  suite  de  l^  formation  incomplète  ou 
de  r imperforation  de  Turètre.  Bonn  et  quelques  autres  anatomistes' 
ont  même  cherché  ,  en  produisant  sur  le  cadavre,  par  des  moyens  mé- 
caniques ,  Tapparence  d*une  extroversion  de  la  vessie,  à  démontrer  la 
justesse  de  cette  observation  qu'Osiander  a  aussi  indiquée  (  voyez  Nette 
Denkw.faer  Aerzte ,  t.  II,  p.  a68  ) ,  et  que  les  auteurs  récens  ont  adoptée 
presque  tous  comme  établie  sur  les  bases  les  plus  solides.  Meckel  lui- 
même,  après  l'avoir  combattue  dans  son  Handb,  derpaih,  Anat*  ^  i.\ 
p.73,  l'a  admise  comme  probable  dans  \eJoum.  comp.  des  se.  méd.,  t.  XIII, 
p.  344;  il  ^t  vrai  qu'il  semble,  dans  une  addition  faite  après  coupa  ce 
dernier  travail  et  imprimée  à  la  suite,  revenir  à  sa  première  opinion., 
An  contraire  je  dois  citer  Vrolik  {lœ,  eit.^  p*  ^7  )  9  comme  ayant  com- 
battu avec  force  les  hypothèses  de  Roose  et  de  Bonn ,  démontré  le  peu 
de  valeur  des'preuves  que  l'on  avait  cru  pouvoir  déduire  des  expé- 
riences de  Bonn  et  de  quelques  autres  apatomistei  |  et  admis  comme 
I.  â5 


—  ^  -    -     V       ,        ^     .    .  ..«;.'  'T 
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«ut  adopté  la  preouilSré  explication  çt  lés  apatomutCNi  pà^ 
rauaent  Veine  râioîj^sà  leur  opinion ,  qiioiqa^èllé  aoH'^prè- 
mint  hypoltiétrqÛQf  lei  ne  irepose  ni  s't|r  les&its  thj&iolriqim» 
ni  ficur'rbb^nration.  Cependant  cette  cirGonatMice'phyaior 
togigùe  trè^-rèmarcitiablè  ^  que  toutes  les  compIicaUona^ldb 
rexiroTeraonrèsulteîU'd^UTéts  de  d^velpppeiQènt  ;  smAoA 
la  fissure  iè  l'urètïure  qui  accompagne  presque  tou)çàr8r«tK- 
troversion'»  et  qur  q*est  que  la  persistance  de  l'un  des  itats 
priq[pti^  de  Forganisation  ;  la  (orme  bilobée  et.  ordinaire- 
ment symétrique  de  ta  tumeur  vésîcalé;  enfin  ce  que  Ton 
sait  dm  mode  primitif  de  développement  de  là  vessie  et  «les 
autres  viscères  abdominaux,  sont  autant  de  motifs  pour 
rejeter  l'opinion  de  M.  (^haussiev»  et  attribuer  rouvertaré 
do  la  vessie  «  non. à  une  destruction  où  à  une  déchirare, 
mais  à  la  non-iformotion  de  la  partie  antérieure.  i 

*  Doncan  (i)  a  remarqué  que  l'extroversion  de  la  vessie  eil. 
^lus  fréquente  chez  Thomme  que  chez  la  femme.. Meckel 
â  révoqué  en  doule  cette  proposition  ,  en  remarquant  qoê 
plusieurs  observations  d'cxtroversion  dans  le  sexe  féminin 
pourraient  être  ajoutées  à  celles  que  citie  Duncan*.  Néan- 
moins le  relevé  que  j'ai  fait  moi-même  d'un  assez  grand 
nombre  de  cas  publiés  ou  inédits»  soit  connus  avant 
Duncair»  soit  observé  plus  récemment,  me  parait  démontrer 
la  vérité  du  fait  général  indiqué  par  ce  dernier  anatomistes 
J'ai  trouvé  en  efiet  que ,  parmi  ces  cas ,  un  quart  environ 
s'était  présenté  chez  la  femme,  près  des  deux  tiers  chez 

« 

très-vraîsemblable  que  rexiroversîon  de  la  vessie  est  un  vice  primitif , 
etnoD  accidentel.  Ce  résultat  du  travail  de  Vrolik  est  d'autant  plus  re- 
marquable qu*à  Tépoque  où  écrivait  ce  célèbre  anatomiste,li  Théorie 
du  développement  excentrique  dans  laquelle  seule  on  peut  troa- 
ver  une  explication  complète  de  l'extroversion ,  n'était  point  encore 
connue^  et  n'a  pu  par  conséquent  servir  de  guide  au  savantJÏQUaiKUîs. 

(l)      LOl^Xit.  ; 
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l*homme ,  et  le  reste  chez  des  individus  sans  sexe  détèr-^ 
inioé. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  .  dans  les  ouvrages  d'un 
grand  nombre  d'auteurs ,  ne  m'ont  procuré  la  coùnaissance 
d'aucirn  <^as  .cl'extroyersion  de  la  vessie  chez  lés  animkux. 
Cette  anomalie  peut  cependant  exister  chez  eux  aussi  bien 
que  chez  l'homme  :  tout  récemment,  un  joune  chat  mâle  (  i) 
que  j'ai  pu  d'abord  examiner  vivant ,  et  disséquer  ensuite 
après  sa  mort ,  m'en  a  présenté  un  exemple  remarquable, 
L'exfrovérsion  m'a  offert  chez  cet  aniïnàl  tous  les  carac- 
tères qu'on  observe  le  plus  ordinairement  chez  l'homme  : 
la  Rameur  vésicale  irrégulièrement  arrondie ,  molle ,  l'où- 
S^âtre,  étant  placée  immédiatement  au-dessus  des  deux 
P^his ,  séparés  et  écartés  l'un  de  l'autre ,  aussi  bien  que  les 
Muscles  antérieurs  des  deux  côtés  de  l'abdomen.  Les  orifices 
^^s  uretères  se  voyaient  vers  les  angles  l4|^aux  et  inférieurs 
^^  la  tumeur  ,  et  le  cordon  ombilical  s'insérait  immédia- 
tement au-dessus  d'elle.  Le  pénis  était  tellement  incomplet 
jo^   l'on  pouvait  à  peine  déterminer  le  sexe  par  le  seul 
î^atuen   des    organes  génitaux  externes   f  les  testicules 
étaient  dans  le  bassin.  Ce  jeune  chat ,  d'ailleurs  bien  con-> 
{orme ,  a  vécu  quelques  jours. 

L'extroversion  de  la  vessie  est  un  vice  de  conforÈbatiôn 

trhs-fâcheux ,  à  cause  de  rincontinencc  d'urine  qui  en  est 

^  conséquence  inévitable  (2),*et  de  la  déformation  plus 

ou  moins  marquée  des  organes  génitaux  qui  l'accompagne 

constamment;  déformation  qui  »  chez   l'homme  surtout , 

(ï)  Ce  jeuoe  chat  m*a  été  donné  par  k  docteur  Martin-Saint-Ange* 

(s)  Il  n!tfitre  pas  dans  mon  sujet  d^indiquer  les  moyens  proposés 

bar  quelques  praticiens  pour  remédier  aux  effets  de  cette  incontinence 

(Turine.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  la  plupart  des  ouvrages  récens 

de   chirurgie ,  ainsi  que  Tarticle  Extroversion,  du  Diction,  des  sciences 

médic.  ;  article  dû  à  M.  Bieschet ,  et  déjà  cité. 


«n^filM  (ipéi|iHmiieiil  l'isipuiiMiioe.  AncmM  4m  faactioin 
néoesBaires  à  la  vie  n'est  d^ailleun  enqpèdiée  par  TentitH 
TOTsioa^el  la  viakililé  d<Mt  toajoan  élredéebllée,  si  iTail- 
leurs  il  ii*y  a  poiiil  de  €oai|ilicatioii  grave.  TeuteAris  il*esl 
à  remarquer ^qœ la  mortalité  es(  beaucoup  ploagrui^  Cbv 
les  sujets  a&elés  d*extroversiiHi  de  la  vessie^  mtaie  sans: 
complicatioD ,  que  cfaea  les  individus  bien  confiirmés. 

On  peut  ajouter  qaerextroversi«m  de  la  vessie  eoiMtitne 
engluerai  un  vice  de  conformation  plusgrave  dm  llioainye 
que  chez  la  femme.  Chei  oelle-ci  en  effet»  les  organes  gé- 
nitauz  externes»  sauf  le  défaut  de  saillie  de  Téminence  sus* 
pubienne,  ne  subissent  ordinairement  que  de  légtees  nidi- 
fications de  iiMnne»et  les  ovaires,  Tutérus  et  ses  annexes 
peuvent  même  ne  présenter  aucune  anomaBe.  Cependant, 
comme  Ta  remarqué  M.  Cbaussier»  1  écarlement  des  pubis  fl 
le  1^^  cbangeii^t  de  position  qui  en  résulte  pour  les  par* 
lias  contenues  dans  le  bassin,  rendent  plus  facOe  le  dépla- 
cemenl  de  Futéros  ;  ei  il  arrive  quelquefinsque  cet  oi^ne, 
au  m<Mnent  d'un  effort  »  s'engage  dans  le  va^ ,  et  mnne 
faire  au  dehors  une  saillie  plus  ou  moins  considérable.  Le 
d^lacement  herniaire  de  la  vessie  se  trouve  ainsi ,  dans 
quelques  cas  remarquables  »  compliquée  du  prdapsus  de 
rutéri«(i). 

(i)  Outre  les  aalean  précédemment  cités,  oo  peut  encore  coasoker 
aw  rextroTersion  de  la  vessie  :  Rutsch  ,  Oès,  ommI,  ckir,  etmL^  obs.  s3. 

—  Goupu.  y  Smr  um  *mee  de  eomf.  sÙÊgnlier^  dans  le  /osnt.  Je  mmI.  de  Van* 
dennoode  ,L  Y, p.  io8.  —  EscHmasACH ,  OU.  mmmt,  Mr,  iwl.^  17^» 
p.  8.  — Casta&a  ,  Descr,  iTmM  mee  simg.  de  eom/l^  dans  VMisL  s»e.  ixtjr.de 
mèédec,  1780,  p.  3i3. — PascHiUATi»  dans  VAemd.  de  Tmrm%  1. 1,  pw  SS?. 

—  Fi^YASC,  ^«or.aMf.  dimediemre  mie.  maimtde^  Rome  1786*  p.  i3t.  — 
DnamAVGBSi  Deser,  if***  anee  4»  eon/ôrat.  dans  le/ovn.  de  mtid,  ekir, 
Mfhmr^  I.  LXXiy.  p.  470.  — LasAGB ,  i)eser.  dTmm  -mee  de  comf,  de  la 

ibid.  t.  LZICV,  p.  191. —  CnopAaTy  TTrmki  des  mmL  des  ^foks 
r,  malad.  de  la  vessie.  —  PoxtaXi  Jimu  tmédw.,  L  Y»  p.  4*4.  — 
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Je  me  borne  à  faire  ici  une  dmple  mention  de  ce  der- 
nier genre  de  déplacement ,  bien  connu  de  tous  les  chirur- 
giens,  et  qui ,  provenant  de  causes  accidentelles,  ne  doit 
point  prendre  place  parmi  les  anomalies.  Toutefois  »  en 
traitant  de  l'hermaphrodisme ,  j'aurai  »  plus  tard ,  l'occasion 
de  présenter  quelques  remarques  sur  le  prolapsus  de  l'utérus, 
qui  f  dans  quelques  cas  trop  remarquables  et  devenus 
trop  célèbres  pour  que  je  les  passe  entièrement  sous  si- 
lence y  en  a  imposé  aux  observateurs  sur  le  sexe  des  indi- 
vidus affectés  de  ce  déplacen)ent  pathologique. 

Un  autre  déplacement  herniaire ,  remarquable  en  ce  sens 
qu'il  simule  aussi  chez  la  femme  quelques-unes  des  condi- 
tions sexuelles  de  l'homme ,  a  été  quelquefois  observé  che:^ 
le  fœtus  :  je  veux  parler  de  la  descente  des  ovaires  et  des«> 

Vis^L,  Sur  les  vices  de  conf,  des  part,  génitales  dans  les  Mém»  soe,  médiè, 
itémul, ,  t.  V,  p.  336.  —  DupUTTREir  dans  te  BulL  de  lafae,  de  médee, , 
xe  année,  n'  V,  p.  58.  —  Dupuytreic  et  Dubois,  ibid.  1806,  no  VU;, 
p.  107.  —  Pergt  ,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M»  J.  Cloquât  (et  sur' des 
pièces  en  cire  q^i  existent  encore  dans  les  collections  de  la  faculté) , 
ibid.  181  i,n**  VIII:  p.  171.  — Lullier,  Obs.surune  conf.  DÎcieusefdàni 
le  Journ,  de  méd,  de  ■  Corvisart ,  t.  XI,  p.  28 1.  —  "WïlJj/lvvlb.  ,  iàtd:^, 
t.  XXIX ,  p.  14  (  cas  observé  chez  un  adulte  ).  —  L4bovrdbttb  ,  Ob.<, 
d'un  enfant  dépourvu  de  vess.  urinaire^  dans  le  Journ.  gén,  de  méd^  t, 
XXXn,  p.  375.  —  SÉDii.]:.OT ,  ibid,  p.  376  ,  note.  —  Chebo^ff  ,  ibid» 
t.  XLYII,  p.  362.  —  Pali«etta,  Exei cit,pathologicœ t  Milan,  i8ao. — 
GAiBDifER  9  dans  VEdinb.  Journ,  ofmedic^  science  n*  I.  —  P.  Lion bllo  , 
Descr,  di  un  mostro  umano,  dans  les  Opusc.  delèa  soc,  med,  chir,di  Boiognèif 
U  y,  p.  419. —  BcGHARDi ,  Estrofia  di'veseiea  orinatia,  et  AlbssavDBIITi» 
BtpostUfibid.y  t.  YI,  p.  187.  —  Il  s'en  faut  de  beaucoup,  qutf  ces  nom- 
breuses citations  épuisent  la  liste  des  cas  connus  d'extroversion  :  Bonn 
Roose,  Crevé,  Meckel,  en  ont  indiqué  plusieurs  autres  pour  )e^ 
quels  je  renvoie  à  leurs  ouvrages  mentronnés  pfns  haut,  ayant  cité  de 
préférence  ceux  que  ces  habiles  anatomistes  n*ont  pas  recueillis, ou 
qui  ont  paru  plus  récemment. 
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tffOQipest  içt.dd'Ieur  sorlie,.par.  les  anneaux  inguinaux.  Ces 
oi^^ûDiBs  se  déjdacent  ainsi  dans  la  direction  que  suivent 
chez  rhomme.  les  testicules  et  les  conduits  déférens  :  c'est 
jine^anomaliei  résultant  4*un  véritable  excès  de  développe- 
ment ^  et ^  très- remarquable  surtout  par  les  preuves  neu* 
Telle»  ^'ellcf  founiit  à  l'appui  de  l'analogie  des  organes  gé- 
nitaux de  l'pn  et  de  l'autre  se;!Le. 

^  ;  I^  dejscente  précoce  4^uis  les  bourses  des  testicules  eux- 
mêmes  est  aussi  une .  véritable  anomalie  par  déplacement 
herniaire ,  à  la  vérité  d'un  genre  particulier,  et  qui  doit 
ILxejr  notre. attention^  La  présence  dçs  testicules  dans  les 
bourses  ayant  le .  neuyième  mois»  anomale  seulement  par 
f  apport  à  L'époque  où  on  l'observe ,  réalise  en  effet  chez  le 
£Datu9  le>^  conditions  de  l'adulte  y  tandis  que  nous  ayons  vn 
la  plupart  des  anomalies  précédentes  résulter  de  la  conser* 
vatipn,  après  la  naissance,  de  conditions  qui,  dan&  l'état 
normal,  sont  propres  à  l'un  des  âges  du  fœtus  ou  même  de 
l'embryon* 

La  descente  précoce  isni  testicules,  comme  toutes  les  ano- 
malies qui  résultent  d'un  excès  de  développement ,  ne  s'ob 
serve  que  rarement.  Elle  peut  avoir  lieu  dès  le  sixième  ou 
le  cinquième  mois,  et  même  dès  la  fin  du  quatrième. 
Wri8bei^(i),  à  qui  l'on  doit  quelques  observations  intéres- 
santes à  ce  sujet ,  a  même  vu ,  aux  diverses  époques  que  je 
viens  d'indiquer,  le  prolongement  péritonéal  sans  commu- 
nication avec  la  cavité  du  péritoine. 

On  peut  considérer,  comme  faisant  le  passage  des  dépla- 
ceniens' herniaires  des  organes  génito-urinaires  à  leurs  dé- 
Jpl^cemèns  intérieurs ,  les  cas  dans  lesquels  les  testicules  se 
trouyent  parvenu^,  du  quatrième  au  huitième  mois,  au 

(i)  Jowrn.  de  lioder ,  1. 1 ,  p.  175. 
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niveau  de  Fanneau  iDsiuiaal .  ou  près  de.  lui.  G^tte  anomsi- 
lie,  et  toutes  cdies  qui  peuvent  résulter  dé  1^ prq^ressiôn 
trop  rapide  ou  trop  précoce  des  testicules  vers'Ies  anneaux 
inguinaux»  sont  d'iailléurç  peu  remarquallles ,  et  il  me  suffit 
de  les  Indiquer  d'une  manière  géliéralè.     .  , 

Les  déplacemens  des  testicules  ou  de  l'un  d'eux ,  qui  ré- 
sultent au  contraire  de  la  progression  trop  lente  ou  trop 

tardive  de  ces  oro;anes ,  en  d'autres  termes ,  d'un  arrêt  où 

.  ,  \4    ■ 

d'un  r.etardement  dans  leur  évolution,  s'observent  beaucoup 
plus  fréqùemmèat ,  et  présentent  un.grand  nombi^  de  va- 
rlétés  qui  toutes  ne  sont  qi|e  des  degrés  d'une  seule  et  m^më 
anomalie.  Ainsi  les  testicules  peuvent  ne  descendré  dà^â  les 
bourses  qu'au  neuvième  mois  de  la  vie  Intrà-ùtérmé ,  ou  ^ 
seulement  chez  l'enfant  nouveau-né  ou  âgé  déjà  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  mois  :  ils  peuvent  même ,  après  s'être 
arrêtés  pendant  plusieurs  années  au  niveau  des  agneaux  in* 
guinaux ,  reprendre ,  à  l'époque  de  la  puberté ,  leur  progres- 
sion long-temps  Interrompue»  et  parvenir  enfin  dans  les 
bourses.  Chez  d'autres  sujets.  Us  restent  pendant  toute  fa 
vie  au  niveau  des  anneaux  »  ou  près  à'eux  :  leur  présence  ^ 
dans  la  région  inguinale  peut  alors  être  constatée  par  le 
toucher.  Chez  d'autres  enfin  ils  restent  contenus  et  caçtîés 
dansU  cavité  abdominale»  tantôt  près  des  anneaux  inguU 
naux»  tantôt  près  des  reins»  comme  ils  le  sont  normalement  ^ 
vers  le  milieu  de  la  vie  întrà-utérine ,  tantôt  enfin  dans  une 
situation  intermédiaire. 

Ces  diverses  variétés ,  ou,  si  l'on  veut»  ces  divers  degrés 

de  déplacement,  dont  j'ai  déjà  indiqué  la  concordance  avec 

.    les  anomalies  de  position  d'une  partie  du  canal  intestinal  (  i  )  » 

résultent ,  les  premières  »  de  la  durée  trop  prolongée ,  les 

(i)  Voyez  plus  haut ,  page  878. 
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aulres ,  de  la  persistance  des  états  organique»  !)ttB  j^  teili- 
ctdes  j  dans.  Tétat  jnormal ,  présentent  siicoesriTemeiit  aux 
diverses  périodes  de  leur  évolution.  Cette  éxpGc^ticin  eit 
si  manîfestem^at  vraie ,  elle  rend  si  bien  compte  dièi  tontes 
les  formes  sous  lesquelles  peut  se  présenter  TaiièmaLMij  qiis 
je  n'ai  pas  k  insister  à  son  ^ard  pour  en  exposer  k^preafés» 
mais  911  contraire  pour  montrer  en  elle  un  exemple  fin^ 
ppnt  de  l'accord  des  faits  avec  la  théorie  des  arrêts  4i  4^ 
veikppement  :  accord  que  le  raisonnement  et  robserrmn 
exacte  nous  font  presque  toujours  apercevoir  avec  ceftitods» 
Ôiais  qui  se  présente  ici  avec  évidebce. 

Tout  le  monde  sait  que,  chez  la  plupart  des  animaux,  tèi 
testicules  restent  pendant  toute  là  vie  contenus  et  caçlA 
profondémept  dans  la  cavité  abdominale;  que  chez  qœl* 
queç  antres  ils  descendent,  parvenus  au  terme  de  bar 
évolution,  jusque  vers  la  région  inguinale.  Oa  trouve  donc 
encore  id  un  exemple  pon  moins  frappant  de  Tanalogie  doi 
exiite»  presque  toBJout*§.eptre  lès 'conditions  organiijues  pro* 
.diuies  par  anomalie  dans  ime  espèce,  et  les  conditioiii 
normales  des  espèces  iniférieures.  > 

Dans  tous  les  cas  où  les  testicules  ne  diescendent  pis 
jusque  dans  les  bourses ,  même  dans  ceux  où  l'arrêt  de  dé- 
veloppement se  montre  au  plus  haut  degré ,  la  situation 
anomale  de  ces  organes  n'exerce  aucune  influence  "Sur  leur 
structure  et  leurs  conditions  essentielles  dé  confornûition. 
II  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  considérer  leur  déplace- 
ment comme  une  cause  d'Impuissance.  Aussi  ne  reman|ae- 
t-on  pas  que  les  hommes  chez  lesquels  l'un  des  testicules 
ou  mftne  tpuè  deux  se  trouvent  contenus  dans  l'abdomeo» 
soient  moins  aptes  aux  fonctions  génératrices  que  ceux 
dont  la  conformation  est  normule.  11^  a  plus  :  te  contraire 
serait  mônic  vrai,  si  l'on  pouvait  ajouter  foi  h  l'assertion  de 
quelques  auteurs;  assertion  qui  repose  d'ailleurs  unitpie- 
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ment  sur  .des  croyances  vagues  et  sur  des  faits  trop  peu 
nombreux  ou  trop  peu  authentiques  pour  qu'une  consé* 
quence  générale  puisse  en  étfk  déduite. 

Lorsque  les  testicules  sont  ipestés  contenus  dans  la  cavité 
abdominale ,  il  n'est  aucun  moyen  de  reconnaître  leur  pré- 
sence par  un  examen  extérieur.  Aussi  a-t-on  cru  souvent  & 
leur  absence ,  lorsqu'ils  n'offraient  d'autre  anomalie  qu'un 
simple^ changement  de  position.  C'est  une  erreur  grave  par 
elle-miëme,  et  qui  est  devenue  plus  grave  encore  par  les 
conséquences  physiologiques  que  l'on  a  veula  déduire  ide 
Tabsencc  des  testicules  chez  des  sujets  dont  l'aptitude  aux 
fonctions  génératrices  ne  pouvait  d'ailleurs  être  révoquée 
en  doute. 


Tels  sont  dans  l'appareil  sexuel  les  seuls  organes  dont 
les  déplaçemens  intérieurs  offrent  auelque  intérêt.  Les  au- 
tres parties  du  même  appareil  n'offrent,  dans  les  deux  se,\es, 
que  de  légers  changemens  de  situation  générale,  ou  même 
seulement  de  direction;  change^iens  tous  plus' ou  moins 
analogues  à  ceux  dont  j'ai  fait  mention  à  l'égard  du  cœur 
et  des  viscères  digestifs.  Il  en  est  de  même  des  déplaçemens 
des  organes  urinaires ,  en  exceplafnt  toutefois^  divers  *  cas 
relatifs  aux  reins ,  dont  l'histoire  ariatonrique  n^st  pas  sans 
quelque  intérêt.  ]"    ' 

\  J'aurai  occasion  de  parler  par  la  Siuite  de  la  fusiopi  des 
deux  reins  sur  la  ligne  médiane;  anomalie  dans  UqMellfe^  il 
y  a  évidemment  déplacement'  en  même  tfemps  que  réunion 
insolite.  La  position  des  deux  reins ,  ou  de  l'un  d*eux ,  à  la 
partie  inférieure  de  la  région  lombaire  et"  j'â^g[û^  dans  l'ex- 
cavation du  bassin»  est  une  ,4^viatioQ orgattv^ue  n^ 
remarquable.  *^  '  ...c, 

Le  déplacement  simultané  des  deox  reins  eista^sez: rave. 
On  trouve  au  contraire  dans  les  annales  de  la"  scienoi^  un 
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grand  nombre  d'exemples  de  la  descente  d'un  seul  reia 
dans  la  cavité  pelvienne;  et  j*ûi  moi-même  observé,  cbez 
un  enfant  mort  à  deux  jours ,  un  cas  de  ce  genre  dont  je 
dois  la  communication  à  mon  ami  le  docteur  Martin  Saint- 
Ange  (i).  Le  rein  gauche  se  trouvait  très- descendu ^  et 
placé  même  en  grande  partie  dans  l'excavation  du  bassin» 
son  extrémité  supérieure  étant  placée  au  devant  de  la  der- 
nière vertèbre  lombaire. 

En  général ,  lorsque  le  rein  est  ainsi  placé  dans  la  région 
pelvienne  >  Tinsertlon  ou  (suivant  le  langage  ordinaire, 
mais  inexact  des  anatomistes  ) ,  l'origine  de  l'artère  de  ce 
reiù  est  aussi  déplacée ,  et  se  fait  beaucoup  plus  bas  qœ 
dans  l'état  normal ,  par  exemple  ,  à  la  partie  inférieure  de 
l'aorte ,  très-près  de  sa  bifurcation ,  à  l'une  des  iliaques 
primitives  ou  même  à  l'une  des  hypogastriques.  Dans  le  cas 
dont  je  dois  la  communication  à  M.  Martin ,  l'artère  s'insé- 
rait dans  l'angle  de  la  Ibifurcation  aortique,  près  et  à  gauche 
de  la  sacrée  moyenne,  et  il  existait  une  autre  petite  branche 
artérielle ,  s'insérant  plus  en  arrière  que  l'artère  rénale  prin- 
cipale »  et  venant  comme  elle  pénétrer  et  se  distribuer  dans 


(i)  Ce  cas  a  été  publié  par  M.  Maatiit  dans  les  udnR.  des  se,  nat^  janv. 
iSa6.  -r^-GsovBROïc  SiaKT*HiJL4iB,B,  Remarques  au  sujet  de  rpbservatàmit 
M.  Martin  y  dans  les  Mnn,  se.  nat„  janvier  1836  ;  et  Meckejl,  Descript* 
monstr,  nonnuU, ,  en  ont  fait  le  sujet  de  considérations  générales d*ODe 
haute  importance,  sur  lesquell^  Vious  aurons  ailleurs  à  retenir,  et 
ont  aînei  doiiné  bu  cas  de  M.  'Martin  un  degré  d'intérêt  que  n'ont  pis 

'tops  les  aotves.  —  GuKrOS,  Qescr»  d'un  rein  trouvé  dans  le  bassin  in^ 
f^omme  de  cinquante  ans  ,  dans.T-^^  de  la  soc.  de  méd.^  t.  X,  Histi 
p.  Q&  \  Axrpa^L ,  article  Monstruosités  du  Dict.  de  méd.,  ont  rapporté  des 
cas  fort  analogues  au  précédent,  et  on  en  trouve  en  outre  dans  les 
auteurs  douze  ou  quinze  autres,  pour  lesquels  je  renverrai  au  HanJb. 
derpath.  Anal,  de  Megkel,  1. 1 .  p.  63a  ;  ouvrage  où  cet  illustre  amto* 
miste  a  pris  le  soin ,  non-seulement  de  les  citer  »  mai^  même  de  les 

.  analyser  presque  tous.  ;  ^ 


le  rein.  SI  Von  rapproche  ces  faits  de  ce  que  savent  tous 
les  anatomistes  sur  le  'trajet  des  artères  spermatiques  de 
rhomme ,  et  -sur  les  changemens  de  disposition  qu'elles 
présentent  à  mesuré  qu'elles  suivent  les  testicules  dans  leur 
progression  vers  les  anneaux  inguinaux»  on  conclura  avec 
certitude  que  dans  les  cas  do  déplacement  pelvien  des 
reins ,  ces  organes  se  sont  formés  dans  le  Heu  oii  on  les  pb- 
lerve  à  la  naissance ,  ou  qu'ils  y  sont  du  moins  parvenus 
ib^  leuç  première  période  de  développement ,  et  avant  que 
l'insertion  de  leurs  «artères  sur  un  tronc  artériel  cçi^tr^lalt 
pu  s'effectuer.  Quant  à  l'existence  de  deux  artères  rénales 
puiches  dans  le  cas  que  je  viens  de  citer^  c'est  une  ànor 
malie  numérique  que  l'on  observe  quelquefois  sans  qu'il  y 
Ml^  déplacement  des  reins»  et  qui  s'explique,  ainsi  que 
tous  les  cas  analogues  »  p£)r  un  simple  arrêt  de  dévelop- 
pement (i). 

Une  autre  circonstance  digne  de  repiçirque ,  qui,s€|tr|Ouve 
indiquée  dans  la  plupart  des  observations  que  possèjdei  M 
fcience»  et  que  j'ai  revue  également  dans  le  qas  que 
}*ai  examiné ,  c'est  que  la  capsule  surrénale ,  ap^artauj^i); 
tu  même  côté  que  le  rein  déplacé ,  avait  coi»erf é  ^  situa^ 
tioii];iormale»  et  présentait  le  volume  el^la  4Î6po8itlQB  ordi. 

'  Ainsi  se  trouve  démontrée  l'indépendance.:  dé  forma<^ 
mB,  de  deux  organes  que  leurs  rapportst  de  position. 0t  ^rs 
4Q0DexM>ns  vasculaires  ont  fait  regarder,  par.  uq.gra^ 
^mbre  d'anatomistes  comme  ui^is.eatire.^aiL  ftar^lesjpelf^ 
wns  physiologiques  les  plus  intimes. 


•A.      ;  •  *     . 


(i)  Voyez  le  cinquième  livre  de  celle  seconde  partie ,  et  aussi ,  dans 
'^chiipitre  suivant,  Thistoire  des  embraivchepeDS  aiio;^jiXj|^.  ,^  ^ 
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SECTION  II.  * 

ff 

ANOMALIES  PAR  DÉPLACEMENT  DES  ORGANES  NON 

SPLANCHNIQUES. 

U  me  reste  maintenant  à  présentçr  quelques  remarqoei 
sur  les  déplacemens  anomaux  des  organes  qui  ne  sont  p« 
contenus  dans  Tune  des  cavités  splancimiques*  Le  plos 
grand  nombre  sont'  seulement  partiels ,  ou  mêtne  résultent 
de  simples  changemens  de  direction^  analogues  à  ceux  que 
j*ai  indiqués  pour  plusieurs  viscères ,  et  méritent  peu  de 
fixer  Tattention.  Aussi  me  dispenserai-je  d'en  ofiirir  la 
longue  énumération»  et  me  bornerai-je,  pour  la  plupart 
d'entre  eux,  à  résumer  leur  histoire  dans  cette  remarqua, 
qu'il  n'est  aucun  organe  qui  ne  puisse  être  reporté  en  pft^ 
tiè  ou  dans  sa  totalité ,  plus  haut  ou  plus  bas ,  plus  on 
dedans  ou  en  dehors^  plus  en  avant  ou  en  arrière»  que  dam 
l'état  normal  9  et  de  plus,  dans  une  foule  de  directions 
obliques  résultant  de  la  combinaison  des  premières. 

Toutefois,  il  est  plusieurs  cas  de  déplacement  que. des 
condjtions  anàtomiques  remarquables ,  ou  bien  leur  impo^ 
tance  chirurgicale  ,  ne  nous  permettent  pas  de  passer  sons 
silence.  Quelquesiuns  même  se  recommandent  sous  ce 
double  rapport  à  notre  examen  ;  et  tel  est  en  particulier  k 
tension  ou  le  renversement  congénial  du  pied  que  quelqooi 
médbcins  ont  appelé  kyllose,  mais  auquel  je  conservenl 
ici ,  avec  la  plupart  des  auteurs  ,  le  nom  si  ancien  dansb 
science  et  si  généralement  connu  de  pied-bot. 

m 

§  !•  Du  pied-bot  et  de  quelques  autres  anomalies  par  déplacement 

partiel. 

Le  pied-bot  (1)  est  l'un  des  vices  de  conformation  quêter 

(i)  En  allemand,  Klump/nss.  — Le  plus  grand  nombre  des aotf«*^ 
entendent  par  pied-bot  la  difforniité  eile-même  qui  consiste  dans     h 
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enfans  présentent  le  plus  souvent  à  leur  naissance;  peut- 
être  mé^le  est-il  le  plus  commun  Ae  tous.  Sur  cent  trente- 
huit  cas  d'anomalies  que  M.  .Cbaussier  a  recueillis  à  la 
Maternité ,  il  s'en  est  présenté  trente-sept  dans  lesquels  il 
y  avait  renversement  des  deux  pieds  ou  de  Tun  d'eux  (1)  ; 
et  les  résultats  de  mes  propres  observations ,  aussi  bien  que 
d'autres  repseignemens  que  j'ai  recueillis  de  diverses  sour- 
ces ,  ne  me  laissent  de  même  aucun  doute  sur  le  retour  très** 
fréquent  de  cette  anomalie.  Il  est  d'ailleurs  à-  ajouter  que 
tantôt  elle  existe  seule,  et  que  tantôt  au  contraire  .sa  pré- 
sence coïncide  avec  celle  d'autres  dévialions  organiques.  II 
est  même  quelques  monstruosités ,  l'acéphalie  par  exemple , 
avec  lesquelles  elle  se  reproduit  d'une  manière  si  constante 
qu'elle  en  semble  une  complication  nécessaire. 

Le  pied  peut  offrir  quatre  genres  de  renversement  :  il 
peut  être  en  effet  porté  en  dedans ,  en  dehors  ^  en  bas ,  en 
haut.  Ces  quatre  genres  ont  été  observés  ;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'ils  se  soient  présentés  avec  la  même  fré- 
quence. 

Le  plus  commun  de  tous,  est  le  renversement  en  de- 
dans (2).  Dans  ce  cas>  le  bord  interne  du  pied  devient 

renversement  du  pied.  Quelques  auteurs  donnent  ce  nom  aux  indivi- 
4wi  qui  se  trouvent  affectés  de  cette  difformité.  Enfin ,  dans  l'origine, 
\émoipied-boff  signifiant  sans  douie  pied  boiteux,  s*appliq|iait  au  mem- 
bre diiTorme  lui-même ,  et  on  le  prend  encore  quelquefois  dans  ce 
dernier  sens.  Les  mots  bancroche ,  pied  tortti  et  quelques  autres  syno» 
nymes  de  pied-bot ,  sont  depuis  long-temps  bannis  de  la  langue  médi- 
cale. 

(i)  Voyez  Châussiir  et  Adelov  ,  art.  Monstruosités  du  Dict,  des  se, 
miiie,,  t.  XIXIV,  p.  a34. 

())  Un  célèbre  chirurgien ,  à  Tassertion  duquel  une  réputation  or- 

^Oairement  méritée  d'exactitude  donne  quelque  importance,  prétend, 

^Os  un  grand  ouvrage  publié  récemment,  que  le  renversement  en  de- 

""^ri  constitue  l'espèce  la  plus  commune  de  pied-bot.  Cest  une  erreur 

^^\e,  U  y  a  long«teaips  que  le  contraire  est  établi  dans  la  science. 
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supérieaf ,  et  Yexiénsb  ,  inférfenr  :  c'est  éor  lui:^pie  porte 
dâtiè  la  station  toir^  le  membre  abdominal.  La  pknle  «t 

aixf si  tournée  en  dedans ,  el  la  face  dorsale  en  dehovs.  Les" 

• 

ligamens  supérieurs ,  et  sortent  les  ligamens  extenies*  dà 
tarse  et  de  fartictflatîôn  tibio*  tarsienne  sont  velichésÂ 
faibléé  »  et  comme  atrophiés;        *    .  '    -  :    «     . 

Le  renversement  en  dehors  «  sans  être  ansM  fréqoeiit^o 
le  renrersement  en  dedans ,  n*est  pas  rare  nonplus^  Sesceai» 
ditiohs  sont  précisément  inverses  :  c^est  par  eonséqoiûii 
snr  le  bord  interne  que  lé  pied  s*appuie  pendant  iastnâmw 
'  Ces  deux  genreif  de  pied-bot  ont  été  bien  coiintts:el 
distingués  avec  soin  par  les  anciens.  Les  Latins  appelttan^ 
vari  les  individus  affectés  de  renversement  en  dedans ,  el 
valgi  ceux  qui  présentaient  la  déviation  inverse.  Les^deaii^ 
autrea  genres  de  pied^bot/ quoique  le  dernier  soit  aëul 
v^tablement  rare  »  n*ont  été  au  contraire  connus  et  diatin^ 
gués /'du  moins  ayec  quelque  précision,  que  par  lea-mo* 
deroes.  '  "  ^        :  > 

On  a  comparé  au  pie/l  du  cheval ,  et  nommé  pour  cette 
raison  pes  equlniis ,  le  pied-bot  résultant  du  renversement 
en  bas.  C'est  à  Scarpa  (i)  qu'on  en  doit*  la  distinctvMi 
exacte.  Le  pied  est  ramassé  sur.  lui-même^  concave  infé- 
rieureme^t^  et  renversé  de  telle  sorte  que  sa  pointe  est 
dirigée  en  bas ,  et  que ,  dans  la  station ,  il  ne  pose  plus  sur 
la  plante  ^  mais  seulement  sur  les  orteils  »  comme  chez  les 
animaux  digitigrades. 

« 

(i)  Le  méikioire  de  Scalpa,  Snipîedi  tofti  congtmti  dei  faitiîulii,  e  suOa 
maniera  di  corregere  questa  deformUà ,  Pavié ,  iSo3,  iD-4^  »  a  été  traduit 
dans  notre  langue  en  1804  par  M.Léveillé.  CestTane  des  sources  où 
Ton  peut  puiser  avec  le  plus  de  fruit  des  connaissances  exactes  sur  les 
diverses  variétés  de  pied-bot,  el  principalement  sur  Indisposition  asa* 
tomique  qu'offrent,  dans  ce  vice  de  conformatioja,  les  Oè-^  les  moscks 
et  lés  lîgaraens  du  pied.  .  . 


I 
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Lès  auteurs 2  M.  Maisonabe  excepte.»  n^ont  fait  aucune 
ipenlion  du  dernier  genre  de  pied- bot,  c'est-à-dire 
du  renrersemeât  en  hai^W,  Cependant  il  s'est  présenté 
nombre  de  fois  chez  des  fœtus  monstrueux ,  et  M.  Mai- 
sonate  (1)  en  a  observé  et  publié  un  cas  chez  une  petite 
fille  d'ailleurs  bien  conformée.  Les  caractères  de  ce  genre 
de  pied-bot  sont  précisément  inverses  de  ceux  du  pied 
équiu.  La  partie  antérieure  du  pied  est  relevée ,  et  c'est  la 
partie  postérieure  et  principalement  le  talon ,  qui  forme  la 
^ase  de  sustentation. 

En  d'autres  termes ,  le  premier  genre  de  pied-bot ,  pes 
varuSf  peut  être  considéré  comme  résultant  de  la  rota- 
tioh  permanente  et  forcée  d^  pied  en  dedans  ;  le  second 
genre,  pes  valgus,  de  sa  rotation  en  dehors;  le  troisième» 
pes  equinus  p  de  son  extension;  le  quatrième  enfin  »  de  sa 
.flexion.    Ces  quatre  genres  peuvent  d'ailleurs  présenter 
abtant  de  variétés  que  les  surfaces  articulaires  des  os  du 
.tarse  et  di^  métatarse  peuvent  offrir  d'inclinaisons  et  de 
I  .torsions  diverses.  Enfin  il  arrive  très-fréquemment  que  des 
;  .^déformations  plus  ou  moins  graves  des  qs  du  pied  »  et  quel- 
quefois même  qu'une  disposition  vicieuse  de  la  jambe, 
viennent  compliquer  le  pied-bot;  et  de  là  un  nombre  infini 
de  modifications  dqpt  la  description  spéciale,  peu  utile  pour 
•;la  pratique,  serait  surtout  sans  aucun  intérêt  pour  la  théorie. 

Les  auteurs  ont  remarqué  depuis  long4emps  que  le  rcn- 
'^ersement  d'un  seul  pied  s'observe  plus  fréquemment  que 
l'existence  simultanée  de  deux  pieds-bots.  Cette  proposition 

\i\  Voyez  Journal  clinique  sur  les  dîffoirmités  ,  a»  numéro,  pi.  II.  — 
'  )|  n'est  d'ailleurs  presque  aucun  cahier  de  ce  journal  où  M.  Maisonabe 
Vaift  jMiiilié  quelques  remarques  sur  le  pîed«bot|  et  principalement 
lur  son  ti'aitemenu 


] 
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esi  vraie  à  regard  des  individaa.  d^aîlieim  bien  eonferjODés. 
Applic[uée  aux  sujets  ^affectés  d*aatrés  àçiioinàliéà ,  eisàrtoot 

••  aux  monstrôs  ^  elle  serrait  au  contraire  <^iQ^lèteaahNit  fimne. 

Lorsquailes  deux  pieds  soaÇh  là  fbis  reivers^ ,  le  pim 

ordinàîremeni  (et  cela  est  vtaî  des  XDonstrçs  ausulnéii  ipe 

des  sujéfs  d*ailïeurs  régulièrement  coofi>riiiéii)  ,  iras  "deux 

présentent  le  même  genre  de  renversement;  .mifis  le  eon- 

.  irare  a  lieu  cfuelquefois  aussi  J  et  il  n*est  inémè  pas  très-nre 
que  les  deux* pieds  soient  renversés  en  sens  dSr^tameîit  ia- 
verse. 

Tout  le  monde  sait  que  le  pied-bot  n'est  pas  tonjoiin 
congénial  ;  que  souvent  inéme  êe  vice  de.  conferiinitioa 
survient  plusieurs  aAnéès  après  la  naissance*  C'eiSt  nn  hi 
établi  depuis  long-temps  dans  1&  science,  et  ^e  Pobsem- 
tionne  vient  confirm^er  que  trop  fréquemment.  Touteibb» 

JH  ne  faut  pas  rapporter,  comme  on  le  fait  cliaq[tie  jour,  ta 
renversement  non-congénial  du  pied  une  foule  de  cà%  dam 
lesquels  il  existe  dès  la  naissance  une  déviation  d'abon 
Irès-peu  niarquée ,  mais  qu'après'un  laps  Éè  teo^  plus  stj 
moins  long ,  de  rapides,  progrès  viennent-  rendre  presqM 
tout-à-coup  très-apparente.  Au  moment;  ob  l'on  s'aperçoit  i 
enfin  du  renversement  du  pied ,  on  ne  manqué  presque' 
jamais ,  dans  ces  cas  ,  de  rapporter  l'origine  et. la  première 
apparition  de  cette  déviation  à  une  époque  peu  éloignée 
et  bien  postérieure  à  la  naissance ,  tandis  que ,  dans  h 
réalité ,  elle  est  essentiellement  congéniale.  - 

Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  le  renversement  est 
très-marqué  dès  la  naissance  :  mais  alors  m^me,  la  dévia- 
tion s'accroît  d'une  manière  notable  lorsque  l'eQfSuil  com- 
mence à  s'appuyer  sur  ses  membres  inférieurs  et  à  marcber. 
Dans  les  premiers  temps ,  on  éprouve  ordinairement  peu  de 
difficulté  à  ramener  momentanément  le  pied^vers  la  direc- 
tion normale;  mais ,  dès  qu'on  Tabandomie  à  lui-même,  3 
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reprend  sa  position  ylcîeusc.  Qu;and»  au  coBtrs^u'c^  la  êé^: 

yiation  est  plus  oncieune  et  prononce  à  un  plus  h»ut  4q*^ 

gré,  toute. tentative  de  réduction  immédiate  est  Inutile  : 

mais  alors  même  les  moyens  gradués  ^t.  cpn^iaus  db  t'oirt* t 

thopédie  peuvent,  dans  le  plus  grand  nombre .4es  csi»,  r^stirt 

tuer  plus  pu  moins  complètement  au  pied  sa  position  ot, mu 

forme  normales.  :;:|  i.  t 

•  •  ■       » 

On  a  quelquefois  attribué  aux  modernes  rbonnôard'ai^irl 

entrepris,  les  premiers  avec  succès  la  guértson^u  pled'-lK^^I 

c^est  une  erreur  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  le  phni' 

contribué  au  perfectionnement  dps  moyens  orthopédi^pioii^f 

^  sont  empressés  eux-mêmes  de  relever.  II  est  bien  con-» 

stauten  effet  que,  dès  le  temps.d'Hippocrate  (i),  le  pSodr* 

bot,  soumis  à  une  méthode  thérapeutique  fort  analogii&i/ 

celle  que  l'on  emploie  aujourd'hui,. n'était  point  entutoon 

jineoJL  au  dessus  des  ressources  de  l'art  cfairargicaL  Néaik^ 

*  mains  on  peut  dire  que  le$  succès  auxquels  sont  parveiÉMi 

les  modernes,  ont  surpassé  ceux  qu'oblen^ieitt  les  anciensi^? 

autant  que  le  y^gim.  d^  notions  anatowsiqiies  que-  les  pife- 

(i)  Voyez  LiB.  de  àrdcùUs  ^  sect.  VI. —  II' n'entre  dans  mOn  si»^ 
d'exposer  ni  les  méthodes  thérapeutiques  fles  anciens;  tit'icéllëV'aÎHf 
modernes.  On  peut  consulter  sur  elles,  et<6ur  les  apparàUs 4pnr elM 
néccissiteDt  remploi,  les  ouvrages  ou  mémoires  d*^a.trè|^|||ri0ld  nqmbn 
d'auteurs  parmi  lesquels  il  me  suffira  de  citer,  outre. ceux  que  j*ai,d^ 
nommés  :  Wantzel,  Dlss,  de  talipedibus  varis,'tuhîn^'jf  1798.— rJBoYiPB, 
Mal,  chirttrg,^  t.  IV.  — ^'I>*IvERTrois  ,  Essai  sur  la' torsion  des  ^piiits  ,Târi8Î 
1817',  iq«8*.  —  BBHJjBBixy  A  i/*<#«o/iW)5ip»7';/  l/VI/p,b8tT,'ërle» 
amrrages  orthopédiques -publia  récemment  pac  phMÎeuri.chifu#gloM^ 
et  notamment  par  M.  Dçlpech.  —  Enfin  je  ne  p^is  plisser  8bvi^M||iehQ(||« 
nômdeVeûel,  médecin  suisse,  auquel  on  doit  T invention  d'i^ne^^ 
cfainêsimpYe  et  ingénieuse,  perfectionnée  depuis  par  M.  d7vern(di. 
tX  la  fotidation  d'un  étaMîssément  en  quelqbê  sorte  modèle  \  poû^  le 
mâitement  du  pied-bot.  Cette  machine,  ainsi  qoeJà  mqrfadjfe  théVapriW/ 
tique  de  Venel^  o(it  été  fort  imparfaitement  connaes  jasliii^è  la«p«DiU 
catiçD  du  mémoirç  de  M.  d*lveriiois.  >>':;'    iîi;.'!  mL  ïi9 
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aofar»  i>«89éâaiéttt  sar  h  pied-bot ,  le  cèdent  à  la  prédsioft 
desTélshaU  dont  hi  science  est  redevable  à  Scarpa. 

:  C'^eMI  fiiiptoot  du  renversement  en  dedans  qoe  s'est  dc« 
eapk'  l'UlcMirè  aiiaiomisle  de  Pavie.  Les  itoodificatîoQs  de 
feilmO»  «Ilotes teè-^^îatiensqae présentent  dansée  vic«dto 
camlbiiiuit(oif}léi»  df tarses  parties  du  pied,  ont  été  étudiées 
par  lui  avec  le  plus  grand  soin  et  décrites  avec  Id  plus  par- 
flûl0  elMOtittide.  Satts  entrer  ici  dans  le  détail  des  fiihs  éta« 
Uifer  d'MS  son  execdtéiit  travail ,  je  remarqdtirafi  »  d'après  loi, 
gtté)a  loHîon  dularsë  est  ta  déviation  essentielle  et ,  si  je 
paîiyttrierittnsK  pi^iinordiale,  d'où  résnlte  le  renversiBmeiit 
(ittptedr  Ba  effet ,  lès  sur&ces  articulaires  de  plui^enM  eê 
taiwaip»»  aelammeiit  du  ealcanéion»  du  cubolde  et  phif 
eÉic«r9i  >da  seapholde,'  présentant  des  inclinaisons  pln9  otf 
HBito  différentes  Ae'  o€41es  qni  constituent  l'état  noraial» 
•Uba^htéatneniwteeit^airéEneiit  un  changement  propbriion- 
Ml'daM^  la  db^eetrey^;  d'abord  des  troid  cunéiforme  et  des 
Boélaiarsiens ,  ptiis  deé  phalang^es  des  orteils. 

-  C^sLDOtiiins  anaMiâiîqties ,  d'où  se* déduisent  avec  évi- 
dence quelques-uns  des  principes  eas^tiels  du  traitement 

Lit     'i  t     ■  .      ,       ■      . 

Çû  pied-bot  »  ne  jettent  malheureusement  pas  le  même  jour 
mr  les  causes  de  ce  vice  de  conformation ,  l'un  des  sujets 
qoif  ont  le  pla«  oecapé  les  anatomistes  et  les  chirurgiens, 
H  cependant  aussi  l'un  de  ceux  pour  lesquels  le  besoin  de 
houvellBs  recherches  se  fait  le  plus  vivement  sentir. 
'  La  plupart  des  opinipns  émises  »  quelque  diverses  qu'elles 
lAÎenk  ait  premier,  aspect  »  ont  cela  de  commun ,  qu'elles 
attribvwBt  la  déviation  du  pied  à  une  compression  »  à  on  ti- 
fage/ou  ,d*une  manière  plus  générale  «  à  une  action  méct- 
ilique  exercée  sur  lui  pendant  la  vie  intrà-utérine.  Ainsi  les 
«Pli  OAt  eaq>liqué  la  pied-bot  par  le  défaut  d'espace  dans  Fii- 
tétui,  réaiikanid'une  conformation  vicieuse  de  cet  organe 
00  de  toute  autre  cause ,  et  empêchant  le  développement  ré- 


gulbr  des  membres;  d'autres,  par  une  mauvaise  lienfiMi 
du  fœtus  dans  la  matriee.  L'hypoihèse  d'Ambroise  Psvé/cpai 
accusait  die  Ia  déforDiatieii  du  pié4  chez  la.fœtus  i'faabiCjHâè 
prise  paria  mère  de  s'asseoir  les  jamlkes  idroisées  pMidaat'ti 
i;ix>ftsesAe«  n*ést  Tériliableaient  que  la  mômeidée  y  présenléis 
aous  uoe  autre  ferme..  £nfio  je  ia  relrcivfi9  :^eore  ^  maii 
wprimée  aveu  beaucotip'plas  de^préowfoB  49t  fcesée  sur^ua 
grattd  sombre  de  laits,  daos  la  théorîo^admis^pw  mou 
père(i)  :  auLvant  lui  ,  la  dériatieii  des  pieds  t^é&dkje  4é 
r^existMce ,  à  une  certaine  4poq«e  de  Ja  vie  iûtrk-iitérillé  ;' 
de  brides,  d'adhérences  établie»  entre  les  mmiriiraçea  40 
raeuf  et  le  iœius,  et  disposées  de  maw^  à  maintenir  leà 
pieds  Mimobiies  et  toujours  si'tnds  de  la  môme  manière*  âto 
m^  hùtne  ici  à  indiquer  cette  opiiiien»  qui  se  iie  Inttmemeill 
k  rexplteation  ^nérale  des  déviations  «rgaaiqves^  telle  qtlH 
Fa  ppésentée  ommi  père,  et  sur  laquetta  j'aurai  à  i^a&irdatia 
la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage^  comme  sur  un.^to^è-^ 
ticuiier  d'une  vaste  question  théorique»   '  :  h!*  /<.• 

•Ces!  encore  au  moyen^  d'une^  action  métj^lli^evttiàis 
d'une  acUou  d^uu  autre  ^|^re ,  que  le  pied-lM>l^t  éxftiifaé 
par  piivemey  (is)«  Suivant  lui  (et  son^opink^  \k ïié  rëj^rd*' 
duite  par  d'autres  auteurs),  le  renversement' du  pied  résulté 
de  k  force  inégale  des  muscles  destinés  à  agir  aarttiï  en 
setts  inverse  et  comme  antagonistes.  Cette  «xpHcfiitifaiifoM 
siflof^  s'accorde  parrfàitemeut  avec  ee  que  robitovisttdii' 
)o«nialière  BOUS  apprend  sur  Un  grand  nombre  4è'  dévia^ 
tiens  pathologiques  ;  mais  elle  est  c5edtr)kUtfe  par  lés  èbsef- 
vatkms  de  Scarpa,  d'après  lesquelles  l^^alité  des  Mi^ès 
asitngmiistes  existe  réetiement  dans  le  pied^bot',  îiàis  est' 

^t)  Elle  se  trouve  indiquée  dans  son  m^moirp  3^r'la  inptv>(rupfité. 
nommée  thlipsencéphalie.  Voyez  Mém.de  iajoe.  tnédie^  d'émuLt^lXa  ,  • 

^tt)  Traité  des  mmiadies  des  os,  u  tl ,'  p.  S9,  —  Vojrez  eneore'sifr  uê 
causes  du  pied-bol ,  Chuyeeuiiiiii^  jâskuVfmM^f  ii»fiv<  tlïMi^^Ml 
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orSinaii'emeot  con^utive  h  la  torsion  du  tarse',  qui  en  est 
aÎDsi  kl  cause ,  et  non  l'elTet.  On  a  presque  généralement, 
d*«près  ce»  faits;  rejeté  rexplicalîon  de  DuTemey^.et  ao- 
^urd'huion  n'eu  tient  plus ,  pour  ainsi  dire ,  aucan  compte 
dans  la  sclenceu  En  cela  /on  a  été  trop  loin.  La  torsion  da 
larse  et  l'inégalité  des  muscles  antagonistes  sont  deux  &its 
corrélatifs  dont  le  promier produit,  quel  qu'il  soit/doitné- 
cossatremeatti  entraîner 'le  second.  Si,  comme  l'a  établi 
Sfearpa»  le  p!iremier/est  ordinair3ment  cause,  et  le  second 
çfii^t ,  rien  ju'ompéche  cependant  que  quelquefois  ces  rap- 
ports nç  soiièAt  înterrJ^rti^s.  Il  ne^faut  .pas:noni  plus  perdre 
de  vue  que,;.dànsxlâSf.CB^  où  l'inégalité  de  fi>rce' entre  les 
mu^clés^^  antagoniates  no  devient  très-manifeste  qiï'après  là 
tfinraion  idur tarse,  iLu'est pas  toujours  possible  d'affirmer 
qu'une  légàre-i^égalité  n'ait  :  pas  précédé,  dans  Tordre  des 
temps,  ;pette.  torsion  ;elfo-jaiéme,  et  n'ait  pas  contribué  à 

Quant  aux  explicatjions  dd.pied^bot  qui  ne  peuvent  en 
d^mièr^  aqaljsc  se  ramener  à  une  action  mécaniqu»^  trois 
ay^ètees  'ont  déjà  été  ou  peuvent  être  proposés.  Je  me 
borne  à. jdire,  pour  mémoire  ,  que  le  renversement  du  pied 
a  été ,  cçmme  tant  d'autres  anomalies ,  attribué  à  l'influence 
de  l'imagination  de  la  mère.  Le  développement  imparfait 
de  quelques  09  du  tarse.,  leur  déformation  par  suite  du  vice 
racfaitiqae!  ou  par  d'autres  causes,  fournissent  une  explica- 
tipn  beaucoup  pl4;is  rationnelle.  Enfin  le  renversement  da 
pied  en^dedans  peut  .être  considéré  comme  résultant  seule- 
ipont  dçila  persistance  d'une  disposition  qui  existe  norma- 
lement pendant  une  partip  de  la  vie  intrà- utérine ,  et  il  se 
ramène  ainsi ,  comme  la  plupart  des  anomalies ,  à  un  simple 
arrêt  dé  développement.' Cette  dernière  explication,  déjà 
indiquée  par  Meckel  (i)  pour  le  renversement  ep  dedans, 

.W?  flaudbuch  àer  pat  h.  Anat.,  1. 1,  p.  757. 
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nous  explique  pourquoi  ce  genre  de.  pied-bot  est:  le  plus, 
commun  de  tous  (i).  Elle  se  trouve  d'ailleurs  confirbiéQpar 
une  circonstaoce  remarquable,  omise  jusqu'à  présmif  par 
tous  les  auteurs.  D'après  les  résultats  d'un  graud  bombrei 
d'observations  que  j'aî  faites  par, moi-même  ou  recueillies 
dans  divers  ouvrages,  le  renversement  da  pied  en  dedans, 
se  rencontre  surtout  chez  les  iudividus .  qui  présentent 
d'autres  arrêts  de  développement^^  remontant  à  uneiépoque 
très-peu  avancée  de  la  gestation,  par  exemple,  4ai»9.  te% 
éventrations  et  chez  les  monstres. privés  de  têteoaa'ayaiit> 
qu'une  tête  très-incomplète.  '  .  .  »^ 

Je  puis  ajouter  que  ce  genre  de  picsd^bot  se  trouva 
réaliser  chez  l'homme  des  conditions  organiques  existant 
dans  l'état  régulier  chez  dii^ers  animaux,  par-exemple  che& 
les  hradypes  elles  chauves-sourisr  Or,  comcoe on  l'a  déjà 
Vu  par  un  très-grand  nombre  d'exemples  ,  et  comme  il  est 
facile  même  de  le  concevoir  a  priori,  la  répétition  anemaley 
dans  un  être ,  des  caractères  normaux  des  êtres  des  xlegréà 
inférieurs,  est  l'effet  constant  et  nécessaire ^es  arrêts' dé 
développement  survenus  chez  le  premier.  ! 

Le  renversemenLfIupIedeu  bas  {pesequinus  des  auteurs  )y 
lorsqu'il  est  compliqué  de  brièveté,  peut  aussi  être  atirir 
btté  à  un  arrêt  de  développemeat ,  survenu  dès  l'épaqiie 
où  le  pied  Commence  à  se  former^  c'esl-à-dîre  dès  Tuoc  dea 
preniières  périodes  de  la  vie  inlrà  utérine;  et  l'on  peut  i% 
même  le  considérer  comme  réalisant  chez  lliomme  /dé» 
conditions  qui  appartiennent  normalement  à  des  animau:(. 
£n  effet ,  un  grand  nombre  de  mammifères  ont ,  jcomme 
tout  le  monde  le  sait ,  Je  pied  dirigé  verticalenient  on  bas  ». 
et  n'appuient  dans  la  station  et  dans  la  Inarche  que  sur 
leurs  doigts ,  ou  même  sur  leurs  ongles. 

Je  .suis  loin  de  prétendre  au  reste  que  tous.les^c^alde 
(f >jCe  |;«ure  existe  cbet  les  aiiin^anx.  fç  Taloiis^é^^es  lofUfllr: 
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jpemevèemeiit  eii  'dedass ,  et  sar tout  de  renrerwiDieiit  ea 
liis»  dcivent  ^étre  expliqaés  par  des  arrât*  de  déTel<^i|ie-< 
ment,  h  regarde  au  contraire  comme  un  fait  conalant  qtm 
Ie.pied4>ot>  auan  bien  celui  du  premier  tm  àa  trotsièmo 
geMre  que  celui  qui  réaulte  du  reuTersement  011  Mierf 
Otten  haut»  peut  dépendre  de  causes  trèa-diyeraes. 

Il  eat  certain  »  par  exemple ,  que  ce  rice  do  eétiSoniA* 
taon  doit  ftre  produit ,  lorsque  des  bri^  placentairef  ont 
fotena  le»  pieds  long'itemps  immobiles  et  eontonméa  sur 
encnHnènes ,  ou ,  plus  généralement ,  toutes  les  fins  qm  das 
causes  mécaniques  exercent  sur  un  de  leurs  borda  oo  sar  une 
delea#slaces»uite  action  prdongée.  Dans  ceecirconataBces 
dont  '  la  production  est  très-certainement  posuble ,  une 
défîation  s'opérera  nécessairement  dans  le  sens  do  ractiiO 
OKercée.  On  ne  peut  non  plus  douter  que  diverses  déforauh 
tiens  du  tarse  9  résultant  d'arrêts  partiels  de  développement 
on  d'antres  causes ,  ne  paissant  se  produire ,  et  qu'elles  ne 
doiTont  encore  avoir  pomr  effet  le  renversement  4a  pied* 

D'un  autre  côté»  les  causes  mécaniques  ajanrt  pir 
leur  nature  même  quelque  chose  d'accidentel  et  pour  ainsi 
dire  de  fortuit  qui  ne  permet  pas  de  croire  à  leur  retour 
fréquent  ei  régulier»  on  ne  saurait  se  rendre  compte  »  si  oa 
les  admettait  seules ,  d'un  grand  nombre  de  circonstanoss 
que  présente  l'histoire  du  pied-bot.  On  ne  saurait,  par 
exemple ,  s'expliquer  ni  la  coïncidence  si  constante  de  ce 
viée  àô  conformation  avec  certaines  anomalies ,  ni  surtout 
le  fait  »  malheureusement  trop  bien  constaté»  de  sa  trans- 
joiasion  héréditaire  assez  fréquente  »  soit  immédiatement 
des  païens  à  leurs  enfans  »  soit  même  de  la  première  à  fai 
troisième  génération. 

Les  remarques  que  je  viens  de  présenter  sur  le  pied*bot» 
soiifc  pour  la  plupart  af^UcaUes  à  diverses  anonudies  qui 
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présentent  avec  celte  déviation  des  rapports  plus  ipu  mwf» 
intimes»  el  qui  toutes  constituent^  comme  elle»  devért^ 
tables  vices  de  conformation*  Tel  est  en  partienjier  Ip  reo- 
versement  ou  la  torsion  de  la  main  »  beaucoup  pluarafiBqu^ 
!•  renversement  du  pied,  maî$  qui  lui  est  parfaitem^tafiar 
logue  par  se^s  caractères  anatomiques ,  par ,  laa  diverses 
variétés  qu'il  présente,  et,  sans  nul  doute  aussi ^  par  se^ 
causes  (i)*  On  doit  encore  en  rapprocher  .les  déviationa 
çongéniales  asse:!;  variées  qui  résultent  |du  renversement  ^ 
do  la  torsion  ou»  d'une  manière  plus  générale,  de  la  -direo^ 
tion  vicieuse  des  doigts ,  des  orteils  ^  des^  jambes ,  du  rachia 
ou  de  toute  autre  région  du  corps.  L'analçgie»  quoi^e  4^^ 
venant  ici  beaucoup  moins  marquée ,  est  encore  Irès-r4ell^ 
et  tellement  que  je  ne  pourrais  exposer  d'une  manière  gé- 
nérale la  nature,  les  conditions  essentielles  H  les oètnse^  dé 
ces  diverses  déviations  ,  sans  reproduire ,  sous  une  autre 
forme  ^  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  pied-bot. 

La  torsion  du  rachis  est  la  plus  remarquable  des  dévMr 
tîons  que  je  viens  de  citer,  et  la  seule  sur  laquelle  je  croie 
devoir  m'arrêter  spécialement  dans  cet  ouvrage  purejjaçnt 
théorique.  Malgré  l'assertion  de  quelques  médecins  jouis- 
sant d'une  juste  réputation  d'exactitude ,  ce  vice  de  confor- 
mation est  quelquefois  congénial.  Bien  plus,  on  a  vm  chez 
le  fœtus  la  torsion  du  rachis  portée  au  plus  haut  degré.  La 
déviation  était  telle  par  exemple  dans  un  cas  dont  l'obser*- 
ration  est  dû  à  Méry  (2),  que  des  parties  ordinairei]Eient 

(xl  BjiBTHoiiiir  ,  Hùt.  rar,  cent.  III,  hîst  VII,  en  donne  ott  eàs  db^ 
•ervé.chez  un  monstre.  —  M.  MAajai.men  rapporte  un  aCitre  cbe^^^ 
enfant  de  deux  mois;  voyez  le Ù'd,  de  médeciM,  t  XVI,  «r(.  Qrthopédi^^ 
p.  34-  —  Voyez  aussi  Aldroyaitde,  Fœtus  distortis  manibus  et  pedtbns , 
dans  son  Histoire  des  monstres^  p.  599  (la  planche  d*Aidro¥aade  eat  (aîm 
d'afirès  Paré  )  ,  et  CauvKiLHisa  (cas  analogue  au  précédent }  •  /mu  «^« 

(9)  i^t'  de  l'ac»  des  se.  pour  1 707,  p.  4aOi'Le  sujet  de  cette  obeenratîoa 
préribntait  d'aiUeors  de  urayes  anomalies  :  larorâBi^kpQitria»allVili} 
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placées' dans  Tlarëgibn  antériètire  du  corps  ^  par  exemple 
tecf-orgknesgénhàm,  étaient  detrenne'stouft-à-faitpostériea- 
teSi  Les  auteurs  qtn  ont.  cherché  à  déterminer  les  causes 
"de  rincuiratiôn  pathologique  du  rachis ,  n'ont  tenu  ancan 
compte  ni  de  ce  faiir  ni  de  ceux,'  moins  remarquables  d'ail- 
feut^s  ;  qû^on  peut  en  rapprocher;  et  ils  ont  ainsi^négligé 
<fes  élémens  dont  la  discussion  n^était  cependant  pas  saos 
linportance  pour  le  piroblème  qu  ils  s'étaient  posé.  Aussi 
lèi^ résultats  auxquels  ils  sont  arrivés,  sont-ils  loin  d'être  tcfns 
à  fabri  des  objections ,  et  de  nouvelles  recherches  sont^llés 
eilcore  nécessaires  pour  élever  au  rang  dos  faits  positif 
lèttrs  théories  dans  lesquelles  on  ne  saurait  voir  encore  que 
dite  hypothèses  plus  ou  moins  vraisemblables. 

§  II.  I)es  anoMtaàes' par  changement  de  position  ou  de  direcliui 
.        .^■.  ^des  denfiSy  despoils  et  des  cornas. 

On  peut  considérer  comme  formant  un  second  groapé 
bfen  distinct  de  celui  clônt  je  viens  de  foire  l'histoire ,  mais 
se  plaçant  '  nalurellement  à  sa  suite ,  les  'anomalicfS  très^ 
variées  que  présentent ,  dans  leur  direction  et  leur  position, 
les  dents,  les  ongles  ,  les  cils  ,  les  poils  des  sourcils  et  des 
autres  régions  du  corps;  anomalies  dont  la  plupart  s'obser- 
tent  également  chez  l'homme  et  les  animaux.  Les  bois  des 
cerfs ,  les  cornes  des  a  utres  rumînans ,  le*  bec ,  les  ergots , 
les  plumes  des  oiseaux,  les  éminences,  les  appendices , les 
prolongemens  cornés  ou  calcaires  qui  existent  sur  différens 
points  dek  périphérie  du  corps  dans  un  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  principalement  dans  les  classes  inférieures ,  peuvent 
de  même  s'écarter  de  diverses  manières  de  leur  situation 

dbmen  étaient  ouverts ,  et  le  cœur  n*avciit  que  deux  cavités.  —  Je 
démontrerai  ailleurs  la  coïncidence  assez  fréquenic  de  la  torsion  d«  la 
colonDe  veitébrale  avec  le  déplacenaeut  herniaire  des  viscères  des  deux 
granides  cavités  thbraciques. 
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normale ,  et  présenter  aîïisî  des  vices  de  Conformation  ou 
de  simples  variétés  plus  ou  moins  analogues  aiix  déviations 
que  je  viens  d'indiquer. 

Ce  second  groupe  se  compose  donc  d'une  série  de  Cas 
très-nombreux  et  très-variés ,  mais  pour  la  plupart  peu  re- 
marquables; et  il  me  suffira  de  citer  parmi  eux  ceux  que 
leur  plus  haut  degré  d^anomàlîe ,  leurs  conditions  plu^  sin- 
golières  ou  leur  plus  grande  rareté  rendent  particulièrement 
intéressant. 

;•  X.es  dénia  sont  aunombre  des  organes  qui  »  ches  l'homine» 
présentent  les  anomalies  )es  plus  fréquentes  »  aussi  bien  dans 
leur  direction  et  leur  position  que  sous  tdus  les  antres  rap- 
ports. Il  n'est  pas  rare ,  surtout  lorsque'  la  mâchoire  eét 
étroite ,  qu'elles  s'écartent  plus  ou  moins  de  la  direction 
verticale  :  elles  sont  même  quelquefois,  surtout  les  incisives 
supérieure^  chez  les  sujets  affectés  de  bec-de-lièvrey  prévue 
horizontales;  disposition  que  l'on  retrouve  normalement 
chez  plusieurs  mammifères.  On. voit  oussî  assez  fréquem* 
mcQt  des  dents  retournées  de  telle  sorte,  que.  leurs  Ùlc^ 
soient  placées  latéralement,  et  que  leurs  bords ,  d'interne 
et  externe  qu'ils  devaient  être  »  soient  devenus  antérieur 
et  postérieur.  Il  est  tr^s-rare  au  contraire  d'observer  lo 
inversement  complet  d^uKè  x>\x  de  plusieurs  deAts»  tel  qua 
leur  couronne  soit  dirigée  vers  le  fond  des  alvéoles  >  et  la 
racine  en  sens  opposé  (i),;  anomalie  irès-^ singulière  à.  la- 
quelle on  ne  saurait  comparer  aucune  dispociition  del'ordre 
normal ,  excepté  peut-être  celle  des  défenses  supérieures 
du  babiroussa;  encore  de  graves  différences  rendent-elles 
rànalogic  très-incomplète. 

Les  animaux  ,  principalement  ceux  qui  vivent  et  se  re- 
produisent en  domesticité ,  sont  sujets  h  diverses  déviations 

(t)  Voyez  Mbckel»  itfa/i.  </'a/i<i^.^^;i.$  9 ia6. 


aBalogues  à  celles  que  je  vieas  ùb  décrira  chez  Vlmam^ 
Il  faut  noter  ici  à  Tégard  des  espèces  doat  quelques, deali 
sont  normalement  courbées ,  les  anomalies  de  directioaqv 
résultent  de  la  courbure  trop  peu  ou  trop  ma^rquée  de  cei 
dents,  ou  d|s  leur  courbure  dans  un  sens  dIflE&rmt  do  calai 
qu'elles  suivent  ordinairement»  C'est  ainsi  qoe^  cheii  k 
b^biroussa  mâle ,  les  défenses  supérieures  qui  »  dans  rétat 
régulier,  se  dirigent  d'abord  en  haut ,  puis  se  rocoiùteal 
en  arrière  et  en  bas,  viennent  quelquefois  à  reuooiitrerll 
front ,  et  même  à^  s'enfoncer  dans  cette  région  :  dispositicQ 
reaiarquable .  en  ce  que»  constituauV^  une  eonJfbnnalioD 
extrêmement  vicieuse ,  elle  résulte  cependant  d^um  Ùhk 
légère  déviation  de  courbure ,  et  par  conséquent  ^'uoe  êm- 
malie  qui ,  cooisidérée  en  eliennêmé ,  mériterrit  ë  pdfll 
d'âtre  mentionnée. 


il  en  est  è  peu  près  de  même  de  la  déviatioïi  ft  laqtleib 
les  nosologistes  ont  donné ,  d'après  Hippocrate,  le  nom  de 
triehi0H9  (t),  el  qdi  consiste  dans  la  direction  en  dedm 
d*un  ou  de  quelques  cils.  Cette  déviation ,  bien  peu  reniai^ 
quable  sous  le  rapport  anatomique ,  doit  cependant  fixer 
l'attention  ,  à  cause  de  l'irritation  continuelle  de  la  con- 
jonctive et  des  ophtalmies  très-fréquentes  qui  sont  les  ef- 
fets oifdinaipes  da  frottement  exercé  contre  l'œil  par  les  cils 
déviés. 

Les  poils  des  sourcils  et  ceux  de  toutes  les  régions  Ai 
corps  sont  sujets  à  de  semblables  déviations  :  mais  privéei 

(t)  Les  Grecs  se  servaient  également  des  mots  Tptyjot  et  Tpixtatu  qv 
aujourd'hui  ne  sont  plus  usités.  Ils  appelaient  Mvttxi^vtt  on  àtnory^f 
•t  quelques  diinirgitiM  distinguent  enooreioQS  le  premier  d*  ces 
une  variété  assez  rarç  du  tiichiasis  dans  laquelle  le»  cils  déviée»  et 
qui  ont  conservé  leur  direction  normale^  semblent  former  deuzrégÎQOi 
distinctes. 
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«  ^1 

d'iatérêl  soos  le  rapport  palbologiqiie ,  eomme  août  I^  fo^ 
p«ri  anatomique ,  elles  oDt  été  géaéral^nent  p^Mèea  sons 
iflence  per  les  auteura,  et  leur  hiaioîre  doit  ici.ae  koraet 
k  «ne  simple  mention ,  comme  celle  de  la  plupart  dcf  'dé- 
viations que  j'ai  rapportées  au  même  groupe. 

Les  rariattons  très-nombreuses^  et  au  sarplus,  trës-gé- 
Éératement  connues ,  qile  présentent  les  cornes  des  animaÀx 
éuneatiqaes,  et  avec  elles  leaf  axe  osseux ,  sont  plus  digttes 
^«ftention.  Quelquefois  même  elles  sont  véritablement  ré* 
itHrquables  en  ce  qu^elIes  réalisent  dans  un  genre  ou  dans 
Oile  espèce  des  conditions  propres  dans  Tétat  normal  & 
#âtitres  genres  ou  à  d'autres  espèces.  Ainsi ,  chez  le  bouc, 
iflÉ  pndongemens  frontaux  offrent  fort  souvent  la  direction 
ètt  spirale  qui  caractérise  quelques  espèces  d*antilopes. 

Les  espèces  sauvages  de  ruminans  sont  beaucoup  moins 

Miettes  que  les  animaux  domesti<|ues  à  des  variations  dans 

[m  direction  de  leurs  prolongemens  frontaux  :  yen  connais 

[  l^^dant  plusieurs  exemples  »  principalement  parmi  tes 

'itttitopes.  L*un  des  plus  singuliers  m'a  été  présenté  par 

thie  algazelle  :  les  deux  cornes  à  peu  ptès  par9tlèles  entre 

"itks  et  très-rapprochées  Tune  de  l'autre ,  présentaient  une 

Ibection  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas ,  telle  que , 

fcfèque  l'animsil  tenait  sa  tête  droite ,  leur  pointe  venait  se 

placer  près  de  la  partie  latérale  et  inférieure  de  l'abdomen. 

D^autres  faits  de  même  ordre  ont  été  observés  par  Pal* 

%i  (i)  chez  des  antilopes  qui  se  trouvaient  pourvus  d^une 

¥nâe  cofne.  Il  parait  même ,  d'après  les  observations  do  cet 

4|iiatr6  naturaliste  I  que  toutes  les  fois  q«e  l'une  des  deux 

bernes  a  avorté ,  l'antre  acquiert  des  dimensions ,  et ,  en 

Itéitie  temps  5  prend  une  direction  et  des  formes  diiTérentes 
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de  oeUet  ^icmttiloait  VéiaX  normaL  C'eA  an  fiât  ^  i? 
par  fa  giaénilitë  »  a*est  paa  sans  qarfque  ÎDl^rét  phyakAa*^ 
giqiie  9^1  qui  â'mUeiin  peut  fournir  ploaîeon  eaiitéi{imiQai- 
zoologiquet  do0t  il  n^esV  pas  de  mon  sujet  de  aa'oeooper 

ici  (i).  .     •  .  -i. 

On  peut  rapprocher  des  anomalies  préc|6dei^^9  H»* 
cependant  qu'il  soit  possible  de  les  comprendra. daiv  les. 
mênW' considérations ,  quelques  cas,  dont  jl  m^rpifa».^ 
parler  pour  terminer  rkis&oirc  de  ce  second  grpq||p«  Jd/è 
dents  antérieures  des  rongeurs  ,  et  aussi  quelques  denta  çbeiB, 
d'aulirps  mammifères»  la  corne  du  bec  des  oisea^ux  et  ks 
ergots  d'un  .grand  nombre  d'entre  eux»  les^pngles,  çbn, 
rhomme  et  chez  les  animaus.»  et  en  général,. les  piirt^ 
cornées ,  épidermiques  ou  de  toute  antre  nature^  dont  V.àf^ 
croissement  se  continue  pendant  toute  la  rie ,  peiiFcnC  Re- 
quérir et  acquièrent  de^  dimenjsiions  considérables  toutes  Jkfi^ 
fols  que  les  circonstances  qui  ordinairement  les  retienneiil 
dans  les  limites  de  Tétat  régulier,  cessent  d'aYpir  lieu.  C'est 
ce  qui  arrive  par  exemple  à  utie  incisive  de  lapin ,  si  celle 
qui  lui  est  opposée  dans  Tétat  normal,  vient  àipanquer.  C'est 
encore  ce  qui  arrive  aux  ongles  de  Thomme  et  des  afiimaux,^ 
s'ils  ne  sont  pas  coupés ,  usés  ou  détruits  partiellement 
d'une  manière  quelconque ,  h  mesure  qu'ils  poussent.  Dans 
ces  cas ,  ces  organes  et  tous  ceux  que  je  viens  d'indiquer» 
en  même  temps  qu'ils  s'allongent  outre  mesure ,  se  cour- 
bent ordinairement ,  et  se  contournent  de  diverses  manières. 
Schmuk  (2)  rapporte  l'observation  d'iin  bœuf  dont  les  sa- 

(i)  J'ai  Judiqué  Fone  d'elles  dans  l'article  qae  j'ai  publié  sar  la 
prétendue  licorne,  dan^  le  Dictionnaire  class,  ^ histoire  natur^iU^  U  IZt 

(a)  SpiêL  fiat,p  n»  51  —  Feaitok  db  F&aitgkevau  ,  De  unguibus  mon- 
stroMf  HidTn.y  1716,  et  Rou^ault,  dans  VHist.  del'ae.  des  #c.  ponr 
1719,  p.  3Sy  ont  indiqué  diverses  déviations  des  ongles  chez  Hiomme  ; 
mais  ces  déviations  sont  presque  toutes  aocideiileUes; 
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'lM)t8  très-lôftg^  TQssemblflieiit  aux  chaussures  qiié  pfèrtaîent 
ileis  anciens  ;  et  ii  n'est  rien  de  plus  commun  que  iki  seiïb- 
Jblables  ^éyiatio]|8.  On  a  yu  chez  des  rongeurs  des  incisives 
tellement  contournées  et  en  même  temps  telleinent  longues, 
qu'elles  décrivaient  deux  tours  de  spirale.  Une  periPuchÈi, 
conservée  dans  l'es  galeries  du  Muséum  d'histoire  âattireUe, 
bflVe  un  cas  analogue ,  mais  beaucoup  plus  remarquable  t 
b'  mandibule  supérieure,  excessivement  allongée ,  est  en- 
-roulée  de  droite  ^  gauche ,  et  décrit  deux  tours  très-régu- 
Hmn  de  spirale  (i);  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  qu'«itie 
tielion  mécanique ,  exercée  ^ur  un  partie  qui  s'accrott  âii^i 
ÎBDBtiouellemeiit ,  peut  contribuer  à  la  déviation ,  et  ame- 
ner^* presque   à  volonté,  des  courbures  très-sin^lières , 
.'Wèf-bizarresmême;  déformations  vraiment-artificielles  qui 
différent  à  beaucoup  d'égards  des  anomalies  proprement 
^ifile»  par  leur  nature  et  leurs  carftetères  essontiek^ 'Comme 
^))^lear  mode  4e  produ^^tion;  '   '  >^' 

M  liji,  Bes  anomalies  de  pesiUqn  de4,vais^€ai^;,,(fes  nerf  s  y  dps 
f  ^.  .   .  -muscles  et,  des  Ugam^ns.  .,^  •      i 

':  'tH^D'antres  anomalies  par  lesquelles  Je  têrmis^ai  la  longue 
-  Wie  des  déplacemens ,  dorvent  former  nu  dernier  j^u^ 
oMskidistinêt  de  toqs  les  autres,  et  dont  F^istç^e  nous  côn- 
r^lAra,:par  une  transition irès-^naturelle ;  à  celte  de^ l'ordre 
'  Wvant.  Je  veux  parler  des  variétés  de  position  des  muscle»;' 
\  4eè  ligaœens ,  «t  surtout  des  nerfs^et  des  vaisseaux* 
'ïtK^  fias  qm  .se  rapportent  à  ce  troisième  groupe  9:«ont( 
te-notnbre  presque  infinie  11  suffît  de  sfêfre  livré  aux  étudesr 
*i|Éatom}qae»  même  les  plus  supet^elles  ,  pour  sàviôir 
%ôiiibien  est  peu  constante  la  situation  d'un  ^grand  nbmbita 
de  muscles ,  i}e  ligamens ,  de  nerfs ,  de  vaisseaux  ;  com- 

(i)  On  voit  que  ces  cas  lient  d'une  manière  ïh\Jka»  les  andnalieii ^par- 
déplacement  partiel  avec  les  anomalteB  detollmietr.  •        *'-\^         Jt^' 


.  JLiOrsqpae  l'axillsjre  ou  ,h  j^^rtie  supérietu*»:  éô  Fartère 
brachiale    se  divisent    (cQ    qui   se  ^voit  aa8eft:£Mflj[iiBm- 
méat)   en  4eu|i  brjgiDches  analogues»  l'one  à^  là^radide, 
if  loutre  à  1^  cubitale  9  il  n'est  pas  très-rard  qu&rc^é-ci  le 
place  inunédiAtement  ^ou$ -I^  téguiuens.  J'ai  inteféniM 
fois,  d'un  seul ^ côté.»;  cette  disposition,,. et^M.  Je  docteur 
Mançç  ajEait-plusieucs  obserYations  analogues  dobi;  il  a  bien 
voulu  me.  communiquer  les  réaultals.       -    • 
.  .  L'artère,  radiale  présente  k. là  partie  iofi&rieure  de>ravaQt- 
bras  des  tAriétés,  qu'il  importe  d^  oot^r»  à  caoseide  rusage 
adopté  par  .tous  les  médecins  :»  de  tfiter  le  pouls. dans  eette 
région.  La  portion*  d«i  cette  arUsre  »  qui  d^ins  Tôtat  normal 
.fe.  trçuTo  ifomé^iatemeiit^  sous*cutanée:,  s'écarte  quelque^ 
fois  de  sa  direcltton  ordinaire»  ou  biea  eilWreste  fîachée  sooi 
lia  long  ilj^isseur  du  pouce, (i). 

.  Xes.  exemples,  quelque  .peu.  i]iombreu^  qa'ila  aoienti 
peuvent  donner  «me  idée  tl^éoriq^e  suffisamment  -exads 
des  diverses  variétés  de.positro{|  deaTûissf^auKs-et  fiircsoa* 
tir  l'absolue  nécessité  où  se  trouve  le  chiirurgîen  d^avov 
sur  elle$  des  notions. très-précises.   : 

Les  règles  qu'a  tracées. la  science  pour  le^  opératioai 
chirurgicales ,  reposent  sur  l'hypothèse  d'une  confonDt- 
tion.  régulière;  hypothèse  que  l'on  ne  doit  jamais  re- 
garder comme  qpe  comme  très-probable,  et  ''qu'il  est  irf* 


'  (t)fl  n'est  i)as' jas(|;u  aVix  veines  caves  et  à  Taorte  elle-même  quî  ^ 
J^ésentetit  quelquefois  des  cfaangèmenâ  plas  bti  moins  marqoÀA^ 
-ftositioD.  USiéi  peuvent  être  re()ortées  pins  à  droite  6u  à  gandie^ 
dans  Tétat  normal,  et,  par  exemple^  H  n^est  pas  .très-rare  qa^H* 
portion  de  Taorte  soit  médiane  ou  même  placée  un  peu  à  droite.  Bi 
plus ,  la  crosse  aortique  peut  se  trouver  plus  haut  ou  plus  bas  qv'> 
rordinaire ,  ou  offrit  une  direction  insolite  ;  ditposilieiis  qa'acco** 
pagnent  ordinairement»  comme nous-Ievert^bs,  diverses  anomtfis 
d'embranchement. 
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cessaire  de  vérifier,  lorsqu'on  lé  peut ,  dans  chaque  cas  par- 
ticulier. Le  èhirurgien  doit.donc  chercher  à  constater^  par 
tons  les  moyens  d'exploration  qui  sont  eu  son  pouvoir,  non- 
seulement  qu'il  n'y  a  dans  la  région  oii  il  va  porter  le  fer 
aucune  des  variétés  déjà  indiquées  par  les  auteurs ,  mais 
même  aucune  de  celles  que  l'on  peut  concevoir  exister  ;  s'il 
néglige  cette  précaution  indispensable ,  il  encourt  la  plus 
grave  responsabilité ,  et  expose  son  malade  aux  plus  funeis- 
tes  accidens.  C'est  ce  qui  sera  d^ontré  surtout ,  lorsque, 
dans  le  chapitre  suivant (  i  ) ,  j'aurai  traité  des  anomalies  d'in- 
sertion dés  vaisseaux  et  des  nerfs;  anomalies  avec  lesquelles 
coïncident  constamment  des  déviations,  au  moins  par- 
tielles ,  de  la  position  normale ,  et  dont  l'histoire  formera 
le  cocoplément  des  faits  et  des  remarques  que  je  viens  dé 
préaenter. 


Ici  se  termine  enfin  la  longue  série  des  anomalies  ttAnt- 
tives  à  la  position  et  à  la  direction  des  organes. 

On  a  vu  que  ces  anomalies ,  presque  infiniment  nom* 
breuses,  coi;nposen(;  un  groupe  Téritablement  iÎQikie&se, 
dont  l'examen  pourrait  fournir  la  matière  de  plusieurs  Vo- 
lumes. Obligé  de  resserrer  dans  les  étroites  limites  dNiH 
chapitre ,  le  tableau  des  caractères  et  des  eonditioDS  esseil* 
'  tielles  de  chaque  genre  de  déplacemebs ,  j'ai  cherché  à  n'é- 
mettre cependant  aucun  fait ,  aucune  observation»  àncwife 
conséquence  véritabloment  dignes  d'intérêt.  Quel^tues  coil' 
V  sidérations  dans  lesquelles  se  résumel^ont  /et-pbur  sifisi  àbfe 
te  généraliseront  toutes  les  remarques  spéciales  que  j'ai 
présentées  sur  ces  anomalies,  sont  mamténant  Nécessaires 
pour  en  terminer  l'histoire.  ' 


:<i>  Yçjez  le  panigi*apbe  III  y  pS  44o  et  smvàMes. 
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nnftSiUii^Wlft  aÉI!iJÉRAl£;S  SUR  I£$  ÀNQIliuES  PM 

.  Qp  YK^i^i^  4^  ^^ip  ^^^  ^<>us  tes  oriçanes,  quelle  ùué  sbtt  leOT 
pçsiti^i^normalç,  quelque  mtunes  que  soient  les  cpïmeiglôfil 
QV^Mf^  i^sseut  gu*x  parties  voisines,  sont  sujets  à  des  dé- 
•^^cejppiéni.  1|  n'est  même  aucun  organe  qin  ne  puisse  S6 
d^n^^^  plusieurs'  directions  >  él  presque  i^uciln  qpl 

^^^$f^^P^^  l^^"^^^r^'§^°^  trfes'difTériens  de  'âëpTàcémeDt'. 
Eu;  ge^^^ral  j  les  dé^Iacemens  d'un  ^  organe  sont  j^autaiit 
rSlm/jQ^P^  f  4u'il  <^st ,  dans  l'état  normal ,  JS^é  par  ilis 
.WÇérj^^ces  moins  intimes  daps  la  positiop  (fou  doit  occor 
per,  et  que  ,  âans  IWdre  régulier  dfis .  dévéloppemens ,  il 
subjt  successivement  des  changemens  pins  nombreux  'et 
4^  Çpiw:fipé?  ,daj^.sa;8itu^^^^^    ... 

Les  organçs  .^ui  ,sê.  ^^pïadent  leplus  fréquemment  sont 
-ffWii^kWsS^fï^^i^^l'l^.^^  déviations  plu^  considéralitef 
^^.MQ^'i^él^  ^     ,  '  :\  \  '.        ; 

(>#Q¥!flfi!*)'î.f^J?P?f|PFjP'^*  1^  genres  de  déplaçejneot  que 
4r01^Y(4)^,|;n^sef)|çr  les  organeç  soit  intérieurs  »  soit  exiér 
'^^^(^nkffBfl8F9^^^  principaux ,  toqs  très  distincts^  Icwf- 
-44i'<W^  A^4!9^i4jN^  squs  un  point  de  yue  général ,  muis  doit 
HlWjfcjjweSff^pi  ^^lie^t.dte  la  manière  la  plus  intime  «  et  no 
.^Qi^09^4Aj^)sép^|if.{'lpr^qu'^n  les  étudie  dans  les  caspar- 

•'^if^.WNP^}îi^)IVf\^  4. ua  ^mplé  changement  it 

direction  f  composent  le  premier  çr.oupe.  L^  plupart  sÛ- 
pliquentpar  des  arrêts  de  développement  «  et  résultent  en 
effet  scfulement^dA  Ja;  persi^t^ce  d'^e  4Î9posituui,  fi 
daw  Tétat  normal  ne  devait  exister  que  transitoirafteiib 
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Des  adhérences  pathologiques,  les  déplacemens  des  0|rg^- 
oes  voisins,  et  diverses  causes  particulières  peuvent  aussi 
expliquer  un  certain  nombre  de  cas.. 

^  '  '     ^  }  ■■■■*■         ;   ■    .      . ; J •   *  .     f 

Le  second  jgroupe.  con^prcnd  les  anomalies  par  chànàe" 
ment  partiel  de  position.  Lié ,  de  la  manière  Jia  pl^s^iQtiipe 
avec  le  premier  groupe ,  les  mêmes  considératiops  l^i  ^ont 
applicables.  ,  f 

Dans  tous  les  cas  qui  ne  se  rapportent  pas  aux  deux 
groupes  précédons ,  il  y  a  déplacement  total  d'un  oti.  4e 
plusieurs  organes.  Mais  parmi  les  anomalies  très-nombreu7 
ses  qui  offrent  ce  caractère,  on  observe  des  différences 
très^remarquablesy  et  de  là  leur  distinction  en  trois grqupés. 

Tdinlot  le  changement  total  de  position  n'f)$t,acc;>mp.agfié 

d'aucune  circonstance  particulière»  Dans  less  cas  les   nlûs 

lixttples ,  un  seul  organe  se  trouve  déplacé ,  «t  Içs  parties 

qui  Tavoisinent  n'en  subi  aucune  modification  appréciable. 

,Dans  d'autres ,  plus  remarquables  »  U  y  a  4éplaceme)git  si- 

maltané  de  plusieurs  organes ,  et  il  semble  que  l'un  d'eux, 

.libandonnant  le  p{>emier  sa  position  normale ,  ait  entraîné 

|QU  refoulé  les  autres,  ou  b^en  encore  se'  soi t  glissé. ^u  mj^- 

Jiça  d'eus;.  Ces  premii^res  données  de  roJ)servati9{|^pnt 

en  çflfet  quelquefois  con(iru\ées  ^ajr  V^j^s^n  altoiijitif .  q» 

) toutes  les.  conditions  de  J'a^iomaUe^  mais^Jk  plua  s^^ffuit,» 

On  simple  arrêt  dans  l'évolutioi^  d^s  orgaiie^  dèpl^ff^s^pôiy^- 

.|lit  UQçr  explijcation  beaMCoup  pl'uf  «nuplq.  Ëni^^f^iy^T^ta- 

^«jjUléi  fi^ès  de  développeiOient  peiivejg^  agî^H  A*Ci^p4'^  çomptp 

•fccwl^ças.  .;..... ^,,!  h.  ...  .♦  .r,.,..,^„ 

't;,.^ç.place  dans  un  quatri^JW  g^^p^J1j|u4q^W  Ç^I^Pm" 
C<i^p  plus  remarquables  4ans  lesfHpb.4  y .*,  r^W^B^HS 
PflDple  déplaiçement^  o^aÂ^  trun4posi(io».  Çid  ç^^ffi^fitti" 

^pao  un  changement  dans  la  peaition  4e,d^ua^,€Mrg9iWK  W^ 
^poinSf  dooi^  chacun  cèdeè  l'autre  la.poitîtiûq.iffiiJ|i4Î  ^^^ 
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de  la  transposition  générale  des  viscères  n'est  point  entiè- 
rement au-dessus  àbs  connaissances  scientifiques  de  notre 
^po^oe  :  et  cependant  les  causes,  sans  doute  beaucoup  plus 
simples»  des  transpositions  partielles  nous  ont  presque  com- 
plèten^ent  échappé  jusqu'à  ce  jour. 

Enfin  le  cinquième  et  dernier  groupe  se  compose  des 
ééflacemau  Aetniaires ,  c'est-à-dire  des  cas  dans  lesquels  nn 
ou  plusieurs  organes ,  ordinairement  contenus  dans  Tuoe 
des  cavités  du  corps ,  ont  abandonné  celte  cavité ,  soit  pour 
passer  dans  une  autre,  soit  pour  se  porter  à  l'extérieur. 

Les  déplacemens  herniaires ,  quelle  que  soit  Tanalc^o 
qui  ffidste  entre  tout  les  cas  de  ce  groupe ,  sont  loin  de  re- 
coanattre  tous  la  même  cause. 

Les  uns ,  qoe  j'appellerai  déplacemens  primitifs ,  résultent 
delà  persistance  des  conditions  embryonnaires  ou  fœtales  : 
telles  sont  par  exemple  l'évcntratiQu  et  aussi,  mais  non 
toujours ,  Texomphale. 

Dans  ces  cas  très-remnrquabics ,  si4és  organes  n'occu- 
pent pas  leur  position  ordinaire ,  ce  n'est  pns  qu'il  l'aient 
quittée;  mais  c'est  au  contraire,  qu'arrêtés  dans  leur  évo- 
lution ,  ils  n'y  sont  jamais  parvenus.  Ils  ne  se  sont  point 
déplacés  à  proprement  dire ,  mais  seulement  ils  ne  se  sont 
point  placés  où  ils  devaient  l'ctre  normalement. 

D'autres  cas ,  que  l'on  peut  rénnir  sous  le  nom  de  dépla- 
cemens consécutifs ,  résultent  au  contraire  de  la  sortie  des 
organes  hors  de  leur  cavité  normnie ,  soit  à  travers  nne  ou- 
terfure  normale  plus  on  mdns  dilatée,  soit  h  travers  une 
ouverture  appartenant  seulement  dans  l'état  régulier  à 
fembryo'n  ou  au  fœtus^  miis  coftservé^  au-delà  du  terme 
fordînaire  de  son  existence.  Les  déplacemens  de  ce  genre, 
surloèt  lorsqu'ils  ne  résultent  pas  d'un  excès  de  développe- 
iiimt^aotit  de  véritables  hernies,  qui  même,  considérées 
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d'une  manière  générale/  ne  difl^ent  que  par  rëfK>que  de 
leur  production  »  de  celles  qu'on  voit  se  former  accidea* 
tellement  aux  diverses  époques  de  la  vie  de  l'homme. 
.  Un  fait  très-remarquable  »  c'est  que  le  même  genre  de 
déplacement  peut  être  le  produit  de  ces  deux  ordres  de 
causes.  Telle  est  par  exemple  l'exomphale  ou  hernie  ombi-^ 
Kcale  congéniale,  qui  tantôt  est  primitive ,  et  tantôt  consé- 
cutive. Dans  le  premier  cas,  les  viscères  sont  hors  de  la 
cavité  abdominale  ^  parce  qu'ils  n'j  sont  jamais  enifés  ; 
dans  le  second,  la  même  anomalie  est  produite,  parce 
qu après  être  entrés  dans  la  cavité»  ils  j^n  sont  sortis  de 
nouveau,  ot  ont  repris  leur  position  première.  Si  l'on 
ajoute  que  la  hernie  ombilicale  peut  se  produire  aussi  9 
comme  tout  le  monde  le  sait,  après  la  naissance.,  et  mêoiSe 
chez  des  sujets  adultes  ,  on  voit  que  le  mi^me  dépiacetneot 
^fti. dans  certains^ cas  primitif  et  par  conséquent  qongénial; 
|t^ns  d'autres,  encore  congénlal,  mais  consécutif;  dans 
.  d'autres  enfin ,  non  congénial. 

Ce  rapprochement  nous  conduit  h  une  autre  remarque, 
déplacemens  herniaires  consécutifs,  et  je  puis  encore 
iter  ici  rcxomphalo  comme  exemple ,  peuvent  d^epdre 
Not  causes  parfaitement  analogues  à  celles  qui  produisent 
ifos  hernies  après  la  naissance;  en  d'autres  termes^  ils 
JNuveut  êtie  accidentels  comme  celles-ci.  Par  cette  re« 
QUrque,  que  je  pourrai  étendre  à  un  grand  nombre  d'au-  ^ 
ij^es  anomalies,  tombe  cette  diâiiuction  établie  avec  tant  de 
^n  dans  une  foule  d'ouvrages,  entre  les  vices  de  confor- 
^Uition  congêniaux  ou  primitifs  ci  les  vices  acquis  ou  acci^ 
Véniels  :  distinction  puisée  dans  les  théories  des.  anciennes 
Seoles  sur  les  causes  des  anomalies ,  et  que  l'on  aurait  dû 
llannir  depuis  long-temps  du  langage  médical. 

On  vient  de  voir  que  les  déplacemens  primitifs  et  les  dé- 
filacesiens  consécutifs  du  cœur,  quoique  dépendant  de 
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reblbiliètH  tofBtêeê,  péa?eiit  eSrlt  entre  eux  une  grande 
analogie  ëf  même  tiiie  reèsen^bhnce  absolue.  Il  7  a  pins  en- 
core>  rinterValfèi  déjà  si  ^thoit  qtû  lés^  sépare  ;  se  trotiTe  ea 
^Qël6aé  ibrté  cbmbté  jiar  qaelqoes  eas  tr%i-inipOttaQS  qui 
pAifâapétot  des  cooâiilons'dei  uns  et  des  antres  sons  le 
Tàpiisèi  'dé  leurs  causéii  elles-itiêfliës ,  et  que  je  désignerai 
sb'usle!À6fti  ^è  dêplaàëmeni'fnfxies.  Qadque9obseirrationi» 
rh|{)<iiKèes  ptiU  liiâàt /nt^iis  offrent  des-  exeAipIés  rénfar- 

3'^a%W.  j(e  ce  gefit^  d^a'hcmàlies.'  Tels  sont  ceftaitis  ctt 
%Y<àlxi!Tfiïi(^^  d^"^  lesqueTi^  les  yisbëres  digestifs  se  ^n* 
T^àieitak;  fejpoétéil^îèt  iitéb'an*deyant  de  Fa  poitrine  ou  même 
dâàs'fa  r^^ôn'èé^haliqne  :f  disposition  qu'on  arrêt  de' dé- 
tet^ti^ixictet  h'^éklfi^rfe  ^i^én  piaitûe.  Tels  sont  aussi  pl^- 
w^qn^Cas  de  déplacement/  sôit  èenrical,  soit  ihoradqtte 
du  IcG^^r  ;*'^ôni  il'  jèét .  ieuleiment  possible  de  se .  rendre 
éoiô^ié  Vèn'adfietliant  qde  cet  organe ,  primitivement  placé 
préside  la  tête  cbez  Tembryon»  n'a  point  parcouru  toutes 
ses  jp^iodès  d^éyplution  ^  en  même  temps  que  dés  causes 
quçfëi)nques  Font  fait  flévier  dfe  la  ligne  qu'il  suit  ordinaire- 
mëïii  âans  cette  même  évolution. 

\  Ces  cadres ,  admissibles  dans  pres^né  tous  les  cas  de  ce 
geùile ,  et  dont  Tarrèt  de  développement  peut  être  consi- 
déré cdmlooie  un  premier  effet ,  soiit  ordinairement  des  ad- 
hérences pathologiques ,  et  elles  impriment  véritablement 
aux  anomalies  qu'elles  produisent ^  un  double  caractère, 
celutde  dèplacemens  à  quelques  égards  primitifs,  à  cause 
de  l'é^dlutîon  imparfaite  qu'a  subi  l'organe  déplacé ,  et  à 
quelaues  éj^ards ,  aceidenteU,  à  cause  de  l'action  mécanique 
exercée  sui*  -llii ,  et  de  son  transport  dans  Une  région  ob  il 
n'existe  normalement  à  aucune  époque  de  la  vie. 

Les  remorqaea  qiie  jevieos  de  présenter»  me  conduisent 
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à  releVèr  unejgra^e  erreur  anatomique-queFca  trouva  m-» 
produite  dans  la  plupart  des  ouvrages  modernes*  Oa  ne 
manque  presque  jamais,  lorsqu'on  décrit  un  déplacement 
herniaire  avec  fissure,  d'établir  que  le  viscère  on  l^s  vis- 
cères déplacés  ont  fait  hernie  à  cause  de  la  faiblesse  ou  de 
la  formation  incomplète  des  parois  dô""Ieur  cavité;  en* 
d'autres  termes  ,  de  regarder  Iç  déplacement  comme  l'ef- 
fet de  la  fissure.  Cette  explication  est  vraie,  à^l'égard  de 
quelques  cas  de  déplacement  herniaire  congénial;  maii  elle 
est  Complètement  fausse  à  l'égard  di^plus 'grand  nombre 
d'entre  eux ,  et  en  particulier  à  l'égari^^de  ceuk  (fui  offrékit 
les  conditions  les  plus  remarquables^  i!^  a  vu  que  le  plus 
souvent  les  organes  sont  hors  de  leur  cavité ^  aon  g^çe 
qu'ils  en  sont  sortis ,  mais  parce  qu'ils  n'y  sont  jaoMis  en- 
trés. L'ouverture  anomale  des  parois  ne  saurait  donc  être 
la  C£cusë  du  déplacement;  et  tout  au  contraire,  si  l'oiif Voit 
ces  deux  anomalies  coïncider  si  constamment  l'ane  aveè' 
Tautre  ,  c'est  parce  que  les  organes ,  en  conservant  ïe%»  éî-^ 
tuation  primitive  hors  de  la  cavité ,  ont  eiripéché  la  foftHt— 
tîon  complète  et  la  réunion  des  parois  (i). 

Les  auteurs  avaient  pris ,  comme  où  lé  voit ,  la  ctuée 
pour  l'effet,  et  l'efiet  pour  la  cause  :  erreur  qui  a 'sa 
source ,  comme  plusieurs  des  assertions  fausses  que  j'ai  déjji 
relevées,  dans  cette  opinion  fort  propre  à  sHopfii^  lit- 
science ,  mais  fort  inexacte ,  qu'il  suffit ,  pour  faire  l'histoire* 
des  hernies  cong^niales,  de  leur  appliquer,  sans  Lbs  étu^-i, 
£er  en  elles-mêmes,  la  théorie  des  hernies  tceideutelle^' 
produites  apfès  la  naissance. 

(i)  Voyez ,  comme  complémeot  de  ces  remarques ,  l'hÂftoini  dil' 
anomalies  par  division  de  partios  ordinairement  réuaies^  dans  Ig-iiff^i 
pitre  y  de  ce  livre.  « 
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CHAPITRE  IL 

HSft  ANOVÀUES:  PAR  GHAIfGBBfENT  DE  CONNEXION. 

Remarqpies  générales  ;^  divisions  et  distinctions.  —  Anomalies  darti- 

culation.  —r  Anomalies  d'insertion,  -r—  Implantations  anomales  des 

•    dents  et  4^  poils*.  —  AttafcheQ  anomales  des  muscles  et  des  liga*' 

m4^s.  —  Embrànchemens  anomaux  des  vaissead^c  lymphatiques.— 

'  Fréquence  relative  des  anomalies  d'insertion  dcs-systèmes  veineux 

et  anérid.  •—  Embraftohemens  anomaux  des  veines  y  des  artères ,  cC 

spécialement  des  sous-cl^vières ,  des  carotides  e(  des  vertébrales.  — 

Embraiichen^ns  atàfltoaux  des  nerfs ,  des  conduits  excréteurs  des 

glandes ,  etc.  —  Embouchures  anomales  de  divers  vaisseaux  dans  le 

'  CQeiir.-=-£mboucbi|res  anomales  du  vagin ,  dé  Tintestin,  des  aretères» 

"«te  l'OTèUre»  etc.  —  Existence  anomale  d*un  cloaque. 

:  Toutes  les  fois  que  deux  ou  plusieurs  organes  se  trouvent 
en.rçlation  directe  de  posidon^  c^est-à-dii!e  en  contact,  il 
exista»  entre  eux  ce  qi^e  l'on  nomme  assez  impropremeat 
rapport  anatamiquek  Si ,  en  outre ,  ils  se  trouvent  liés  ,  unis 
entre  eux ,  soit  médiatelùent ,  sçit  immédiatement ,  il  y  â 
entre  eux,  non  plus  simplo  rapport^  mais  connexion.  Ainsi 
les  relations  de  position  qui  existent  entre  deux  replis  con- 
tigus  du  canal  intestinal ,  entre  un  muscle  et  les  vaisseaux  ou 
les  nerfs  qui  passent  au  dessus  ou  au  dessous  de  lui^  entre 
une  artère  et  ses  veines  satellites ,  sont  seulement  des  rap- 
ports. Au.  contraire,  les  relations  que  présente  un  os  avec 
les  autres  os  qui  l'entourent,  avec  les  muscles  et  les  ligamens 
auxquels  il  donne  attache,  celles  qui  existent  entre  une 
branche  nerveuse  ou  vasculaire  et  les  rameaux  qu'elle  four- 
nit ou  bien  le  tronc  sur  lequel  elle  s'insère ,  sont  de  véri- 
tables connexions. 

Les  anatomistes  qui  trop  souvent  négligent  de  déterminer 
la  valeur  des  termes  qu'ils  emploient,  ont  fréquemment 


4N0HALIIS  BE  CONNEXION^  >  4^^ 

confondu  la  connexion  avec  V insertion  qui  n'est  qu'un  mode 
particulier  de  connexion,  et  ils  ont  ainsi  restreint  dans 
d'étroites  limites  le  sens  de  ce  dernier  mot.  D'autres ,  au 
contraire,  n^'établissant  aucune  différence  entre  la  connexion 
et  le  rapport ,  ont  donné  une  immense  extension  k  un  terme 
dont  la  valeur  peut  être  cependant  déterminée  exactement 
par  ses  seules  données  étymologiques.  Persuadé  que  la  pré- 
cision dans  les  mots  est  loin  d'être  étrangère  à  la  précision 
dans  les  choses ,  je  chercherai  à  éviter  paiement  ces  deux 
abus  de  langage,  et  à  rester  fidèle  aux  définitions  très- 
simples  ,  et  par  cela  même  très -naturel!^,  que  je  viens  de 
poser. 

.  Eu  distinguant  le  simple  rapport  de  la  connexiçn ,  j'ai  dis- 
tingué aussi  les  anomalies  qui  consistent  dans  de  simples 
cbangemens  de  rapports ,  des  véritables  anomalies  de  con- 
nexion. Les  premières  rentrent  toutes  dans  l'drdre  précédent. 
En  effet ,  tout  changement  de  rapports  n'est  que  l'effet ,  le 
réMiltat  d'un  changement  de  position,  et  ne  peut  être  dis- 
tingué de  celui-ci;  ou  plutôt,  dire  que  deux  organes  ne  se 
trouvent  plus  entre  eux  dans  les  rapports  f^rdinaires ,  c'est 
véritablement  exprinier,  en  d'autres  termes ,  que  l'un  d'eux 
au  moins  a  subi  un  déplacement. 

Les  anomalies  de  connexion  sont  toujours  aussi  accom- 
pagnées d'un  changement ,  au  moins  partiel ,  dans  la  posi- 
tion d'un  ou  de  plusieurs  organes;  car,  pour  qu'il  s'établisse 
des  connexions  anomales  entre  deux  parties  quelconques^ 
il  faut  de  toute  nécessité,  ou  bien  qu'elles  soient  venues  à  la 
rencontre  l'une  de  l'autre ,  ou  bien  que  l'une,  conservant  sa 
position  ordinaire,  l'autre  se  soit  portée  vers  elle ,  et  ait  ainsi 
subi  un  déplacement  au  moins  partiel.  Il  suit  de  là  qu'il 
existe  une  analogie  très-marquée,  mais  non  complète,  entre 
.les  anomalies  de  position  et  les  anomalies  de  connexion;  et 
c'est  pourquoi,  plaçant  celles-ci  iuunédia^ement  après  le 


premîef  ordre  »  tnsis  dans  tin  ordre  distinct ,  je  les  rap- 
proche sans  toutefois  lés  réunir.  £n  efl^t,  qœlqiie  réelle 
^ue  soit  'Cette  analogie»  les  anomalies  de  cMnexion  pré- 
sentent des  caractères  qui  leur  sont  exclosirement  propres. 
II  est  surtout  à  remarquer  qu'elles  ont'toi^)oiiN  une  exis- 
llkace  spéciale  et  distincte  de  celle  du  déplacement  qui  les 
accompa^e  ;  et  qu^il  n'est  aucun  des  cas  qui  se  rapportent 
à  ce  deuxième  ordre ,  dans  lequel  \a  déviation  dé  conhexioa 
ne  puisse  être  isolée ,  séparée  par  la  pensée  de  la  déviation 
de  positieh  :  l'une  et  l'autre  comcideiit  nécessairement, 
maisne  se*eènfonj^entpa's. 

Ces  Remarques  générales  laissent  peut-être  ce  ppiat  im- 
portant dans  ane*  obscurité  que  deux  exemples  ,  présentés 
comparativement,  suffiront  pour  dissiper  d'une  manière 
complète.  Si  je  cite  l'artèrjd  sous-elavière  passant  an  derant 
dû  scalène  antérieur^  j'indique  h  là  fois  et  un  déplacement 
et  iine  anomalie  de  rapport ,  qui ,  ^essentiellement ,  ne  sont 
qu'utie  seule  et  même  déviation^  considérée  sous  denx 
points  de  tuç  différéns.  Au  contraire ,  sv  je  cite  remlran^ 
chôment  anomaT  de  l'artère  rénale  sur  l'iliaque  prlmitire, 
j'indique  à  la  fois  deux  anomalies  différentes ,  savoir ,  expli- 
citement, une  anomalie  d'insertion,  et  implicitement^  une 
anomalie  de  position  ^  la  première ,  il  e^t  vrai ,  ne  saurait 
exister  sans  la  seconde  ,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  par- 
faitement distincte  ;  et  ce  qui  lé  prouve ,  c'est  qu'on  peut 
parfaitement-  concevoir  l'existence  de  la  seconde  sans  la 
premiè^e. 

Dans  le  premier  des  cas  que  je  viens  de  prendre  pour 
exemple ,  et  il  en  est  de  même  de  tous  ceux  du  même 
ordre,  il  y  a  donc  déplacement  ou  changement  de 'rap- 
ports; dans  le  second,  il  y  a  an  contraire  déplacement  et 
changement  de  connexion. 

Les  uomalies  qui  prése&tent  ce  dernier  caractère ,  et 


telle»  sont  toutes  celles  que  je  place  dbns  ledeuxièmo  ordre 
des  anomalie&  d^  dispositioa^  doivent  aussi  être  comparées 
aux  anomalies  qui  résultent  de  la  continuité  de  parties  or- 
dinairjement  séparées  ;  anomalies  qui  composent  le  troi«« 
sîème  ordre,  et  feront  le  sujet  du  chapitre  suivant.  Il  est  fa- 
cile de  montrer  qu'elles  se  lient  aussi  avec  celles-ci  par  des 
rapports  intimes.  En  effet»  dans  les  unes  comme  dans  les 
autres»  nous  voyons  un  ou  plusieurs  organes^  a]>andpnnant 
leur  position ,  et  par  suite  ne  présentait  plus  leurs  rapports 
ordinaires ,  arriver  au  contact,  et  se  réunir  d'une  manière 
insolite  :  mab  tantôt  c'est  la  réunion  elle-même  V  et  tantôt 
seulement  le  lieu  oir  s'efifectuecette  réunion ,  qui  constitue 
la  déviation.  Dans  le  premier  cas  »  il  y  a  anomalie  par  con- 
tinuité; dans  le  second , /momalie  de  connexion*  En.d^au- 
très  termes»  l'anomalie  par  continuité  résulte  deja  réunion 
de  deux  organes  ordinairement  distincts ,  séparés ,  libres  :  il 
y  a  au  contraire  simple  anomalie  de  connexioQ ,  lorsqu^un 
organe,  Ordinairemeift  adhérent  à  une  partiç,  soit  de  même 
nature  que  lui-même,  soit  de  nature  différente,  vient  àf  s'u-. 
nir ,  soit  à  la  même  partie,  mais  dans  un  autre  point ,  soit  à 
une  autre  partie. 

Il  résulte  de  cette  comparaison  entre  les  trois  premiers 
grdVjpes  généraux  de  la  troisième  classe  ,  qùè  les  anomalies 
de  connexion  se  placent  de  la  manière  la  plus  naturelle 
entre  les  déplacemens  et  les  anomalies  par  continuité.  On 
voit  aussi  que  l'ordre  dans  lequel  se  succédera  leur  histoire» 
est  exactement  celui  de  leurs  degrés  divers  de  gravité, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  et  abstraction  faite  dos  com- 
plications très-nombreuses  et  très- variées  qui  peuvent  se 
présenter  (i). 

(i)Les  anomalies  par  continuité  de  parties  ordinairement  disjointes, 
aussi  bien  que  les  anomalies  par  disjonction  départies  ordiâaîrèment 
continues,  peuvent  être  considérées  sous  nu  point  de  viae  général , 
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Renfenni  dmf  les  Kniiles  qoe  je  fiens  dé  Irtèer,  le  ae- 
coud  ordre  des  aBonudieS  de  disposftîofi  esl  enbeve  exirfr- 
mement  étendo-  el  nrié..  NéamiHHiis  tuâtes- les  défietîeBs 
qii*il  compreiid  peuvent  être  rapportées  k'  deiiz  groopes 
très-naterab ,  correspondaDt  watx,  deux  mod»  prind^m 
de  connexiofi  que  peuTent  présenter,  les'  'oi^pmes,  savoir» 
la  comuxim  par  siwipte  eontiguUi  »  ei  la  emmexmm  pmr 
eomtmmité  tbrilabU.  L'ane  -peot  reoefoir  d'une  maaièrB  gé* 
Dénie  le  nom  d^artioiUitîon  ,  Tauf  te  le  nom  d'ÔMeHiM. 

Noos  .dutingueroni  dojie  dans  ce  sooinmI  ordre  deuôL- 
groupes  principanx  ;  les  anomalies  ttartiemhuiaa  ef  les  mm^ 
maKes  d^insertum ,  les  unes  plus  rapprockées  de  Tordre  pré-' 
cèdent ,  les  antres ,  .an  contraire  •  offrant  une  analogie  plus 
marquée  avec  le  troisième  ordre.  IjCS  aninialies  d'articula- 
tion doirent  donc  précéder  daàis  notre  étude  les  anomalies 
d'insertion ,  d'aillears  beaucoup  plus  nombreoses,  et  beau-» 
coup  plus  dignes  d'intérêt  par  les  phénomènes  physiologi- 
ques très-remarqoebles  auxquds  elles  donnent  lieo'dans  un 

grand  nombre  de  cas. 

SECTION  I. 

DES  ANOMALIES  D'ARTICULATION.  .     . 

On  peut  conceToir  autant  de  sortes  d'articulallotis  ano- 
males que  Ton  connait  dans  l'ordre  i^égulier  de  modes  dîf- 
fércns  d'articulation.  Des  subdivisions  très -multipliées 
pourraient  être  ainsi  facilement  établies  dans  cette  pre- 
mière section ,  et  même  elles  sembleraient  généralement  si 
conformes  h  l'ordre  naturel ,  qu'a  priori ,  pn  n'hésiterait 
pas  à  les  admettre.  L'étude  attentive  des  faits  conduit,  au 

comtDe  deox  groupes  cTaaomalies  de  conDCxioD  >  que  leurs  couditioi» 
trèft-triBchées  el  Urès-remarquahles  éièv-ent  au  raDg  d*Qrdres. 
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coQtratre,  h  un  tout  autoe  résultat;  car  elle  démontre  que 
ces  subdimions  ne  seraient  presque  toutes  que  des  cadres 
dan&  lesquels  aucune  anomalie  ne  viendrait  se  placer.  En 
d'autres  termes ,  la  pensée  peut  concevoir  un  très-grand 
nonobre  de  genres  d'articulations  anomales ,  mais  la  nature 
ne  les  présente  pas*. 

En  effet,  quoique  des  changemens  d'articulation  ne  puis- 
sent constituer  que  des  déviations  en  elles-mêmes  très-peu 
graves,  quoique  aucun  de  ceux  que  Vtm  peut  concevoir  ne 
mette  obstacle  à  raccomplissement  des,  fonctions  néces- 
saires à  la  vie ,  et  que  la  plupart  même  soient  uéeessairc- 
ment  sans  aucune  influence  physiologique ,.  il  n'est  rien  de 
plus  rare  que  de  voir  un  os  ou  un  cartilage  abandonner 
ses 'connexions  ordinaires,  pour  en  contracter  de  nouvelles. 
Si,  arrêté  dans  sa  formation,  il  ne  s'est  développé  qu'en 
partie,  si  surtout  il  cet* resté  rudimentaire ,  il  ne  pourra 
atteindre  toutes  les  pièces  qui  ordinairement  se  trouvant  en 
rapport  avec  lui  ;  mais  des  coiinexions  insolites  ne  viendront 
pas  remplacer  les  connexions  normales.  Quelquefois  au 
contraire ,  une  pièce ,  plus  étendue  que  de  coutume ,  ac- 
quiert de  nouvelles  connexions ,  sans  cesser  de  présenter  ses 
articulations  ordinaires  :  mais,  dans  l'un  et  l'antre  cas-,  il 
il  y  a,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  diminution i  augmen- 
tation ,  mais  non,  à  proprcmen,t  parler,  cbàngement  de 
connexion. 

C'est  ce  qui  a  presque  toujours  lieu ,  non-seulement  chez 
les  sujets. qui  ne  présentent  que  de  tégèrea  variétés  , mais 
même  chez  les  individus  dont  l'organisation, a  subi  les  plus 
i;reves. modifications,  et  chea^  les  monsires  eux-mêmes, 
dont  l'étude  approfondie  suflirait  pour.démoûtror  Tinva- 
riabilité  presque  absolue  de  l'articulation  des  oi^anos.  . 

Ce^  résultats  d'observation  sont  d'autant  plus  remar- 
quables ».  ique  l'étude  de  tous  lea  autres  grpupe§  d'aaomu- 
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SECTION  n. 

DES  ANOMALIES  DlITSEIlTION. 

Considérées  sous  un  point  de  vue  génénd ,  les  anomalies 
très -nombreuses  qui  composent  cette  seconde  sectita,  se 
divisent  naturellement  en  quatre  groupes  principaux,  dViprès 
ies  divers  modes  d'insertion  que  peuvent  présenter  les  or* 
ganes. 

'  Les  uns ,  comme  les  dents ,  les  ongles ,  les  poils ,  sont 
de  forme  plus  ou  moins  alIoDgéc ,  et  présentent  deux  extré- 
mités 9  Tune  libre ,  Tantre  enfoncée  soit  dans  des  oa ,  soit 
dans  des  parties^ûlolIes ,  dans  la  peau  par  exeopiple. 

Un  très-grand  nombre  d'autres ,  tels  q^ae  |es  muscles  et 
les  ligam^Sy  sojtt  adhérons  par  leurs  deux  extrémités  à  des 
organes  dont  ils  diffèrent  par  leur  nature ,  le  plus  souvent 
à  des  os. 

D'autres  ,  et  tels  sont  lea  troncs  secondaires ,  les.  bran- 
ches ,  les  rameaux  des  nerfs  et  des  vaisseaux,  et  quelques 
autres  canaux  variables  par  leur  origine,  se  portent  vers 
des  organes  analogues  à  eux-mêmes  par  leur  nature ,  et  s'y 
insèrent  comme  des  branches  sur  leur  tronc. 

Enfin  les  principaux  troncs  vasculaires  et  plusieurs  ca- 
naux, au  lieu  de  s'embrancber  sur  des  canaux  semblables 
à  eux-mcmcs ,  vont  s'ouvrir,  soit  dans  l'es  cavités  de  certains 
viscères,  soit  à  l'extérieur  du  corps ,  et  présentent  ainsi  un 
quatrième  mode  d'insertion  que  Ton  peut  désigner  sous  le 
nom  à^ embouchure. 

Les  mots  d^ implantation ,  à^attache  et  A^ embranchement 
tne  paraissent  aussi  rappeler  convenablement  les  disposi- 
tions essentielles  des  trois  premiers  modes  d'iz^rtion ,  et 
je  les  emploierai  dans  cette  acception. 

A.UX  quatre  modes  d'insertion  que  je  viens  d'indiquer. 
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correspondent  quatre  groupes  d'anomalies  dont  il  est  inu- 
tile d'exposer  ici  les  caractères;  car  leur  définition  se  trouve 
pour  ainsi  dire  tracée  à  Tavance  parles  distinctions  que  je 
viens  d'établir  parmi  les  insertions  normales. 

Les  implantations  »  les  attaches  »  les  embranchemensano« 
maux  que  je  vais  successivement  passer  en  revue ,  nous 
présenteront  quelques  cas  remarquables  ;  mais  les  embou- 
chures anomales ,  principalement  celles  du  rectum  y  du  va- 
gin, de  l'urèthre  et  de  quelques  troncs  vasculaires  ont 
surtout  fixé  Taltention ,  et  offrent  en  effet  beaucoup  plu« 
d'intérêt  à  cause  des  phénomènes  physiologiques  et  patbo'^ 
logiques  auxquels  elles  donnent  lieu. 

§  I.  Des  implantations  anomales. 

m 

Les  dents ,  les  polis  et  tous  les  organes  qui  leur  sont  ana- 
lègues  par  leur  mode  d'insertion  (i) ,  ne  présentent  presque 
jamais  de  changement  dans  leur  position  ou  leur  direction» 
sans  qu'il  y  ait  en  même  temps  anomalie  dans  leur  im- 
plantation. D'un  autre  côté ,  on  a  vu  que  toute  anomalie 
de  connexion  entraîne  un  déplacement  au  moins  partiel. 
De  celte  double  coïncidence  »  il  semblerait  résulter  qu'un 
grand  nombre  de  déviations  des  dents ,  des  poils»  desongles^ 
des  cornes,  pourraient  être  également  rapportés  soit  aupre*- 
mier,  soit  au  second  ordre;  en  d'autres  terme^que  Fou 
ne  saurait  établir  aucune  ligne  de  démarcation  entre  les 
anomalies  de  position  et  les  anomalies  d'insertion ,  et  que 
les  groupes  que  j'ai  adoptés  et  que  je  crois  pouvoir  présenlet 
comme  des  divisions  naturelles ,  ne  reposent  en  réalité  que 


.  t 


(i)  Gô  mode  d'insertion  y  très-différent  de  l'attache ,  de  l'ei^braj;!- 
cbement  et  de  rembouchure ,  forme ,  sous  beaucoup  de  points  de  vue, 
le  passage  de  l'articulation  à  Tinscrtlon  proprement  dite.  Il  paiticipe 
eo  effet  des  caractères  de  Tune  et  de  Tautre,  et  préserile  en  outrô  des 
condilions  qui  ne  ft*ob9ervent  dam»  ancuo  aufif^  mod«ds  Qonaftxioiit 
I.  28 
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sur^dtodristineUons  puremôat  arbitraires.  Il  i^'en  est  point  du 
loul  i^nui  Une -dent  ou  nne  partie  épidermiqae  péalprésen* 
ttf  deux  genres  d*anoifaaliès  qu'il  importe  beaucoup  de  ne  pat 
confondre  :  elle  peut  s'implanter  au  même-point  que  dans 
l'état  not'mal,  en  présentant  une  direction  anomale  i  ou 
bien  s'implantep  dans  une  région  différente  de  celle  où  elle 
s'imjilanie  ordinairement ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  sans  auctn^ 
chan^ment  de  direction.  Dans  les  cas  du  premier  gtsatt, 
H  eonneiuon  normale  est  conservée  :  il  y  a  seulemefit  chan* 
gement  de  direction ,  e'est^-dite^déplacetbenlf  partiel  :  ausn 
le  i^eiiversement  et  l'obliquité  des  dents ,  le  tricbiasis  et 
plusieurs  déviations  ahalogues  ont-ils  été  rapportés  aa 
premier  ordre.  Au  contraire,  dans  tou3  les, cas  du  second 
genre ,  il  y  a  essentiellement  anomalie  dé  connexion ,  d'in- 
sertion. :  aussi  trouvent-ils  leur  place  naturelle  dans  le  se- 
cond ordns» 

Panobi  ces  derniers  »  il  n'en  est  point  de  plus  remarquable 
par  Ini.-tnême  que  le  développement  de  dents  au  palais  ou 
dans  l'angle  de  la  mâchoire ,  ou  de  poils  dans  des  rëgiont 
ob.il  iTen  existe  pas  ordinairetnent  :  mais  il  est  à  remarquer 
que,  dans  ces  cas  et  dans  plusieurs  autres,  aucun  organe 
n'est  transporté  d'un  lieu  dans  un  autre;  aucun  n'aban- 
ilQjpne  sa  position  et  sa  connexion  normales  pour  aller  s'im- 
;plàn4er  dws  une  autre  région^  L'anomalie  résulte  au  con- 
traire essentiellement  du  développement  de  quelques  parties 
surnuméraires ,  s'opérant  sur  un  point  plus  ou  moins  éloi- 
'§Dè  de  celui  qu'occupent  les  parties  normales  anali^ues. 
lâ-us^i  r^uyejrrai-je  au  livre  suivant  l'histoire  des  cas  que  je 
viens  de  rappeler,  et  qui  en  effet  appartiennent  évidem- 
meiit  au  grb^pe  des  anomalies  par  excès. 

On  connaît  d'ailleurs  quelques  cas  d'implantation  ano- 
male sans  aucun  changement  dans  le  nombre  des  pao^ 
tîea»  Telle  est  principalement  la  transposition  des  dents; 
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anomalie  rare  et  des  plus  remarquables.  On  a  vu  ^pieîfuo-r; 
fois  une  canicre  implantée  entre  les  deux  incisÎTes  .4lprà«: 
lesquelles  elle  devait  être  placée ^  et»  ee  qui  est  plut  rare 
encore»  une  première  molaire  insérée  entre  la  deuxièine 
incisive  et  la  canine  (i)^ 

Le  développement  hors  de  rang  résulte  souvent  lui-même, 
d'un^  implantation  anomale  sans  aucun  changement  dans 
le  nombre  des  parties.  C'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple 
lorsque  les  mâchoires  sont  étroites  »  et  que  lés  arçàdas 
dentaires  n'offrent  pas  un  emplacement  suffisant  pour  le 
développement  de  toutes  les  dents*  Il  est  à  remarquer  que 
ce  vice  de  conformation  réalise  chez  l'homme  les  conditions 
normales  d'un  assez  grand  nombre  d'animaux  chez  lesquels 
l'implantation  de  quelques  dents  hors  de  rang  dépend  de 
même,  quoique  normale ,  du  peu  d'étendue  des  os  qui  sup- 
portent les  dents  9  principalement  des  intermaxillaires. 

On  doit  encoie  placer  parmi  les  véritables  anomalies 
d'insertion,  sans  augmentation  dans  le  nombre  des  parties» 
l'implantation  des  dents  dans  les  gencives  seulement ,  et 
non  jusque  dans  les  os  :  les  racines  des  dents  manquent 
alors  plus  ou  moins  complètement  (s).  On  a  trouvé  même 
dans  quelques  cas  les  dents  non  implantées  dans  les  gen- 
cives, mais  eriveloppées  d'une^  simple  membrane  ,j^  à  peme 
adhérentes  ;  mais  ces  derniers  cas  n'ont  guère  été?  observés 
que  chez  des  veaux  et  des  brebis ,  remarquables  d'ailleurs 
plit  le  déVeloppenient  très-imparfait  de  leurs  mâchoires  ou 


(g)  Cette  inversioD  remarquable  d'une  canine  et  d'une  molaire  « 
été  observée  par  M.  Misi..  Voyez  Observation  sur  un  cas  très^rw  de 
transposition  des  dents^  dans  le  Bull,  de  la  soc.  de  méd,^  1817  ,  no  YIIJ. — 
Dans  une  note  ajoutée  à  cette  observation,  M.  Miel  indique  deux 
autres  cas  assez  analogues. 

(s)  Voyez  HovTBa ,  Jfat»  histor^  oj  thû  kuman  utth^  p.  8|  Lond«  1778^ 
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par  d'autres  monstruosités  ou  vices  de  tonformatiou  de  la 
boucbe  (i). 

Oo  sait  que»  chez  ua  grand  nombre  de  poissons»  les  dents 
sont,  dans  l'état  normal»  non  pas  implantéesdans  des  alvéoles 
osseux ,  mais  seulement  adhérentes  aux  parties  molles.  L'in- 
sertion insolite  des  dents  dans  les  gencires  ou  les  tégumens  ' 
seulement»  lorsqu'on  l'observe  chez  les  animaux  supérieurs 
et  chez  l'homme  lui-même ,  réalise  doue  chez  eux  les  ca- 
ractères réguliers  d'un  grand  nombre  do  vertébrés  des 
degrés  inférieurs. 

Je  dois  aussi  faire  observer  que  ce  fait  anomal^  outre  les 
conditions  organiques  qui  le  rendent  remarquable  par  lui- 
même  »  peut  fournir  aux  zootomistes  d'utiles  élémens  pour 
la  solution  de  quelques  questions  importantes  d'anatomie 
philosophique.  Ainsi  il  confirme  complètement  les  idées 
ingénieuses  de  M.  de  Blainville  et  de  quelques  autres  anato- 
mistes  français  et  allemands  sur  les  rapports  généraux  des 
organes  de  la  mastication,  et  surtout  cette  conséquence» 
que  la  dent ,  véritablement  comparable  h  un  poil ,  est  une 
dépendance  du  système  tégumcntaîre ,  et  non  ,  comme  l'ad- 
mettaient tous  les  anciens  anatomistes^du  système  osseux. 

§  II.  Des  al  taches  anomales. 

Les  attaches  des  muscles  présentent ,  comme  les  inser- 
tions de  tous  les  autres  organes ,  des  variétés  assez  nom- 
breuses» mais  dont  la  plupart  sont  si  peu  remarquables 
qu'elles  méritent  à  peine  le  nom  d'anomalies.  Ainsi  l'inser- 
tion d'un  tendon,  d'une  aponévrose,  d'un  ligametit»  a  fré- 
quemment lieu  sur  une  surface  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  étendue  qu'on  ne  l'observe  ordinairement  :  tous  les 

(i)  ScHLAEPYKB»  dans  le  Schweùz.  naturwissensch.  uénzeiger ,  juillet 
i8a9,  n*»  I.  ^^ Otto,  Lekfbuch  der patK  Jnaf,,U  I»  §133; 
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anatomistcs  ont  vu  par  exemple  i*attaôh(i^ikni3féct6  stèt^ttè- 
mastoïdien  n'occuper  qu*un  très-petit  espacié  sarcla- uliiTÎ^ 
cule,  et  dans  d'autres  cas,  s'étendre  aii  ■contraire  îi  4lttl§ 
grande  partie  de  la  face  supérieure  dé  cet  os.  '  '\ 

On  rencontre  aussi  très-commiii^éfneirt'des  raiiétés  dèÂ^ 
l'attache  des  muscla  qui ,  divisés  en  ptusieurs  languettes 
ou  digitatieni^  s'insèrent  suples  côt6Sou  les  vertèbres^E^ 
effet,  le  nombre  de  leurs  digitatioils^^  cotrèspràdM^t  iêlf^ 
jours  au  nombre  des  pièces  qui  leur  fournissant  iri^r- 
tîon  ,  peiit  être  augmenté  cru  diminué  d'une,. dé  <leu«  ,^tfë 
trois  et  même  davantage.  Ces  variations  sont  in^^  si 
communes  que  les  traités  les  plus  élémentaire^  ^akiatétpi^» 
descriptive  en  font  eux-mêmes  mention  petif  an  gronj 
nombre  de  muscles ,  par  exemple  t  pour  les  muscles  obli- 
ques de  l'abdomen  ;  pour  les  dentelés ,  et  surtout  pour  ceux 
qui  occupent  les  gouttières  vertébrales.  Au  reste,  il  est  fa- 
cile de  voir  que  toutes  ces  légères  anopoalies  résultent  ses-» 
ftcntiellement  de  différences  dans  le  noiïibre  des  di^itations, 
et  par  conséquent  ne  doivent  être  ici  que  mentionnées.'  Je 
ferai  remarquer  toutefois  que  leur  extrême  fréquence ,  aussi 
bien  que  leur  peu  d'importance  anatomique  et  phyîsîolo- 
gique  ,  se  rattachent ,  comme  faits  particuliers ,  au  principe 
général  que  j'ai  posé  h  l'égard  de  toutes  les  variations  nor- 
males ou  anomales  des  parties  homologues  entfo  elles  »  et 
placées  en  série  (i).  i'!^ 

Il  est  moins  commun  de  voir  des  musdes  qui  ordinai- 
irement  ne  s'attachent  qu'aux  apophyses  transverses  ou 
au  corps  des  vertèbres ,  envoyer  aussi  un  ou  plusieurs 
tendons,  à  une  ou  plusieurs  côtes.  Tel  est  par  exemple  le 
muscle  grand  psons  qui ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
sujets ,  se  termine  supéiteureinent  à  la  partiç  latérale  ^w 

(i)  Voyez  le  chap.  III  de  h  prétniore  partie ,  p.  5ft  ctAUlviftCK 
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Gwrpt'  d0  .la  ^ortûère  vertèlkre  dorsale ,  mais  qui  »  dans 
d'autre»,  jS^nUf^ehe  0as«i  à  l*«xtréiDÎlé  postérieiuo  ^e  la 
daDKÛère  eôtf»«  CSelte  vanétéi  et  les  cas  analogues  qui  peuTont 
se  présenter  à  l'obser  vallon,  sont  dignes  de  quelq^  intérêt, 
cogime.  coafirnuatiw  des  idées  d'un  grand  nombre  de  seo- 
laiVMStes  qui  regardant  les  cOtes  eomme  de  simples  appen- 
difea  des  vertèbres,  ou  même  comme  des  élémans  yerté* 
biaw  jpedîfiés  et  coQsîdérablâaiettt  agrandis. 

finfin  f9  ftuis  citer  eMore  oomme  des  anomalies  peu 
vtt^^  quoique  elles  se  présenteni  moins  fréquemment 
que  las  précédentes  i  Tatiache  du  scalène  postérieur,  sur 
bl  fmoÀhr^  pôte  seulement;  celle  de  l'omoplat^hyoïdien  au 
bond  posiérieur  de  la  clavicule ,  avec  lequel  il  n*est  ordi- 
nitilremeni  uni  que  paY  du  tissu  cellutaice;  celle  de  Textré*. 
mité  ialérieure  du  même-muscle  k  l'apophyse  coracoide  ou 
au  ligament  qui  couvre  l'échancture  du  bord  supérieur  de 
ToBioplate ,  et-quelques  autres  cas  plus  ou  moins  analogues. 

L^extrémité  supérieure  de  l'omoplat-hyoîdieii  présente 
aussi,  maia  plus  rarement  que  l'inférieure,  des  anomalies 
d'insertion.  On  a  trouvé  ce  muscle  attaché,  non  à  l'hyoïde, 
mais  il  ia  deuxième  cervicale.  On  a  vu  aussi  le  stylo- hyoïdien, 
dont  les  connexions  sont  en  général  plus  constantes ,  adhé* 
renty  par  son  extrémité  externe ,  au  ptérygoïdien  interne ,  et 
noi^  fixé  sur  Tapophyse  styloide;  et  le  digastrique,  outre 
quelques  autres  variétés  moins  remarquables ,  inséré  sur  les 
parties  latérales  des  mâchoires ,  au  lieu  de  l'être  au  men- 
ton (i).  Enfin,  dans  une  observation  intéressante  due  à 
Petit  (a) ,  et  dont  le  sujet  était  un  enfant  nouveau-né ,  privé 
tout  à  la  fois  de  pouce  et  de  radius,  le  biceps  brachial  s'arrô- 
tait  au-dessus  de  la  partie  moyenne  de  l'humérus. 

(l)  PLàTVER,  De  muscuio  digastrîco  tnaxUl,  inférions,  p.    4>  Lipsîse  , 
i^Sy.  —  Otco,  Lehrhitch  der  path,  Jnat.,  1. 1 ,  §  iSj. 
(•t)  Métn.  4k  i'Mod^dcâ  se.  pour  1 733  >  p.  17. 
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-  On  Toit  que  dans  plusieurs  des  cas  que  je  ylans  de  rajpr 
(K>rter^  Tanomalie  anatomique  Bkadifie  d'une  piàâlère.  vû^ 
marquable  ou  même  change  entièremeiil  la  fonction  des 
muscles  qui  en  sont  affectés  :  mais  ces  cas  »  et  Idi^  Q#ui(iqui 
peuvent  en  êtpe  rapprochés  spus  ce  rapport  ^  tui^  sc^  «dot 
présentés  que  très-rarement ,  et  presque  toa})ty|ir^-èheXrdb^ 
sujejs  d'ailleurs  plus  ou  moins  imparfaitement  conforméf^ 
Au  contraire ,  toutes  les  variétés  que  )'ai  signuUe»  oonânft 
très-communes,  non*seulement  n'altèrent  jamaiâpirôfiiiidé- 
ment  la  fonction,  mais  même  n'<e?LereeBt  sur  elle; aucune 
influence  appréciable.  <.     î 

Un  autre  fait  qui  résulte  aussi  de  la  comj^ariûtoil  des 
divers  cas  précédeniment  cités  ^  c'est  que  ks'mciSQlea  pi^ 
-aentent  également  des  variétés  d'insertion  h  l'une^et  à  L'aur 
tre  de  leurs  extrémités.  Leur  attache  externe  en  particulier 
n'est  pas  plus  exempte  de  modifications  |inomaIe&  que  lem* 
extrémité  interne.  Ce  fait»  examiné  dans  l'espriH  de  la 
Théorie  du  développement  excentrique,  et  rapproché  des 
ecmséquenees  que  l'on  peut  déduire  de  l'étude  dje&  àjamm^ 
lies  d'insertion  des  vaisseaux  et  des  canaux ,  a'est  paà  sai|s 
quelque  importance  pour  la  recherche  et  la  détenlnioa^ion 
de  l'ordre  que  suit,  dans  son  développemeati,  le  Système 
musculaire.  .  i 

•  «,         ■  -* 

Quant  aux  ligamens  qui ,  sous  le  rapport  de  leur  mode 
d'insertion ,  se  placent  naturellement  à  la  suite  des  mu^éles, 
leurs  anomalies  méritent  à  peine  une  simf^e  m6nttdHft«  Si 
Von  excepte  les  individus  monstrueux  ou  présdhtànt  du 
moins  des  vices  très-notables  de  idonformation  ^  l'étendue 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  grancts  des  surfaces  d^inser- 
tien ,  est  à  peu  près  le  seul  genre  de  variétés  d'attaisjie  qqe 
j'aie  à  signaler  à  leur  égard.  Le  système  iigamenletix  est 
dode  plus  constant  dai^s  scâ  connexions  q^ke  le  afMftue 
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qniiciilaire  »  qui  lai^raêine  n'est  sujet  qu'à  an  petil  nomlre 
-de  yariélés»  si  (te  le  compare  aux  systèmes  Tascùlaires  et 
iidr?eiix€{|«ux  Tiscëres. 

•  .Getto  différence  très -marquée  entre  ces  différons  sy- 
stèmes organiques»  sous  le  rapport  dç  la  fréquence  de  leurs 
•iiomaties  d'iîisertion  •  est  d'autant  plus  di^e  d'attention 
qu'elle  correspond  exactement  à  la  différence  qui  ^ste 
autre  ces  mêo^  systèmes ,  sous  le  rapport  de  rimportance 
physicdogique  de  leurs  cbangemens  de  connexion.  Ainsi  on 
Taisseau  ou  un  nerf»  quel  que  soit  le  tronc  ou  la  branche 
sur  lequel  il  s'insère  y^peut  également  remplir  tontes  ses 
fonctions.  Au  contraire,  un  muscle  ou  un  ligament ,  en 
t^liai^anl  d'attache*»  change  nécessairement  de  fonction. 
Or,  ccmn^e  nous  allons  le  voir»  rien  de  plus'  variable  que 
la  disposition  des  premiers ,  tandis  que  ces  derniers  oi^anes, 
si  Ton  excepte  le  petit  nombre  de  modifications  qui  peuvent 
avoir  lÎBu  sans  exercer  aucune  influence  physiologique, 
conservent  presque  constamment  leurs  attaches.  On  penk 
donc  établir  d'noemanière  générale  ce  fait  très-remarquable, 
que  les  anomalies  d'insertion  d'un  système  sont  d'autant 
moins  fréquentes   que  la  conservation  de  ses  insertions 
normales  importe  dinimotage  à  raccomplîsscment  de  ses 
fonctions. 

§  III.  Des  emhranchemens  anomaux. 

Deux  théories ,  non  pas  seulement  différentes  »  mais  di- 
rectement inverses,  oiit  été  successivement  établies  sur 
l'ordre  de  formation  et  de  développement  des  organes ,  et, 
en  particulier,  des  vaisseaux  et  des  nerfs ,  et  toutes  deux 
comptent  aujourd'hui  parmi  les  anatomistes  des  partisans 
presque  également  nombreux.  De  là  aussi  deux  systèmes 
^de  nomenclature,  qui,  comme  les  théories  qui  leur  ont 
';4onné  naissance  ,  ne  présentent  pas  seulement  de  graves 
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différences,  mais  sont  diamétralement  opposées.  Je  dois 
donner  ici  en  peu  de  mots  une  Idée  générale  et  de  ces  deux 
théories  et  de  ces  deu^  nomenclatures  :  car,  sans  quel* 
ques  considérations  prélinyaulres  à  leur  sujet ,  tout  ce  que 
)'ai  à,  dire  des.  embranchemeas  anomaux  resterait  presque 
inintelligible. 

La  théorie  la  plus  ancienne  est  celle  de  Ilaller  et  de  tous 
les  anatomistes  du  dix-hu^ièiiie  siècle.  Sui?aQt  elle ,  le 
cœur ,  premier  de  tous  les  organes  formés ,  et  lui-même 
formateur  de  tous  les  autres ,  fournit  les  principaiix  troncs 
Tasculaires,  divisés  ensuite^  en  branches,  et  celles-ci  en 
rameaux.  De  même  les  troncs  nerveux  ont  leur  origine  dans 
l'axe  cérébro-spinal  :  de  ces  troncs  naissent  les  branches, 
et  des  branches ,  à  leur  tour,  les  rameaux.  En  d*{)utres  ter- 
mes, tous  les  vaisseaux  et  tous  les  nerf$,  se  divisant  de 
plus  en  plus ,  se  rendent  des  parties  centrales  des  systèmes 
yasculaire  et  nerveux  aux  organes  périphériques  qu'ils 
doivent  nourrir  et  animer  :  ils  procèdent  du  centre  h  la 
circonférence  ,  et  de  là  le  nom  spécial  de  Théorie  du  déve- 
loppement centrifuge,  par  lequel  on  a  distingué  la  théorie 
de  Haller^  depuis  qu'elle  a  cessé  de  régner  seule  dans  la 
science. 

La  théorie  inverse ,  née  des  idées  philosophiques  de  notre 
siècle,  et  créée  par  notre  illustre  anatomiste,  M.  Serres, 
est  connue  sous  le  nom  de  Théorie  du  développement  excen- 
trique ou  centripète.  C'est  sous  son  inspiration  que  j'ai  ré- 
digé cet  ouvrage  tout  entier,  et  c'est  elle  seule  qui  m'a 
permis,  et  surtout  qui  me  permettra  par  la  suite  dans  un 
grand  nombre  de  cas ,  de  donner  des  explications  très- 
simples  d'anomalies  jusqu'à  présent  jugées  inexplicables. 

.  D'après  les  principes  qui  découlent  de  celte  théorie 
nouvelle ,  et  d'après  les  faits  déjà  très-nombreux  qui  en 
forment  \^    base,  les    vaisseaux  et    les  ï^Qvk  précèdent 
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reté ,  lescirconstaDces  qui  les  rendent  pins  ou  moins  dignes 
d'attention ,  peu\rent  être  prévues  a  priori  et  pour  ainsi 
dire  tracées  à  l'avance ,  d'après  les  seules  inductions  que 
fournissent  immédiatement  les  principes  de  ia  Théorie  da 
développement  excentrique.  Plusieurs  groupes  d'anomalies 
dont  nous  aurons  bientôt  à  parler,  par  exemple»  les  anoma- 
lies par  disjonction  de  parties  ordinairement  continues ,  et 
plusieurs  antres  ordres ,  nous  ofiriront  surtout  un  grand 
nombre  de  cas  très-remarquables  sous  ce  rapport;  et  l'étude 
elle-même  des  embrancbemens  anomaux,  quoique  beau- 
coup moins  féconde  en  résultats  de  ce  genre ,  n'est  pas ,  à 
cet  ^ard ,  entièrement  di'^iuée  d'intérêt. 

En. effet  y  que  doit-il  arriver  selon  la  Théorie  du  dévelop- 
pement centrifuge ,  si  une  branche  nerveuse  ou  vascuiaire, 
non  encore  entièrement  développée  ,  se  trouve  soumise  à 
une  cause  quelconque  de  perturbation?  L'extrémité  péri- 
phérique d'une  branche  en  étant ,  d'après  cette  théorie ,  h 
terminaison  ,  c'est  sur  elle  qu'agira  nécessairement  cette 
cause ,  et  il  arrivera  ([ue  la  branche  frappée  d'anomalie, 
naissant  comme  à  Fordinaire  de  son  tronc ,  restera  libre  à 
son  autre  extrémité  ,  ou  bien  s'insérera  sur  un  point  diffé- 
rent de  celui  ou  elle  se  porte  ordinairement.  En  d'autres 
termes ,  l'extrémité  du  nerf  ou  du  vaisseau ,  la  plus  rap- 
prochée de  la  périphérie,  sera  le  sié^  de  la  dériation,  tan- 
dis que  l'extrémité  la  plus  cenlral«3  aura  conservé  les  con- 
ditions de  l'ordre  normal. 

D!après  la  Théorie  du  développement  excentrique  (i),  on 
doit  évidemment  observer  Tinverse.  Or  c'est  précisément 
l'inverse  qui  a  lieu.  L'extrémité  périphérique  d'un  nerf  oa 
d'un  vaisseau  est  toujours  celle  qui  conserve  les  condition5 

(i)  Mon  père  a  déjà  remarqac  que  cctic  llicorie  explique  en  grande 
partie  les  anomalies  d'insertion  des  \'aisseaux.  Voyez  KemarqtÈes mu  tnjtt 
dm  déflmeemaU  tCam.  rein  ,  dans  les  .éÉmtu  des  je.  umt.  Jmsmer  2826. 
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régulières»  et  Fextrémité  la  plus  centrale,  impropremenl^ 
appelée  origine  par  le»  anciens  auteurs ,  celle  dont  la  dis- 
position se  trouve  frappée  d'anomalie. 

La  longue  série  des  cas  que  nous  allons  avoir  à  passer  en 
revue  ,  ne  laissera  aucun  doute  à  cet  égard.  Rien  de  moins 
CDustant  que  l'insertion  des  rameaux  sur  leurs  branches , 
des  tranches  sur  Iciirs  troncs,  des  troncs  sur  les  organes 
centraux  (0  ;  et  tel  est  le  nombre  et  la  fréquence  de  leurs 
variations  que,  loin  de. pouvoir  les  indiquer  toutes  dans  ce 
chapitre ,  je  pourrais  à  peine  entreprendre  un  tel  travail  si 
j'avais  à  lui  consacrer  un  volume  tout  entier.  Il  y  a  même, 
comme  tout  le  monde  le  sait,  chez  l'homme  et  les  animaux 
domestiques,  un  très-grand  nombre  de  vaisseaux  et  de 
nerfs  pour  lesquels  il  n'y  a  pour  ainsi  dire*  point  d'ordre 
nor/nal  ;  c'est-à-dire  qui  se  trouvent  sujets  h  des  variétés 
si  multipliées  et  si  fréquentes ,  que  l'on  arrive  à  peine  à 
déterminer,  par  l'examen  comparatif  d'un  grand  nombre 
d'individus  ,  quelle  disposition  se  reproduit  le  plus  ordinai- 
rement ,  et  pourrait  ainsi  être  considérée  comme  représen- 
tant le  type  régulier. 

Tel  est  par  exemple  le  cas  du  système  tout  entier  des 
vaisseaux  lymphatiques.  Leur  insertion^  aussi  bien  que  leur 
nombre  et  leur  volume ,  sont  si  peu  constoiis ,  que  tous  les 
auteurs  ont  renoncé  à  faire  connaître  spécialement  les  di- 
verses parties  de  ce  système  ,  et  qu'ils  se  bornent  à  décrire 
•d'une  manière  générale  la  disposition  que  présente  son 
ensemble  dans  chaque  région.  Ils  n'ont  guère  fait  d'excep- 
tion que  pour  le  canal  thoracique  et  quelques  autres  troncs; 

(i)  Cette  remarque,  que  je  présente  ici  en  comparatit  les  variétés 
anomales  de  Torganisation  au  type  régulier,  paraîtra  également  vraie , 
et  elle  Test  par  de  semblables  raisons,  si  Ton  compare  entre  elle^Ies 
difl'érentes  espèces  de  la  série  animale.  ^ 
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encore  OBl-ils  été  obligés  presque  h  chaque  pas  de  signaler 
de  nOflabrénses  yariétés.  Je  citerai  k  cet  égard  les  exeniples 
les  plus  remarquables. 

Chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets ,  le  canal  thoraci- 
que  s'ourre  dans  la  Teine  sous-clayière  gauche ,  ou  plud 
exactement  »  dans  Tangle  4e  réunion  de  cette  yeine  avec  la 
jugulaire  interne  :  son  insertion  se  fait  ordinairement  par 
une  seule  branche ,  quelquefois  aussi  par  deux  ou  plusièïirs. 
Dans  d*autres  cas ,  le  canal  thoracique  est  de  mêmie  divisé 
plus  où  moins  haut  en  deux  ou  plusieurs  branches;  mais, 
au  lieu  que  ces  branches  s'ouyrent  isolément  dai^s  la  Teine  » 
elles  se  réunissent,  et  le  canal  redevient  simple i  disposi* 
tien  que  Hnller  a  comparée  k  celle  des  deux  bras  d'un 
fleuTé  autour  d'une  Ile*  Enfin  il  est  des  sujets  chez  lesquels 
cesi  branches,  après  s'être  ainsi  réunies,  se  divisent  de 
nouTcau  et  sMnsèrent  séparément  sur  la  veine. 

Les  cas  suivans  ne  paraissent  pas  non  plus  être  très-rares. 
L'insertion  du  canal  thoraciqae ,  qu'elle  se  fasse  par  une 
ou  plusieurs  branches,  peut  avoir  lieu  sur  la  veine  jugu- 
laire gauche  :  cette  variété  diffère  peu  de  l'état  normal.  Son 
insertion  sur  la  veine  soas-clavière  ou  la  jugulaire  interne 
droites  ou  dans  l'angle  de  réunion ,  est  beaucoup  plus  re- 
marquable ,  et  semble  au  premier  aspect  très-anomale; 
mois  je  dois  fair#  observer  que ,  d'après  les  observations  de 
Mackel  et  de  plusieurs  autres  anatomistes  distingués  ,  l'ou- 
verture d'un  tronc  lymphatique  dans  cette  portion  du  sys- 
tème Veineux  est  tellement  fréquente ,  indépendamment  de. 
toute  irrégularité  dans  la  disposition  du  canal  tboracique , 
que  Texlstence  de  ce  tronc  peut  être  regardée  comme  nor« 
maie  (i). 

Il  est  d'autant  plus  important  de  se  rappeler  la  fréquence 

(i)  C'est  le  Ductus  thoracicus  dextêr  de  Meckel. 


EMBRANCHBtfBNS  ANOMAUX  DES  VAISSEAUX.  44? 

des  variétés  de  disposition  du  canal  thoracique ,  que,  %i  Ton 
n*a  pas  égard  à  cette  circonstance  importante  »  la  plupart 
des  ouvrages  anatomiques  publiés  sur  cette  partie  du  sys- 
tème lymphatique  9  sont  presque  inintelligibles.  Chaque 
auteur  déduit  de  ses  recherches  des  résultats  très-différens 
de  ceux  que  l'on  avait  obtenus  avant  lui ,  et ,  plein  de  con- 
fiance dans  Fexactitude  de  ses  propres  observations ,  il  ne 
msàque  pas  d'accuser  ses  devanciers  d'inattention  et  d'er- 
reur. 

Les  troncs  secondaires  et  les  branches  lymphatiques  ne 
présentent  pas  des  variétés  moins  fréquentes  que  le  canal 
tbf>racique.  Par  exemple ,  les  troncs  des  vaisseaux  lympha- 
tiques du  membre  supérieurj;auche ,  ou ,  comme  on  peut 
l'appeler ,  les  troncs  sous-clflvs  gauches ,  s'ouvrent  dans 
le  plus  grand  nombre  des  sujets^  aussi  bien  que  les  sous- 
claviers  droits ,  directement  dans  la  veine  sous-clavière  de 
leur  côté  y  soit  séparément»  soit  après  s'être  tous  réunis  en 
un  seul  ;  mais  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  voir  leur  insertion , 
ou  celle  de  l'un  d'eux,  se  faire  sur  le  canal  thoracique;  et\ 
il  n'y  a  nul  doute  que  les  sous-claviers  droits  ne  puissent 
présenter  des  variétés  analogues  ^  surtout  lorsque  le  canal 
thoracique  lui-même  s'ourre  à  droite. 

Les  variétés  des  systèmes  artériel  et  veineux,  moins 
communes  que  celles  des  systèmes  lymphatiques ,  sont  ce- 
pendant loin  d'être  rares.  Les  rameaux ,  les  branches  »  les 
troncs ,  l'aorte  elle-même ,  les  veines  caves  et  les  vaisseaux 
pulmonaires ,  en  ont  présenté  de  nombreux  exemples»  dont 
plusieurs  sont  tf^s-remarquables  ,  soit  par  diverses  circon* 
lances  anatomiques ,  soit  même  par  leur  influence  physio- 
logique sûr  la  circulation. 

C'est  une  opinion  généralement  admise  parmi  les  anato- 
mistes  que  la  disposition  du  système  artériel  est  beaucoup 


y 


^^>l^jse  aoriiquey  8oi(  des  troncs  ifdâbi9iui9édli^^ 

ye  cave  &up6rieureert  complètemgali|(fipè>to|ii)llii(i 
laineux  efentra} ,  la  .^eine  éaiimifJilUimi^ 

I  de  la  F^mon  de  den.Wnw^rit»  ••<>•' iriMl*lWW 
|Ue  quatre  troncs  artériels,^  les  *dei»  ai$ltÉtMll-|M4f^ 
.dres  et  le#  deux  carotidei ,  ^xtrBmémeflt^.'rappgfcdléN» 
,%^  unes  des  autres  et  pour  ainsi  dire  en  contact,  vietinëffii 
r  pi^ndre  Le^ur  insertion ■  imméAiate  ottyrggqswKiirtéiiiito'ate 
la  crosse  de  Taorte.  De  là  il  réaulte^qâe  ïa-mlo  ^MMàBri 
que  puissent  présenter  les  .troncs  veÎBlHiS  qiiiî  s'msftmMldybi^ 
médiatement  sur  la  veine  ca?é ,  .c?est  la  'iién'P^iiiûiiii  Ifeib 
èj^x  yekies  sous-clayières  f  et  leur  èn^oehuro  i|MB»AdiaiWn 
dans  l'oreillelte  droite.  Au  contraife  i|HuM£9lil»«de'6oiiihi^[ 

•  •  • 

naisons  anomales  peuvent  éti^c  présantéos.ppr  Jes^pMtriiij 
artères  qui  s'embranclient  ipMnédiat€ffieal.oa'^resqi^.im-^ 
'médiatement  sur  la  crosse  aortique.  .Oa^  çoiijçttlft  «n  éSéfi 
i}a€( ,  très-rapprochëes  à  leur  insertion  /  il  suffît  d^o^âegté' 
de  moins  ou  d*un  degré  de  plus  dans  leur  i^iq^prociimicni^t 
poiir  que  toutes  quatre  aient  leur  insertion 'à  put  jéti^lilèto^ 
que  trois  d'entre  elles ,  atf  lieu  de  deux  »  nnsseat'4WtrMé' 
commun»  ou  bien  que  toutes  quatre :aienr  une  imirtiott' 
distincte.  Si  Je.  rapprochement  est  nn^peu  phis  intittié  ,•  M' 
conçoit  même  que  toutes  peuvent  être  cenfonuhies  4  hMf- 
insertion»  et  former  une  véritoble  aorle-aîMiendante.  'Dé* 
plus ,  lorsqu'il  existe  pn  tronc  comvlbd  à  denx^artèl^si'fK 
peut  encore  exister  des  combinaisons  diverses,  suivaniiiiltf' 
le  tronc  résulte  de  l'union  des  deux  oaffottditar;  M  lâèn 
d'une  carotide  et. d' une  sou»-cIavi^re(i).      ^'  '''*V'    -»»'>'•' 
..Le  cas  unique  que  je  viens  d'indiquer  e^^iQe  pOiS^Hë^  ^ 
pour  .la  veine  pçi^e  supérieure'»  et  toAs^  les  è^é'A-ykfiêi^ 
\  ^op  peufc.concefoîr  a/^riWi^poùrk'Crossedffl^idi^ 

(ij'Voyesi  plus  basVp.  4^7  et  suivantes» Fhfolbiré  «pi^lle de  (oâl^V 
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^Tus  constante!  ijae  cétie  du  système  veineux '»  et  il -semble 
môme  qu'aucun  doute  à  cet  égard  ne  puisse  être  éleré. 
Meckel  a  cru  devoir  cependant  soumettre  cette  question  à 
un  nouvel  examen ,  et  dans  un  mémoire  remarquable  publié 
à  ce  sujet  (t)  »  il  cherche  à  étisbiir  que  les  auteurs  se  sont 
complètement  trompés  sur  la  fréquence  relative  des.rarié- 
tés  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux.  Suivant  cet  illustre 
anatomiste,  on  croit  la  distribution  des  artères  béâuMup 
plus  constante ,  et  celle  des  veines  beaucoup  plus  irrégu« 
Hère  qu'elles  ne  le  sont  en  effet»  en  sorte  que»  dans  la  réa- 
lité 9  le  système  veineux  serait  beaucoup  plus  fidèle  ^ue  le 
système  artériel  aux  condilions  du  type  normal.  Enfin, 
Meckel  cherche  même  et^^uve  dans  rantériorité  de  la 
formation  des  veines  sur  ce^Pses  ôrtères ,  la  cause  générale 
de  ce  fait  si  Contraire  aux  idées  reçues. 

La  comparaison  des  deux  systèmes  sanguins  sous  le  rap- 
port des  variétés  qu'ils  ont  présentées  ne  permet  pa^  de 
douter  que  les  troncs  artériels  qui  s'insèrent  sur  la  crosse 
de  l'aorte  ou  sur  ses  divisions  primaires,  ne  soient  sujets, 
comme  l'établit  Meckel ,  à  un  plus  grand  nombre  de  va- 
riations que  les  troncs  veineux  qui  s'embranchent  sur  les 
veines  caves,  près  de  leur  embouchure  ;  mais  une  explication 
toute  simple  de  ce  fait  peut  être  déduite  de  la  disposition 
très -différente ,  soit  de  la  veine  cave  supérieure  et  de  la 

(  I  )  Uebsr  dcn  Verîauf  der  Ai  t.  und  Fencrit  dans  Archivfûr  die  Pliysiol.^  1. 1, 
p.  285.  On  liouve  aussi  ce  mémoire  dans  le  Joum,  cojnpl.  des  se,  méd.^ 
t.  III,  p.  42.  —  Je  dois  ajouter  qu'OiTO,  dans  une  note  de  son  Lekrb, 
der  path.  Anat.,  §  20;  ,  a  déjà  combattu  l'opinion  de  Meckel,  et  indiqué 
même  l'une  des  objections  que  Ton  va  trouver  développées  dans  ce 
passage  de  mon  ouvrage  (passage  écrit  avant  que  je  connusse  l'ouvrage 
d'Otto  ).  Cette  coïncidence  est ,  si  je  ne  me  trompe,  une  preuve  de  la 
justesse  de  hos  objections,  et  je  ne  puis  que  me  féliciter  ,  dans  la  né- 
cessité où  je  suis  d'émettre  une  opinion  contraire  à  celle  de  Meckel , 
de  m'être  rencontré  avec  un  anatomiste  aus«i  distingué  qu*Otlo. 
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cro8^  aorti<}ue>  soit  des  troncs  qui è^i»mbnâcl|eotivit6lléir' 
La  VQine  cave  &upépieurc  est  complètement «épaifée  jdbVSiat)^  ! 
tronc  yeipeux  central ,  la  ^eine  cav^ipt&rieàpd  ;  «^  rélblM}' 
seulement  de  la  p^unioh  de  detix  Veîneis^^  let^souê«4eltff{èn|tf (4 
tandis  que  quatre  troncs  artériels,  ies  deux  artèm  fonlf'' 
clàvières  et  le^  deux  cai^otides  ,  extrêmement-  rapppÎKÉlâoé» 
le^  unes  des  autres  et  pour  ainsi  dire  en  contact,  viennèoii 
pi;éndre  Le^ur  insertion  immédiate  ou  paresqaeïiaMsédiatO'Mir 
la  crosse  de  Faorte.  De  là  il  résulte  que  la  seule  mkûmàUê'i 
que  puissent  présenter  les  troncs  vein^sux  qui  s'insèrenl'ifaitf^ 
médiatement  sur  la  veine  cave ,  c!est  la  noa  réuiaiM  ftbë^ 
deux  veines  sous-clavières  ,  et  leur  enjJbouchure  i|nmédi«l0i 
dans  Toreillette  droite.  Au  contraire  w'uMfoùledecomiii^i 
naisons  anomales  peuvent  être  prést^ntées  par  les  quâtrieis 
artères  qui  s'embranchent  ipimédiatesieBt  ou  presqi^e.im-' 
médiatement  sur  la  crosse  aortique«.On  conçoit  en  effe(* 
que,  très-rapprochées à  leur  insertion,  il  suffît d^uip^ degré' 
de  moins  ou  d'un  degré  de  plus  dans  leur  rapprocimmetni^i 
pour  que  toutes  quatre  aient  leur  insertion  à  part  ^  oii  bièloî' 
que  trois  d'entre  elles ,  au  lieu  de  deux ,  naissent  d*ui]r  trMé* 
commun ,  ou  bien  que  toutes  quatre  aient  une  iiJSiirikkyki' 
distincte.  Si  le  rapprochement  est  un  peu  plus  intime ,  on' 
conçoit  même  que  toutes  peuvent  être  c<»)fondues  à  le\tt 
insertion,  et  former  une  véritable  aorte  ascendante.  ' De' 
plus,  lorsqu'il  existe  un  tronc  commun  à  deux  artères ^il'^ 
peut  encore  exister  des  combinaisons  diverses,  suivant q^e'' 
le  tronc  résulte  de  l'union  des  deux  caroUdes^  Ou  bien 
d'une  carotide  et  d'une  sous-clavière  (i).  »         :.i  •>/.- 

Le  cas  unique  que  je  viens  d'indiquer  comme  poséfbto^ 
pour. la  veine  pave  supérieure,  et  tous  les  cas  si  vai^^ 
qu-on  peut  concevoir  a  priori  pour  la  crosse  der  radrté;  êe^ 

(i)  Voyez  plus  bas,  p.  /i^y  et  suivantes,  Fhistoirê  spéciale  dé  toutes  :' 
cea  variétés.  4j.    '        *     :•_- 

u  %9 
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sont  im«&l'|nnfoeiitdt  &.  r^bservation.  Aien  éb  pieu  irai, 
pftf^OwnâqiQettt'I'^fMir.os  qui  concerne  cfiê  deox  Taîsseflox, 
qMf|;kTraj^|M)rt  éUikIii|par  Meckel ,  contre  l'autorité  do  h 
plui^rMie^aoaloauM^efi::  mais  on  voit  auëri  quo  ee  rapport 
e8t:eai>ttMble  par  la  aeiib  diaposkion  d«  cea  vaiaaeaox  »  in- 
diipctodainiiieiit  de  tonte  cause  puisée  dons-im  autre  ordre 

.  Jie  aélditak  dM.redbievoiiea  de  Mackel;^  sur  ta  fMipience 
retativ»4éa'tapiété8'des  àyatèmes  Veiaeiii^el  artériel,  est 
égalèlH»i  adotiasibl&daBf  ^quelques  àutrea  cas  particuliers» 
dpiil  U  lUapoMlion  apéoiale  àds  vaissenox  rend,  ol^inaire- 
imbA  ccoaifte  d'une  «laniire  plus  ou  moins  complète  :  mais 
je  auîa  h>iA  de  oroite  rpi'ti  puiase  être  adopté  d^une  manière 
géméapi^ ,  et  qi|LeFoa.«bfVe ,  à  cause  de  f^es  cas  particulters, 
ccttdaaiper.^'ane  BMnîèrë  absdiue  l'opinion  la  plus  gêni- 
nJeneat  ftè^i^sfi  parmi  le^  anetomistes.  En  effet  ,4e9  eIMe^ 
vat^oAsqùé jt'ttàtéà portée da faire  par  moî-indrae ,  euqne 
j'ai  pu  reoueillir  de  diverses  sources  »  né  me  permettent  pair 
die  àouUiV  qti9  ii  U  disposition  de  quelques  parties  du  sys- 
tèipe  .Keîneuil  »  priocipalemont  des  gros  troncs ,  est  pins 
c^W&tante  qae  celle  des  pa^rties  analogues  du  système  arté- 
riel »  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  leur  eosemble ,  et 
spécialemeiat  pour  ce  qui  concerne  les  branches  secon- 
doiires  et  le^  rameaux  »  le&  veines  sont ,  comme  on  Ta  tou- 
jours 4î.tt  sujettes  è^.des  variations  plus  nombreuses  que  les 
artères* 

Veckel  remarque ,  il  est  vrai ,  que  le  sang  remplissant  les 
veines  après  la  mort ,  et  se  retirant  des  artères ,  les  anoma- 
lies: des  prepiières  sont  plus  faciles  à  apercevoir  sans  injec- 
tioii  préalable ,  et.de  là,  suivant  lui.  Terreur  de  ceux  qui 
les  croient  plus  fréqutmtes,  Le  fait  rappelé  par  Meekel  est 
par&itemeut  exact  #  u^ais  non  la  conséquence  q^'il  en  tire. 
Comment  admettre  que  les  variétés  des  veines  dcnfent  se 


pirésenler  îr- IV^bservation  beaucoup  pins  «ètfvofit ,  p^Opfrt*^ 
tion.gardéé.^  et  beaucoup  plus  fadlt^meiit  <{ue  tme^'èëi'ttt'^ 
tèrc»?  Qui  ne  ^aît  en  effet  que  le  sfystème  artArf^JîiujHéW 
Cb^ique  ^nnée  d^s  son  ensemble  sur  de^  éetïtalue^^f^pëni^ 
êtt«e  mt  des  tn8ltet^  d'individus ,  est  le'sujeteoritltiuljljk?^ 
recherches  des  anatomiskès ,  des  '  obséKatîons  des'éhi'i^ttt^ 
gîens,  et  je  puis  ajouter  ausdî^  des  études  des  élèyes  ^fpnwif 
]licliil{oeDt  pas  de  noter  avec  soin,  de  conserver  efc dd  pb- 
htiétini^t  faire  publier  tous- les* caèiiisolitésqa -ils' ViènneM* 
à  *ieiicfdfttrer  ?  H  ii*y  a  donc  nul  doute  ;  et  cette  d^h^équeAto* 
iM^ëcM- certainement  contestée  par  aùcufi  aq:atomîstev  it^^ë^ 
les  vferîé^és  artérielles  doivent  êt<^dliÉlervées,  pfoporHofd' 
garÂSé^  BT^ôc  leur  fréquence  réeHe,  beaucoup  plus  îJoiivétk* 
que  les  Variétés  veineuses;  encore  ceîi  dernières  y 'dont  m* 
connaissance  est  infiniment  moisir  Importante  pbitt^  les* 
pratféienis ,  nVsLcitént^Iles  \vLe  ]^ea-d1nt9rtt^  lo^  tt^mte^^ 
qÉf'olles  viennent;  k  ôtre  aperçlilifl^^  àmeins'^iodlefofe^'qiiid'' 
1m»  extrême  rareté;  leur  haut  d^t^^te"  grtfvHé^Mia'^ées' 
conditions  spéciales  9  ne  les  reoommandeint  ph»  pAKkiillè^' 
remontra  Tattenf ion de6  anatomistès;  *  *'  '  '  '''^  *  '"'"1 

Ge  dernier  cas  est,  par  e^cemplè^  cëlm  desHreiiiëàH^uriië^ 
sont  satellTté^  d^aucune'artère ,  ou  au  mbins  d'abèutié  bran-  ' 
che  àitériette  renîarqùable.  Ces  veinés ,  celles  dé  '  tsiùlSéï" 
qu'on  a  étudiées  le  plus  souvent  et  avec  le  plus  dèf'soîÈi,*' 
sont  aussi  cefles  qui  ont  offert  le  plus  grand  nombre' detà- 
riétés  :'irésultat  qu'expliquent  en  partie ,  mais  en  partie  seu-'" 
lem'ent ,  le  grand  nombre  d^obseWation^  qili  6nt  été  faites  ; 
sur  ces  Vaisseaux. 

En  effet  5  je  crois  pouvoir  donner  cokmme  un  £siit  parfai- 
tement constaté^  que  les  veines  qvî  ne  sont  satellites  d'att* 
cune  artère  y  ou  qui  accompâgilént  Seulement  des  ràmeatiK 
artériels  sans  importance,  s'écartent  plus  fréqudmment  en' 
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cofVQ-  ji}(^  log  autre»  d6  leur  disposition  kioriBale.  .fu  l'oii 
cî^mptffo  U  distriiHitipD  du  système  veineux  dan»  les  di- 
T/9rses  espiscQS  de  la  série  animale  »  on  trouve  que  les  deut 
aiygoS(  pi  les  autres  veines  qui  ne  sont  satellites  d'aucooe 
arAère,.smitcellQs.dpntlâ  disposition  etlinaertion  sontlei 
nK^iosiçonstaotes.  On  va  voir  combien  sont  nombreuses  les 
variétés  qu'elles  présentent  chez  Thomme. 
.(L'a^ygQS^ est  celb»  de  toutes  les  veines, à  la  diapoaition  de 
IjSiquçUe  il  esi  le  plu^^  difficile  de  trouver  quelque  cheaediV 
nalogue  dan»  le  système  artériel  :  elle  est  aussi  cdle  dont 
la,  disposition  est  le  i^oins  constante.  L'extrême  fréquence 
d^<.ljmi>  variétés  A  frappié  ti>us  les  anatomistes,  et  Tonpeat 
dire.ax^c.M.  BrQ»çhet  (i)^. qu'il  est  peijit  ôtre  iioopossible 
^  jji);j[«nçpntrer  8e93j)lable .  chez  deux  sujets.  On  Ta  va 
»■  embrancher  sur  la  veine  cave  supérieure  plus  haut  et  flm 
has  ^piPidefcoutuniie.  Lç  premier  cas,  qui  n'offre  rien  de 
remai4(|fible>:s'oI)8erve  fré^emment. Dans  le  second»  plui 
r^fi(va|^ab^.^pliJS^rareyj|on  insertion  ise  faitsurlaportimi' 
deja:«f»ne  cave  supéi^^ure  tqui  se  trouve  coi^tenue  dans  le 
péricarde  (2).  Dans  d'ai^tres  cas,  l'azygos»  ne  se  portât  plus 
sur  la  veine  cave  supérieure ,  s'ouvre ,  soit  dans  la  sous-cla- 
vièrQ. .droite  ou  même  dans  la  gauche  (5)  (ce  que  l'on  a 
observé  dans  des  cas  où  il  y  avait  duplication  de  l'azygos) ,. 
soit  au  contraire ,  comme  on  le  verra  plus  bas»  directement 
dans  l'oreillette  droite. 

làfx  voine  nzygos  est  encore  moins  constante  dans  son  in- 
sertion inférieure. qui  varie»  pour  ainsi  dire»  chez  tous  les 
sujets  9  et  se  fait  tantôt  sur  les  veines  rénales  ou  les  premières 
branches  lombaires  droites  ou  gauches;  tantôt  sur  le  tronc 

(i)  'Hecherches  sur  h  système *veinetix ,  p.  8. 
(a)  Chssslden  ,  Philos. .  (rant, ,  n°  387. 

(3)  W&ISBEAG ,  Obs.  anat,  de  *vena  arygd,  Goetlîng.  I778.«— MscKXLy 
Manuel  d'anat.£éné'r,f%  1604. 
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même  delà  veine  cave  inrérieure;  tantôljéàfin;  ei^'èstmèmè 
la  displ^itièn  la  plus  ordinaire,  sar  ptusiéurs'dè  ce5  yais* 
seaux  à  là  fois. 

Le  nombre  des  branches  de  l'azygos ,  et  le  point  où  elles 
s'insèrent^  n'ont  rien  de  plus  constant  que  les  insertions 
du  tronc  lui-même.  Par  exemple,  la  demi-azygos,  qui 
d'ailleurs  est  loin  d'exister  çhei^  tous  les  sujets ,  conïme  cha- 
cun le  sait,  est  fournie  par  l'azygos ,  tantôt ,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  ordinaire»  au  niveau  de  la  cinquième  ou  de  la 
sixième  vertèbre  dorsale ,  et  tantôt  vers  la  septième ,  la 
huitième,  là  neuvième,  et  même  la  dixième  dorsale.  Qe 
plus ,  elle  c<^mmunique  inférieurement,  tantôt  avec  la  veide 
cave,  les  lombaires  ou  les  rénales,  tantôt  avec  l'azygos 
elle-même  >  tantôt  enfin  et  le  plus  souvent  avec  plusieurs 
-de  ces  vaisseaux. 

Les  veines  superficielles  des  membres  présentent  des  va- 
riétés beaucoup  moins  remarquables,  mais  presque  aussi 
nombreuses,  résultant  pour  la  plupart  de  Tinsertion  de 
rameaux  ou  de  branches ,  faite  sur  leur  branche  ou  leur 
tronc  plus  haut  ou  plus  bas  qu'à  l'ordinaire.  Toutefois  les 
veines  superficielles  des  membres  inférieurs ,  et  nous  ver- 
rons bientôt  que  l'on  peut  étendre  cette  remarque  à  l'eD*- 
setnble  de  leur  système  vasculpire ,  présentent  des  variétéis 
d'insertion  moins  fréquentes  que  les  veiçés  superficielles 
des  membres  supérieurs. 

Tous  les  auteurs  ont  remarqué  que  les  jugulaires  exter- 
nes sont ,  de  même ,  loin  de  présenter  constamment  la  db- 
position  que  Ton  regarde  comme  normale  ;  que,  par  exemple, 
•leur  insertioft  sur  lès  sous-clavières  se  fait  assez  fréquem- 
ment par  deux  branches  séparées  plus  ou  moins  haut;  que 
chez  beaucoup  de  sujets  elles  reçoivent  des  veines  qui  ordi- 
nairement s'ouvrent  dans  d'autres  troncs,  et  qu'elles-mêmes 
quelquefois ,  au  lieu  de  se  porter  sur  les  sous*clavières , 
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Toat  s'embnii^oll^  sur  leg  jugulaires  intimes.  Quelques 
i^aires  variétés  d'iùèertion  plus  ou  moins. reoiamimykles  ont 
aussi  été  observées  dans  des  cas  où  il  existait  deux  veines 
jugulaires^  externes  d'un  seul  c6té  «  et  surtout  ^Jiex  les  sujets 
cb  il  n'y  eu  avait  pas  du  tout. 

Je  dois  maintenant  faire  connaître  les  principales  farié- 
tés  d'insertion  des  veines  dont  la  distribution  Corresponde 
celle  de  diverses  parties  du  système  artériel* 

.  lies  Jugulaires  internes»  réunies  quelquefois  inférieme- 
sfiient  f  comme  on  vient  de  le  voir,  avec  les  jugulaires  eàEter 
fies ,  s*embranchent  toujours  sur  les  sous-clavières  «  tantôt 
plus  prèSf  tantôt  plus  loin  de  la  veine  cave  snp^ieùre.  Leur 
insertion  doit  être  par  conséquent  regardée  comme  très* 
constante  :  mais  toutes  les  branches  qu'elles  reçoivent  pré- 
sentent dé  si  nombreuses  variétés ,  que  les  auteurs  ne  sont 
pas  même  d'acG<Hrd  sur  leur  disposition  normale. 

Ainsi  la  plupart  d'entre  eux  font  des  occipitales  des  bran- 
ches des  jugulaires  externes  ^  d'autres  les  rapportent  aai 
jugulaires  internes;  et  en  outre,  on  les  voit  quelquefois 
s'insérer  sur  les  vertébrales.  Les  thyroïdiennes  supérieures, 
les  .linguales»  les  faciales,  les  pharyngiennes >  s'insèrent 
sur  les  jugulaires  internes  ou  leurs  divisions  principales, 
tantôt  isolément ,  tantôt  par  des  troncs  communs  &  deo^ 
ou  plusieurs  d'entre  elles. 

Parmi  les  thoraciques  internes  ,  la  droite ,  ordinairement 
insérée  sur  la  veine  cave  supérieure,  s'embranche,  quelque^ 
fois  sur  la  sous-clavière  droite,  et  même  sur l'azygos  (i)* 
La  gauche  s'ouvre,  tantôt  dans  la  sous*clavière ,  tantôt  dans 
un  tronc  qui-  lui  est  commun  avec  l'intercostale  supérieure. 

Une  variété  infiniment  plus  rare  est  Tinserlion  de  la 

(i)  PoAXAj<y  Jaaf.  7n4flic.i  t.  III ,  p.  377. 
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grande  Feine  «oroo^ife  du  cœur  sur  là  stosKdieiTÎèregau- 
ehe.  Pn  exemple  remarquable  -d^  cette  diq^iioii  »  de  à 
LeCat^se  trouve  rapporté  dans  rbistdiré.dè  l'Académie 
des  sciences  (i).  r-U 

Parmi  Iqs  veines  qui  versent  leur:  sang  immédiartcMnIt 
dans  la  veine  cave  inférieure ,  les  hépAticjues  s'insèrent  qii^ 
quefois  ^m*  elle  au-dessus  du  foie  {t)*  Leê  diaphragmattqiits 
inférieures  s'ouvreuttantôt  dan»  celles^  ^  et  tantôt  dans  ia 
reine  cave  elle-même.  Les  spermatiqaes ,  les  capsuli^roë , 
sont  souvent  des  branches  des  rénalea  eUes*mênés..iiIiês 
capsulaires  s'insèrent  quelquefois  aussi  sur  la  teinet^oaie 
par  un  tronc  qui  leur  est  commun  »  soit  avec  les  speriQàli- 
ques  (3)  ,  soit  avec  les  diaphragmatiques  infériaureft.s  la 
plupart  de  ces  variétés  s'obseryent  le  plus  souvent  !(loi cité 
gauche.  Enfin  hs  rénales  elles-mêmes  peuvent  être  des 
branches  dés  iliaques  primitives;  leurs  anomaUea*  Be)ap 
lUie  remarque  déjà  faite  par  la  plupart  des  ^natomisléa, 
coïncident  presq^ué  toujours  avec  des  dispositiofw  inselîtf s 
des  artères  rénales. 

L'insertion  des  veines  sacrées  »  fessières»  obturàArites , 
imnteusesi  et  des  autres  veines  pelviennes^pt'éseateuii  1res* 
grand  nombre  de  variétés  toutes. peu  remairqiiablfi«M>Il  en 
est  à  peu  près  de  môme  d^s  veines  profondea  deailMn}|jr0f  » 
aoit  supérieurs ,  soit  inférieurs;  et  je  dirai  aeuIeuaieiMfc  i^Jeilr 
«M jet  quci  d'après  les  abservatioi^  de  Meckel  {/^jmhÊ^ 
gaême  que  les  artères  varient  «  les  veines  peuveqt  ((ïonsffrviir 
la  disposition  normale,  ou  du  moins  ne  s'en  éoavtQr •  *4^ 
fort  peu.  Il  i^'y  a  d'ailleurs  nul  doute  que  l'inverse  ne  soit 
également  Vlr9J« 


(i)  Année  1788,  [>.  a6.  >  \i    'i 

(9)  MoRGA,G]f I ,  De  sed,  et  eatts.  mQrb»,  episi,  60.  '  '       '     ! 

(3)  LisuTAUD,  jânai,  hist,,  1. 1.  -wf 


-'rL6^yttèiiie^.lA  i^ine^^orte  préseÉte  aussi  une  mnlti- 
rtide^dflhTMWt»^,  oomistaiit  presque  toutes  dans  brfo- 
tàlon  ou  là  diTisioyi  plus  ou  moins  prompte  de  quel^MM-aas 
des  vaisseaux  qui  lui  àppartienneat  :  variations  qlii  n'of» 
jfrenft  aucune  espèce  .d'inlërét ,  et  qu'il  serait  d'aiHeurs  pre»- 
-^Q» impossible  def'décrtre  d'une  manière  générale.  11  ett 
f.aa;^bntrftiré  une  variété  que  sa  rareté  et  ses.condHionstrès- 
ii^nQarcfuabies'daivenifaireplacer  au  nombre  des  anoînàlies 
«Iba'qpluS'importantes'dès  systèmes  vasculaires  :  c'est  Tinser- 
M  tien,  iwmédtatè  de  la  veine-porte  dans  la  veine  cave  inft* 
finaiire  (t)«  Plosieuiv  auteurs  ont  déjà  appelé  Tattention  des 
^^Ef»o)ogistes  sur  cette  disposition  insolite  qui  peut  êtreii 
oÂouiR^ed'nidiactioas  utiles  sur4és  fonctions  primitives  dek 
'itëkiChipoTtè  9  sur  son 'mode  de  fok*mation  et  même  sur  k 
^'Oècpétion'de  la  Ule*  Il  est  .à  remarquer  que  dans  le  trti- 
ffiêtft  jûmâbre  de  cas  que  Ton  trouve  rapportéis  d'une  :nuh 
«nière'  complète/  r:artëre  hépatique  est  indiquée  comnw 
'présentant  uu'calibre  plus  considérable  que  dans  Tétatré- 
giilier. 

jBpfin  la  veine  ombilicale  du  fo&tus  présente  elle-même 
dea  variétés  d'|nsertioii  assez  nombreuses,  mais  peu  ré- 
ittiarq4ia,ble8.  J'indiquerai  seulement  comme  exemples  kl 
•dispositions  diverses  que  présente  la  branche  connue  souf 
'le  kom  de  canal  veineiia,  qui  s'ouvre  dans  la  veine  cavs 
^feiieiire ,  tantôt  immtédiatetnent ,  et  tantôt  par  rintenné- 
'difldre  d'un  trenc  qui  lui  est  commun  a^ec  l'une  des  veinei 
liél^^i^èS; 

Je  passe  maintenant  h  l'examen  des  principales  variétt's 

(i)  HuBER,  Obs,  anau  Cass.  1760.  Dans  ce  cas,  le  plus  remarquable 
de  tous,  s*îl  était  parfaitement  authentique,  la  veine-porte  traversait 
le  diaphragme,  et  c^est  seulement  dans  la  poitrine  qu'elle  s'insérait 
sur  la  veiné  cave  inférieure.  —  Aberkethy,  Philos.  Trans.  1793, 
part.  If  p»  ^9»  ~-  Lawhrkce,  Med»  dkir,  Trans^  t.  V,  p.  174- 
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d'insertion  des  artères  ,  sur  lesquelles  leur  importance  plus 
grande  me  commande  d'insister  davantage.  Elles  '^opt  en 
général  très-analogues  sous  tous  les  rapports  à  celles  que 
nous  ont  présentées  les  veines  ;  et  les  parties  du  système  ar- 
tériel qui  correspondent  aux  parties  du  système  veineux  qui 
varient  lé  plus  fréquemment ,  sont  aussi  presque  toujours 
celtes  qui  s'écartent  le  plus  souvent  de  l'ordre  normal.  11 
y  a  toutefois  quelques  exceptions ,  que  l'on  observe  princi- 
palement à  l'égard  des  parties  dû  système  artériel ,  les  plus 
différentes  par  leur  disposition  des  parties  du  système 
veineux»  auxquelles  on  peut  les  considérer  comme  analo- 
gues- 

• 
Tel  est  le  cas  de  la  crosse  de  l'aorte  comparée  à  la  Veine 

cave  supérieure.  On  a  vu  en  effet  que  par  leur  disposition 
normale  elle-même ,  les  troncs  artériels  qui  s'insèrent  sur 
la  crosse  de  Paorte  doivent  présenter  un  beaucoup  plus, 
grand  nombfe  de  variétés  que  les  troncs  veineux,  au  nonaf- 
bre  de  deux  seulement,  qui  se  réunissent  pour  former' la 
veine  cave  supérieure.  Tous  les  cas  que  j'ai  cités  comme 
pouvant  être  en  quelquç  sorte  indiqués  a  priori ,  et  quel- 
ques autres  non  moins  remarquables^  se  sonten  effet  pré- 
sentés à  l'observation  ;  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  même 
peu  rares.  iVIeckel  est  celui  de  tous  les  anatomistes*  qui  a  lé 
plus  insisté  sur  ce  fait  remarquable  »  çt  il  à  même  cru  pou- 
voir établir  (i)  que  la  crosse  de  l'aorte  et  les  troncs  qui  y 
aboutissent ,  présentent  df^s  variétés  au  moins  dans  pn  cas 
sut  huit;  proportion  qui,  je  dois  le  dire,  me  parait  beau- 
coup au  dessus  de  la  réalité  (2).  Quoi  qu'il  en  soiJt,  ces 

(l)  Manuel  d'anat.  géii.f  §  i33 4- 

(a)HaUer  dit  au  contraire  avoir  disséqué  quatre  cents  sujets  sans 

rencontrer  un  seul  cas  de  disposition  anomale  des  troncs  qui  s* insè- 

^rent  sur  ta  crosse  de  l'aorte.  Ce  résultat  est  beaucoup  plus  différent 


I 
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TBriéiés  peuvent  toutea'étrp  ramenées  à  trois  groupas  »  sui- 
vant que  knomhre  des  troncs  qui  s'insérât  sur  l'aorte  n'a 
subi  aucun  changement.,  a  diminué  »  ou  au  contrfâro  a  subi 
une  augmentation.  J'indiquerai  successivement  tous  les  cas 
qui  se  rapportent  à  ces  trois  groupes,  en  renvoyant  «  pour 
plus  de  détails ,  aux  nombreux  ouvrages  où  oe  sa)et  se 
trouve  traité  ex  professa,  (i).  .■ 

Les  c^s  qui  s^écartent  le  moins  de  l'ordre  régulier^  sont 
ceux  oii  les  troi^  troncs  normaux  s'insèrent  sur  la  crosse  de 
l'aorte,  mais  siir  des  points  plus  ou  moins  différons  de  ceux 
où  ils  s^ouvrent  ordinairement.  Ainsi  il  peut  y  avoir  éloi- 
gnement  ou  rapprochement  des  trois  troncs  ou  de  deux 
d'entrq  eux  ;  leur  rapprocnement  forme  évidemment  la 
transition  de  l'ëtat  normal  à  la  variété  plus  grave  qui  con- 
siste dans  leur  réunion. 

Il  y  a  encore  anomalie  d'insertion  avec  conservation  du 

enciore  des  résiiltafs  obiepus  par  Ist  antres  anatomistes  que  la  pro- 
portion indiquée  par  Meckel. 

(i)  Pm.  A|>.  Bobhmkb  ,  De  quatuor  et  quinque  ramis  ex  areu  aorke 
provcnientibus ,  Hall.,  I74<*  Voyez  la  coll.  des  diss.  deHaller»  t.  IL 
—  ScHMiEDEL  ,  De  tarietatibus  vasoruin ,  in-4  ,  Erlang,  I744*  — 
RAiiLEK  j  icon.  a'nat, ,  Goett.,  1745-.  — '-'  Nbtjbauer,  Descr,  anau  art,  iri' 
Mominmtm,  léoa,  177a.  —  Hubbb,  dans  les  jict.  hehet,,  t.  VIII,  p.  6S. 
-*-  MiXA«A&S£ ,  Osserv.  sopra  aîcune  arierie,  dans  les  Os^ertf,  di  chir.t 
i,  II,  Turin,  1784.  — Walteb,  dans  les  Mém,  de  Vacad.  de  Berlin^  1785, 
p.  57.  —  Koberwein,  De  vasor.  decursu  abnormi,  Wittenb.,  1810  — 
Ryaw,  De  quarumd.  arter.  dîstribitione,  Édimb.»  iSiO.  —  Meckel, 
Hanib»  derpath,  Anat,,  t.  Il,  part.  I,  p.  93  et  suîv.,  18 16;  et  Man,  tVanat, 
g4u,f  %  l334  à  i34o-  —  BàTBA  ,  De  ramis  ex  areu  tiorta  prodeuntibus  y 
Salzb..  1817,  —  Bàaklay,  A  descr,  ofthe  ancriez,  in*8«,  Édimb.»  1818. 
— TiEDEM\Niî,  Tahul.  arteriarum  cor  p.  humani,  Carlsr,,  i8aa. —  Otto, 
Lehrb.  der  path,  Anat.,  1. 1,  §  188.  —  On  voit  par  les  titres  des  ouvrages 
que  je  viens  de  «iter,  que  les  principaux  d*entre  eux  peuvent  être 
consultés  sur  lea  variétés  anatomiques  de  toutes  les  parties  du  système 
ar^ieL 
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nombre  normal»  lorsqu'il  existe  un  tronc  cowa^ua ,  mpo 
plus  à  la  sous-clavière  et  à  la  carotide  droites ,  mais  an  con- 
traire à  la  sous-clavière  et  à  la  carotide  |;aiiclies^y  ce  qui  a 
^dloairement  lieu  dans  le  c^s  de  transpositioi^.  des  vis- 
cères; ou  bien  aux  deux  carotides  ,  disposition  qui.  forme 
Fan  des  caractères  réguliers  de  plusieurs  animaux ,  entre 
autres  deséléphans. 

Enfin  le  nombre  normal  des  troncs,  est  encore  conservé 
si ,  les  deux  carotides  et  la  sous-clavière  droite  étant  réa- 
pies»,  une  artèraqui  ne  naît  pas  ordinairement  de.  l'aorte  » 
)a  vertébrale  gauche  par  exemple ,  vient  à  s'y  insérer. 

La  diminution  du  nolnbre  des  troncs  qui  s'insèrent  sur 
là  crosse  de  l'aorte  peut  dépendre  aussi  de  diverses  varia- 
tions. Ainsi  ce  nombre  est  réduit  à  deux  au  lieu  de  trois, 
sî  la  cafotîde  gauche ,  placée  normalement  entre  lé  tronc 
brachio-céphalique  et  la  sous-clavière  ^gauche  ,  fee  trouve 
réunie  h  f'un  ou  à  l'autre.  De  ces  deux  cas,  le  prelniet',  trës- 
peu.  rare ,  réalise  les  conditions  normales  d'un  grâ'âd  nom^ 
ïrc  de  mammifères.  Le  dernier,  beaucoup  pliïs  tare,  est 
.très-remarquable  à  cause  de  la  symétrie  plus  parfaite  (i) 

(i)  Je  reviendrai ,  daps  le  «écond  Totume  de  ,cet  oavrege ,  sar  ttftie 
-momalie  et  sur  toutes  celles  qui  tendent  j  comme  elle,  à  rekidire  la  sy- 
métrie pluA  parfaite.  It  me  suffira  ici)  pour  faire  sentir  Hiitërét  qu*o(^ 
HheBt  lès  cas  de  ce  genre,  d'indiquer  les  résultais  ifun  travail  evcol^ 
Inédit  que  je  me  propose  de  publier  prochainement  sur  ta  t/méirié, 
<ni  plutôt  (à  cause  du  sens  particulier  dans  lequel  la  Théorie  du  dé- 
«ndoppement  excentnque  a  employé  ce  mot  )  sur  Ja  farité  considérée 
^6mnie  l'«n  des  faits  les  plus  généraux  que  «révèle  fétudedes.  êtres 
vivaDS.  La  loi  de  parité ,  ainsi  qu'on  pourra  la  nommer,  reposcrra  sa r 
Iti  faits  eulvans ,  dont  je  crois  pouvoir  donner  la  éé«on3ti*aiioo  coin- 
^pAèle,  ef-qoc  j*ai  même  déjii  établis  sur  des  preove»^  multipliées  dffns  le 
cours  de  zoologie  générale  et  d'anatomie  philosophique  que  j*ai  fait  à 
i'Àibéfiôe  en  i83oel  i83r. 

i*".  Tout  animai  est  pair,  en  d*autreft  tériiieft/eat  divisible  en  deut 
moitiési  ou  d'une  manière  plus  générale,  en  deux  parties  oHraht  en- 
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^ui  86  troare  nëcessairemeiit  produite  par  rexistenoe,  à 
gauche  aussi  bien  qu'à  droite»  d'un  tronc  commun  à  toutes 
les  artères  de  la  tête  et  du  bras. 

La  dinàânution  du  nombre  des  troncs  peut  encore  résul- 
ter de  la  réunion»  d'une  part»  des  deux  carotides  primi- 
tive »  et  »  de  l'autre  »  des  deux  carotides;  ou  bien  encore, 
de  ('existence  d'un  tronc  commun  aux  deux  carotides  et 
à  la  sous-clavière  gauche.  Ces  deux  cas,  évidemment  plus 
anomiaux  que  les  premiers  »  sont  très-rares. 

Enfin»  il  peut  même  arriver  que  les  deux  carotides  et 
les  deux  sous-clavières  soient  intérieurement  réunies  en  un 
seul  tronc  »  parfaitement  comparaMe  à  l'aorte  oînlérieure 
de  la  plupart  des  mammifères  herbivores.  Ce  cas  »  très-re- 
marquable» s'est  présenté^hez  un  homme  dont  te  cœur  était 
aitué  au  côté  droit  du  thorax  »  immédiatement  au  dessus  du 
diaphragme  ;  l'aorte  se  divisait  près  du  cœur  en  <|eux  troncs  » 
l'un  se  dirigeant  supérieurement  et  se  partageant .  deux 
pouces  plus  loin  en  trois J)ranches;  l'autre^; moins  volumi- 
neux »  se  recourbant  pour  se  porter  au   devant  du  côté 

tre  elles  des  rapports  marqués  de  disposition,  et  placées  des  deux  côtés 
d'uD  plan  traversant  l'être  suivant  sa  plus  grande  longueur. 

a**.  Ce  plan  ou  Are  longitudinal  peut  être  rectiiigne;  et  tel  est  le  cas 
des  vertébrés ,  des  articulés  et  de  tous  les  animaux  dont  la  symétrie 
frappe  les  yeux  au  premier  abord  et  a  été  universellement  reconnue; 
mais  il  peut  aussi  être  curviligne,  et  même  disposé  en  spirale. 

3*.  Chez  les  animaux  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  d'un  cercle^ 
outre  l'axe  longitudinal ,  il  existe  un  second  axe  représenté  par  un 
plan  perpendiculaire  au  premier,  et  divisant  de  même  l'animal  en  deux 
moitiés  homologues  entre  elles. 

4*.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  anjmaux  entiers,  est  également  vrai 
des  organes  et  des  portions  d'organes,  qui  sont  de  même  divisibles  en 
deux  moitiés  homologues  suivant  leur  axe  longitudinal,  et  de  plus» 
lorsque  leur  forme  se  rapproche  de  celle  d'un  cercle ,  en  deux  moitiés 
également  homologues  par  un  second  plan  perpendiculaire  à  l'axe 
longitudinal* 
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gçauche  de  la  colonne  vertébrale.  II  n'y  avait  point  ainfii , 
à  proprement  parler>  de  crosse  aortiq^e;  mais-  elle  était 
BOADifestement  représentée  par  une  couri>iire  très*^mArquée 
da  tronc  aortique  inférieur  (i)^ 

L#  nombre  des  troncs  qui  s'insèrent  sur  la  crosse  de 
Uaorte  peut  donc  diminuer  jusqu'à  deux  »  et  mêmie  jusqu'à 
un  seult  Nous  allons  voir  qu'il  est  quelquefois  porté  au 
contraire  à  quatre ,  à  cinq  et  mêiïie  à  six. 

Meckel  a  r^narqué  que  le  nombre  des  troncs  est  plus 
aouvent  augmenté  que  diminué ,  et  plusieurs  autres  ana- 
tomistes  ont  également  appelé  l'attention  sur  ce  fait  dont 
il- n'est  pas  impossible  de  saisir  la  cause  générale,  M.  Serr^ 
a- montré  dans  ses  cours  que  l'augmentaUpa  du  npfnbre 
é0ê  troncs  qui  s'insèrenjt  sur  la  crosse  de  l'aorte,  a  presque 
toujours  lieu  quand  la  crosse  est  placée  plus  haut  qu'à 
l'ordinaire;  et  M.  le  docteur  Manec  a  vérifié  ce  rapport 
ffir  un  grand  nombre  d'obsevvatious  dont  il  a  bien  vodlu 
me  oommuniquer  les  résultats*  D'un  autre  cdté,  on  peut' 
élablir  que  la  diminution  du  nombre  des  troncs  combide 
anrec  la  disposition  inverse  de  la  crosse  de  L'aorte  »  c'e5t-4i^ . 
dire  qu'elle  a  lieu  lorsque  la  crosse  se.  trouva  placée  plus 
bas  qu'à  l'ordinaire  :  l'observation  que  je  viens  de  rappor-; 
1er  est  nu  exemple  très-remarquable  de  cette  coïncidence, 
y^pe  l'on  trouve  également  dans-  d'autres  cas.  Qv,  si  l'on  se 
^rappelle  que  chez  les  jeunes  embryons ,  le  cœur»  et  ^veç  lui 
la  partie  supérieure  de  l'aorte  qui  plus  tard  doit  form<Mr.Ji<a. 
croise»  se  trouvent  placés  très-près  de  la  léte.»  on  recw-, 
naitra  que  leur  situation  trop  élevée  ^  la  fin  de^  ta  vie.  jTœtale  : 
et  après  la  naissance ,  situation  qu'accompagne  ordinaire* 
mont  laugmentation  du  nombre  des. troncs  qui  s'ia^sèr^n^ 

(i)  Voyez  les  Mt,  acad,  Joseph»  KmdolHm,^  t.I  y'p;  s4l'f  pi*  Vl'-y'flg.'- 
I  et  a*.  ,  ■-.....•..»    , 
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Chacune  des  yariétës  d'iiuertiàn  que  je  viens  d-ioiirqiier, 
peut  etisfcer  avec  l'une  des  variétés  inverses»  pap exemple, 
avec  la  réunion  de.  la  carotide  gauche  au  tronc  hi^ofaio- 
céphalique;  cas  dans  lequel,  par  une  sorte  de  compensa- 
tion ^  le  nombre  des  troncs  insérés  s^r  la  crosse  se  trouve 
le. même  qiiedans  Tétat  normal.  Si ,  an  contraire;  Tune  de 
ces  variétés  existe  seule  y  le  nombre  des  troncs  est  porté  à 
quatre, .au  lien  de  trois. .JSnfin,  si  deux  d*entre  elles,  ee 
qui  est  rare.,  ou  ipême  trois  se  trouvent  réunies ,  le  nombre 
des  troncs  est  porté  à  cinq  et  à  six  :  ce  dernier  cas  est  rone 
des  i^nomalies  les.plus.  rares.que  l'on. ait  observées.  .Ainsi',  la 
carotide  et  la  soQS-clavière  droites  ne  formant  pas  un  tronc 
commun,  on  a  vu  l'aorte  donner  insertion  ^  sent  à  l'artère 
vertébrale  gauche  (i),  soit  k.h  thyroïdienne  inférieure 
droite  {^ï,  soit  même  à  un  tronc  commun  à  l'une  ot  à 
l'autre  (3).  Pans  un  autre  cas ,  le  tronc  brachio^phaliqoe 
existait,  mais'la  vertébrale  gauche  et  la  thoracique  interne 
du  càié  droit  s'ouvraient,  immédiatement  dans  Faorte. 

Je  ne  connaisqu'un  seul  cas  dans  lequel  on  ait  vu  isix  ar- 
tères insérées  sur.  la  crosse^:  communiqué  par  Muller  à 
Méckcl,  il  fi  été  publié  par  cet  illustre  anatomistc  (4)« 
Ces  six  artères  étaient. les  deux  carotides,  les  deux  sous- 
clavières  et  les  deux  verté}>rales.  Chacune  de^es  dernières 
se  trouvait  entre  la  sous^clavière  et  la  carotide  de  son  côté. 


■  w 


Les  détails  que  je  viens  de  présenter,  ont  pu  donner  une 
idée  exacte  des  anomalies  d'insertion  des  sous-clavières  et 
des  carotides,  et  je  puils  dire  môme  de  toutes  celles  du 
système  artériel.  Toutes  sont  en  cfFet  parfaitement  analo- 

'-■  •  ■  - 

(i)  LdtnER,  NonnuUœ  arler,  varier,  léna,  1781. 

(ar)  PxTscfiÉÎBf,  SyUoge  obs,  çnat,seUct',,  4ans  la  CoiL  diss,  de  Hall.  t.  VI. 

(4)  Aid. 


î 
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gues  à  celles  que  je  viens  d'indiquer^  quoique  beaucoup 
moins  jremapquables  ,  et  résultent  de.  même  presque  toit- 
jours  y  tantôt  de  la  réunion  en  un  tronc  commun  de  bran- 
ches qui  dans  l'état  normal  s'insèrent  isolément ,  tantôt  de 
la  division  complète  de  branches  ordinairement  réui^ie^en 
partie  9  tantôt  enfin  de  l'insertion  immédiate»  sur  .une.  ar- 
tère >  de  branches  qui,,  le  plus  souvent ,  s'ouvrent  seate* 
ment  dans  une  de  leurs  divisions  ou  subdivisioas.  Suivant 
i|u'une  de  ces  légères  anomalies  existe*  aeule  ^  ou  bteoque 
plusieurs  existent^  simultanément ,  et  dions  ce.  dernier  cas» 
suiv-ant  qu'elles  sont  de  même  genre ,  ou  se  4;riouvent  au 
^contraire  combinées  entre  eUes  de  manière  à*  étfi^blir  une 
sorte  de»  compensation^  le  nombre  des  branches  d'une 
artère  peut  être  diminué  ou  augmenté  d'une  ou  de  plu- 
sieurs 9  ou  bien  ne  s'écarler  en  rien  de  l'état  normale* 
'  Il  est  facile  de  concevoir  que  les  artèreç  qui  donneiU  in- 
sertion à  un  grand  nombre  de  branches  très-rapprpchées 
les  jines  des  autres  »  doivent  être  .celles  dt)nt  la  4ispesilioa 
est  la  moins  constante.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  effet*  Ainsi  » 
pour  ce  qui  concerne  Ja  carotide  externe»  il  n'est  aucune 
de  ses  six  branches  que  l'on  n'ait  vu>  dans  ujï  plus  ou  oioios 
^rand  nombre  de  cas  »  former  >  vers  son  insertioa  ;  un  tconc 
commun  avec  celle  qui  la  précède  ou  la  suit.  L'i^uriculàîr^ 
et  l'occipitale  y  celle-ci  et  la  pharyngienne  inférieure»  la 
linguale  et  la  thyroïdienne  supérieure  >  et  surtout  la  linguale 
et  la  faciale ,  se  présentent  réunies  plus  ou  moins  fréquem- 
ment ;  et  l'on  a  vu  en  outre  la  thyroïdienne  supérieui?e  s'in- 
•sérer  à  la  biturcalion  de  la  carotide  primitive  ou  même 
tout-à-faît  sur  celle-ci  (i) ,  l'occipitale  et  la  pharyngienne 
inférieure  sur  la  carotide  interne  ,  et  de  plus  celle-ci  ti  la 
bifurcation  de  la  c^olide  primitive.  Au  contraire ,  la  mas- 

(i)  M.  Manec  in  a  communiqué  lroi$  observations  Je  celle  deiiiici'e 
variété. 

I.  oo 
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«dlérine.  est  quelquefois  fournie  directement  par  là  caro- 
tide «Uerne»  Cette  dernière  et  presque  Ibutes  les  autres 
branches  de  la  maxillaire  interne  présentent  d'ailleurs  de 
nombreoseèrariétés»  analogues  à  œlles  que  je  viens  d'in- 
diquerii 

Les  branche»  de  la  sous-davière-ot  de  i'âxillaire  étaot 
tris-nptnbreuses ,  comme  celles  de  la  carotide  externe» 
tarient  aussi  c€>iBiûeelie$  presque  à  Tinfinit  En  me  bornaal 
à. rappela  Tinsertion  aortique  de  plqsieut^  branches. ap* 
parténast  médiatement  ou  immédiatement  à  la  eous-ch- 
▼ièi^,  saToir  la  vertébrale ,  la  thyroïdienne  infi^ielue*  Il 
-  Ihymique  et  la  thoracîque  interne»  if  me  reste  encore  à  in- 
diquer Finsertion  de  la  thyroïdienoe  inférieure  sur  la  caro- 
tide primitive  (i)  ou  sur  le  tronc  brachioHcéphalique  (t), 
et  Caifo  de  la  thoracique  interne  sur  ce  même  tronc  (3); 
anoaaaJies  que  l'on  observe  surtout  du  côté  droit.  La  réa- 
Hion  en  uii  tronc  Commun  de  diverses  brànnhes ,  par  exeoh 
pie  oellô  de  la  thyroïdienne  inférieure  aVeo  rioteroostab 
-^        supérieure ,  celle  de  la  cervicale^ofonde  avec  Tune  deeei 
deux  dernières  artèi^es ,  ou  même  avec  la  vertébrale ,  ert 
utie  variété  beaucoup  moins  remarquable.  €eile  de  la  tho- 
raciqœ  interne  et  de  la  thyroïdienne  inférieure  (4)  nel'eit 
guère  que  par  sa  plus  grande  rareté.  La  scapulaire  su- 
périeure 9  les  cervicales  transversc  et  postérieure ,  et  h§ 
branches  de  Taxillaire  présentent  au  contraire  si  fréquem- 


(i)  M. 'Maneca  vuaiisdl  les  deux  thyroïdiennes  inférieures  s'il 
sur  la  sou8-cIatière  §^d)e  par  uo.  tronc  unique.  Ce  tronc,  très- 
flexueusv  était  presque  aussi  volumineux  que  la  brachiale  du  mtee 
suje/. 

(s)  AamsaT  f  dans  VEdinb,  med,  and  surg,  Joj^m,^  t.  VIII,  p.  s8l. 

(3)  ÏYiVBAVSB  9  Deseript,  anat,  arteria  innom,  et  thjrroid,  ima,  p.  SI 

Iems#  1779. 

(4)  MscxSLi  Anat,gén,f  %  1897. 
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ment  de  telles  yariétés  ({u'il  est  presque  impossible  «le  éè^ 
terminer  pour  elles  les  cooditioDS  de  l'ordre  noimal..    ' 

Là  disposition  de  l'artère  vertébr&le»  .après  qu'elle  s'fift 
éogagée  dans  le  eànàl  des  apophyses  trânsveraés^eâtbeaiv 
€oùp  plus  confiante»  au  moios  pour  ceiletf  de  ae^  difisiods 
qpii  ont  quelque  importance  anatôkmqùe»  U  eH  eside  mén^e 
de  la  caifotide  interne  :  il  &ut  toutefois  excepter  U  braiidbe 
^hthalmiqne  qql^  fournissant  ùb  trèsa^rând  dombre^de 
dâtîsions  ^  doit  ellriir  aussivd'oprës  ruûôdesremarqiieftqup 
Y»  ptésentéesy  et  offre  en  ëf&t  un  très-çrandaioiôbre  de 
.yariétés ,  dont  lé  ^plus  i*émarqu(i^le»  et  l'une. dés pldsfNti^Si, 
aei.  rimërtjea.delria  lacrymale  iur  la  méningiSe  miyeimo. 


■ .  II..'. 


u:>Ii6Sr  artères  de^  meiBJbrosàup^ieArslont  aussi  jffàadnté 
^ée  notiibreuse's  y«iriotés  (r)«  La  plus  i^èmarqnable,''et  c'est 
jittiBême  tetnfiis  l'une,  deis.  plus  coiiunonés^  est  Uditisiaoi 
,cki  4'ârtère  braflhiaie  beauêouji'.phls  haut  qu&d'ordinajre, 
j^l  même  dèsla  partie  su përieurv' 'du:  bras 'C  disposhiofc' cfui 
iiatt  de  la  radiale  el  dp  la  qiibiiateila  contmuatîonjmtnédiate 
ifOiê  f?68<|ue  immola  te  4f»  r4iiiti9JI'euJMM:ikaiec^*qitt.8i  nh- 
i90eyé  un  Urè&-grapd . nombre  de'j()i9;oetfae.«nomalifr{^..|nfk 
jftfwmuniqué  mteH^  quelqùesyiremtinftiB6>{i6ur  ta-^Iiifiéot 
j|pw^0ll0s  ppilr  Ici^çiei^çe^  et  qi|)p  îio  orott  nefwuyoii>imieuk 
ém^  qM  de  transcrire  iet  tentueUetiieiiti  aiLbrgqm  /csllè 
frm0^é  a  lieu  i  dii  AL  Manè^ii  J^a^  dQitii.liraiiidie».de  i*)bn^ 

der  Armpuhadem  ,  dans  Archiv  fiïr  die  Physiol, ,  t.  II,  p.  117  ,  et  (ira- 
daction  )  dans  le  Jonm,  compl,  du  Dict.  des  se.  méd, ,  t.  III  »  p.  3i.  —  Et 
"^nUkXAsà,  Itèà^ailit.ubéi' âk  kobe  Thteil  fgg  ifi^/^^/ir&^fii^lH' JddJ les 
Denksehnfe.  der  Akad)  Jf^fsémOe.û^  MtrtlWl^,  ^.^tî.'^'  Plti^'ViVïèiéritt'- 
iRenr(i''76f)lobwio  ih^il  (l§jl  puMié  i  Lef{lli!f|;  iîfië  diiiè^ 
timlée  :  Progr,  de  variantibus  artiti  kmekiidh  ràfàiè  in  att^àjfiMéiti'opétt 
ûtUngtndi/*  •'■  •  »"' 


468  MUT.  11.  LIV.  IV.   CHAP.  II.  ' 

ckiale  comerrenty  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les 
rapports  que  présente  normalement  la^  brachiale  unique. 
Mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  de  ces  branches  „ordinai- 
reoaeat  celle  qui  doit  devenir  la  cubitale ,  se  placer  immé- 
diaiement  sous  la  peau  et  conserver  la  taênie  position  jus- 
qu'au poignet.  Quelquefois  les  deux  branches  se  trouveat 
minsi.  superficiellement  placées.  Lorsque  les  deux  branches 
^ui  remplacent  la  brachiale ,  conservent  les  mêmes  rap- 
ports que, cette  artère  ,  j'ai  observé  plusieurs  foi»  qu'elles 
.se  croisaient  au  pli  du  bras.  Celle  qui  était  itHeroe  dans  la 
j(^«in  brachiale  y  se  portait  en  dehors  pour  former  la  ra- 
ciale. Le  plus  souvent ,  dans  ces  cas  aiAoïaux ,  c'est  cette 
dernière  artère  qui  fournit  l'interosseuse  colnmune.  p 

La  division  de  la  brachiale  vers  la  partie  supérieure  da 
hras  «'observe  tantôt  d'un  seul  côté  /  tantôt  symétrique- 
ment'à  droite  et  à  gaiiche.  D'après  Trew  et  Hebenstrdt  (i), 
le  premier  cas  serait  le  plus  fréquent;  d'après  Petschsi 
et'Mooro  (s)»  le  contraire  aurait  lieu;  et  Meckel  (3),  con- 
iirmimt  par  ses^ prdpresobservatioûs  celtes  de  ces  demien 
anatomistçs ,  établît  que  fa  division  de  l'artère  brachiale  dès 
là  partie  Supérieure  dt»  bras  est  rarement  bornée  à  un  seol 
côté.  Si  je  m^en  référs^rs  ii  quelques  cas  qui  se  sont  présentés 
À  moi  y  je  me  rangerais  sans  aucun  doute  à  l'opinion  de 
Vrcw  et  d'Hebenstreit  '^  ayant  Vu  deux  ou  trois  fois  cette 
-variété  d'un  seul  côté^  et  jafiïtfis  h  droite  et  à  gauche  en 
même  temps;  mais  en  tenait  compte  de  tous  les  faits 
rapportés  par  les  auteurs,  je  crois  devoijp .admettre  quelle 


(i)Tiuiw,  4»»s  ^''"''•,  A'or.^1737,  p.,  187.  —  Uebesstreit , /V 
arten  confiniis  ,  dans  la  CoU,  dus,  de  Haller ,  t.  JL 

(a)  Ps^sGBB^  Ohs.  coiaL  sfU.^  dans  la  Coll.  dUs.  de  Haller,  t  VL  - 
MoKBOi  Outîinics  of  anat, ,  t.  lil,  p.  3mi.    , 

(3)  Journ,  compl.,  îoc,  ciu 
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se  présente  à  peu  près  aussi  fréquemment  sur  Van  Séê 
cdtéé  seulement  cjue  sur  tous  deux. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire.  Sentir  l'importance  de- Cette 
anomalie  sous  le  point  de  vue  chirurgical  :  mais  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  d'ajouter  qu'elle  réalise  précîsénàenl  l'une 
des  conditions  normafes  de  la  plupart  des  animaux  à  bourse* 

II  est  des  cas  oii  la  bifurcation  de  l'artère  brachiale  beau- 
coup au  dessus  du  pU  du  bras  résulte  de  la  sëparèrtiori  pré* 
maturée  »  non  de  la  radiale  ou  de  la  cubitale ,  mais  de  l'in- 
terosseuse  commune  (i).  Celle-ci,  aussi  bien  que  les  deux 
artères  principales  de  l'avant-bras ,  peut  être  distincte ,  de- 
puis la  région  axiilaire. 

II  est  moins  remarquable  de  voir  l'interosseuse  s'înséren 
vers  le  pli  du  bras  au  point  de  division  ordinaire  de  la  bra^ 
chiale  ou  un  peu  plus  haut.  Cette  variété  est  plus  rare  que 
rinsertion  de  l'interosseuse  sur  la  radiale.  '  - 

Enfin  j'indiquerai  encore  une  autre  variété  des  artères  du 
bras,  que  Meckel  regarde  comnie  l'état  intermédiaire  entre 
Tétat  normal  et  la  division  insolite  de  l'artère  brachiale  dont 
je  viens  de  faire  mention î  c^èst  l'existence  dç  ce  qu'on  a 
nommé Vaisseauxaberrans  {vaia a^rrantîa)  ()&),  ç'est-àdirà 
de  rameaux  plus  ou  moins  considérables,  qui,  de  la  partie 
supérieure  de  l'artère  brachiale,  vont  s'insérer  soit  sur  sa 
partie  inférieure  ,  soit ,  ce  qui  est  plus  ordinaire ,  sur  l'une 
des  artères  de  l'avant-bras  ou  sur  une  de  leurs  branches. 
«  L'accroissement  de  la  première  de  ces  racines  et  la  dimi- 

(i)  MoKRo ,  loc,  cit.,  p.  3o4.  —  Luowi& ,  De  variant,  art,  braeh»  ram,, 
Leipz.,  1767.  —  Sandiport,  Obs,  anat.pa(h,  ,.t.  IV,  p.  9$.—  Bâkglay, 
Descript,  ofthe  hiiinan  arter.  Ëiiimb. ,  1812  ,  p.  104. 

(a)  JVÎOKKO ,  dans  les  Edinb,  mcdic.  Essays ,  U  II ,  no  1 7  ;  et  loc,  cit,  ^ 
p.  3o3.  —  Pkitchikm'a.ti,  dans  les  Mé'ni,  de  Turin  ,  ann.  1784-1785  » 
p.  177.  —  Barclay  ,  loc»  cit, ,  p.  99.  — Mkckel  ,  Jûurn,compL^  loc,  cii.f 
et  ^ftat.  gén.p  ^  14 16. 


Htttic^  4e  la  seûon4^  «  dit  Meckel,  font  que  le  type  anomal 
passe  peu  à  peu  à  la  conforini{4i4)ii  normale  >  jusqu'à  ce  (pie 
Of^Uerci:  e^te  paF&it? ,  lor^ue  la  racine  iâféri^ui^  di^a- 
1^  entièrement.  9  :  . 

.  Ce|s  Y^^aeiiu:!^  aberrapis  y  comparables  >  setofi  uqe  re- 
ipaFquQ^  qiiV  &ite  ailleurs  le  mêipe  af^atouusfe  ,^  i(  dea  ar 
t^e^  ar^ipul^ires  très^éi^eloppées  ,  e:^isteu|;  fréquepipQU3i\t , 
ccisaiK^  }epiK>ui^ent  les  ebitepva tiens  d^  auteufS).,  et  cooua^ 
chi^oua  peut  s^'en  aasui^rpar  luî-io0n:(e  en  injectait  up 
certiiiu  nombre  de  sujets, 

Les  artères  des  membres  inférieurs  présenkeat  ;  mab 
tfeaùcoup  phis  rarement ,  des  variétés  analc^uea  à  celles 
||ue  je' viens  d'indiquer  à  l'égard  des  membres  supérienn. 
Àrqsi  la  biftivçation  de  la  crurale  ou  de  la  poplitée  au  des- 
sus du  point  où  elle  se  divise  ordinairement ,  a  été  observée 
dé  même  que  celle  de  la  brachiale,  mais  seulement  dans  un 
très-petit  nombre  de  cas.  Ramsay  (  1  )  a  vu  la  poplitée  se  di- 
^  tfser  au  dessus  du  musclé  de  ce  nom,  et  Sandifort  (2)  la  om- 
fale  elle-même  bifurquée  inàmédiatement  au  dessous  de 
Farcade  crurale.  Enfin  M.  Portai  (5)  a  indiqué  plusieurs 
cas  dans  lesquels  une  bifurcation  de  Tartère  crurale  ou  de  la 
poplitée  coïncidait  avec  la  division  de  l'artère  brachiale. 

La  disposition  inverse  a  été  aussi  observée.  Le  même 
anatomiste  (4)  en  cite  un  cas  très-remarquable  qu'il  oppose 

■ 

(i)  Dans  VEdinb,  medic.  Joitrn.,  t.  VIII ,  p.  a83. 
(a)  Obsranat,  path, ,  1.  IV,  p.  97. 

(3)  Anat.  méd. ,  t.  III ,  p.  «39. 

(4)  Ibid.,  p.  a 3 8.  Le  no^  de  crurale  sous  lequel  Taut^ur  désignet 
comme  il  le  fait  c|e  même  quelques  lignes  plus  loin ,  la  porliou  po- 
plitée de  l'artère,  a  induit  en  erreur  Meckel  qui  (dans  le  Journ.  com/fi.» 
loc,  cit.,  p.  38a ,  et  dans  son  Anat,  génér.^  g  i5o6)  cite  ce  cas  comme  00 
exemple  de  bifurcation  de  la  crurale  au  milieu  de  la  cuisse.  La  nui- 
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aux  précédens  avec  d'autant  plua^  de  raison  qiie ,  chez  le 
sujet  qQi  le  lui  a  présenté». la  brachiale  se  divisait  trèif* 
haut ,  en  même  temps  que  la  poplitée  restait  indivise  jus*- 
qu'au  milieu  de  la  jambe. 

Le  point  d'insertion  de  la  crurale  profonde  est  très-va* 
rîable.  On  le  trouve  quelquefois  un  pouce  ou  deux  plus  bas 
qu'à  l'ordinaire ,  et  dans  d'autres  cas ,  immédiatement  au 
dessous  de  l'arcade  crurale.  Enfla  on  a  même  vu ,  maïs  ra- 
rement ,  l'iliaque  externe  elle-même  se  diviser  un  peu  au 
dessus  de  cette  arcade  en  deux  branches  ,  la  crurale  pro- 
prement dite  et  la  profonde. 

La  tibiale  antérieure  ne  s'insère  pas  non  plus  constam^ 
ment  à  un  pouce  environ  au  dessus  de  la^ bifurcation  de  la 
poplitée.  M.  Manec  a  vu^mais  seulement  dans  un  petilnom-* 
hve  de  cas,  cette  dernière  artère  se  partager  en  trois  bran* 
ches;  et  d'autres  anatomistes  ont  également  rencontré  cette 
variété  remarquable. 

On  a  vu  chez  quelques  sujets  les  plantaires  externe  et 
interne ,  ordinairement  branches  terminales  de  la  tibiale 
postérieure,  s'insérer  sur  la  péronière.  Meckel  cite  un 
cas  remarquable  de  ce  genre ,  dans  lequel  la  tibiale  anfé- 
rieure  était  devenue  très-petite ,  et  s^arrêtait  au  milieu  de 
la  jambe  ;  la  postérieure  fournissait  la  plupart  des  branches 
qui  appartiennent  ordinairement  à  celle-ci,  et  passait  in- 
férieurement  à  la  face  antérieure  du  membre.  Dans  d'autres 
cas,  dont  je  dois  la  communication  à  M.  Manec,  la  tibtàle 
postérieure  manquait  ;  et  le  tronc  unique ,  analogue  h  la 
péronière 9  qui  formait  la  continuation  de  la  poplitée,  quit- 
tait vers  le  bas  de  la  jambe  la  position  que  présente  ordi- 

fiière  dont  M.  Portai  oppose  ce  cas  à  ceux  qu'il  indique  ensuite ,  et 
V^s  propres  terrées  dans  lesquels  il  rapporte  son  observation  ,  ne  peu- 
vent laisser  aucun  doute  sur  la  disposition  insolite  que  présentait  la 
poplitée. 


47^  PART.  II.  LIV.  ir.  CHAP.  II. 

Dàirement  la  péronière,  pour  prendre,  derrière  la  malléole 
interne ,  celle  di^>  la  tibiale  postérieure  ,■  -aller  gagner  la 
plante  du  pied.»  et  fournir  les  plantaires. 

Lapédieuse  est  quelquefois  aussi  fournie  par -la  péronière  : 
elle  forme  dans  ces  cas ,  très-bien  décrits  par  Meckel ,  la 
continua tLon  de  la  branche  péronière  antérieure.  Cette 
branche  est  alors  remarquable  par  son  volume,  et  ^trouve 
séparée  de  la  postérieure  beaucoup  au  dessua  du  point  oii 
elle  se  réunit  ordinairement  à  elle. 

La  terminaison  des  plantaires  et  de  la  pédieuse  ,  Tinser- 
tion  des  articulaires,  des  perforantes,  des  circonflexes  et 
des  autres  branches  ou  rameaux  de  la  crurale ,  présentent 
aussi  des  variétés  dont  l'indication  serait  peut-être  néces- 
saire, pour  compléter  le  tableau  que  je  viens  de  présenter 
des  variations  de  la  crnrale  :  mais  elles  sont  si  nombreuses, 
si  fréquentes  ,  si  généralement  connues,  et  je  puis  ajouter 
si  peu  intéressantes,  qu'il  me  suffira  de  renvoyer,  à  leur 
sujet,  aux  traités  d'anatomie  descriptive. 

Les  variétés  d'insertion  des  branches  de  l'iliaque  interne 
ne  sont  ni  moins  fréquentes ,  ni  moins  connues  ,  ni  plus  re- 
marquables en  elles-mêmes  :  mais  toutes  ne  sont  pas  sans 
importance  sous  le  rapport  chirurgical,  et  je  ne. puis  les 
.passer  sous  silence.  L'iliaque  interne  étant  Irès-courte,  et 
fournissant  un  plus  grand  nombre  de  branches  qu'aucune 
autre  artère,  doit  être  très -variable,  d'après  les  remar- 
ques générales  que  j'ai  présentées ,  et  c'est  en  eflet  ce 
qui  a  lieu ,  comme  tout  le  monde  le  sait.  Ainsi  on  a  vu 
plus  ou  moins  fréquemment  l'iléo-lombaire  réunie  en  un 
tronc  commun  avec  la  fessière,  l'obturatrice  ou  la  sacrée  la- 
térale; la  honteuse  interne  avec  l'ischiatique,  l'utérine,  la 
vaginale  ou  riiémorrlioïdale  moyenne  ;  celle-ci ,  outre  la 
honteuse iiilcrne,  avec  la  sacrée  latérale,  l'ombilicale  ou  la 
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vaginale,  Il  n'est  pas  rare  non  plus  que  ces  deux  dernières 
forment  en  partie  un  tronc  commun.  De  plus ,  il  arrive  sou- 
vent que  la  sacrée  latérale,  et  quelquefois  que  l'iléo-iom- 
baire,  s'insèrent  immédiatement  sur  Tiliaque  primitive. 
Chez  d'autres  sujets  l'iléo-lombaire  s'embranche  sur  l'i- 
liaque externe  ,  la  sacrée  moyenne  ou  la  dernière  lombaire. 
Enfin,  on  voit  fréquemment  l'épigastrique  on  riliaque  ex- 
terne, et  quelquefois  la  crurale  ,  fournir  l'obturatrice  ;  va- 
riétés remarquables  auxquelles  il  faut  ajouter  l'insertion 
simultanée  de  cette  dernière,  d'une  part  sur  l'une  des  trois 
altères  que  je  viens  d'indiquer ,  de  l'autre  sur  l'iliaque  in- 
terne ,  au  moyen  de  deux  branches  plus  ou  moins  promp- 
temont  réunies,  ou^  comme  disent  les  anatomistes,  de  deux 
racines. 

.  "  Les  variétés  d'insertion  de  l'obturatrice  sont  celles  qu'il 
importe  le  plus  de  connaître  ,  et  je  dois  insister  sur  elles. 
•Les  cas  dans  lesquels  elle  s'écarte  plus  ou  moins  de  la  dis- 
position que  les  auteurs  décrivant  comme  normale^  se  pré- 
sentent très-fréquemment ,  et  il  n'est  aucun  anatomiste  qui 
n'ait  eu  occasion  d'en  rencontrer  un  grand  nombre.  On 
pleut  juger  au  reste  de  leur  fréquence  parles  évaluations 
suivantes.  D'après  Monro  (i) ,  le  nombre  des  cas  dans  les«* 
quels  les  artères  obturatrice  et  épigastrique  forment  un 
tronc  commun  est  à  celui  des  cas  oii  cette  disposition  n'a 
pas  lieu  comme  i  est  à  lo.  D'après  les  résultats  des  obser- 
vations faites  par  M.  jVIanèc,  l'obturatrice  est  une  fois  sur 
six  une  branche  de  l'iliaque  externe  ou  de  l'épigastrique. 
Enfin ,  selon  Meckel  (2) ,  l'insertion  de  l'obturatrice  se  fait 
presque  aussi  souvent  sur  l'épigastrique  que  sur  l'iliaque 
interne;  remarque  que  l'illustre  anatomiste  complète  en 
ajoutant  que  les  cas  où  l'insertion  se  fait  immédiatement 

(i)  j4naCom,  ofthehnman  gnîlet ,  p.  4^9»  Etlimb.,  i8ll. 
(a)  AnaL  gc'n.^  §  i^?^  ,  P»  44^  ^^  ^^  ivad.  franc. 
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SUT  la  eruraie,  sont  à  ceux  cli  elle  a  lieu.«ur  Tépigastriqae» 
seulement  comote  i  est  à  i6.  Ces  diverses  évaluations  nu- 
mériques sont 9  comme  on  le  voit»  très^diffiérentes -:  néan- 
moins toutes  s'accordent  à  établir  Textrême  fréquence  ^ 
variétés  dTinsertion  dé  Tobturatriee.  Au  reste,  selon  les 
observations  de  Mepkel  (  et  il  en  est  ainsi  dansquelques  cas 
même  où  Ilnsertion  a  lieu  sur  l'artère  de  la  cuisse  jusqu'à 
deux  pouces  au  dessous  de  l'arcade  orurale)  »  l'obturatrice  se 
rend  toujours  dansr  l'excavation  du  bassin  en  passant  sur  la 
branche  horizontale  du  pubis,  pour  sortir  ensuite  par  le 
trou  obturateur ,  et  se  distribuer  comme  dans  l'état  normal. 

L'artère  obturatrice  peut  présenter  d'un  c&té  du  coq» 
l'état  normal 9  et  de  l'autre un.e insertion  insolite/  ou  bien 
présenter  à  droite  et  à  gauche  des  variétés  qui  diffèrent  d'un 
edté  à  l'autre;  mais  il  est  très-fréquent  (et  peut-être  même, 
d'après Meckel ,  serait  ce  le  cas  plus  ordinaire)  que  le»  ipsoL 
côtés  du  corps  offrent  la  même  disposition.  Enfin ,  et  celte 
remarque  est  surtout  importante,  il  n'y  a  aucMne  ratsoii 
d'admettre  que  les  diverses  variétés  de  l'artère  épigastrique 
soient  sensiblement  plus  rares  dans  un  sexe  que  dans  l'autre. 
Un  habile anatomiste  allemand,  Hesselbach  (i)  ,  en  affir- 
mant que  l'insertion  de  l'obturatrice  sur  l'épigastrtque  ne 
s'observe  guère  que  chez  la  femme ,  a  donc  commis  une 
erreur  très-grave;  erreur  déjà  parfaitement  réfutée  par 
Meckel  (s),  mais  qu'il  importe  de  signaler  de  nouveau,  à 
cause  des  conséquences  funestes  qu'elle  pourrait  avoir 
pour  la  médecine  opératoire. 

Les  variétés  de  Tépigastrique  elle-même  ne  sont  pas 
lion  plus  sans  importance  sous  le  rapport  chirui^ical.  Cette 
artère  s'insère  tantôt  sur  l'iliaque  externe  ^  iihmédiatement 

(i)  Neueste  anat.  path,  VnCersuch.  iiber  die  Leistcn'Und-Schenhelbriicke ^ 
p.  55.  Wurzb. ,  i8i5. 
(s)  Loc,  cit, ,  p.  4^9* 
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OU  à  quelque  distance  an  dessus  de  l'arcade  crurale  »  tantôt 
sur  la  crurale;  ce  que  Ton  observe ,  d-après  les  faits  nomr 
breux  qu^a  recueillis  M.  Manec ,  environ  une  fois  sur  six» 
Quelquefois  aussi  son  insertion  se  fait  sur  Partère  profonde. 
de  la  cuisse  (i) ,  et  même ,  d'après  Monro  (2)  «  sur  Tobtu-^ 
ràtlrice.  L'épigastrique  irait  doue  dans  quelques  cas  rejoin- 
dre» si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  l'obturatrice  qui  vient 
si  souvent  se  réunir  à  elle. 

Quant  aux  artères  iliaques  interne  et  externe,  elles  ne 
présentent  en  général  rien  de  remarquable  dans  leur  inser- 
tion» si  ce  n'est  qu'elles  se  réunissent  quelquefois  un  peu  plus 
haut»  quelquefois  un  peu  plus  bas,  pour  former  l'iliaque  pri« 
mitive.  Celle-ci ,  et  l'artère  sacrée  moyenne ,  peuvent  aussi 
présenter  des  variations  analogues;  d'cfùil  résulte  que  Paorte 
86  termine  tantôt  plus  haut  et  tantôt  plus  bas  qu'à  f  ordinaire. 
Toutes  ces  variations  sont  au  reste  presque  toujours  renfer- 
mées dans  d'étroites  limites,  et  n'olTrent ordinairement  rien 
de  vraiment  remarquable. 

Je  dois  cependant  citer  un  cas  observé  par  Pelsche  (3) , 
dans  lequel  les  iliaques  primitives ,  commençant  besiucoup 
plus  haut  qu'à  l'otdinaire,  communiquaient  entre  elles  par 
nne  branche  transversale  avant  de  se  diviser. 

Après  avoir  parlé  des  artères  qui  s^insèrent  aux  deux 
extraites  de  l'aorte ,  et  que  l'on  peut  considérer  comipe 
les  divisions  de  ce  tronc  central ,  il  me  r^ste  à  indiquer  les 
variétés  des  artères  qui  viennent  s'embrancher  sur  Taorte 
ihoraCique  et  l'aorte  abdpminale ,  et  de  leurs  divisions  et 
subdivisions  principales. 

Le  nombre  des  intercostales  et  des  lombaires  insérées 

(i)  MowRO  ,  loc,  cit. ,  p.  426, 

(a)  Ibid,,  p.  42 7^ 

(3)  Syllog,  obs,  anat,  seLf  dans  la  ColL  tfiss,,  de  Haller,  t.  VI ,  S  77' 


fv 
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immédiatement  sur  l'aorte  est  peu  constaoL  Âioai  il  n'y 
a  quelquefois  que  sept  intercostales  aortiques»  les  antres  ar- 
tères des  espaces  intercostaux  provenant  de  la  sons^-clayière 
par  l'intermédiaire  de  la  branche  connue  sons  le  nom  d*in« 
tercostale  supérieure.  De  pins ,  il  n'est  pas  rare  que  deux 
ou  plusieurs  intercostales ,  et  de  même  que  deux  on  trois 
lombaires  ne  s'insèrent  sur  l'aorte  qu'après  s'être  réunies 
en  un  tronc  commun. 

L'insertion  des  bronchiques  et  des  œsophagiennes  est 
plus  Tariabie' encore.  Elle  se  fait  tantôt  isolément  on  par 
des  troncs  communs  sur  l'aorte ,  tantôt  surd'autres  artères» 
par  exemple  sur  des  intercostales.  Enfin  .celle  des  dia- 
phragmatiques  n'offre  rien  de  plus  constant  »  et  se  fait  aussi 
tantôt  sur  l'aorte  ou  sur  des  branches  qui  en  proviennent 
immédiatement  ou  même  médiatement  ;  par  exemple ,  pour 
citer  le  cas  le  plus  remarquable ,  sur  la  coronaire  sto- 
machique. En  outre,  elles  peuvent  avoir  une  insertion 
séparée ,  ou  bien  former  un  tronc  commun  près  de  leur 
point  d'insertion. 

La  position  de  la  cœliaque,  et  l'ordre  dans  lequel  les 
troncs  des  artères  des  viscères  viennent  f^insérer  sur  elle  » 
ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les  sujets.  En  outre,  ces 
troncs  peuvent  s'insérer  directement  sur  l'aorte.  La  plupart 
des  auteurs  indiquent  cette  variété  pour  la  coronaire  sto- 
machique et  l'hépatique ,  et  M.  Manec  m'a  communiqué 
deux  cas  dans  lesquels  la  splénique  la  présentait.  11  est  un 
peu  moins  rare  que  l'hépatique  soit  partagée  en  deux  troncs, 
s'insérant  l'un  sur  la  cœliaque ,  l'autre  sur  l'aorte  ou  la 
coronaire  stomachique  :  il  l'est  plus  au  contraire  qu'elle 
s'insère  sur  la  mésentérique  supérieure  (1).  On  l'a  vu  aussi 
s'insérer  en  partie  seulement  sur  celte  dernière  artère ,  et 

(  I  )  Hai^leh  f  Icon,  anal. ,  fasc.  8 ,  p.  36. 


BMBBAKCHBMBNS  ANOMAUX  DES  iBTkftBS.  4?? 

en  pfirlie ,  par  deux  autres  tk^oncs  distincts ,  sur  la  cœliaque 
et  l'aorte;  ou  bien  encore  sur  la  cœliaque  et  la  coronaire 
stomachique  y  comme  dans  un  cas  remarquable  que  m'a 
communiqué  M«  le  proresseur  Dubrueil  (i).  Enfin  il  faut 
ajouter  que  les  branches  secondaires  né  se  portent  pas  con- 
Btanoiment  sur  les  troncs  qui  leur  fournissent  ordinairement 
insertion.  Ainsi  9  des  deux  branches  qui  résultent  ordinaire- 
ment de  la  bifurcation  de  l'artère  hépatiqu'e,  la  droite.va 
quelquefois  s'insérer  sur  la  mésentérique  supérieure,  et  la 
gauche ,  immédiatement  sur  la  cœliaque. 

La  mésentérique  supérieure  s'insère  quelquefois  sur  le 
tronc  cœliaque.  J'ai  trouvé  moirmême  cette  variété  dont 
plusieurs  auteurs  font  mention^  que  d'autres  signalent 
à  tort  comme  très-rare ,  et  qu'un  grand  nombre  ont  passée 
entièrement  sous  silence.  Il  est  au  contraire  vraiment  rare 
que  la  mésentérique  inférieure  s'insère  sur  l'une  des  iliaques 
primitives;  ce  que  Petsche  (2)  a  vu  dans  Un  cas  où  ces  der- 
nières artères  commençaient  plus  haut  qu'à  l'ordinaire. 
Quant  à  l'insertion  des  branches  des  deuxmésentériquès ,  et 
<Rn  particulier  de  celles  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  co- 
liques droites  et  gauches  f  leur  insertion»  dcr  même  que 
leur  nombre  et  leur  disposition  générale  présentent  ^  comme 
le  saveut  tous  les  anatomlstes»  un  très-grand  nombre  de 
variétés  généralement  peu  remarquables. 

Les  capsulaires  sont  assez  souvent  des  branches  soit  des 

(i)  J*aurai  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  plusieurs  occasion^  de  men- 
tionner des  observations  inédites  de  ce  savant  processeur ,  qui  a  bien 
vonlti ,  comme  plusieurs  autres  analomictes  déjà  cités  ^. me  communi- 
quer le  relevé  de  tous  les  cas  remarquables  d*anomalies  qu'il  a  eu  oc- 
oasîon  d'observer.  J'ai  à  peine  besoin  de  dire  ici  .combien  ces  précieux 
matériaux  m'ont  été  utiles  pour  la  composition  de  cet  ouvrage  :  le  nom 
^  de  M.  Dubrueil  est  en  effet  la  meilleure  garantie  que  je  puisse  donner 
de  l'exactitude  et  de  l'importance  des  observations  qiii  lui  sont  dues. 

(a)  Loc,  cif. 
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rénales ,  aoit  de  It  cœKnque.  Lonqu'eiie»  tenl  fouroiee  im- 
inédiâtenieat  par  Taorie,  le  point  où  eliea  $*iiiaèreBi  peut 
en  outre  présenter  des  variéiés. 

Les  rénales  sont  également  pen  constantes.  Elles  naissent 
souyent  très-bas  sur  Taorle»  et  quelquefois,  dans  les  cas  de 
déplacement  pelvien  du  rein  *  Tune  d'elles ,  ou  même  toutes 
deux  s'insèrent  sur  Filiaque  primitive,  et  quelquefois  jasque 
sur  llliaque  interne  ou  l'iliaque  externe»  De  ces  tnÂs  cas , 
le  premier  est  le  moins  rare;  plusieurs  auteurs  en  font 
mention,  et  je  l'ai  observé  moi-même.  Le  second  est  in- 
diqué par  Meckel  (  1  ) ,  et.  il  s*est  aussi  présenté  fécemment  à 
M.  Andral  (s  j.  Le  troisième  est  le  plus  rare  de  toUs ,  eina'a 
été  communiqué  par  M.  Hauec. 

Enfin  les  ^rmatiqu^.  s*écartent  encore  plus  firéquem* 
ment  que  les  rénales  des  conditions  normales,  et  tous  les 
auteurs  ont  fait  mention  de  quelquesHines  de  leurs  variétés 
d'insertion.  Meckel  (0)  en  a  donné  un  tableau,  auquel  il 
ne  reste  rien  k  ajouter.  Il  remarque  que  la  spennatiqito 
s'insère  assez  souvent ,  mais  d'un  seul  c6té,  sur  la  rénale^ 
ou  sur  l'une  des  cspsulaires,  et  plus  rarement  sur  une 
lombaire,  sur  l'iliaque  externe,  sur  Tiliaque  interne  ou  même 
sur  répigastrique.  Cette  dernière  disposition  est  trè»<-remar- 
quable  et  très-rare. 

Les  anomalies  du  système  sanguin,  dont  je  viens  de 
tracer  rimtoire,  quelque  uouibrcuses  qu'elles  soient ,  et 
quelque  variées  qu'elles  paraissent ,  peuvent  être  rapportées 
à  trois  genres  qui  même,  par  leurs  conditions  anatomiques 
les  plus  importantes  et  surtout  par  leur  valeur  physiolo- 
gique, se  ramènent  toutes  k  un  seul  et  même  groupe. 

{t)  Ammi.  gén.  ^  i  l46i. 

(«>  Diût*  de  méd. ,  art  Mnuimatù**, 
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Aiii«i  riosertion  d'une  artère  ou  d'une  veine  se  trouve 
transportée ,  tantôt  d'un  tronc  ou  d'une  branche  à  l'une 
deii  divisions  ou  subdivisions  de  ce  même  vaisseau  ;  tantôt 
au  contraire  de  l'une  des  divisions  médiates  ou  immédiates 
d'une  branche  ou  d'un  tronc  à  cette  branche  ou  à  ce  tronc  ; 
tantôt  enfin  d'un  vaisseau  à  un  autre  vaisseau,  appartenant 
au  même  système ,  mais  n'ayant  avec  lui ,  dans  l'état  nor- 
maU  que  dea  connexions  ,  non^eulement  médiates»  mais 
tténae  indirectes. 

Ces   trois  genres»  très-distincts  anatomiquement »  ont 
d'ailleurs  cela  de  commun  qu'ils  ne  renferment  que  des 
anomalies  privées  entièrement  ou  presque  entièrement  d'in- 
fluence physiologique ,  ou ,  en  un  mot,  de  simples  variétés. 
fiîii  effet ,  dans  les  cas  presque  infiniment   nombreux  qui 
leur  appartiennent ,  on  ne  voit  pas  que  des  communications 
inaolites  soient  établies  entre  des  parties  du  système  sanguin» 
ordinairement  séparées ,  isolées  l'une  de  l'autre.  Il  n'arrive 
pas  davantage  que  des  communications  normales  se  trou- 
vent supprimées  :  seulement  ces  communications  peuvent 
ae  faire  suivant  une  disposition  plus  ou  moins  différente  de 
I  nelle  qui  constitue  l'état  régulier,  par  exemple,  devenir 
I  ittimédiates ,  directes,  de  médiates,  d'indirectes  qu'elles 
étalent ,  et  réciproquement;  modifications  qui  ne  sauraient 
ttercer  qu'une  influence  nulle  ou  très*  faible  sur  1^  fonc- 
r  tkuia  de  l'appareil  circulatoire. 

Il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  que  l'embranchement  an^ 
lud  d'un  vaisseau  se  fait  sur  un  vaisseau  semblable  à  lui  ; 
toatea  les  fois,  par  exemple,  qu'une  yeine,  appartenant 
mu  ayi»tème  des  veines  caves ,  s\>uvTe  dans  une  veine  du 
même  système ,  ou  une  artère  du  système  aortique ,  dans 
une  artère  aortique.  J'Insiste  k  dessein  sur  ces  considéra- 
tions 0  aussi  importantes  qu'elles  sont  simples.  C'est  en 
mÊki  dans  cette  analogie  intime  des  deux  vaisseaux  réunis 
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par  Ses  connexions  insolites ,  ou  mieox  ,■  dans  cetl6  identité 
presquel  absolue»  quô  réside  vérîtablemenl  le  cartctère 
essefitiel  de  tentés  les  Variétés  que  nou^  arons  Atadiéei 
jusqu'à  présent,  et  que  je  comprends»  pour  cette  raisoa 
même»  sons  le  nom  à* embranchement  an&nUMué  simitaim. 
De  là»  en  eflet»  découlent  toqs  les  autres  faits  génénmx  que 
)*ai  pu  présenter  à  leur  sujet»  et  notamment  laconiar' 
ration  de  toutes  les  communications  ncirmales  »  là  noi- 
existence  de  communications  anomales»  et  !la  constaflti 
innocuité  de  tentes  ces  variétés.     '  \ 


II  sûflit,  pour  ainsi  dire,  de  renverser  toutes  Fea  propoii- 
tiens  que  je  viens  de  poser,  pour  faire  l'histoire  d'un  se6<Hid 
groupe  d anomalies  d'insertion  de»  vaisseaux;  groape  doit 
le  caractère  essentiel  consisté  dans  l'ouverture  insolite  d« 
Vaisseaux  dans  des  vaisseaux  d'uQ  autre  système  »  et  qii 
peut  être  désigné  sous  le  nom  à^embranchemens  anomatm 
disitmilaires.  11  est  facile  de  concevoir  que  »  dans  tous  lu 
cas  de  ce  groupe»  il  n'y  a  plus  simple  chan^gement  dans  h 
disposition  des  communicatioiis  normales  et  le  lieu  oii  elki 
se  font ,  mais  bien  substitution  à  celles-ci  de  communica- 
tions anomales;  d'où  résulte  le  mélangé ,  au  moins  local»  da 
sang  contenu  dans  deux  systèmes  vasculaires  différem- 
Aussi»  tandis  que  tous  les  embranchemens  anomaux, simi- 
laires sont  de  simples  variétés ,  ^ous  les  eQjtbranchemcaf 
dissimilaires  sont  des  vices  de  conformation. 

Heureusement  ces  derniers  sont  aussi, rares  que  les  pre- 
miers siont  communs.  On  ne  connaît  même  aucun  exempk 
d'embranchement  anomal  d'une  artère  aortique  sur  nat 
veine  app.sirtenant  au  système  de$  veines  caves»  et  récîpro-  h 
que1aietit'»d!uiie  veine  de  ce  système  sur  une  artère  aortique.  1'= 
Cette  abseroce  de  faits  me  semble. elle-même. un  fajt  <1(  L 
la  plus  haute  importance;  et  elle  paraîtra   surtout  ex-  |^, 
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trêmement  remarquable ,  si  Ton  réfléchit  k  la  diapô^îiiàii 
de  l'arbre  artériel  et  de  l'arbre -veineux,  a^aûcosi^àgnfiitit' 
matuellement  dans  toutes  les  parties  du  corps'/ et  iteIttmP. 
Tant  en  contact  sur  tai)t  de  points.  Gomment  cette  cbhti'i 
gâité  presquç  cotistantc^^  se  change-t  elle  pas  qoetqùeifbis 
ûtk  continuité  ?  L'hétérc^Riéité  de  ces  ileux  s]fstèmes  tM-I 
cnlairès,  non  plus  que  la  direction  précisément  inverse  dtéi 
cours  du  sang  dans  l'un  et  dans  l'autre,  ne  sauraient  encore;' 
dans  l'état  présent  de  la  s<^iehce  /  nous  fournir  une  solittiôii 
complète  et  certaine  de  cette  question  à  mes  yeux  èxlré'l 
mement  importante.  Toiftefois ,  de  ces  deux  considérafibktsV 
Tuné  s'accorde^' une  manière  frappante  avec  la  grande  lot 
de  Y  affinité  de  soi  '^our  soi  (i)  y  ni  la  seconde  ne  paralirW 
jias  noh  plus  sans  valeur,  si  l'on  cherche ,  appuyé  sûr  plu-' 
sieurs  résultats  très-rem anu^bles  des  travaux  toât  récent 
de  MM.  Delpech  et  Coste  et  de  M.  DutrQchet,  à  meltrd  U 
profit ,  pour  l'intelligence  des  premiers  phénofnènes  drcu-' 
latoirès  chez  l'embryon ,  les  belles  lois  électro-dyûamiquelr 
de  M.  Ampère  (2).  /  ' 

Le)  inductions  que  peut  fournir  le  défaut  d'exemples  de 
communication  anomale  entre  les  systèmes  artériel  ef 
Teineux,  sont  confirmées  bien  plutôt  qu'infirmées  pâ^'lë 
petit  nombre  de  cas  d'embranchemens  dissimilaires  qae 
j'ai  à  indiquer^  et  qui  sont  relatifs  à  l'artère  et  aux  veines 
pulmonaires.  J'aurai  surtout  à  m'occuper  de  ces  vatsseati]^, 

(t)  £d  présentant,  dans  Tlntioduction  de  cet  ouvrage,  ud  précis 
bistoriqu^d^  la  marche  passée  et  de  Tétat  présent  de  la  science  Rra- 
tologique,  j'ai  déjà  indiqué  la  loideVaffinitûdesoi poHfs^,  découvcirle 
par  mon  père ,  et  j'aurai  occasion ,  dès  le  chapkre  susvant,  4^  revenir 
sur  ce  fait  général.  Voyez  aussi  le  second  volume  de  cetouyr^l^e...^^ 

(3)  Je  me  borne  à  indiquer  ici  une  explication  très-simple  et  très- 
facile  à  concevoir ,  mais  dont  le  développemeRt  et  la  discussion  ik|*en- 
traineraient  beaucoup  au  delà  des  limites  quejedoisja'ifliposerdaDs 
ce  chapitre. 

1.  3i 
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lp|[^sque  je  traiterai  »  dans  le  paragraphe  suivant,  des  em- 
bf^Vlçhure&  anomales  :  cependant  je  dois  dire  dès  à  présent 
qmJfues  Q)ots  de  plusieurs  des  dispositioDs  insolites  qu'ils 
poM^eot  présenter. 

,  )«i*artèro^  pulmonaire  peut  n'e^  qu'une  branche  de 
Faorte ,  insérée  soit  tout  près  du^ur,  soit  même  un  peu 
p}\isbaut«  Lorsqu'il  on  est  ainsi ,  elle  est  quelquefois»  comme 
da(^  l'état  normal ,  d'abord  unique ,  puis  divisée  en  deux 
^'oacs  secondaires;  dans  d'autres  cas,  ces  deux  troncs  ont 
leqr  insertion  séparée  sur  l'aorte.  Elle  parait  même  s'être 
iosérée  sur  la  sous-clavière  ,  d'apfÈs  Legailois  (i). 

Dans  d'autres  cas ,  ce  sont  au  contraire  l'aorte  ou  les 
^oi|CS  secondaires  fournis  par  la  crosse  aortique,  qui 
viennent  s'embrancher  sur  l'artcre  puhuonaire.  Toutefois , 
duns  la  plupart  des  exemples  ^insertion  de  Tdprte  sur  Tar- 
ière pulo)onaire  »  qui  sp  troij^nt  cités  dans  ks  auteurs , 
l'insertion  »  comme  nous  le  verrons  bientôt  (â)  »  n'est  réelle- 
filant  pas  déplacée,  et  ranomalie,  d'ailleurs  très-remar- 
quable, se  réduit  à  une  oblitération  partielle  de  faorle. 

LftU  veiue^  pulmouaires  »  ou  souloniont  une  partie  d*entrc 
elles  «  s'euibraucbeul  quelquefois  sur  la  veine  cave  supé- 
rieure ,  comme  nous  venons  de  \  oir  Tartère  de  même  nom 
s^insérer  sur  Taorte  :  mais  à  cette  anomalie  très-remar- 
quible  ,  je  n*ai  ^uère  à  ajouter  que  leur  auastouiose  avec 
quelques  veines  appartenant  au  système  des  veines  caves  , 
par  e\euiple  r3zyi;os  ou  uue  œsophagienne  y^ô"*. 

Sniln  je  puis  encore  citer,  comme  exemples  d'embran- 
cbemen*  anomaux  dissimilaires ,  présentés  par  le  système 
▼ascuiaire  ,  qoHquet  cas  cii  Ton  a  vu  le  canal  artériel  s'ou- 
rrir  dans  U  reine  sous-davière. 

(r>  Ê^iL  df  itL  foe.  et  mêJ.  •  1^09  •  p.  99. 
<a>V«7«pa^49r< 
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Je  me  borne  ici  h  une  aipople  ioenUoQ  de  ce»  ^i^fMn 
dispositioBà  anomales^  toutQ3.très  remèrquabtes*»  mitifiaiiéq 
}ogae$  auaii  bien  sou»  le  rapport  phy9iolp^k[ue  que  40»^ 
fe  rapport  tn^tonoique ,  ^  pluttieup^  jpe«  d^çmbQU^nWi 
anomale,  dont  nous  allons  avoir  i^  tious  00CD^I^>I!IaiI9;  Jlfti 
yilnigrepb^  suivant  de  ce  obapitr^i  («(qtis  tf^rroo/i  ^^&ygpie 

Ipm^  buioiro  se  lie  ipUmecnent  k  c^Ile  dfi  direr«  tW^s^  4% 

eonformûtiaq  du  cœur  lui<pok$oie,quiQqt  $^^ssiponr  r^ult^ 
lamélimgfidusaQgrogge  et  dp  sang  noir;  t^lcjesdeipt  Vé^fk^py 
que  aoi^  ferons  plus  tard  aveo  beaucpu^rd^  ^ûiu  (i)  »  j6^* 
xnera  le  complément  des  remarques  que  je  viens  d^.rpi^ 
septçr  sur  le»  emb^âucheaiens  anooiaujt  dis^tqilainçp»    • 

'  A  la  suite  des  variétés  d'insertion  du  système Vaseulairci 
que  je  vient.de  décrire,  ie  placent  natureUeiiienl  eellef^  ila 
système  nerveux  »:  dont  Thistoire  peut  être  résumée  en  peu 
de  mots.  Eu  effet,  tous  Jes  nerfs  inséré»  immfédiatecnentJur 
l^axecérébro  spinal,  s^nt  très-constans  :  coujc  qui  s'èmbrann 
ohent  imméHiatement  ou  presque  immédiatement  sup  c^ 
premiers  troncs  ,  ne  présentent  enoore  que  de  très«-légè?es 
Tari^tés  dans  leur  insertion.  Au  contraires,  les  rame^UK^  et 
toutes  les  subdivisions  très^éloigaéesdel^axecérébno^spipelyï 

Srincipalement  les  branchés  et  les  ra^eauiqut  0Mït^^tis 
es  pleTius^  présentent  des  variétés  extBémemeni  nobi*^ 
btf«Hses»mais  très -peu  remarquables.  I^a  plupart  do' oet 
Tarîétés  sont  d'ailleurs  très-analogues  à  celles  que*  nous 
^a^if  présentées  les  diverses  parties  du  système  Vaécula^i 
wssi  me  s.nffira-l-il  de  les  faire  Coiïriattre  par  f|udk[flèi 
iBicemples.  ,  '•-  •■•«  •••'- 

L'ordre  dans  lequel  les  quatre  dernières  paires  eerffeelëll 
et  la  première  dorsale  se  réunis^ept  ppt|r  fermer  le  pl^ué 


^      ■•} 


(i)  Yoyez  le  chapitre  V  de  ce  livre< 
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brachiu,  et  de  même ,  les  nerfs  lombaires  pou^  former  le 
plexus  lombaire ,  présente  assez  fréquemment  des  variétés 
qu'il  suflSi  de  rappeler  d'une  manière  générale.  On  peut  fiiire. 
nne  semblable  remarque  au  sujet  du  pleios  icialiqpe  ,  dt 
8m*toiit'da  plexus  eervibal. 

te  nerf  musculoncutané  est  quelquefois  une  branehe  du 
médian ,  et  le  cutané  interne ,  du  t^ubital.  Ces  variétés  sont 
reôiarquabieâ.,  ainsi  que  Ta  fait  observer  Meckel  (i),  ence 
qu^eltes  établissent  une  analogie  plus  marquée  entre  la  dis- 
position du  9y$tMh  tierveux  des  membres  supérieurs  et  in- 
férieurs.      ■ 

Les  cas  oii  les  neffs  poplités  externe  et  interne  ne  se  réu-- 
nissent  pour  former  le  grand  nerf  scia  tique  ,  que  vers  la 
partie  supérieure  de  la  cuisse  ,  sont  remarquables  sous  le 
niêmé  .rapport ,  et  aussi  en  ce  qu'ils  rapp^UenlIa  disposiiibB 
normale  de  ces  nerfs  dans  un  grand  nombre  d'animaux. 

.Lenerf  crurail  se  divise  aussi  aasèc  fréquemment  un  pea 
plus  haut  qu'à  l'ordinaire.  Je  cite  cette  variété ,  très-pea 
digne  d'attention  en  elle-même  ,  parce  qu'elle  rappelle  une 
variété  remarquable  de  l'artère  crurale. 

Le  grand  sympathique ,  qui  est  h  plusieurs  égards  pour 
le  système  veineux  ce  qu'est  la  veine  porte  pour  le  système 
sanguin  >  présente  d'innombrables  variétés  dans  l'insertion 
et  la  distribution  de  ses  branches  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il 
n'est  pas  deux  sujets  qui ,  comparés  entre  eux  ,  ne  présen- 
tent des  différences  multipliées.  Néanmoins,  si  on  le  con* 
sidère  dans  son  ensemble ,  sa  disposition  paraîtra  établie 
sur  on  type  général ,  toujours  conservé  en  ce  qu'il  a  d'es- 
sentiel,  varié  h  l'infini  par  le  détail  de  la  disposition  des 
pa)rties  (2)* 

(j)  Mnai.  géfi.  et  *p. ,  J  1^98. 

(a)  Voyez  le  Tableau  du  nerf  sympathique  publié  récemment  par 
M.  Maheg. Paris,  1839. 
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Je  ne  multiplierai  pas  davaiAge  ces  exemples  ,  et  je  pas- 
serai immédiatement  àlhistoire  beaucoup  plus  intéressante 
des  embouchures  anomales.  Je  dois  seulement  remarquer 
ici  que  plusieurs  parties  de  divers  organes  splanchniques , 
telles  que  les  bronches  et  les  racines  des  conduits  excréteurs 
de  la  plupart  des  glandes,  présentent  une  disposition com* 
parable  à  celle  d'un  arbre  et  analogue  h  celle  des  sytèmes 
yasculaire  et  nerveux.  Aussi  peuvent -elles  présenter  de  vé- 
ritables variétés  d'embranchement,  suivant  qu&les  branches 
se  réunissent  plus  ou  moins  promptemçnt  pour  fornfier  des 
troncs  ,  ou  suivant  qu'elles  présentent  d'autres  différences 
analogues  à  celles  que  j'ai  décrites  avec  soin  pour  le  système 
vasculaire.lVlais  ces  légères  anomalies  sont  presque  toujours 
sansancuiiintférét  ;  et  le  seul  cas  que  je  croie  devoir  ici  men* 
tiôoner  spécialeinent ,  c'estxelui  eii  l'on  voit  les  diverses 
branches  qui  doivent  se  réunir  pour  former  au  foie  le  caoat 
hépatique,  au  rein  l'uretère,  rester  distinctes  à  «ne  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  de  leur  point  ordinaire  de 
réunion. 

Cette  dernière  variété  est  assez  remarquable  en  cequ'elle 
forme  le  passage  de  l'état  normal  à  la  duplicité,  eu  même 
à  k  pliiralité  des  uretères  :  elle  pourra  nous  servir  plus  tard 
à  donner  de  ces  dernières  anomalies  une  explication  qui  an 
reste  est  également  applicable  h  l'augmentation  dd^fton^bre 
des  artères,  des  veines,  des^  vaisseaux  lymphatiqima! »  on'; 
d'une  Toanière  générale,  do  tous  les  canaux  qui-naissent  dana 
les  organes  par  plusieurs  racines.  Nous  verrons  anssi^^eom^ 
itient  tous  les  canaux ,  et  de  même  tous  les  nerfs ,  trèi« 
variables  dans  la  disposition  de  lenrr  partie  interne ,  tonfc 
très-constans,dans  leur  partie  périphérique ,  quoiqu'-en ap- 
parence ,  et  pour  celui  qui  se  bor^e  à  recueillir  les  faits  sani» 
cherchera  s'en  rendre  compte,  Fobservation  fournisse  en  fa- 
veur des  rapports  inverses  quelques  preuves  assez  sfédeioBe^ 


/ 


4fiê  .      .^ '^:^.  T'mnri  ur  ut.  it»  oia»»  n* 

.    •.        #    ■ 

«•  •  ■•     .      ■  ^^  •  ■ 

S  iy«  Emkoiifihures  anûwud^s^ 

lies  einiboiicllares  anoùiales  des  IrônCs  artétï^  et  tel- 
heox  âàm'le  eœ'ur^  Ibrineiit ,  daitis  cette  quatrième  dtVisûm 
(Sbs  anoimlîeft  d^insertioii  ,iiiU)  première  seetioii  aum  Jàatû- 
irëllè  que  |ÀCi)é  à  distinguer  de  'oeUès  -que  nbos  niirons' 
melQl^t  à  étudier.  Iieur  histoire  formé  le  complément  Bécèâf- 
More  de  celle  des  èmbràhcUemens  anomaux  du  sVflème 
yasculaire,  e]L  VA  d6iis  présenter  une  série  àp  £uts  analogues 

k  ceux  qoip  nous  yqiioqs  de  passer  eh  roTue. 

<.-...'  ■■•'».•  ■        ,  , 

jEnuiDtiCBiUiBs  anom^es  des  ysissmiix  déns  le  ^oour. 

:  ï  .  :   .       ■       '     ■  •.  •.     ■  ■  •  *   '  " 

'  i^aApiiô  intiiiies  que  aoienl  les  rapporta  qoi  1^  Hwùh 
Moft  entrent  élite /les  embottckares  anoniakiift  dea  f  aisae»M 
Hans  leeÀlir  doifent  êtreeUearmémesaubdiviséea  f/tk  denâ 
groupas  dont  k  distinction  e»t.trèa4mporlanfce.  Tantéi  .«ft 
viisaeàu  s'outto  sans  intertoédiatna  ditina  Tune  dea  caiit^ 
du  cœur^  au  lieu  de  s'insérer  sur  Tun  des  troncs  qtfi  aMta» 
tissent  à  cette  même  cavité;  tantôt,  au  contraire ,  un  vais- 
seau qui ,  dans  l'état  normal ,  communique  »  soit  directe* 
Inent,  soit  indirectement^  avec  l'une  des  cavité  du.oœar, 
vient  à  s'ouvrir  immédiatement  dans  une  autre,  cavité  t 
diapeaifion  beaucoup  plu^  remarquable  sous  le  rapport  onar 
twiique.»  et  aurtoot  sous  le  rapport  phyûologique»  Enefiol» 
dftds  tous  jkis  cas  de  ce  second  genre,  ua  troubb  plua.im 
BMNOS . oMurqué  dans  la. circulation  est  la  cooséquence  n4« 
ceMiire  à»  la  communicaticm  anomale  «qui   se  trouve 
étebli&^  par  une  spr^  do  tranipositroki ,  entre  l'une"  des 
caviAés  dû  cœur  et  un' vaisseau  qui  ordinailrement  s'ouvre 
dans  une  autre  cavité.  Au  contraire ,  dans  les  cas  du  pr^ 
otiier  groupe  9  caa  très-analogues  aux  simples  variétés  d'em- 
braartrimentdes  artères  et  des  reines ,  l'anooialiA  consiste 
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seulement  en  ce  que  la  communication  du  vai»9eao  avec  le 
CMBur  est  devenue  directe  et  immédiate  y  d*indireote  et  mé^ 
diale  qu'elle  est  ordinairement;  et  pal*  suite ,  elte  tk^ûOk^ 
pêche  pas  que  la  circulation  puisse  s'effectuef  aV6C  ht  plm 
parfaite  régularité. 

Ces  deux  groupés  entré  lesquels  se  partagent  les  emfbéa-* 
chures  anjomàles  du  système  vasculaire,  ont  manifestement 
la  plus  grande  analogie  avec  les  deux  groupes  (j[ue  nous  avons 
distingués  plus  haUt  parmi  lesembranchemensanomaMdu 
même  système  ;  et  tellement  que  des  dénominations  corres«- 
pondant  à  celles  que  nous  a^ms  employées  à  Tégard  dé 
ces  derniers ,  celles  d^emboucharei  anomales  similaires  et 
dlssinùtaires ,  peuvent  être  appliquées  aux  deux  groupée 
dont  nous  avons  maintenant  à  nous  occuper.  Ces  dénonC- 
nations  sont  basées  cur  des  rapports  anatomiques  incotl- 
testables;  et  les  analogies  qu'elles  expriment  sont  confir- 
mées d'une  manière  plus  complète  enco^  sous  le  poînf  dé 
¥ue  physiologique ,  puisque  toutes  les  embouchures  élùii- 
taires  sont^  comme  les  embranchemens  similaires,  desîUf)* 
pies  variétés ,  et ,  au  contraire ,  toutes  les  emboucl^tire^ 
dissimilâires ,  comme  les  embranchemens  de  u^nké  ooin  ^ 

de  véritables  vices  de  conformation. 

• 

l^armi  les  cas  qui  se  rapportent  aux  em&oaehulrè^  simi- 
laires ,  j'ai  déj^i  eu  occajsion  d'indiquer  Tinsettion  imibfiftiaté  • 
de  la  veine  azygos  dans  l'oreillette  droite.  Cette  variété  a^tX 
Tue  plusieurs  fois  (u) ,  soit  chez  des  fœtus  mônstrueuty  slôlt 
chez  des  individus  d'ailleurs  bien  conformés  et  parfaitemopt 
viables.  Dans  u^  cas  très-remarquable^  rapporté  par  l^ 
Gat{&)'  »  Tazygos  se  divisait ,  près  du  cœur,  eadeux  braiir* 

'  (i)  BBBdtHBT ,  Système  veineux  ,  p.  9. 

m 

(9)  Sût,  de  l'ac,  des  se,  pour  173^8  ,  p.*  61. 
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ches ,  AoDÏ  Vuji%  allait  «-ouvrir  dans  rorcUletto  droite  et 
r«#tredans  roreiiletto gauche ,  et  présentait  ainsi,  réunies, 
doiut  anomalies  d'çmbouchure  >  la  première  appartenant  au 
premier  genre ,  l'autre  au  second. 

On  a  vu  aussi  Toreillette  droite  recevoir  directement  la 
petite  veine  coronaire  ^u  cœur,  qui  ordinairement  s'ouvre 
dans  la  ^ande  coronaire»  une  veine  thyQiiqne(i),  et  même 
I^.  veines  hépatiques  réunies  .en  un  tronc  commun  (2).  • 
j.  ËQfia  on  pourrait  placer  ^  la  suite  des  variétés  précé- 
dentes, l'existence  de  deux  veines  caves  supérieures  ;  dis- 
<  position  qui  en  effet  résil^  essentiellement  de  la  non- 
réunion  des  deux  veines  sou&-cIavières  ^  et  par  conséquent 
de  leur  embouchure  Immédiate  dans  l'orelllelte  droite. 
.l^$is  ce  cas ,  et  quelques  autres  qui  lui  sont  plus  ou  moins 
analogues ,  se  rangent  plus  naturellement  parmi  les  anoma- 
lies de  nombre  qpe  parmi  les  anomalies  de  connexion,  et 
^e  réaçrve  leur  histoire  pour  le  livre  suivant. 

On  doit  au  contraire  rapporter  à  ce  dernier  groupe  une 
variété  assez  remarquable ,  dans  laquelle  le  canal  artériel 
s'pi^vrc  directement  dans  le  ventricule  droit.  Gomme  totites 
les  précédentes ,  elle  ne  parait  avoir  ét&  observée  qu'un 
petit  nombre  de  fois. 

Ces  cas.  qui  composent  le  groupe  des  embouchures  dis- 
similaires,  sont  aussi  rares  et  peut-être  même  plus  rares 
que  ceux  du  growpe  précédent  :  mais  ils  offrent  des  condi* 
tiens  beaucoup  plus  variées ,  et  il  n'est  même  aucune  des 

Ci)  Maréchal  ,  Jonm.  gén.  de  méd. ,  t.  LXIX ,  p.  354*  ^ 
(a)  RoTHB  ,  dans  les  AbhandL  der  Joseph,  Akad. ,  1. 1 ,  p.  a  65.  —  Oa 
peut  rapprocher  de  ce  cas  4celui  que  rapporte  M.  Breschet  dans  son 
Mémoire  tur  les  ectopies  du cœnr  ^  p,  ii  :  chez  un  enfant  dont  le  cœur 
était  très-simple,  un  tronc  commun  aux  veines  hépatiques  allait 
s'ouvrir  clans  Toreillette  unique.  Voyez  le  Répète,  gcn.  d'anat.^U  II. 
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cavités  du  cœur  que  l*on  n'ait  vu  recevoir,  un  plus  ou 
moiûs  graod  nombre  de  fois /dés  vaisseaux  qui  ordinaire- 
ment  communiquent  avec  d'autres  cavités. 

Ainsi  (sans  parler  des  hétérotaxies ,  anomalies  dans  les- 
;qaelles  il  y  a  transposition  dé  Foriginé  de  tous  les  vaisseaux» 
aussi  bien  que  transposition^  de  tous  les  viscères ,  et  qui  ne 
doivent  point  ici  nous  occuper),  «n  a  vu ,  mais  dans  un  bien 
petit  nombre  de  cas,  l'oreillette  droite  donner  insertion  à 
une  ou  plusieurs  veines  pulmonaire!»  ,*  et  cbez  d'autres  su- 
jets, la  gauche  recevoir,  soit  la  veine  cave  inférieure  (i){ 
soit  une  veine  cave  supérieure ,  tandis  qu'un  autre  tronc 
analogue  allait  s'ouvrir  dans  l'oreillette  droite  (3);  uAi  la 
grande  veine  coronaire  (3)  ;  soit  une  branche  de  i'azygos  , 
•    comme  chez  le  sujet  dont  je  viens  de  parler  d'après  Le  Gat; 
K    soît  même  un  tronc  commun  aux  veines  hépatiques; 

En  outre,' quelques  observations  prouvent  que  deux  de 
ces  anomalies  peuvent  se  i^encontrçr  simultanément  chex 
^  le  même  individu.  Ainsi  chez  des  sujets  où  il  existait  deux 
yeines  caves  supérieures,  dont  l'une  s'ouvrait  daiis l'oreil- 
lette gauche ,  on  a  vu  cette  même  oreillette  recevoir  en 
même  temps ,  soit  le  tronc  commun  des  hépatiques  (4)  » 
aoit  la  veine  cave  inférieure  (5)^ .  ' 

Ces  cas  4'eii^bouchure  de  diverses  veines  dans  l'oreillettcf 
l^auche  >  ont  été  présentés  par  des  enfans  âgés  seulement 
d'un  an  environ ,  de  quelques  mois  ,  de  quelques  jours,  ou 
même  morts  presque  aussitôt  après  leur  naissance.  II  est  à 

(i)  RiKG ,  dans  le  Meàic.  and physic,  journ.y  t.  XIII. — Lbmai&s  ,  daot 
le  fiulL  des  se,  méd. ,  t.  V,  i8ro. 

(a)WBESE,  Diss,  de  cordis  ectopiây  Berlin,  i8i8.  — ■  Bbeschet, 
eit, ,  et  Syst»  Détneux ,  p.  a. 

(3)  Meckel  ,  dans  le  Journ.  compî, ,  t.  III ,  p.  3io. 

(4)  Beeschet',  Mcm,  stir  les  ectopies  du  cœur  ,  loc:  cU, ,  p.  7. 

(5)  RiJiG,  loc, ci t. 
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Ipeine  oécessairo  de  remai^uer  que  chez  eux  le  saog  noir 
d'nne  gtande  partie  du  corpk  ou  au  moins  de  quelques 
organes  importaus  étant  Torsé  daos  les  catHés  gauches ,  le 
cœur  ne  poUTait  lancer  dans  Taorte  qn*un  rnébiige  de  sang 
jartériel  et  de  êang  veineux  :  mais  je  dob  ajouter  que  Lss 
anomalies  que  je  yiens  d'indiquer  n'étaient  pas  che^  en: 
1^  seules  causes  du  trouble  de  la  circulation  et  du  peu  de 
durée  de  la  vie.  .En  eSet^  arec  elles  coïncidaient  d'autres 
vices  de  confoimatfon,  et  particulièirement  le  développe- 
ment imparfeit»  quelquefois  même  l'état  tout^-fait  mdi- 
mentair^  de  la  cloison  médiane  des  oreillettes ,  et  surtout 
4e  celle  des  ventricules*  . 

J'ai  dit  que  les  cas  précédons  ne  s'étaient  présentés  qu'on 
très*peiit  nondire  de  fois.  Le  transport  d'une  embouchure 
vasculairo^  d'une  oreillette  à  un  ventricule  »*  est  enoore 
beaucoup  plus  rare»  et  n'a  même  presque  jamab  étéob- 
aervé«  Cependant  Hecluol  (i)  a  vu  la  grande  veine  cor^ 
naire  du  cœur  s^iuvrir  dané  le  ventrici^e  gaucte  ;  anomalie 
d'6tt -résultait  encore  le  mélimge  du  sang  vlrinèux  »  mais  en 
petite  quantité,  avec  le  sang  artériel. 

Les  embouchures  anomales  disèimttaires  des  troncs  aHé» 
riëls  s'observent  on  peu  moins  rarement  que  celles  des 
troncs  veineux,  et  sont  de  plusieurs  sortes.  Tantôt  l'aorte 
ou  l'artère  pulmonaire  s'insèrent  à  la  fois  sur  les  deux  ven^- 
tricttles  ;  tantôt  elles  s'insèrent  l'une  et  Taulre  sur  le 
même  ventricule;  tantôt  enCn  l'aorte  s'insère  sur  le  ven- 
tricule droit  et  l'artère  pulmonaire  sur  le  gauche ,  et  il  y  a 
ainsi  transposition  de  Tinsertion  de  ces  deux  troncs ,  les 
veines  conservant  plus  ou  moins  exactement  leur  disposi-- 
tion  ordinaire. 

(i)  Man,  d'anacgén,,  §  1826 ,  p.  807  de  la  trad.  française. 
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L'insertion  de  Taor te  sur  les  deux  yentricales  à  la  fois  (  i  ) 
est  ordinairement  compliquée  de  divers  ¥ices  de  conformA- 
ti<>a  du  cœur,  par  exemple,'  de  la  perforation  4ç  la  cloison 
imter-Teatriculaire,  ou  bien  de  roblitération  ou  du  rétrécis- 
sèment  de  Tartère  pulmonaire  depuis  le  cœur,  jusqu'au 
canal  artériel ,  qui  alors  se :-conserice  jusqu'à  la  mort ,  et  de 
la  persistance  du  trou  de  Botal» 

L'insertion  de  l'artère  pulmonaire  sur  les  deux  ventri^ 
cul^s(e)  »  anomialie  plus  rare  que  la  précédente ,  s'est  pré- 
sentée avec  40S  complicsitions  .plus  remarquables  encore* 
Chez  deux  sujets  observés  et  disséqués  par  Gooper ,  l'aorte  » 
après  s'être  courbée  et  avoir  fourni  les  carotides  et  ^ous- 
clavières»  n'était  plus  qu'un  petit  rameau  ^obKtéré^  même 
em  partie  dans  un  cas  «  jusqu!|i  â^  réunion  i^vec  une  branche 
considérable  de  l'artère  pulmonaire»  qui  semblait  fournir 
l'aorte  descendante.  Ces  deux  sujets ,  et  la  plupart  de  ceux 
chez  lesquels  on  a  observé  l'ipsertion  simnltaiiée  de  l'aortf^ 
sur  les  deux  ventricules  ^  n'ont  vécu  qoi^'quelqu^s  jours  » 
quel^ques  semaines  ou  quelques  mois.  Cependant  on  peut 
citer  à  l'égard  de  ces  derniers  deu)^  o  Arois  exA^eptions  ,  q% 
Farre  a  même  fait  connattre  un  cas  très-^remarqui^te»  dan^ 
l^ue)  la  vie  s'est  prolongée  a^  delà  de  quarante  ans» 


(i)  Voyez  Stékow  ,  jécea  Haffn.,  obs.  iio.  —  Savdifort  ,  Ôbs,  anaf, 
pa(ké ,  liv.  IV.  —  CAILI.OT,  BhiL  de  la  fûi%  de  méd^ ,  1807  ,-p.  ai. — 
KscKBJL,  Bandb.  der  path.  Jnau ,  1 1  (dakis  i'article  imiiiiié  :  MangeUu 
Form  des,  Herzens ^  p.  419  et  ftuiv.),  ^t  surtout  dans'  ArchU  fnr  dU 
fhysioL,  t,  I,  p.  a»i  ,  ou  dans  le  itourru  compL  des  if.  mid.9  t.  III» 
p«.  àa4''94o  «ty  suite,  p.  3oi-3i6.  —  DoNGAV,  Media*  commet,,  p- 127* 
—  Farre,  Pailiol.  Researchcs,  ess.,  t.  — Cooper, dans  le  travail  de  Farre  | 
yoy^  au&si  Peutsch,  jérckiv,,  1. 1.  —  How^hip»  Pract.  o&a.  in  sw§€ry  and 
imtrbid  anat,  ,  1816.^-  Tt7PPSA ,  Med,  ant^  pbjrsie»  journal  de  Lqpd«e3 1 
t.  VIII.  -»-Itirox,  Med.  and  surg,  jounial  d'Edimbourg. 

(a)  Voyez  Coopbr  ,  Fab&e  et  Msckbi.  ,  Loc^  citât»  '—  Haase,  £>ûsf« 
de  rnorbo  cmndeoy  Leipz.  y  i8i3. 
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Qo  a  vn  précédemment  qne  Tartère  pulmonaire  n'est 
quelquefois  qa^one  branche  de  Taorle.  Les  cas  Jbins  les- 
quels elle  s'insère  uniquement  sar  le  tentricule  gaodie  près 
de  Taorte ,  offrent ,  pour  ainsi  dire  ,  le  premier  degré  de 
cette  anomalie.  Aii  reste ,  on  en  connaît  k  peine  quelqœs- 
nns;  encore ,  chez  les  sujets  qui  les  ont  présentés ,  la  cloison 
des  rentricules ,  de  même  qne  celle  des  oreillettes ,  étaient** 
elles  trës-incomplètes ,  ou  même  tellement  mdimefttaires 
que  Tinserlion  de  l'artère  pulmonaire  se  fiiisait  plut&t  sur  la 
portion  gauche  du  Tentricule  unique  que  sur  le  Yentrienk 
gauche  (i). 

L'insertion  de  l'aorte  sur  le  yentricole  droit  on  sur  la 
portion  droite  d'un  rentricule  unique ,  constitue  un  vice  de 
conformation  précisément  inverse  sons  le  rapport  anato- 
miqne  et  non  moins  remarquable.  Elle  coïncide  quelquefois 
avec  le  rétrécissement  de  Partère  pulmonaire ,  on  même , 
d'après  Meckel  (s) ,  ayec  l'absence  de  ce  vaisseau. 

Lés  deux  anomalies  que  je  viens  ^indiquer  peuvent  exister 
séparément  :  elles  peuvent  aussi  se  présenter  réunies  chez 
le  même  sujet,  les^eines  conservant  au  contraire  leur 
disposition  normale  ;  et  il  existe  alors  une  véritable  trans- 
position de  l'insertion  de  l'artère  pulmonaire  et  de  celle  de 
l'aorte  pulmonaire.  Bailiie  (3)  a  le  premier  signalé  cette 

(i)  MiftT  ,  HLse.  de  Vac.  des  se,  pour  1700,  p.  4>*  -*  Fabbs  »  Loc,  cit» 
—  Maréchal,  Journ,  gén,  de  méd. ,  t.  LXIX,  p.  354-  —  Voyez  aussi 
HoFFM AHir ,  Medic,  and  physie.  journ,  de  New-York  *  t.  VI. 

(à)  Journ,  compU^  loc,  cit. ,  p.  3i  j.  — Voyez  diiTéreos  cas  dans  Fahak , 
loe,  cit.  —  Fi,XiSGHMASlr ,  Leichenœffnungen,  —  Abervetht  ,  SurgiceU 
observations. 

(3)  séries  ofengravingwh,  are  intend,  to  ilitistrate  the  morifUi  aira/.,  fasc. 
I ,  p!.  ^.  —  Voyez  aussi  Lav&stapp  ,  dans  le  Ixtudon  medic.  Review  » 
t.  IV.  —  Farbb  ,  loc.  cit,  —  TiBDEMAirir  ,  dans  le  Zeit'sch.  fur  Physiol.^ 
premier  cahier ,  p.  1 1 1,  pi.  VII,  fig.  9  ;  et  dans  le  Journ.  compl. ,  L  XX, 
p.  3a6.  —  DuGÊs  y  Mémoire  lu  à  Vacadémie  des  sciences  le  34  sepiem- 
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disposition  »  Tuoe  des  plus  rares  de  toutes ,  et  l'une  des  plus 
remarquables  par  son  influence  physiologique  aussi  bien 
que  par  ses  conditions  anaton^ques.  £b  effet ,  considérée 
en  elie^odême  »  et. abstraction  faite  de  toutes  les  complica- 
tipos  qui  peuvent  se  présenter»  elle  n'a  pas  seulement  pour 
eflbt  de  produire  le  mélange  du  sang  veineux  et  du  sang 
artériel ,  mais  ,  comme  il  est  facile  de  le  concevoir ,  elle 
empêche  directement  la  conversion  elle-même  du  sang 
▼milieux  en  Stang  aMériel.Le  sang  rouge  des  veiaes  pulmo- 
naires passe  bien,  Comme,  à  l'oiivlinaire»  dans Ton^illetta 
gauche >  puis  daus  le  ventricule  gauphe;  mais  de  là,  Tar- 
ière pulmonaire  le  porte  de  nouveau  dans  le  poumon.  D'un 
autre  côté ,  le  sang  noir  des  veines  caves ,  versé  comdie  à, 
TordinAÎi^  dai^s  Toreillette  droite»  est  poussé  dans  4'aorle 
par  le  ventricule  droit.  Jl  y  aurait  donc  dans  ces  cas  très- 
remarquables  ,  comme  dans  l'état  normal  »  une  double 
circulation  :  mais  le  poumon  recevrait  toujours  du  sang 
déjà  arlérialisé,  tandis  que  le  même  sang  veineux»  parcou- 
rant successivement  le  système  aortique  et  le  système  des 
Teipea  caves  »,  reviendrait  sans  cesse  aux  organes. 

Il  semble  que  les  sujets  qui  naissent  affectéis  de  ce  vice 
de  :cQnforauition  »  soient  nécessairement -condamna  à  une 
mort  presque  immédiate.  L'observation  a  cependant  mon- 
tré qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi»  et  qu'ils  peuvent 
Blême  traîner  leur  débile  existence  pendant  plusieurs  se- 
maines (i)  et  même  plusieurs  mois  (2).  Ce  fait»  qui  paraît 
ati  premier , abord  contraire  à  toutes  les  théories»  peut 
a*e9Lpliquer  d'une  manière  satisfaisante  par  la  Conservatioai 

bre  1827;  voyez  les  journaux  de  médecine  da  temps,  qaC  toàs  ont 
rendu  compte  de  cette  observation.  —  Ces  cinq  cas  sont  les  seuls  que 
je  connaisse.  ^  '        '  ■ 

Cl)  liUlASTAFV »  iae,  cit,  —  BàIUJB  »  ioe»  cit. 

^    y     ^ 

(a)FAÀas, /oc.  <?iV. 
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soif  dtl  catt'âl  9Y|tériel  seul  »  sbit  de  ce  cânaf'èt  èa  troade 
Bôtjil^  ou  en  ;gëdëf&i''d*uoè  communication  médttfe  on 
immédiate  éntfe  lès  Cavités  gaàchesfdir'^mr,  rembliei 
de  sàn^  af'térie);  et  les  cavités  dréitâr|''téiiiplies  dé'Bàng 
veibei^/ communication  dont  on  â  ieiâ  effet  cofutalé la 
piçrsistàiicè  dalis  le  petit  nombre  de  cas  <{ni  se  sont  pré- 
sentés. ' 


*r 


C^tte^elrnfërè'cfHHmstance»  très-i^mârqMdile  en  elié^ 
i  i&érite  aiissi  de  fixer  Tatleqtidn  soua  d'autres  rsp** 
p6rts.  'Elle  ibcmiit  eb -effet  une  pi^uve  frappante  J»  h 
Vétité  d- une  proposition  en  apparetic6  paradoxale^  sor  la- 
qulBlié'j^fttiira!  plus  tard  k  revenir':  c^est  qu'une  aneipafey 
par  eela  même- qu'elle' devient  plus^ave  el  plus  oonpiti 
qoée  sous,  le  rapport  (itiâtomique  ;  peut  defenlr  moiaî  ft* 
efieusè,  et<^  peur  ainsi  dire ^  plus  simple  sous  le  rapport  j 
physiologique*  En  d-autres  termes  ,  les  diverses  «ompUca-*  J 
tiens  d^s  vioes  de  conformation  y  loin  d'accroître  constaHi-  1 
aient  le  'désordre  des  Tonctions ,  loin  de  mettre  tonjsmi 
de  nouveaux  obstacles  h  leur  accomplissement,  tendeol 
quelquefois  à  rétablir  plus  ou  moins  complètement  riitr« 
monie  troublée ,  en  plaçant  les  or^n  es  dans  de  noovfilki 
combinaisons d'ad;ion  •  d'oùdécoufeun  nouveau  modadi 
coordination.;  • 

C'est  setilement  en  envisageant  sous  ce  point  do  vue  Itf 
divers  vices  de  conformation  que  je  Viens  d'indiquer»  qm 
l'on  comprendra  pourquoi  le  canal  artériel ,  et  de  néme ,  h 
doison  des  oreillettes  ou  celle  des  ventricules  restent^  si  poê' 
vent  perforés  9  lorsque  Tinse^rtion  d'un  tronc  vasculaire  M 
trouve  transportée  des  cavités  gauches  aux  droi tes«  ou  des  ct- 
Tités  droites  aux  gauches*  Par  ce  changement  de  coonejJM 
le  mode  normal  de  circulation  étant  rendu  diiBcile  on  impM' 
iible^  le  sang  s^eogage  dans  les  voies  insolites  qui  Itd  lool 


«. 
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ouvertes  «  et  ^  non-oblitératioji  d'une  ou  de  plusieurs  des 
ouvertures  du  cœur  embryonnaire  ou  fœtal,  est  ainsi  le  ré- 
stihat  ordinaire  9  efi  même  temps  qoe  la  condition  du  mode 
noti^au  dé  circ(iiUk>n  qui  9*étabHt.   C'est  ainsi  que  la 
trafispositiojfr  de  l'aorte  et  de  Tartëre  pillmorialre ,  si  elle 
eidstait  seule./  mettrait  un  obstacle  insurmontable  à  rhé*^  ' 
mâtosé ,  et  par  conséqulsnt  à  la  vie  :  mais  undt  auti^  anonra- 
liie ,  la  persbiauce  d'une  ouverture  fœtale ,  deSffâieldant  avec  ' 
elle,  permet  lé  mélange  du  sang  artériel  et  dû  sang  vei- 
neux» et  raccômplissemènt  des  ft^nctions  nécessaires' 'il  ta' 
rié  devient  possible ,  au  moinâ  pendant  quelque  temps«' 

H  tne  resterait ,  pour  terminer  Thistoire  des  vîtes  de  coù- 
formation  foi  résultent  de  l'eihbbutliarë  ancmiâlû  dlsinm!-* 
laire  d'un  ou  de  plusieurs  vaisseaux,  à  faire  contiàltfë  le&' 
^liénomënes  très-remarquables  que  présentent  pebdaifi  leur 
vfe  les' sujets  qui  en  sont  afiéctés  :  phénomènes  dont  Ten- 
sèttibte  Se  rapporte  h  l'éfat  pathologique  que  Von  déMgne 
ibtrs  le  nom  de  maladie  bleue  ou  cyanose,  Mai§  je  ne  puis  en' 
présenter  le  tableau  d'une  manière  cotnptètè  e^  éôus'son 
réritable  Jour^  qu'après  avoir  fait  Connaître  plusieurs  autres 
Hces  de  conformation  qui  appartiennetit  a'u  cinquième  oMré 
lies  anomalies  de  disposition.  En  efiet ,  quoique  très-diffé- 
^ns  par  leurs  conditions  anatomiques  de  tous  téiXt  dont  je 
riens  de  parler,  ils  ont  cependant  pour  cfiSsit;'' comme  la 
plapart  d'entre  eux ,  de  produire  le  mélange  du  ââng  vieineux 
dt  du  sanç  artériel,  et  leur  sont  analogues  sous'  tôire'les  rap->' 
pcfrts  par  leurs  effets  physiologiques  et  pathologin^es.  de 
renvoie  donc  l'histoire  de  la  cyanose  à  l'un  doBiChapitres 
iotTEns ,  et  je  passe  immédititement  à  ceHë  des  autres  em- 
boncbures  anomales  du  second  groupe  i  et  d'abord  à  cell^ 
doi.  GOQ^uiito  ^xerétours  des  glandeê  dans  diverses  pocl;!^  ^ 
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Emhoiichares  anomales  des  condoîts  ttcréitnn  éts  ^Jwwiffa- 


Les  dénâlions  oi^^aniques  qui  se  rapportent  à  oeUe  sub- 
dÎTision  •  se  sobI  rarement  présentées  lyx  oliserrateurs.  on 
du  moins  ont  rarement  fixé  leur  attealion.  EUès  sont  en 
effet  ponr  la  plupart  très-peu  remarquables ,  et  lobr  histoire 
peut ,  pour  ainsi  dire ,  se  résuoier  presque  tout  entière  dans 
cette  remarquoi^nérale  »  qu'il  n'est  aucun  d  entre  eux  dont 
rinsertion  ne  puisse  se  Ciire  plus  en  dedans  ou  plus  en 
dehors,  plus  en  arant  ou  en  arrière,  pins  hant  on  plus 
bas  qu'à  l'ordinaire.  Toutefois,  le  conduit  panCréaUque ,  et 
surtoui'les  ?oies  biliaires  et  les  uretères ,  ont  présenté  ches 
quelques  sujets  des  Tariations  qu'il  importe  de  faim  connaitre 
en  particulier. 

Tout  le  monde  sait  que  le  conduit  excréteur  du  pancréas 
s*ouTre  ordinairement  dans  le  duodénum  par  un  orifice  qui 
lui  est  commun  avec  le  canal  cholédoque ,  mais  que  souvent 
aussi  cbacuii  de  ces  deux  conduits  a  son  embouchure  sé- 
parée. 11  est  beaucoup  moins  commun  de  voir  le  canal 
pancréatique  se  di?iser  à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
du  pancréas ,  en  deux  branches  qui  s^ourrent  »  soit  toutes 
deux  dans  le  duodénum,  soit  J'uue  dans  cet  intestin  et  l'autre 
dans  le  canal  cholédoque  (i).  Cette  bifurcatiou  du  conduit 
excréteur  du  pancréas  forme  en  quelque  sorte  le  passage  de 
l'état  normal  h  la  duplicité  complète  de  ce  canal,  et  résulte» 
comme  elle ,  non  de  la  production  d'une  branche  surnumé- 
raire ,  mais  au  contraire  de  la  persistance  d'un  état  primitif 
de  développement. 

La  bifurcation  du  canal  cholédoque  est  une  variété  par- 

nHi)  TiiDSKAXv,  dans  une  nolice  que  Ton  Ut>QYe  tradoile  dans  le 
Joam,  eompi.  des  se.  nM. ,  t.  IV,  p.  33o ,  a  présenté  le  résumé  de  tontes 
les  Tariétés  de  disposition  du  conduit  pancréatique ,  que  Ton  trouve 
rapportées  par  les  auteurs. 
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faitement  ^nalc^ue  à  la  précédente.  Dans  ce  cas ,  les  deux 
branches  s'insèrent  presque  toujours  l'une  à  peu  de  distance 
de  l'autre/  sur  lé  duodénum.  Cependant  Vésale  (i)  a  vu 
Tune  d'elles  s'puvriç.  dans  restomac  chez  un  matelot  qui 
avait  ;foa)aurs  été  exempt  de  mal  de  mer  et  de  vomisse^ 
ment.  XHat 4^  trouvé  aussi  le  canal  cholédoque  divisé  en  deux 
branche^  dont  Tune  allait  s'insérer  sur  le  d^dénum  ,  ï^nr 
db  que  Tautre  se  portait  à  la  tête  du  pancréas  et  paraissait 
s'y  perdre. 

Le  canal  cholédoque  peut  aussi ,  lors  même  qu'il  reste 
unique  dans  toute  son  étendue ,  présenter  des  anomalies 
d'embouchure  plus  ou  moins*  remarquables.  Ainsi  tantôt  il 
s'insère  sur  un  point  du  duodénum  différent  de  celui  oii  se 
fait  ordinairement  son  embouchure  »  et  tantôt  dans  l'esto- 
mac lui;même.  Par  exemple,  Cabrol  (2)  rapporte  un  cas 
du  premier  genre ,  4£ids  lequel  ce  canal  s'ouvrait  à  l'o- 
rigine du  duodénum  ,  très-près  du  pylore.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  d'ajouter  que  le  sujet  cheiz  lequel  Cabrol  a  observé 
celte  anomalie,  avait  été  très-sujet  aux  nausées  et  aux  vo- 
missemenSy  et  qu'il  était  mort  du  cholera-morbus. 

Les  autres  conduits  biliaires  sont ,  comme  le  canal  cho- 
lédoque ,  sujets  à  quelques  variations.  Ainsi  on  a  vu  quel- 
quefois le  canal  hépatique  s'ouvrir  par  une  ou  plusieurs 
branches  dans  la  vésicule  biliaire  ou  dans  le  canal  cystique. 
Les  uretères ,  peu  constans  dans  leur  nombre ,  le  sont 
au  contraire  à  un  haut  degré  dans  leur  insertion ,  pourvu 
toutefois  que  la  vessie  existe.  En  effet,  dans  les  cas  même  où 
cet  organe  a  subi  de  graves  déformations,  lorsque ,  par 
exemple ,  il  est  affecté  d'extroversion ,  les  uretères,  quels 

que  soient  leur  nombre  et  la  position  des  reins  /  gagnefit 

•  •      •     .  ,  .     .  •  .      ■  1- 

(i)  De  corporis  hitmani  fabricâ,  —  Voyez  auisi  Laeititec,  dans  le  BulU 
"tlé'iafacnUétUïfYi.'SS,-^   • 

{2)\oyez  ^on  Jlphab,  a/uuomiaum,  -^^  \  o 


.• ..« 
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iiwl— ieni  duM  «a  petit  nûodbre  de  su jols  qo^ea  e  ▼•  tte 
condiults,  lâfome  èntttDl,  s*écarler  de  Tërdre  Bonnal 
fount  k  lenr  emboadnire;  encere  Idî^  enanudie  ae  Inmt* 
BaiMdb  alenà  oe  qu'ils  aUtieDt  slnsàw  sur  mt  poiot  de 
le  msie  plue  <m  noins  '  éloigné  de  œiui  eti  9e  sVkifrMi 
egdinaireiBeâlIt  • 

Au  cuDtnire,  let  uieièras  donl  1»  Ibnuiliea  est  seu* 
iemeni  sidiordonoée  à  celle  des^xeios,  et  qui  peuient 
ainsi  exisler  indépendannuenl  d^hli  Tesâe ,  ont  ptésenlé 
kJeur  embenchure,  chei  des  sujets  pmés  de  cet  i»^ 
fgitoé^  diforses  diMDsitions  très-éiolgnées  de  IHndre  bot* 
mal  9  et  toutes  tretdignes  d'intérêt.  Ces  dîspositimis  sum^ 
maies  sont  liées  par  les  rapports  les  plus  intinies  avee  plu* 
iieuri  vices  de  conformation  du  rectum ,  de  Purèthre ,  dfll 
cÉunanx  défiiinenset  du  ?9gin,  et  forment  aTec^ix  un  groupe 
trbs-  reo^arquaUe  par  Texamen  duquel  je  vais  terminer 
dé  ht  longue  sérii  des  anomalies  db  connexion. 


Embouchures,  anomales  de  rtDtcsiin ,  du  vagin  et  des  aulres  csnaiiz 

splanchniques. 

J'ai  remarqué  ailleurs  (i) ,  en  déduisant  ce  fait  général 
ae  la  comparaison  de  Teasemble  du  règne  animal,  que  toos 
les  ianaux  qui  se  portent  des  parties  latérales  de  la  cavité  de 
rabdomên  vers  les  ouvertures  inférieures  ou  postérieures  du 
corps  Cet  tels  sont  les  uretères ,  les  oviducte^  »  les  conduits 
âéférens  et  les  canaux:  péritonéaux  ) ,  présentent  2i  leur  ter-: 
mihalson  un  grand  nombre  de  variations  importantes»  tandis 

Iiu'ils  offrent  presqiie  constamment  la  même,  disposition  à 
eur  extrémité  latérale.  Ainsi ,  il  existe  dans  un  grand  nombre 

(i)  Propositions  sur  ia  monstruosité  considérée  cées  i'iumim^  ei  i€$  midf 

muittx  (Thèse  inaug.}.  Paris  »  i8a9^S.XLi.:  .     .. 
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d'espèces,  chez  l'honmle  par  exemple  »  ieiix  ouTerittes, 
Tuoe  génito-urinaire  et  l'autre  anale;  cTahs  d'autres ,  itou 
«OYertures,  Tune  anale,  l'autre  génitale,  la  troisième  trri- 
nolre  ;  ou  bien  encore  trois  onverture's ,  dont  dié'ux  rfppat*^  . 
tiennent  aux  canaux  péritonéaux ,  et  don,t  la  troisièthe  est 
«commune  au  rectum,  aux  organes  nrinaires  et  à'FappardI 
sextffel  :  enfin  il  est  un  grand  nonubre  d'animaux  chez  les^uêK 
on  ne  trouve  au  contraire  qu'une  seule  oatértutc^i.'doh- 
nant  passage  à  la  fois  h  tous  le^  produits  excrémentitiëf^'.  ' 

Celte  remarque,  dont  l'exactitude  est  consiatèë  p\irl'6br 
servation  pour  les  variations  normales  dès  dî vêtues  éispèc^s 
d'animaux,  n'est  jiîis  moins  vraie  p ou iHbs  Variations \à|io^ 
mafles  que  l'on  observe  entre  les  individus  d'une 'liiem^ 
espèce ,  et  l'on  va  voir  qu'il  existe  mêtpe  une  grande  ana- 
logie entre  plusieurs  des  conditions  organiques  que  je  viens 
d'indiquer  chez  divers  animaux,  et  plusieurs  des.  vices  dé 
conformation  que  j'aurai  à  décrire  chez  l'homme  et  chez 
quelques  mammifères. 

Ces  vices  de  conformation  ,  dont  l'étude  n'e^t  m  sans  ia- 
térôt  théorique  ni  même  sans  quelque  împortaricç^ratique^ 
se  subdivisent  très-naturellement  en  quatre  groupes.  Amsi, 
pnr  une  disposition  insolite ,  l'orifice  d'un  -  canal  peu^ 
devenir  extérieur  ,  d'intérieur  qu^il  est  ordinairement;  et, 
réciproquement,  un  orifice,  normalement,  extérieur,  peut 
devenir  intérieur.  Enfin  l'orifice  d'un  canal  peut  Âiissi» 
qoofque  se  faisant  dans  un  lieu  insolite  /  rester  comme  dans 
l'état  régulier ,  soit  à  l'intérieur,  soit  h  l'extérieufr.'  Dans  ces 
deux  derniers  cas ,  si  toutefois  l'anomalie  d*^èifnî)i6Vicîhtftfe 
existe  seule  et  sans 'complication  d'aucune  autre  dtéviakion 
©rgatoique ,  le  noinbre  des  oaverlures  extérieures  de^  ^égip^ 
pelvienne  est  le  même  qu^  d^s  l'état  ^aorjaoal. a  ùm^  voitiu 
contraire  que,  dai^s  le  premier,  il  a  Réce^âtÉ^fiiéiit  ktibi 
une  augme4ta*iaa»  et  d=aitts  te  second >ahe'dlîmîStttftïiébV'*^ 


Parmi  les  déviations  qui  n'eatralneat  aucun  changement 
4an/ie  nombre  des  ouvertures  extérieures ,  Tune  des  plus 
simples  et  des  moîos  anomales ,  en  même  temps  que  Tune 
des  phis  rares ,  est  Fembouchure  directe  des  uretères  dans 
Turèthre  {%).  Celte  disposition,  qu'accompagne  générale- 
ment chez  rhomme  Tabsence  plus  ou  moins  complète  de  la 
vessie  ,  et  qui  ^alise  chez  lui  Télat  normal  d'un  grand 
Qombre  d'animaux,  n^èmpécbe  raccomplissement  d^aucone 
fonciion,  et  surtout  n'est  point  luje  cause  de  mort; mais 
elle  constitué  un  véritable  vice  dé  eénformation ,  parce  que 
les  sujets  qui  en  aaisseut  affectés,  se  trouvent  dans  la  né- 
cessité d'uriner  p^que  continuellement. 

L'embouehuré'dés  uretères ,  soit  dans  le  vagin  (2)  »  soit 
dans  le  rectum  (3) ,  a  aussi  été  observée  quelquefois,  surtout 
che^  des  sujets  qui  présentaient  d'ailleurs  d'autres  Vices  de 
conformation.  Dans  la  première  do  ces  déviations  il  existe, 
comme  à  l'ordinaire ,  deux  ouvertures ,  l'une  génito-uri- 
naire,  l'autre  rectale;  daus  la  seconde,  au  contraire^  l'une 
des  ouvertures  correspond  seulement  aux  organes  de  la  gé- 
nération, etTautre  devient  commune  aux  déjcctious  uri- 
liaires  et  fécales. 

On  doit  regarder  comme  trcs-analogue  au^  vices  de  con- 
formation précédons  »  Tembouchure  des  canaux  déférons 
dans  la  vessie  ou  les  uretères.  Littre  (4)  a  observé  un  cas 
très- remarquable  de  ce  genre  chez  un  fœtus  d'ailleurs  ano- 
mal h- plusieurs  égards  :  le  conduit  déférent  droit  allait 

(i)  BiiririjiGBa,  Oùsctv,  et  curât,  med.  eentur,  Strasb.,  in-8.  —  Lieu- 
.TAUD ,  HisSé  a/iat,  mcdic, 

(a)  BousQVST ,  Journ,  de  méd»,  t.  VI,  p.  ii8.  —  J.-L.  Petit,  7>aité 
des  mal,  chirurg.^  t.  III.  —  Mon  père  a  décrit,  dans  les  j4nn,  des  se. 
mif.,  t.  lY,  un  enfant  chez  lequel  Turetère  droit,  qui  existait  seul, 
allait  se  perdre  sur  le  \agin  par  une  pointe  sans  orifice. 

(3)  OBBaTBuraa ,  Neues  Archiv  de  Stark ,  t.  II. 

(4)  Voyez  les  Mém,  dùMacad.  des  h.  pour  1709 ,  p.  i3. 
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s'ouvrir  dans  Turetère  du  même  côté,  et  le  gauche  dans  la 
Tessie.  Le  gland  du  pénis  était  imperroré. 

Je  placerai  à  la  sniic  de  ces  divers  cas  l'embouchure  ano-* 
maie  du  vagin  ou  du  col  de  l'utérus  soit  dans  la  vessie  soit 
dans  le  rectum.  Dans  la  première  de  ces  déviations ,  l'une 
des  deux  ouvertures  du  corps  est  comme  5  l'ordinaire  corn* 
mune  aux  voies  urinaires  et  génitales ,  et  l'autre  est  l'anus. 
Cette  disposition  »  l'une  des  moins  anomales  parmf  celles 
dont  nous  avons  ici  h  faire  l'histoire,  est  en  m6me  temps 
tellement  rare  qu'on  en  trouve  à  peine  quelques  etemples 
dans  les  annales  de  la  science. 

L'embouchure  du  vagin  ou  du  col  de  l'utérus  dans  le  rec- 
tum est  uns  anomalie  moins  rare,  màU  beaucoup  plus  re* 
marquable  encore.  Il  existe  alors,  comme  dans  Fétat  nor- 
-mal ,  deux  ouvertures  ;  mais  l'une  ,  celle  de  l'urèthre»  est 
propre  aux  organes  urinaires ,  et  l'autre  est  commune  à  la 
fois  à  l'excrétion  des  matières  JEécales  et  aux  fonctions  géné- 
ratrices. Ce  vice  de  conformation  ,  quelque  grave  qu'il  pa- 
raisse ,  n'est  point  une  cause  nécessaire  de  stérilité  pour  les 
femmes  qui  en  sont  afTectécs.  L'<)bser|aiion  «ipe  publia 
Louis  en  1754*  dans  une  thèse  devenue  célèbre  par  les 
persécutions  qu'elle  attira  sur  son  auteur  (1) ,  et  plusieurs 
autres  faits  non  moins  authentiques  (2) ,  prouvent  que 
non-seulement  la  conception  est  possible,  mais  que  Tac- 

(l)  De  partium  cxttmarum  generatîoni  inseivientium  in  mtilienfftjj  matW' 
ralif  vitiofâ  et  morbosâ  dtspositione.  Celte  thèse  où  Louis  posait  ceUe 
question  :  An  uxore  sic  disposuâ  nti  fas  sie  Tel  non ,  fudicent  titeologi  mo^ 
rultrs,  valut  à  son  auteur  les  persiécutipns  de  la  Sorbonne  ;  cl' la  pabll* 
cstioo  en  fut  défendue  par  arrêt  du  parlcnent.  £He  fvtntpenilairt 
publia  eu  1754 ,  grâce  à  la  tolérance  édaîpéc  dn  pape  Beiiof l  Xiy. 

(3)  Voyez  encore  sur  ce  vice  de  conformation  :  BAmBAUT,  Cours 
-  d'acconchemens  ,  t.  II.  «^  Rossi ,  Uist,  de  la  soç,  de  médeajdû  MoMpallier» 
tlt  p.  39.*^  MvaÀT»/>Hn.  dûf  te,  méd.^  L  LVI »  p.  4/19 , art,  Fiy/ir, 
mm  Marc  ,  itid, ,  t.  XXIV,  p.  908 1  art,  Im^mùian^e^ 
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coucjbement  peut  môme  se  tcrmroer  houreusenieAl  pa^ 
TouTerture  anale  ,  agrandie  par  la  déchirure  plus  od  moins 
complète  du  périnée,  Dans  un  ou  deiix  cats ,  la  déchirure 
ipr^uUëi*e  de  celte  région  a  été  préy^ue  par  une  incision 
filite  au  moment'de  raccouchement»  qui  se  termina  ensuile 
assez  fadltsmentpar  l'anus.  Toutefois  il  n'en  est  pas  toujours, 
ainsi  «comme  le  prouve  une  observation  très-curieuse  de 
M.  Portai  (  I  )  :  Une  femme  chez  laquelle  il  existait  souleniéot» 
au.  lieu  d'une  véritable  Viilve,  une  trè^-petite  ouverture 
p6ur  r^ission  des  uriaes  ,  et  quj.ay^it.  toujours  été  régléei 
par  Vanus  ,  devint  grosse  ;  à  la  fin  de  sq  grossesse  et  surtout 
pendant  le  travail,  la  petite  ouverture  de  la  région  pubienne 
s'agraodrt  peu  à  |te.^  et  raccouchement  se  termina  par  les 
Toies  ordinaires. 

Le  vagin  commuaiquait  donc  h  l'extérieur  chez  ce  sujet^ 
idnsi  que  dans  Fétat  normal ,  en  même  temps  qu'il  s'ouTrait 
^QS  le  rectum»  comiQe  dans  les  cas  précédons. 

'  Dân'ç  tous  lès  cais  dont  il  a  été  question  jisqu'h  présent; 
nous  avons  ru ,  par  sult;c  de  la  disposition  anomale  des 
canaux,  leurs  orifices  se  transporter  d'un  point  inlérîeur  à 
un  autre  point  intérieur.  Les  cas  dans  lesquels  il  y  a  au 
contraire  transport  d'un  point  extérieur  h  un  autre  point 
extérieur,  sont  pour  la  plupart  plus  graves  que  les  précé- 
dons ,  quoique  le  nombre  normal  des  ouvertures  de  la  région 
pelvienne,  soit  pareillement  conservé. 

.^Tels  sont  surtout  ceux  que  présente  le  canal  intestinal, 
do^t  ^^^lbouchure  »  extérieure  comme  dans  l'étal  normal» 
it'ésl  tf^uviée  transportée  chez  quelques  mjBtê  dans  la  région 
pulnedhè*,  chUéz  d'autres  &  l'ombilic  (2).  Une  circonstance 

•  (1)  '^aéotê  dé  Ja  chirurgie  pratique ,  t .  II ,  p.  y 4^, 
(9)  Outre  I9  «fis  qna  je  cite  plus  bas  avec  détaH ,  voyez,  pour  l'em- 
bouchure anomale  de4*iote9Hn  à  Tombilk,  HA»TiCÂjrr|  Ephem.  nmt. 
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remarquable  y  et  sur  laquelle  il  importe  de  fixer  TaitënUoD^ 
c^est  que  les  anomalies  d'embouchure  du  canal  intestinal  p 
que  le  déplacement  de  l'anus  indique  au  dehors»  sonjt.oiv 
dinairementiiccompagnées  de  l'absence  d'une  grande  partie 
ou  même  de  la  presque,  totalité  du  gros  intestin.  Ce  n'est 
dfinc  point ,  à.  bien  dire ,  le  rectum  qui  offre  dans  ce  cas 
une  insertion  insolite  »  mois  au  contraire  la  première  por* 
tioo  du  gros  intestin ,  et  quelquefois  même  l'extrémité  de 
rjotestin  grêle.  >  (   . 

Je  citerai  quelques  exemples  de  cette  disposition  r  les 
sajets  qui  les  ont  présentés,  étaient  monstrueux  «ou  du  moins 
remarquable^  par  la  réunion  de  plusieurs  anomalies  >  et  ils 
n'ont  vécu  au  plus  que  quelques  heures.  . 

Chez  un  enfant  nouveau-né ,  Petit  (i)'trouTa  aa-xlessas 
^94  pubis  9  une  ouverture  qu'il  reconnut  par  la  dissection 
ppuv  un  anus  anomal»  et  à  laquelle  aboutissaient^  à  droite^ 
l'Uéum ,  h  gauche ,  un  segment  très-court  du  gros  intestia 
i|Sialogue  à  une  portion  du  cœcum.  Il  existstit  un  doublé 
Uppendice  vermiculaire;  le  reste  du  gros  intestin  manquart» 
pli  l'iotcstin  grêle  qui  se  trouvait  presque  entièrement  rempli 
de  méconium  ,  paraissait  lui-même  incomplet.       >    >     . 

Dans  un  autre  sujet  »  analogue  à  ptusieurs  égards  àv^icër 
«édent,  que  mon  père  (2)  a  décrit  il  y  a  quelques  années 
#{>us  le  nom  à^aspalasome,  et  à  la  dissection  duquel  ij -ai 
uoi-m^me  pris  part ,  l'anus  était  placé  à  peu  près  dans 

cnrîos,  D€fc.  II,  an.  X,  obs.  i6a.  —  Mèckbl  ,  Archw  de  Reîl ,  t.  IX , 
l^Éb.  ty  tX,  Handb.  der  path,  Jnat^  t.  !•,  p.  707.  —  Et  à  la.  régfon  pu- 
4mnn£.:  Housset,  But.  de  Vac,  des  se.  pour  17.7^ ,  part  I ,  p.  94.  — 
WLoTtjK  ^  Çbf,  iur  u»  yice  de  cortfonn,  dans  le  J.our^,gén,  dé  méd,^  L  Ç^h 
■f  (1)  Description  d'un  fœtus  difforme^  dans  ks  Métn.  de  l'ac,  des  sç,  pour 
1*716,  p.  89. 

(9)  Gboffaot  SAurT-Hu.<iiBB ,  D^seript,  d'nn  f^nire  nouveau  de  mons-' 
truosité  nommé  Aspaiasome  y  dsius  le  Joitrn»  cornai,  du  Dict,  des  sç^  ^tétf^^ 
t.  XXI  ;  et  les  4nn,  sç,  /i^,  ^  lofi^  ait,  ,  . 
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Taioe  droite ,  et  le  gros  iotestin  se  trouvait  composé  seble-' 
ment  du  ccBcum ,  de  la  première  portion  du  colon  ,  et  de 
deux  appendices  terminés  en  cul-de-sac.  Ces  appendices 
venaient  s'ouvrir  dans  l'Intestin  à  peu  de  distance  de  Tanus , 
k  peu  près  comme  les  deux  cœcums  chez  les  oiseaux.  Il 
n'y  avait  point  de  mésentérique  inférieure;  anomalie  qui  rap- 
pelle aussi  l'une  des  conditions  normales  des  oiseaux. 

Enfin  je  citerai  encore  une  obseryation  faite  par  Littre  (i) 
sur  un  fœtus  affecté»  comme  le  précédent,  deplusieurs  vices 
de  confionnation ,  et  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler 
dans  ce  paragraphe.  L'iléon  aboutisisait  à  une  poche  chaiv. 
nue ,  qui  aflaît  s'ouvrir,  par  Fintermédiaire  d'un  petit  con* 
duit  de  quelques '.lignes  de  long  ,  sur  la  face  ventrale  du 
ocNrps  f  au  dessus  ues  pubisr 

Les  anatomiëtes  qui  ont  vu  l'anus  placé  à  l'ombilic  »  ont 
également  reconnu  dans  plusieurs  cas  de  ce  genre ,  que  la 
portion  du  canal  intestinal  qui  aboutissait  à  cet  oriUce/était 
ie 'colon  ,  et. non  le  rectum.  C'est  ce  qui  avait  lieu,  par 
exemple, chez  deux  enfahs  jumeaux  que  Méry  (2)  disséqua 
en  1 700.  L'ombilic  formait  en  dehors  une  sorte  de  bourrelet, 
et  le  colon  venait  s'y  terminer  par  une  ouverture  d'une 
ligne  et  demie  de  diamètre. 

Je  me  sqis  arrêté  avec  quelque  détail  sur  ces  cas  remar- 
quables :  rapprochés  de  ceux  dans  lesquels  on  a  trouvé  le 
gros  intestin  également  incomplet,  mais  terminé  en  cul-de^ 
sac  ou  bien  ouvert  dans  diverses  cavités ,  ils  me  semblent 
en  effet  pouvoir  jeter  quelque  lumière  sur  l'une  des  ques- 
tions les  plus  difficiles  et  les  plus  importantes  de  l'embryo- 
génie, le  mode  de  formatipn  et  de  développement  du  canal 
intestinal.  Peut-être  chercherai- je  ailleurs  à  déduire  de  leur 

(i)  Surnnfeetus  humain  monstmeux,  dans  les  lUm,  d^  Vac»  des  se.  pour 
1709,  p.  13. 

(a)  Voyez  VHUt,  de  Vacad.  des  jc.pouf  1700,  p.  4»* '* 
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comparaison  quelques  conséquences  que  le  sujet  spécial  do 
cet  ouvrage  m'interdit  d'exposer  ici. 

La  seconde  des  ouvertures  de  la  région  pelvienne ,  que 
l'on  peut  désigner  en  général  sousle  nom  de  génlto-urinaire, 
(c'est-à-dire  la  vulve  chez  la  femme  et  rorifice  urélral  chez 
l'homme) 9  peut  aussi,  comme  l'anus»  se  trouver  déplacée 
par  suite  d'un  changement  d'insertion. 

Cette  anomalie  est  trës-rare  chez  )a  femme ,  et  ne  pré- 
sente chez  elle  (si  ce  n'est  dans  quelques  cas  de  monstruosité 
dont  il  sera  question  plus  tard)  »  que  des  conditions  beau-- 
coup  moins  remarquables  que  celles  que  j'ai 'signalées  pour 
l'intestin.  Tel  est  le  cas  d'une  femme  observée  par  le  doc- 
teur Champion  (i) ,  ch^z  laquelle  la  vulve  était  placée  au 
périnée  tout  près  de  l'anus ,  l'espace  qu'elle  occupe  dans 
l'état  normal  se  trouvant  recouvert  par  la  peau.  Celte 
femme  devint  mère  sans  qu'il  y  eût ,  comme  on  le  craignait, 
rupture  du  périnée. 

Dans  ce  cas  la  vulve  se  trouvait  placée  plus  bas  qu'à 
l'ordinaire  :  elle  était  au  contraire  au-dessus  des  pubis  chez 
une  petite  iilie  morte  quelques  minutes  après  sa  naissance» 
sur  laquelle  on  trouve  »  dans  l'Histoire  de  Facadémre  des 
sciences  pour  1772  (2) ,  quelques  rcnseignemens  dus  à 
Houssct.  Dans  ce  cas  assez  remarquable ,  mais  sur  lequel  il 
n'a  été  publié  que  des  détails  forts  incomplets  »  l'anus  était 
aussi  déplacé  :  il  se  trouvait  situé  au-<lessus  de  la  symphyse 
pubienne,  et  un  peu  au-dessous  de  la  vulve. 

Les  anomalies  d'embouchure  de  l'urèthre  chez  l'homme, 
sont  un  peu  moins  rares.  Toutefois  il  s'en  faut  de  beau* 
coup  qu'elles  se  présentent  aussi  fréquemment  que  Font 
pensé  un  grand  nombre  d'auteurs.  On  a  en  eifet  souvent 

(r)  Voyez  farticle  f^agin  du  Dlct.  des  se,  méd, ,  t.  LVI,  p.  4^    ' 
(a)  Première  partie  9  p.  3  4» 
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confédéré  eomme  appartenaot  k  ce  groupe  lei  deiK  ▼icet 
de  conformation  que  l'on  coonall  sous  les  noms  A^fypaspa" 
dias  et  d^éplspadias  ;  Tun ,  Thypospadias ,  assez  commun  , 
et  résultant  toii jours  d'un  simple  arrêt  dans  le  développe- 
ment de  Turèlbre,  sans  aucun  changement  de  connexion; 
Tautre ,  Tépispadias ,  plus  rare»  et  ne  constituant  lui-même 
qw  dans  un  petit  nombre  de  cas  une  vérituUe  anomalie 
de  connexion.  L'épispadias  consiste  en  effet  dans  Tembou* 
cfaure  anomale  de  furèthre  à  la  partie  supérieure  du  pénis  » 
soit  sur  le  gland,  soit  au  contraire  dans  un  point  plus  ou 
moins  rapproché  de  la  symphyse  pubienne.  Or  rembou-* 
chure  de  l'urèthre,  lorsqu'elle  se  (ait  au  dessus  du  gland, 
est,  comme  Thypospadias ,  le  simple  résultat  de  la  non* 
réunion  des  parois  de  ce  canal  ;  et  tel  es  t  précisément  le  cas  le 
plus  ordinaire  :  aussi  est-ce  en  traitant  des  anomalies  par 
disjonction ,  ^ue  nous  aurons  naturellement  k  fiiire  l'his- 
toire de  l'épispadias.  Si ,  au  contraire ,  l'urèthre  s'ourre , 
non  plus  sur  le  gland»  mais  sur  le  dos  du  pénis  dans  un 
point  plus  rapproché  du  pubis ,  celte  déflation  qui  constitue 
un  second  genre  d'épii^padias  très-différent  du  premier, 
mais  toujours  confondu  avec  lui  par  les  auteurs,  est  une 
Térllable  anomalie  d'embouchure.  Il  est  évident ,  en  effet , 
qu'il  n'y  a  plus  simple  arrêt  de  développement ,  mois  bien 
changement  de  connexion ,  puisque  l'insertion  de  l'urèthre 
se  trouve  transportée  au  dessus  des  corps  caverneux. 

Les  cas  où  il  en  est  ainsi ,  les  seuls  dont  je  doive  pré-- 
sentement  m'occuper,  sont  beaucoup  plus  rares  (i)  que 

(i)  Il  ne  faudrait  pas  même  considérer  comme  tels  tous  les  cas  pu 
roo  voit  Turèthre  si'ouvrir  très-près  du  pubis  :  car,  dans  certains  sujets, 
le  pénis  se  trouvant  frappé  d*an  arrêt  général  de  développement ,  et 
les  corps  caverneux  inexistant  que  rudimeotaires ,  il  peut  arriver, 
ainsi  qu*on  le  verra  par  la  suite  ^  que  Torifice  urétral,  quoique  placé 
sur  le  gland ,  se  trouve  très^rapproché  de  la  sjmpbjrse  pubieuoe. 
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1^  cas  du  premier  genre.  On  en  connaît  cependant  quel- 
ques-uns dont  les  plus  remarquables  sont  dus  èi  Chopartet 
à  M.  Richerand  (i).  Le  sujet  de  l'obsepiration  de  Chapart 
est  un  enfant  de  dix  ans^  chez  lequel  l'urèibre  s'ouvraii 
an  dessus  des  corps  caverneux ,  très-près  de  la  symphyse 
p.ublanne  :  Turine  sortait  par  jet  dirigé  du  côlé  du  yentr6.  A 
la  partie  antérieure  du  pénis  se  trouvait  supérieurement  une 
gouttière  y  formant  la  continuation  de  l'urèthre ,  M  |e  gland 
était  imparfaitement  développé ,  en  sorte  é[u  il  y  ayait  arrêt 
de  développement  en  même  temps  qu'embouchure  ano- 
male. Il  en  était  à  peu  près. de  même  dans  le  cas  recueilli 
par  M.  Richerand ,  et  dans  les  antres  observations  que  pos« 
sède  la  SQience,  Seulement,' dans  la  plupart  de  çetles-ci  » 
IWine/Ioin  de  sortir  par  jet»  coulait  lentement  dans  la  goût* 
lière  longitudinale  que  présentait  la  face  dorsale  du  péniç» 

L'orifice  génito-uriuaire  peut  présenter  des  déviationa 
beaucoup  plus  remarquables  que  je  dois  maintenant  indi^ 
quer*  Je  passe  par  elles  aux  anomalies  d'embouchure,  qui  » 
résultant  du  transport  à  l'extérieur ,  d'un  orifice  ordinairor 
IBent  intérieuf  »  produisent  une  augmentation  daaslç  nom- 
bre  des  ouvertures  de  la  région  pelvienne.  ./ 

Le  cas  le  plus  dignp  d'intérêt  que  je  .connaisse  d^nB  ce 
grojjpCy  est  celui,  que  mon  père  a  observé  «Ur  un  fœtui» 
décrit  par  lui  sous  le  nom  d^aspalasome  >  et  dont  il  a 
déj^  été  question  dans  ce  chapitre.  L'anus,  c<>mmo  je 
l'ai  dit,  était  placé  dans  raine  droitp  ;  liu -dessus  de 
lui  se  trouvait  l'orifice  du  vagin,  et  un  peu  plus  haut 
encore ,  celui  de  Turèthre  faisant  au  dehors  une  saillie  très- 

(i)  Chopart  ,  âtatadies  des  voies  nrinàireê ,  K  II ,  p.  5aBi  -^  Riche- 
TiMfD  f  Noso^raplne  chinirff.,i,lV,'^'Voyez  encore  SAijrmLAJxm ,  Ùâ 
m&nstr^  pems  et  urethrcB  oonfornu  »  dans  les  ^«1.  naâ,  ont.  ,1.  IV  ,  dlis.  65 , 
p.  aSo  ',  et  MoAGACin  ^  Z^ s^d,  eieiuis,  mor^.g£pi*l<.l^^Mtàxk,'S. 
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marquée.  La  Toltre  était  donc  en  quelque  sorte  décomposée 
dans  ce  sujet ,  et  difîsée  en  deux  oriGces  parfaitement  dis- 
tincts »  Tun  appartenant  en-propre  aux  oignes  de  la  géné- 
ration, Tautre  à  Tappareil  urinaire  :  disposition  qui  se 
trouvait  réaliser  l'un  des  caractères  les  plus  remarquables 
de  ror«;anIsation  de  la  femelle  de  la  taupe  et  de  quelques 
autfes  mammifères  de  la  même  famille.  De  là  le  nom  d*as- 
palasome  (i),  donné  au  sujet  qui  a  présenté  la  déviation 
très-curieuse  dont  je  viens  de  retracer  les  principales  con« 
ditions. 

De  même  que  dans  ]p  cas  précédent ,  il  existe  trois  ou- 
vertures dans  la  r^oiî  pelvienne  »  lorsqu'un  des  uretères 
vient  s*ouvrlr  directement  à  l'bxtéricur ,  dans  la  région  pu- 
bienne (fi)  ;  il  en  existerait  quatre  »  si  les  deux  uretères 
offraient  simultanément  cette  disposition  anomale ,  qu'il 
faut  se  garder  de  confondre  avec  celle  qui  résulte  de  Tex- 
troversion  do  la  vessie  (5) .  Ce  dernier  vice  de  conformation 
se  rapproche  beaucoup  en  apparence  de  Tembouchure 
extérieure  des  uretères  »  et  il  n'est  même  pas  sans  quelque 
analogie  avec  elle  :  en  effet,  dans  Fuu  comme  dans  l'autre, 
le  nombre  des  ouvertures  de  la  région  pel?ienne  est  pareil- 
lement augmenté  ,  et  les  orifices  des  uretères  sont  devenus 
visibles  au  dehors  :  mais  il  y  a  celte  différence  essentielle 
que,  dans  l'extroversion  de  la  vessie ,  leur  déplacement  n'est 
qu'npparenty  l'insertion  de  ces  conduits  urinaires,  quoique 
visible  au  dehors,  ayant  lieu  sur  la  vessie  aux  mêmes 
points  que  dans  l'état  normal. 

(i)  D*A  cK&Mtl^  taupe,  et  zô*/<ac,  corps.  —  Je  reviendrai  daos  le  second 
volume  de  cet  ouvrage  sur  Torgaiiisation  des  aspalasomes. 

(s)  Lirrax ,'  Sur  un  fœtus  httmain  mnnstrueux  »  dans  les  âJétn,  de  ¥ac* 
des  se,  pour  1709  »  p*  9* 

(3)  Deux  cas  que  mentionne  Littex»  lœ,  «/!.,  p.  iS ,  ne  sont  vnii« 
Heoiblablemenl  qae  de^  cm  d'extroversîon  de  le  vessie. 
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L*iaserlIoD  pubienne  des  uretères,  ou  de  V^n  d'eux ,  est 
nne  anomalie  très-rare.  J'ajouterai  que  je  ne  connais  aucun 
animal  ni  aucun  âge  du  fœtus  ou  de  l'embryon  où  l'on  ob* 
serve  una  disposition  analogue  :  on  ne  peut  donc  la  consi*- 
dérer  ^  en  aucune  manière ,  comme  réalisant  un  des  degrés 
loférieurs  de  l'organisation  animale^  et  par  là  peut  s'expliquer 
sa  grande  rareté.  11  est  à  remarquer  d'ailleurs  qu'elle  ne  s'est 
guère  présentée  que  chez  des  sujets  très-imparfaitement 
conformés ,  et  qu^  par  conséquent  s'étaient  trouvés  soumis 
&  des  causes  énergiques  de  perturbation  à  l'une  des  pre- 
mières^ époques  de  leur  développement. 

11  ei^  est  tout  autrement  des  anomalies  d'embouchure 
dans  lesquelles  il  y  a  diminution  du  nombre  des  ouvertures 
•de  la  région  pelvienne.  La  plupart  de  ces  anomalies  résul- 
tent de  la  persistance  de  quelques-unes  des  conditions  orga- 
niques de  l'âge  embryonnaire;  et,  comme  il  arrive  presque 
constamment  dans  ce  cas  ,  elles  réalisent  chez  l'homme  et 
chez  les  animaux  supérieurs ,  les  caractères  normaux  d'un 
grand  nombre  d'espèces  de  la  série  animale.  Enfin ,  c'est 
encore  parce  qu'ils  dépendent  d'un  simple  [arrêt  dans  le 
développement,  que  ces  vices  de  conformation,  quoique 
assez  graves  en  appiirence ,  ne  sont  pas  très  rares ,  et  se 
présentent  aussi  bien  chez  des  sujets  d'aiHeurs  normaux 
et  viables ,  que  chez  des  individus  très-mal  conformés  ou 
même  monstrueux. 

C'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  pour  l'enibouchure  de 
l'intestin  daQs  la  vessie ,  principalement  dans^  son  col .  ou 
même  dans  l'urèthre  :  deux  genres  d'anomalies  dont  les 
annales  de  la  science  possèdent  un.  asisez  grand  nombre 
d'exemples,  offerts  pour  la  plupart  par  des  enfans  piâles* 
L'expuUion  par  l'urèthre  d'urines  mêlées  de  méconiumest 
l'indice  certain  de  ces  vices  de  conformation  ^  désignés  >  Iq^ 
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premier  par  papendorp  et  Meckel  (i)  sous  le  nom  i^atresla 
ani  tesieaUs ,  le  second  par  Meckel  (s)  soas  celui  A^atresia 
wrethraUê, 

Dans  presque  tous  1rs  cas ,  l'orifice  de  l'inlestiqr  dans  les 
▼oies  urinaires ,  sorlo  d'anus  interne ,  est  très-petit ,  et 
permet  seulement  le  passogo  de  la  partie  la  plus  liquide  da 
méconium  et  des  matières  fécales.  Lorsqu'il  en  est  ainsi, 
la  mort  survient  au  bout  de  quelques  jours  ou  de  quelques 
semaines.  Je  puis  citer  comme  exemple ,  enti^  autres  obser- 
Tations  »  celle  que  fit,  eu  1753,  Boiric^  chirui^en  au  cap 
Fraaçais  (3) ,  sur  un  enfant  mulâtre  qui  véctit  douze  jours; 
il  n'existait  qu'une  trcs-petite  ouverture  de  communication 
entre  le  col  de  la  vessie  et  l'intestin  :  aussi  ce  canal  se  trou- 
vait-il considérablement  distendu  lors  de  la^mort  de  Ten- 
iant,  par  suite  de  l'accumulation  d'une  grande  quantité  de* 
matières  fécales  (4)* 

(i)  I\kPKirDOBy,  Diss,  de  cno  infant,  imper  for,  178 1;  voyez  JVtfM 
Siunmlung  auseries.  AbhandL  fur  fFandaerxie  ^  pari.  II.  <—  Mkgksl, 
Uandh.  der  path.  Anat,^  1. 1 ,  p.  7 10-714  >  et  Mail,  d'an,  gén,,  §  a  193. 

(2)  Loc,  citatis. 

(3^  Hisc,  de  Vac,  des  se.  pour  ijaS  ,  p.  5o. 

(4)  On  trouve  d'autres  exemples  plus  ou  moins  analogues  dans 
WoLFSTxRGEL  ,  Ephetn.  tMt,  citr.  dec.l,  ann.-îl ,  obs.  22.  —  Sandev, 
Jùid^  dec,  III,  aiin,  IX  et  X,  obs.  I9'4*  —  Kaltsciihif.d  ,  De  raro  eam 
hbi  inc,  rectum  in  les,  urin,  insertumfuit,  léna  ,  1756.  —  Beetiv,  Mémoire 
sur  les  en/ans  qui  naissent  avec  un  véritable  anus ,  dans  les  Mém.  de  Vac. 
des  se,  pour  1771  ,  p.  437-  —  Waglf.r  ,  dans  les  Uaarlem,  Verhatidh^ 
t«  ïX.  —  Baudelocqïtr  ,  dans  le  Journ.  gén,'de  rnéd.,  l.  II.  — LÉveillé, 
dans  le  ^oiu-Bn  de  chir.  de  Desanlt ,  t.  IV.  —  Wriserrg  ,  De  ptœterrtaU 
int.  recti  cum  ves,  urin,  coalitu  ,  dans  Comment,  medie,  phys,^  L  I.  —  Has- 
SELMAlTK,  De  ami  intestinorumque  atresia,  Ulreçhl,  lS.19,— Yiloaik  , 
^lêni,  sur  quelques  sujets  d'an,  et  de  phys,  ,  Amsterdam,  iSaa  »  p  aa  (chez 
00  sujet  aflecté  d*exrroTersîôn  de  îa  Vessie  \  —  CAVEjfifE  ;  dans  les 
yiricbJfén.  de  méd'.,  t.  V,  p.  63.  —  CrutetiIhiee  ,  Jnet.  paiàologique  ^ 

^ip-ljftLki  jk«,Uvr,  -  Quaot  à  Tembouchure  nix^tiak  de  i'nitestià',  cou- 


-u- 


Toutefois,  on  ne  doit  pas  eroire^  a?eô  Berlin  (t]  et  plu«- 
smirs  autres  chirurgiens  »  que  l'bmbouohure  da  Tiiitesliiit 
dans  les  voies  urinaires  soit  constamment  une  cauM  àé^ 
oessaire  demortprockaine.  Flajani  (s)  rapporte  le  pas  d'un 
en&nt  mâle  qui  reçut  jusqu'à  huit  mois»  quoique  Tintestin 
s'ouTrit  dans  la  partie  membraneusq  de  rurèlhre  ;  encore 
«a  noyau  de  cerise/  qui»  avalé  par  l'enfant,  s'engagea  danè 
tTurèibre  au  point  d'embouchure  de  l'intestin»  fot  il  la 
eaase  accidentelle  de  la  mort.  PouUetier  de  la  Salle  (3)  .vit 
un  enCint  de  trois  ans  auquel  l'orifice  de  l'urèthre  servait 
également  d'anus,  et  ces  observations  ne  sont  pas  les  seules 
ique  possède  la  fciëince  (^). 

L'eni^ouchurc  de  l'intestin  dans  le  vagii)  est  un  vice  de 
C(onformation  très-aniilogue  h  ceHii  dont  je  viens  de  parler: 
aussi  a-t-il  été  toujours  décrit»  de  même  que  celui-ci,  comme 
une  espèce  particulière  d'imperforation  de  l'intestin  ,  quoi- 
que» dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  l'intestin  soit  per- 

suites,  oulre  plusieurs  des  auteurs  préccJens  :  JkfAks ,  dans  le  Jount» 
gén,  de  méd, ,  t.  III ,  p.  46*  —  Deles.vllk  ,  dans  )é  Bull,  de  la  sôc.  méd. 
d'émul.,  juîa  1824»  et  le  BulL  des  se.  mcd.,  nov.  1824.  —  Moncla  et 
CiÉMENT  ,  dans  la  Nouv.  biblio^h.  méd.,  t.  III ,  p.  99.  —  Il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  rapprocher  des  faits  précédens  un  cas  du  à  M.  Cru- 
YB11.HIER ,  loc.  cit. ,  prem.  livr. ,  et  dans  lequel  Tintestiir  allait  s'ouvrir, 
par  l'intermédiaire  d*un  conduit  étroit,  au  dessous  du  gVand»^sans 
toutefois  communiquer  avec  les  voies  génito-urinaires. 
(i)  Bebtiit  ,  loc.  cit. ,  p.  497» 

(2)  Osservazioni  di  chirurgia  ,  t.  IV  ,  obs.  3 9, 

(3)  Voyez  Tarticle  cas  rares  du  Dlct.  des  se.  méd, ,  t*  IV,  p,  157. 

(4)  Voyez  LiCKTUS  ,  Traité  des  monstres,  liv.  Il ,  chap.  LUI  (ce  cas 
HurrHit  été  présenté  par  une  femme  adulte,  mais  il  est  peu  aulh^ntique). 
-**-  JI^OBGAGltl ,  De  sed,  et  cous,  morb. ,  €piiU  XXXII  ;  ^rxj- 4'  —  BuA- 
TAj^Y  dans  les  Actes  de  I^ôn ,  t.  JI^  p.  97  (oliez  un  garçon  â^é-  de 
quatre  mois  et  demi }.  Dans  oe  dernier  cas ,  Pintestl a, -passant  sons  la 
yessie ,  allait  s'ouvrir  dans  Turèthre  qui  semblait^  n^cD'étraqtieki  coa- 
tinualiojit  4^ 
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taré.  C'est  en. effet  ce  ^ue  Papendorp  (i)»  et  apvis  lui 
Veçkel  (ft)  et  pliuieurs  autres  anatomUtes  ont  désigné  kmis 
le  nom  à^atresia  vaginalis^ 

L'èmboachure  vaginale  de  Tintestin  est  plos  rare  que 
Fembouchure  vésicaie^  ou  uréthrale  :  cependant  un  asscx 
grand  nombre  d'exemples  se  sont  présentés  à  Tobserva* 
tion,  et  ont  prouvé  qu'elle  constitue  un  vice  de  c<p^ 
formation  très -analogue  aux  précédons  »  mais  beaucoup 
moins  grave;  différence  que  l'on  aurait  pu  au  besoin  con- 
clure a  priori  de  la'  différence  du  diamètre  du  canal  vagi- 
nal et  de  celui  de  l'urèlhre. 

Ainsi,  sans  insister  sur  le  cas  d'une  fille  juive»  citée  par 
Mercuriale»  qui,  rendant  ses  excrémens  par  la  vul^,  parait 
avoir  vécu  .plus  d'un  siècle  »  au  rapport  de  Morgagni  (3)  »  je 
puis  citer  une  jeune  fille  observée  par  Benivieni  (4)  9  qui 
mourut  à  seize  ans  ;  une  autre ,  âgée  de  phis.  de  sept  itns  ^ 
dont  Antoine  de  Jussiieu  communiqua  l'observation,  en  1719» 
à  l'Académie  des  sciences  (5) ,  et  surtout  un  cas  beaucoup 
plus  remarquable  ertcore  que  rapporte  M.  Fournier  (6). 
t  II  y  a  plusieurs  années,  dit  ce  savant  médecin,  que  je 

(1)  Loc.  cit, 

(2)  Loc.  dlatis. 

(3)  MBftCUHiAi^  ,  De  murb,  ptieror.,  1. 1.  —  Morgigni  ,  /oc  cit.,  epist. 
XXXII,  art.  3. 

(4)  De  abditis  nonn,  ac  mirandls  morb,  catt.iSf  cap.  86» 

(5)  Hlse. ,  p.  42. 

(6)  Dict.  des  se.  méd.y  article  Cas  rares  ^  t.  IV,  p.  i55.  —  Voyea  en- 
core Fabrice  d'Aqoapkkdente, 0/»cr.  chirurg.y  chap.  88.  —  Vah  Swir- 
TEJf  ,  Commentaria ,  I.  IV,  p.  $75.  —  Petit  ,  daos  les  Act,  de  santé  de 
Lyon,  t.  IL— -On  connaît  aussi  quelques  exemples  d'embouchure 
vaginale  de  Tintestin  chez  des  en&ns  nonveàn-nés  :  voyez  Kirstvv, 

.  Act..  nat.  cirr.,  t.  IX  ,  obs.  XI ,  p.  24.  —  Rochard  i  Obs.  sur  l'imperf.  de 
l'oMus,  dans  Taocien  Jotirn.  de  méd.  chir.  pharm.,  t.  LXXXV,  p.  370. 
.  *i  —  Bovir,  dans  la  dissertation  ci!ce  plus  haut  de  Papendorp. 
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fas  afiipelé  pour  donner  mes  çotilseiU  à  trois  élèves  en'  clu- 
rurgie,  qui  depuis  cinq  jours  e^iayaicnt  vainement d*accou- 
cher  une  femme.  Cette  in^Iheurcuso,  bien  constituée  et 
êfièe  de  vingt^deux  ans,  éproruvait  d'horribles  angoisses^ 
Ayant  appris  d'elle. qu'elle  était  fortcenstipée  et  n*avait 
point  eu^de  garderobe  depuis  huit  jours,  )e  pjrescrivis  ua 
lavement*  L'un  des  élèves,  chargé  do  cette  bpération^s'éverr 

y  iiiiiit  inutilement  pour  trouver  l'ouverture,  de  l'anus.  J'allai 
à  sop  secours ,  et  je  reconnus  que  l'anus  était  imperforé  : 
nul  vestige  ne  l'indiquait  ;  une  ligne  seïnblable  au  ,raphé 
partait  di^Qôccix  et  se  terminait  h  la  vulve.  J'introduisis  1^ 

'  doigt  dans  le  vagin  où  ye  trouvai  l'ialestin  rectum  flottant  et 
comprimant  la  matrice,  attendu  qu'il  était  rempli  d'excré- 
mens.  Son  ouverture  était  aussi  large  que  son  diamètre  » 
c'est-à-dire  qu'il  n'avait  pas  de  sphincter.  La  canule  y  fut 
introduite,  et  le  lavement  pénétra  dlms  l'intestin,  d'où  il 
sortit  sûr-Ie-cliamp  une  prodigieuse  quantité  de  noyaux  de 
cerises ,  agglomérés  avec  des  matières  fécales.  Après  celte 
évacuation  je  terminai  l'acscouchemênt.  Cette  fille,  honteqse 
.  de  rimperfection  dont  la  nature  l'avait  aiQigée ,  la  tenait 
'secrète  ,  et  n'osait ,  de  crainte  de  se  trahir ,  indiquer  l'eu'- 
droit  où  il  fallait  introduire  le  lavement  dont  elle  avait  si 
grand  besoin.  » 

On  voit  par  cctie  observation  que  l'embouchure  de  l'in- 
testin dans  le  yagin  n'entraîne  pas  l'impuissance,  comme 
ou  l'a  dit  quelquefois  ,  et  qu'elle  ne  met  d'ailleurs  obstacle 
k  raccomplisscment  d'aucune  des  fonctions  néceiisaires  à  la 
Tiç«  Cette  anomalie  pourrait  toutefois  devenir  une  cause  de 

.  mort,  si  l'ouverture  de  communication  entre  le  vagin  et 
t'intcstin  était  très-étroite  :  mais ,  dans  tous  les  cas ,  et  lors 
même  qa'cllc  ne  saurait  diminuer  eh  rien  les  chances  de 
viabilité ,  elle  conslitue  un  vice  de  conformation  incopayaode 
et  dégoûtant.  On  ne  peut  donc  qu'applaudir  aux  essais  tentés 
I.  33 
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par  pluslears  chirargiens  pour  le  gnérir,  aussi  bien  ^e  le 
idée  de  conformation ,  beaucoup  plus  grare  son*  le  point 
de  Vue  physiologique  ;  qui  résuite  de  remboochure  de  Tiil- 
testin  dans  les  voies  urinanr^.  Il  n'entre  point  id  dans  mon 
enjel  d'énumérer  ni  de  discuter  les  dÎTors  moyens  théra- 
peutiques que  Tonn  cru  pouvoir  proposer;  mais  je  dois  dice 
«que  les  idées  erronées  que  les  chirurgiens  et  les  anatomistes 
même  les  plus  distingués  se  sont  toujours  faites  de  ces 
anomalies ,  en  les  considérant  comme  dés  imperforations , 
IçsoAt  en  général  engagés  dans  de  ftnsses  voies.  Cest  ainsi , 
pout  choisir  un  exemple  entre  cent ,  que  Bertin ,  voulant 
guérïr  fin  enfant  che2  lequel  IHntestin  allait  s'ouvrir  d^ns  les 
voies  urinaires ,  et  par  conséquent  avait  changé  de  connexion 
et  de  direction ,  crut  qu'il  'sn£Ssait  de  faire  une  incision  k 
l'anus ,  pour  porter  remède  à  ce  qu'il  appelait  avec  toua  les 
autres  chirurgiens  une  imperforàtion.  L'opération  fut  en 
effet  pratiquée.  Le  rectum  ne  se  trouva  pas  derrière  l'in* 
cision ,  au  grand  étonnement  des  assistans  ,  que  la  sortie 
du  méconium  par  Turèthre  aurait  dû  instruire  à  l'avance  de 
la  nature  du  vice  de  conformation;  et  le  doigt  du  chirur- 
gien ,  introduit  dans  rincision ,  même  fort  aidant ,  chercha 
inutilement  le  rectum  :  cependant,  dit  Bertin  (i) ,  ce  n'était 
pas  pour  l'avoir  cherché  dans  C endroit  ou  il  ne  devait  pas  itre* 
Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le  patient  ne  tarda  pas  à 
périr. 

La  confusion  faite  par  tous  les  auteurs  entre  les  embou- 
chures anomales  de  l'intestin  et  les  imperforations  de 
l'anus,  est  également  la  source  à  laquelle  Heister  (2)  a 

(i)Xoc.ci/. I  p.  468. —Le  mémoire  de  Bertin  est  d'ailleurs. loin 
d*  être  privé  d'intérêt  :  on  y  trouve  plusieurs  vues  importantes,  et 
une  appréciation  assez  exacte  de  la  nature  de  quelques  anomalies 
dont  fétude  avait  été  long-temps  tout-à-fait'  négligée. 
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polsé  Diie  erreur  grave  sous  le  rapport  fhéoriqiDe/ei'ptos 
encore  par  les  conséquences  pratiques  auxquelles  eHe  cefic^ 
éuirait  nécessaireinent  /si  on  l'adoptait.  Suivant  ce  bMrarf 
gien^'la  communication  établie  entre  l'intestin  et' le  ragilk 
lie  constitue  point  un  viéc  de  conformation  congériial';  maii 
eHe  s'établit  consécutivement,  les  matières  fécales  pou?ant 
•^ouvrir  un  passage  à  travers  le  vagin  V  lorsque  l'imperfora*^ 
ûtm  de  Fanus  les  prive  de  leur  issue  ordinaire. 

Il  est  inutile  d'exposer  tèî  tous  les'&its  qui  réfutent  Cette 
hypothèse  de  Heister  ^  hypothèse  contraire  à  la  fois  h  toutes 
les  données  de  la  physiologie  et  delà  pathologie.  Si  même  j*ai 
cru  devoir  la  rappeler  ici ,  c'est  afin  d'appeler  l'atteritioii  ; 
jpar  un  exemple  de  plus  ,  sur  la  nécessité  de  subordonner 
la  classification  des  anomalies  à  leurs  caractères  essentiels  » 
et  de  rejeter  enfin  des  rapprochêmens  arbitraire? ,  source 

continuelle  d'erreurs  et  de  fausses  applications. 

» 

Oo  Toit  par  les  fgiits  que  je  viens  d'exposer  que  le  rectum 
jpeut  «'ouvrir»  soit  dans  leM#ies  urinaires,  soit  dans  le  vagin  » 
coDune  nous  avons  vu  les  voies  urinaires  et  le  vagin  s'ouvrir 
iditns  le  rectum.  On  doit  placer  prèi^  de. ces  diverses  dévia** 
iîons  uae  anomalie  non  moins  cemarquable  dans  laquelle 
il  n'existe ,  comme  dans  les  cas  précédons ,  qu'une  seule 
jmverture  extérieure  à  la  région  pelvienne*  z  je  veux  parler 
de  l'existence  d'un  véritable  vestibule  commun  ou  cloaque^ 
oomparable  à  celui  des  mouotrêmes  et  d'un  grand  nombre 
4p*autres  animaux.  Ce  vestibule  commun  ou  cloaque  est 
une  cavité  plus  ou  moins  distincte  »  communiquant  an 
dehors  par  une  seule  ouverture ,  et  recevant  intérieurement 
ies  orifices  des  voies  urinaircs ,  de  l'appareil  générateur  et 
du  rectum. 

Meckel  (i)  a  réuni  en  un  seul  groupe ,  sous  le  nom  de 

(i)  Uandh,  derpath,  Jnac,,  t.  I ,  p.  C58-743. 
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kUakiildimg  (formation ,  disposition^n  cloaque)  »  les  eu 
daot-leaque^t  il  existe  un  Térttabie  vestibule  commun ,  et  la 
plupart  des  précédais,  y  compris  même  une  partie  de  ceux 
où  Ton  trcMivoà  Ja  partie  inférieure  du  corps  plusieurs  ouver- 
tures distinctes.  11  existe  en  effet  des  rapports  asses  infimes 
entre  tous  ces- cas ,  et  peot-être  même  quelques  dispesitioiu 
ADomales  forment-eUes  à  divers  égards  la  transition  des  nos 
aux  nutres.  Cependant  il  n^en  est  pas  moins  possible  et  utile 
de  distinguer  et  de  placer  dans  nn  groupe  particulier  les  cas 
où  il  existe  un  véritable  vestibule  comniun ,  c'est-à-dire  une 
cavité  et  une  ouverture  extérieure  «  communes  aux  yoiei 
digestives^  aux  voies  génératrices^  aux  voies  urinaires,  el 
se  pouvant  être  considérées  comme  appartenant  spéciale- 
ment à  Tun  de  ces  trois  appareils  d'excrétion.  Chez  les  fe- 
melles surtout ,  ce  serait  confondre  des  anomalies  évidem- 
ment diiréi*enles  que  de  réunir  les  cas  où  l'intestin  s'ouvre 
dan)s^  le  vagin  »  et  ceux  dana  lesquels  ces  deux  canaux  se 
rencontrent  seulement  h  leur  IjiirBÛiMiison  dans  une  cavité 
commune  h  toutes  deux.  Dans  l#premier  de  ces  deux  cas» 
les  matières  fécales  sont  versées  dans  le  vagin ,  et  n'arrivent 
au  dehors  qu'en  traversant  son  orifice  :  dans  le  second,  au 
contraire,  le  vagin  ne  donne  pas  plus  passage  aux  matières 
fécales,  que  l'Intestin  aux  produits  de  la  génération;  et 
l'ouverture  extérieure,  commune  aux  voies  digestives, 
génératrices  et  urinalres ,  n'est  spécialement  analogue  ni  à 
la  vulve  ni  à  l'anus  externe ,  mais  les  représente  toutes  deux, 
à  peu  près  comme  il  arriverait  accidentellement  par  une 
déchirure  du  périnée. 

C'est  ce  que  )'ai  vu  d'une  manière  très-distincte  dans  un 
cas  remarquable ,  observé  chez  une  chienne  adulte,  et 
publié  par  M.  le  docteur  Martin  Saint -Ange  (i)  »  qui  a  bien 

{i)Sur  Inexistence  d'un  cloaque  observé  chez  tin  chien  privé  de  queue  ^ 
dans  les  Ann*  des  se,  nat,  1 1 XII» 


l 

E 

1 


EXISTENCE  d'un  CL04Qt/B.  5tJ 

roulu  me  îe  communiquer  :  c'est  également  ce  que  chacuri 
apercevra  arec  évidence  dans  la  planche  que  M.  Martin  » 
jointe  à  son  mémoire.  On  ne  voyait  à  l'extérieur  du  corps 
qu'une  seule  ouverture  conduisant  dans  une  cavité  ou  po^ 
cbè  peu  profonde,  véritable  vestibule  commun  :  en  effet» 
l^urèthre,  le  vagin  et  le  rectum»  un  peu  plus  rapprochée 
**  ^fctre  eux  dans  leur  portion  terminale  qu'ils  ne  lé  sont 
'  ordinairement»  mais  conservant  d'ailleurs  leurs  rapports 
-tformatix ,  venaient  déboucher  successivement  dans  la  cirA 
*rîlé commune,  savoir,  l'urèthré  en  haut,  le  reclùm en  biaii; 
Tel  le  vagin  au  milieu.  La  chienne  chez  laquelle  M.  Martifi 
•Sr  observé  celle  disposition  Irès-curieuse ,  était  d'ailleurir  W- 
marquable  par  l'absence  du  prolongement  caudal.  R  n*k 
'pns  iSlé  possible  de  savoir  si  elle  avait  mis  bas. 

L'existence  d'un  vestibule  commun  a  été  que!queïbi\i 
atassi  constatée  dans  l'espèce  humaine,  par  exemple,  piat 
Sdviard  {\) ,  chez  une  fille  houvcllemeiil  née.  Tontefoîif-, 
''<Aans  ce  cas  et^d^hs  quelques  autres  que  l'on  peut  en  irarj^- 
procher  (2),  le  cloaque  ri6**est  jamais  montré  ni  aussi  seirh^ 
blaUe  au  vestibule  commun  que  l'on  trouve  normalemeiit 
ehez  un  grand  nombre  d'animaux ,  ni  aussi  distinct  que 
dans  l'observation  do  M.  Martin, 

''•  'Wièmiînerai  par  ce  genre  remarquaMe  d^àn^msKés 

(l)  OfomP.  de  chirurg. ,  p.  3 08. 
-     (%)  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  reuvoyer  fioui*  ceseas  ihi  H^md" 
^  t'-^uek  dtrpathologùchen  ÀMUornU  de  If  £cksi«  ,  loe.  cU^,  qui  le» %  npportés 
arec  df  taU  et  comparés  entre  eux  avec  soin.  ~- J'iyoaienil  feulemeiit 
|a  cUati<M)  d*un  cas  intéressant,  qucHwATMAJ^jr  ^  coaaigqé.^Ax» 'es 
Miscell,  mat,  cttr.,  Dec.  Il  an.  7  et  8  »  p.  5 9.  Ce  cas  qu*a  présenté  une 
^p;sfç.|  est  Fun  dq  ceux  qui  oITreiH  le  plus.d^apalogie  avec  l'^bser- 
valion  (\de  nous  devons  à  M.  Martin  :  il  y  avait  ipcmc  ce  rapport  que 
lia  queue  était  très-courte.  —  Voycx  aM»si  Lîtktirs,  Traité dâtSkb/ikht ^ 
liv.  II,  cbap.UII. 
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^'.emboachure ,  ce  chapitre  auquel  la  mniiltadD  des  faiU 
giie.j^aivaiflk  exposer  ma  obligé  de  donner  une  grande  ex- 
tension* Pour  résumer.en  peu  de  mots  ce  que  j^ai  dit  dans 
les  derniers  paragraphes»  je  rappellerai  que  nous  arons  ru 
lc|. nombre  des  orifices  extérieurs  de  la  r^ion  pelvieue 
l'élefcr  dans  plusieurs  cas  à  trois  et  même  à  quatre ^  et  se 
Ij^uire  au  contfaire  dans  quelques  autres  à  un  seul.  Djfio 
nutre  combinaison  pept  encore  se  présenter  :  c'est  TabseBce 
de  tQÔt  orifice  à  la  partie  inférieure  du  corps  :  anomalie  dans 
laquelle,  comme  chez  le  polype ,  Touverture  buccale  sert 
j^^lfL  fois,  h  rîngestion  des  alimens  et  à  l'expubion  de  leur 
^idu.  Très-probablement  un  tel  vice  de  conformation 
^'oM^ta  pas  sans,  qu'il  y  ait  réunion  insolite  d*un  ou  ds 
plusieurs  canaux»  comme  dans  les  cas  précédons;  mais 
^'jiiaiperfocatibn  de  l'anus  et  des  voies  génito-urinaires  ayant 
.j^  seule  établie  par  l'observalipn ,  je  renvoie  au  chapitre 
.t^M^vai^tf .l'histoire  des  cas  tfès-curieux»  mais  très-imparfai- 
tement coiums^  qui  se'rapportei^  à  ce  genr^si  remarquable 
Je  déviations  organiques»         -^' 

:    . .  r  . 
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CHAPITRE  III. 

.  qiS  àhOUlLl»-  PAJI  CONTINClTi    DE  PARTIES  OBDINAIE^IIENT 

DISJOIÎ^TES. 

DfTÎsions.  '—  Anomalies  par  imperforation ,  par  jonction,  pair  fusion. 
>«-^  Imperforation  des  divers  orifices  extérieurs.  —  Imperforaliom 
des  orifices  intérieurs.  —  Remarques  générales  sur  les  réunions 
anomales.  —  Réunion  de  divers  viscères ,  des  doigts ,  des  dents ,  etc. 

L'es  anomalies  par  continuité  se  partagent  naturellement 
en  trois  groupes  »  que  Ji'oii  peut  caract<^riser  do  la  manière 
suivante: 


ANOM  ÀLi£9  PAA  mniuroBiTifoiv.  $ig 

1%  Réimion  partielle  ou  complète  a  médiMo  ou  itniftfc; 
4tate  des  bords  d'une  wvert^re  ou  deà  parak  d'(if^A4mf¥*  ■■  < 
.  «^  Réuoion  partielle  ou  complète  »  o^édïate  ou  iipiVI^ 
èitiie  9  superficielle  ou  intime  ^  mais  nonprofoMl^  do  4oM 
oa  ploiieurs  organes^  oU  de  doux  ou  plwiieu9$  porticiw 
:  du  même  organe.  .  i  .    ; 

5%  Réunion  complète ,  immédiate  ^  intime  et  prçfin^^ 
deux  ou  plusiechr»  organes  oU:  de  deaxouplusieiK#4Kir<:^ 
lion»  du  même  organe* 

De  ces  trois  groupes ,  le  premier  comprend  ies  a^ûmadm 
par  imptrforalion  ^  le  secondrle^  anomalies  par  jenotion^i  le 
tffoifiàme,  hs  anomalies  par  fusion* 

§  T.  Des  anomalies  par  imper foratîon, 

.  lies  anomalies  par  imperforation,  c'est-à-dire  les  ano.a 

l^ijio^  qui  consistent  dans  l'occlusion  d'ouvertures»  deçà- 

Mtés  ou  de  canaux  libres  dans  l'état  normal ,  ont  aussi  é^ 

«j^peléea  par  plusieurs  auteurs  atréaies,  atrétismes,  oHl/iérc^ 

tions;  mais«  de  ces  troif  noms»  les  deux  premiers  »  dérivée 

*du  grec ,  ont  exactement  la  même  valeur  que  le  mot  imper* 

foration ,  dérivé  du  latin ,  et  n'en  diifèrent  que  par  un  peu 

^lu5   d'obsèuritéi  Quant  au  dernier,  irdoit  être  réservé 

auiL  imperforations  acquises  ou  accidentelles;  imperfora-^ 

•  lions  qui  dépendent  d'une  lésion  organique»  et  non  d'un 

Tice  congénial  d'organisation;  qui  soat»  non  de  'véritabki|B 

anomalies  »  mais  des  cas  essentiellement  pathologiques ,  «t 

dont  par  conséquent  je  n'ai  pas  à  traiter.  Je  nQ  me  servirai 

'donc  ni  des  mots  atrésie  et  atrétisme  »  qui  sont  inutiles  »  ni 

:  du  mot  oblitération  ».  qui  est  impropre  ;  et  je  m'en  tiendra 

il  l'Miploi  du  nom»  d'ailleurs  beaucoup  plus  usité ^d'imo- 

malîé  par  imperfbratioii ,  ou  d'une  manière  plus  abritée  ». 

^*  imper  foratîon. 

Les  anomalies ,  toutes  congéniales  »  qui  coiçppo^ot  ce 


•t. 
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gnoljfe  »  peaTm  étro  diâtii^i^iiées  en  dèaz  giftires  »  suivani 
que  nniperferttion  est  cmnplète  oa  partidU  (  i  )  »  c*est4i-4m , 
siriiliit  que  rooTeriiire  manque  entièremenl,  oa  que» 
Jemiée  tenlement  en  partie  »  eUe  se  laisse  eneore  aperœ? eir» 
mais  Uès-élitMte  et  ne  suffisant  plos  /lux  fonctions  de  l'or- 
gane. Les  iipperforations  partielles ,  quelquefois  tout  aussi 
Itdieuses  sous  le  rapport  chirurgical  que  les  imperforations 
cemfilèles,  sont  toujours  moins  remarquables  sous  le  rap- 
port anatomique;  et  c'est  de  celles-ci  que  je  m'occuperai 
^une  manière  plus  qiéciale. 

-  Il  n'est  aucune  des  ouvertures  extérieures  du  corps  qui 
ne  puisse  manquer  par  anomalie.  Ainsi  on  rencontre  plus 
ou  moins  fréquemment  des  cas  d'Imperforation  de  la  bou« 
che  ,^  des  narines ,  des  conduits  auditifs  »  des  paupières  ,  des 
points  lacrjmaox  »ides  mamelons ,  du  prépuce  »  de  l'urèthre, 
de  la  irulre  »  de  l'orifice  du  vagin  et  de  l'anus*  Tantôt  le  oa* 
Bal  qui  précède  l'ouverture  extérieure  imperfbrée  ,  est  Ini- 
mème  impeVforé  dans  une  partie.di^  son  étendue  ou  même 
dans  toute  son  étendue;  tantôt  il*  reste  libre ,  et  se  trouve 


(i)Les  cbîrurgtens  divisent  généralemeut  les  imperroralions  eo 
complètes  et  en  ineompUus,  confondant  dans  ce  second  groupe ,  avec  les 
yéritables  cas  d*imperforatîon  partielle,  les  ca^de  simple  rétrécisse* 
inent ,  dans  lesquels  il  y  a  anomalie  par  diminution  de  volume,  et  non 
p«r  continuité.  Ce  n*est  pas  ici ,  comme  on  pourrait  le  croire ,  une 
futile  distinction  de  mots ,  mais  bien  une  distinction  fondée  sur  une 
étude  attentive  des  rapports  des  anomalies,  et  qui  peut  même  n*étre 
pas  sans  importance  pratique.  Les  véritables  imperforaùons  panielUi , 
étant  analogues  par  toutes  leurs  conditions  anatomiques  et  physiolo- 
giques aux  imperfomtiom  complètes ,  les  mêmes  moyens  thérapealiqnes 
aoQt  applicables  aux  unes  et  aux  autres.  Au  contraire ,  dans  lea  cas 
de  réCiécîaaement  quelles  chirurgiens  ont  compris  dans  leur  groupe 
tout-à-fait  artificiel  des  imperforations  incomplètes,  on  doit  avoir  recours 
à  un  mode  tout  différent  de  traitement ,  et  procéder  par  dilatation  » 
et  Qoo  par  locision* 
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seulement  privé  de  commùnicattoa  àrextériearpar  la  prén 
sence  d'une  membrane  plus  ou  moins  r^istanteiT.fbniMmt 
une  sorte  de  diaphragmé ,  et  ^ont  la  disposition  em  ordi- 
nairement comparable  à  celle  de  l'hymen  k  Teotrée  dû  ?a- 
^in,  ou. du  tympan  à  Tentrée  de  Toreille  ipteme.  La  pr^ 
•ence  de  ces  deux  membranes  censtîtue  en  e£fet  »  à  Tégard 
du  canal  vaginal  et  du  conduit  auditif,  de  véritables  impei;^ 
forations  normales ,  l'une  partielle,  Ttfutre  complète. 

£n  général ,  les  ouvertures  extérieures  situées  à  la  partie 
inférieure  du  corps  sont  les  plus  sujettes  à  l'impet'foratioii  : 
tek  sont  principalement  l'orifice  vaginal  et  l'anus. 

'  Il  ya  imperforation  complète  de  l'orifice  du  vagjn,  lorsque 
lÂ  membrane  hymen  est  entière;  partielle,  lorsque  l'hymen 
ne  présente  qu'une  ouverture  extrêmement  petite.  Dans  i^ 
premier  cas ,  l'écoulement  des  règle&est  empêché  au  moment 
deia  puberté ,  et  le  vagin ,  distendu  par  l'accumulation  du 
sang  menstruel ,  devient  une  poche  volumineuse  à  laquelle 
il  est  nécessaire  de  pratiquer  une  issue  au  ûooyeh  de  Tinstru* 
ment  tranchant.  Un  fait  physiologique  très-rei^arquable, 
c'est  que  les  symptômes  généraux  auxquels  dôonelieu  celle 
atcamulatioû  du  sang  menstruel  dans  ie  vagin,  ebt  la  plus 
grande  ressemblance  avec  les.  symptômes  de  .la  grossesse , 
.et  tellement ,  qu'ils  en  ont  quelquefois  imposé  sur  rétatde 
Jeunes  f^les  qui  non-seulement  n'étaient  pas  enceintes  » 
mais  qui  même  ne  pouvaient  le  devenir. 

Lorsque  l'imperforation  est  seulement  partielle ,  lés  remets 
peuvent  sortir  plus  ou  moins  fceilement  :  néaïmioins.  cette 
anooialie  est  presque  toujours  un  véritable  vice  4e  confor- 
mation, parjce  que,  dans  ces  cas  d'imperfon^t^,  l'IiyaKn' 
est  ordinairement  dense  et  résistant ,  an  pi6int  qn!il  devient 
quelquefois  même  un  obstacle  insurmenlabte  à  la  copula- 
tion. Des  observations  très-curieuses  et  trëi-inii|K>rlaates 
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pMt  IflthéorUi  èd  la  génération  (i),  pronvenl  qn'alorf  ménie 
la  féèondalion  ii*est{>a8  «itièrement  impouibla,  ^o^ne 
rifklrabisftioii' du  pÀhis  ne  puisse  avoir  lien.  Riiyscfa  amtee 
cenâtaté  eh  fait  physiologique  dans  un  cas  où  il  existait , 
Datte  rbymen  t  une  membrane  particulière  placée  an  peu 
\f}t$  profondément.  La  femme  ^ai  présentait  cette  doiîble 
ïtepéfrforatioh»  était  cependant  devenue  enceinte;  mais  élis 
ne  put  accoucher  c(ii*après  que  Ruyach ,  en  inciaant  lea  daa 
membranes»  l'eût  délivrée ,  après  trois  jours  de  souffrances, 
d\>bttaeles  que  les  efforts  naturels  n'avaient  pa  aurmcuiter 
is€fûls  (s). 

L'imperforation  de  Tanus  est  un  vice  de  conformatiM 
liëaiicoup.plas  grave  encore  que  celle  da  vagin  :  car,  en 
^mpêcliant  Févacuation  du  méconium,  elle  compromoth 
vie.  Danft  les  cas  les  plus  ordinaires ,  l'anus  est  hondiéptf 
tkh  prôtbngement  de  la  peau  eu  par  une  membrane  fihf- 
tellùlècrse  'iftMtinue  avec  le  sphincter  externe  »  imperW 

(0*V<^ea  Baud£LOGQUb,  Traité  ttaceouch.,  1. 1 ,  p.  i84« 
(i^  Celte  o^ratîon  be  serait  pas  saiv!e  de  snceès  dans  tous  tes  ea, 
le  Vagtit  pCtirant  être  non^seuleiBent  inperforé,  maïs  même  iiMa- 
'plet  t  ii*Mt  au  ehirursien  à  s'assurer  avant  toul  par  une  exploraths 
attcntiVo  de  Tétat  du  sojet  dont  il  entreprend  la  guérison,  La  ooinpt* 
raison  des  cas  assez  nombreux  que  possède  la  science,  lui  sera  très- 
utile  pour  arriver  à  ce  buL  I^armi  ces  cas ,  je  citerai  :  WAï-TEm,  V^' 
mém,  detacad.  de  Berlin  pour  1774  (vagin  fermé,  outre  l'hymen ypsr 
une  membrane  anomale).  ~>  MoRrcBjitf,  Traité  des  maladie  deâfitum, 
t.  II,  p.  189  et  409  (deux  obsenk  ).  *--  Gaaaioepvo,  dans  XeJovn^è 
méd.  de  Corviaart  »  t.  YI ,  p.  4ao.  —  Bardy  ,  ibid, ,  u  XIII ,  p.  19.  - 
.PioiSME  I  dans  le  Jouru,  gén,  de  méd,,  t.  LXYI ,  p<  94*  —  Wiu^vai* 
Clans  les  AncK  gén,  de.  méd.,  t.  XI ,  p.  3o6.  —  Fbahg.  Hossi  ,  1h  Mm. 
mohstruos,,  dans  les  Hïém,  de  Vac,  de  Turin,  t.  XXX ,  p.  iSS.  ->«•  CtBAtf' 
Bi^«-ttAi8Mr,  dans  les  Jhn,  de  méd.phynoit ,  et  la  BM.  éê  nM^  ntdt 
uiUf  p*  97«*^  ^asieurs  de  ces  auteurs  citent,  daat  leurs  arlklMi 
d'autres  ç^  observés  plus  aneienilement«  On  peut  d'ailleurs  cooMilttr 
si^r  le  même  si^  les  principaux  traités  ^de  chirurgie  et  d*aosUMue 
pathologique. 


ïMPBftBGtilLXVOn  SB  L^Alftlfi  ;  5i8 

comme  la  peaa.  Une  bpécatibn  très-simple  «ufiU  érîdém* 

nneqi  pour  eorriger  de  tels  Tices  de  conCormsrUon  ;  maiê  il 

n'en  est  pa$  de  même  dans  d'autres  cas  »  ob  ncm-seti{emenl 

I    Tanut  n'existe  pa$ ,  mais  où  de  plus  le  rectum  je  termine  ea 

I    ctil-^^de*sae  à  qaelqae  distance  de  la  région  anale  ^  far  exenir 

I    pie»  s'ouvre  dans  la  ré^on  pubienne >  à  Tombac,,  dans  le 

Jlragtn'»  dans  l'orëtlire  on  la  Tessie  ^i)r  ou  bien  encore  se 

■   cbàngn  vens  son  extréfiiité.  en  un  cordon  ^fibreux  sans  oaiîté 

intérieure.  Des  anus  artiitciris  ont  été  quelquefois  prali* 

«qliés  avec  succès  ches  des  enfans  amsi  conformés  :  9iais  le 

«plus  souyent  h  mort  est  aurvenoe  quelques  jonrs  après  To* 

j>éralîon  («)• 

^  (i)  Tai  fait  Phistolre  de  c^s  cas  rértiarqnables  danaf  |e  dealer  pahi« 
"graphe  dd  chapitre  précédent ,  lorsque  j*di  traité  des^  «noiiâilfas  d*eei- 
rlMWçhnre  des  canaux  splanchqîq^es.  Ou  voit  que  les  dernien  genres 
jdtt  deiueièni^  ordre  nous  opt  caiidmts  par  une  traonilionoaturelle  ai^x 
premiers  genres  du  troisième. 

(syjLes  dissertations  et  notices  qui  se  rapporlenVà  Timperfora^on 

de  Fanos,  sdit  simple  soit  compKqdée  »  sont  eitfêmëiileiit  nombreuses. 

'  Jto  citerai  (otttre  tes  amenrs  déjà  menCionDéBpag.  5to,  6ii  el  5f  a)  t  Lu- 

^onovei  Mfhêm.  nat.  eut.  dôe,  J^  mift.A,  ob*.'  ^7.  -^  Dvaa*  /^*dl  A»c^  )I, 

éutn,  7,  obs«  61.  — RsisELiuSy  loc,  eie,  —  Koligheu  ,  j4ci,  de  Copenh» 

i67r-'7»  ,  obs.  84.  —  Litthe,  ffist,  de  Flae.  des  se.  pour  1710  ;  p.  47-  -• 

^lfânA«D,  iHd.,  1755 1  pk  5o«  •— WÀeiriEm ,  Càmm^mh  mf,^  1735,  p,'^^ 

'<—  Pam  ,  Mém,  de  tmCé  de  ekir,,  tt  I ,  p.  Sse.  «^AàiriAmo  >  OiUi  dUk , 

'^»  S.  — -  OâLzarAirK  1  IftVfor.  MNn^. ,  p.  a  S.  — «  LifnniAS  «  Jomm,  -  ëe 

'4/kiK  de  1>esa«lt,  té  IV.  -^  IIlo|jl49d  ,  Jemm.  de  iwMideCdrtiiaed, 

*t«  XXXJI>  p.  a4i.  —  CiTBiroir ,  JotaU,  gém.  de  nM^.  U  I,  p.  36.  «*- 

.  Dumas  ,  ibid.,  i.  III ,  p.  46.  —  Allah  ,  ibid.,  p.  ia3.  —  Durxt  f  iàid,, 

L    p,  12%,— BiooxE, ibid,,  t.XII,p.a6a.— YeisiV9tM^*t.»XXLp;353« 

^-tfxcuL  f  jénêivàe  Reil ,  t.  IX ,  cah.  L  —  JAAniiov  ;  IM^  Ht*>  d!Edim- 

*4ÉÉiiÉFg,  t.  IV.  —  RoMf»  foe.  ce»-  «^Voyeasasèlydaiiili^  prii|oip*-'dîpt»de 

•  SMédL  »  f  àrtkle  Imper/ûrathn.  -*  Daoi  an  das  pabUé  pt^  M.  OaiMAVB 

.  -  dans  le  /ourw,  gé9,d9  méd.,  t.  LXXIV,  p.  a38,  U  n^y  atàît  pas  »  à  |k«4er 

l^igoareusement)  imperforation  de  l^anas,  mais  ftapèrfbrattoa  de  rin- 

^  Cesiiii  prèsdei'atiitSi  «-  Dans  on  atatrecas  consigné  psf  M.  Taoelsib* 

DsLTnrGoiniT  dans  le  Jberm  de  méi.  de  Béelard  1 1.  XIII  ^  pi.  S  ^  ftams 


1*4  vàaaÈB^tt.  ur.  sr/  aii».rfli; 

Cul  des  organes  'géoiteiBi  estenes  »  «I  inttafnt  avec  llnper- 
SN«lMQaoit  dfrpré|iaG9Mkifei'«rt^^  QoriqwitMiwiBiB» 
tifliïWM  AuM^iiD  cas  pàiiBéfar  k^dâclert  Haigaaallaii(t)  » 
il  jva  (fe^Éf  ocdoMoii^.  roriGoe  de  la.  boMbob- 
<-  L'imfârfbraliM  du pr^jiace  el  CM^l^db  Vwthùu^  fpmaalL 
^    ami  aaiileriaof^iiele  ipctam  pféJMtomoctipadiqipiilitai 

>kiM|iteb  Gaa  dwK  licea  de  oanfonnatiep  oal  cda  da  Ma». 

AsB  ftt'iba^ai^peaeiil  égalemeiii  toit  è  F'faiiaiHm  dea  «naetp» 
aoEi  il -cène:  des  pryiaits  deserganes  gèakaps;  niaiâ^  de  .ûm 
deaz  anomalies 5  la  première»  qm  se  présent». asaen. M** 

.^nwiaffenl  »  est  Iwîouts  iacîle  k  ew^;er  par  nne  incision 

:  pratiquée  atee  kiMstouri  om  les  cmaox ,  taiidb'que  k  se* 
CÉDiàe  (.  iMtatNHeittent  tAs-rare ,  '  pont  dire  trèa-ÔckecMe  t 
c'est  ce  qài  à  lîeo  ,^[»Br  aorample ,  dat»  Idl  easiafar  le  câiml 
est  imp^foré ,  iipffHjeulemeQi  à  s<^^ 

.  oMporUofiplffirimiv^^  • 

Une  notre  imperfpnation  qui ,  lorsqu'elle  est  complète, 

•  met  de  même*  obstacle  k  l'émission  des  urines  et  des  pro« 


. :élaH  ds  Biéma  parfbré;  «aU  le  colon  élMii  temloé  par  une  dUatalifm 
.  aweiifl^ — Cet  cm,  trètnliiléreDS'de  U  vériUble  inpfrforalKH^  de^ 

•l*anat  »  et  plosteats' autres  ont.  toijoars  été  coQftMidii»  avec  cette  ano- 
,  malie  doat  rbklotre ,  Miei  facile  paf  dte-oidéie ,  est  devenue  aojoor- 

d*liàî-  très-di(16cile  pai*  la  maiiiècc  dont  elle  a  été  traitée  le  pins  soa* 


.-  '  (i)  âestffiffMiuftwv  »  M  mars  179s. 

MtX^VoyessarVMnperforatio^da  prépuce  :  MAbt,  UUl  <f#  tme.  Jes 

"«e.  pour  17001  p.  53.-»ti-  Paajss»  yèrkandL,  -vam  M  Gtnoot.  ikdk,  d*Àaii- 

«••teâdaa^tIt^-47f3«.--^£4s«rriaiperforalionderurèUire»riUi8KLnis» 

■  JSJpk  JM4b«ir#&-I]iéc«'U»'aii*  79obe.  7  (avec  inperL  de  ranuiX^OoamTsuF- 

WUi  i  If  ému  Âsthif  de  Slark ,  1. 1£ ,  p.  633.  -p^-  Tauraî  occasion  de  citer 

dans  le  çiBcpiîe«e  obapilre.de  ce  livi:e<|i|elquea  w$  ..ou  Ton  a  vu 

l^ISffieHbjratipn  de.i*iiràthrs  côloddçr  avetlapeniîstaivae.derooraqne. 


IMPBaFOâATIOM  DIT  QOKBUIT  AYIDITIF.        ^  S»5 

duiU  des  organes  génitaux  »  et  qui  peut  êti^  comparée  chez 
la  femme  à  Timperfora lion  du  prépuce  tbez  l'hobime» 
c'est  rimperforailon  de  la  vulve  »  qu'il  ne  fiiut  pas  confondre 
avec  celle  de  Toriftce  vaginal*  Cette  anomalie  »  remarquable 
en  ce  qu'elle  réalise  accidentellement  che«  l'homme  l'une 
des  conditions  normales  propres  aux  taupes  et  à  quelques 
autres  mammifères,  résulte  de  l'union  des  grandes  lèvres; 
union  qui  est  très-rarement  .complète.  L'imperforation  par^- 
lielle  s'observe  au  contraire  assez  fréquemment  (i)  :  dans 
ce  cas  y  les  grandes  lèvres  sont  ordinairement  réunies  dans 
leur  partie  supérieure  ou  dans  leur  partie  inférieure ,  et 
non  dans  leur  partie  moyenne. 

L'occlusion  congéniate  de  la  vulve  était  regardée  par  les 
Romains  comme  l'un  des  signes  les  plus  funestes  que  put 
présenter  une  femme.  Cornélie  ,  mère  des  Gracques,  était 
jiée  avec  ce  vice-  de  conformation. 

^  Parmi  les  imperforations  des  ouvertures  situées  à  la  par- 
tie supérieure  du  corps ,  les  seules  qui  ne  soient  pas  très- 
rares^  c'est  l'imperforation  des  conduits  auditifs  et  celle 
des  paupières. 

Ces  deux  anomalies ,  dont  Tune  entraîne  la  surdité  et 

,  Tautre  la  cécité,  ont  dès  long-temps  fixé  l'attention  des 

'  chirurgiens ,  qui  même  ont  cru  A&jmv  donner  à  la  seconde 

an  nom  particulier ,  celui  A^ancyloblepharon  ou  anhyloUe-- 

pkaron. 

L'imperforation  du  conduit  auditif  est  loin  d'être  toujours 
curable.  En  cfTct ,  si  dans  beaucoup  de  cas  elle  résulte  séu  • 
lement  de  la  présence  d'une  membrane  à  l'entrée  ou  sur 

(i}£Ile  peut  exister  seule,  ou  bien  être  accompxgnée  de  divers 
antres  vices  de  conformation  des  organes  sexuels.  On  trouve  un  cas 
remarquable  de  ce  dernier  genre  dans  le  mémoire  de  F.  Rossr,  p.  i6o. 
—  Voyez  aussi  Scuultz  y  Ephem»  na\  cur„  Dec.  I  »  ano.  3  >  obs.  a. 


S«6  pkvt.  ti.  irr.  rr.  aii»»  m. 

Tun  deâ  pointé  du  connaît  auditif  (i),  on  tronvemisii  quel* 
qoefeii  ce  eonduîl  bouché  entièrement  on  presque  entièfe* 
nient,  par  sdife  du  rapprochement  extrême  de  tes  parôii 
soit  cartilagineuses ,  soit  même  oxeusefs  (s).  Dans  l(i  pla- 
p^rt  des  cos  que  je  connais^  Tanomalie  n'existait  qâe  d'an 
seul  cftté. 

L*imperfbration  des  paupières  di£Rbre  de  la  plupart  des 
imperforations  »  en  ce  qu'elle  résulte ,  non  de  la  présence 
d'une  membrane  anomale ,  mais  seulement  de  funion  de 
deux  membranes  existant ,  mais  séparées  Tune  de  Taotre 
dans  Tétat  normal.  Dans  la  plupart  des  cas ,  les  paupières 
sont  simplement  adhérentes  soit  sur  un  ou  plusieurs  points, 
soit  sur  toute  la  longueur  de  leurs  bords;  mais  danï  d'au- 
tres ,  également  curables ,  quoiqu'un  peu  plus  compliqués, 
les  cartilages  tarses  supérieur  et  inférieur  sont  eux-mtoet 
continus.  Lorsque  les  bords  des  paupières  sont  unis  sor 
toute  leur  étendue ,  la  présence  de  deux  rangées  de  cik 
indique  la  ligne  suifant  laquelle  on  doit  porter  rinstrumeâ 
tranchant  pour  établir  l'ouverture  normale  (5). 

Celte  imperforation  est  remarquable  en  ce  qu'elle  réalise 
accidentellement  et  par  anomalie^  chçz  l'homme  adulte,  des 
conditions  organiques  qui  normalement  s'observent  chez 

• 

(i)  DuvERMEY  ,  De  organis  atiditus  ,  t.  lll ,  p.  28.  —  Obertsuffer» 
toc.  cU:,  p.  689.  —  Dans  quelques  cas  où  la  membrane  anomale  se 
trouvait  enfoncée  dans  le  conduit  auditif ,  elle  a  été  décrite  oomae 
une  seconde  membrane  du  tympan. 

(aj  Bartholik,  Hist^  anat,  cent,  VI,  obs,  36.  —  Oberteuffsr | /oc. 
cit,  —  Voyez  aussi  le  Journal  encxclopédiqiie ,  janvier  1775, 

(3) L*histoîre  de  l'académie  des  sciences  pour  1721  rapporte  vn 
cas,  d'ailleurs  peu  curieux,  d^imperforation  des  paupières.  La  mère 
de  l'enfant  qui  présentait  celte  anomalie,  était  en  société  presque 
continuelle  avec  un  aveugle,  et  Ton  avait  cru  trouver  dans  cette  cir- 
constance la  cause  de  l'imperforation.  L'historien  de  l'académie ,  s'il 
ne  partage  pas  cette  opiuion  ,  n'ose  du  moins  la  rejeter ,  et  il  se  borne 


on  granji  nombre  d'êtres  »  dans  le  cours^  de  leur  vie  intra** 
«lérine;  ehes  d'autres  jysquaprès  la  naissaiK^;  cbex^uel-t 
qaes-tins  même  pendant  toute  la  durée  de  leDM^  eustenca* 
An  reste ,  neus  verrons  bientôt  que  des  arrêts  dans  le  dé* 
iretoppeœent  peuvent  expliquer  de  piême  un  grand  nombr« 
iB*antres  imperforations. 

'  LHmperforation  des  narines  est  beaucoup  plus  rare  que 
cdie  des  paupières  :  cependant  Littre  et  Jean  Bianchi  (i) 
l'ont  rencontrée  ches  des  sujets  affectés  aussi  d'autres  ao^T 
nalies ,  et  Oberteuffer  (s)  Ta  même  observée  plusieurs  Ibis* 
Ikins  la  plupart  des  cas  dus  à  ce  dernier  anatomiste,  les 
narines  étaient  bouchées  par  une  membi'ane  mince  et  peu 
résistante;  dans  d'autres,  au  contraire,  il  a  vu  les  parois  de 
l*une  des  deux  narines  unies  très-solidement. 

Dans  le  cas  dû  à  Littre^  l'imperforation  de  la  booche» 
momalie  pins  rare  encore  que  la  précédente ,  coïncidait 
mrec  elle  :  la  peau  passait  tout  à  la  fois  sur  les  narines  H 
«or  la  bouche.  L'occlusion  de  ce  deraiier  orifice  a  été  ?ue 
•oi^i  chez  des  sujets  dont  les  narines  étaient  ouvertes»  mais 
chez  lesqneis  il  existait  diverses  autres  anomalies  (3). 

Les  ouvertures  naturelles  situées  à  l'extérieur  ne  sont 
pas  les  seules  qui  puissent  présenter  des  imperforationa 
complètes  et  partielles.  Chacun  sait  que  plusieurs  des  trous 


à  ia  mettre  en  doute.  —  Cette  anomalie  peut  exûter  aussi  chez  les 
animaux.  J'en  ai  observé  un  exemple  chez  un  poulet  que  M.  le  doc* 
leur  Bousseau  a  bien  voulu  me  communiquer.  Tai  tu  aussi  chez  d#s 
chiens ,  les  paupières  ^Ber  adhérentes  au  delà  de  l'époque  où  1«8 
ytmK  s'ouvrent  ordinairement. 

(x)  LiTTBB ,  dans  les  Mêm.  de  tac,  des  te,  pour  1701 ,  p.  91.  — 
^0  BxAVCBi ,  De  monstris  et  reè,  monstr,,  Venise ,  1749* 

(s)  Obxbtbuffer  y  îoc,  ciL 

(3)  Voyez  Bubchnsb  ,  Jet,  Nat,  eurios.  t  It  >  p.  310.  —  Ol*  Boabi* 
auvS|  Jcf.  Uaffn*  £  t.  II.  •—  PssGBSÇTTESi  /oc.  cit. 


Ssé  »ABT.  ininr.  ir.  chap.  in.  : 

des  os ,  principaknieiit  ceux  qui  se  troareol  dans  1»  région 
faciale  ou  à  la  base-  du  crâne  >  et  qui  sont  destinés*  à  Un«r 
passage  à  de  petites  branches  vasculaires  ou  nerveuses  » 
sont  très- sujets  k  présenter  des  cas  d'imperlbratidn.  On 
sait  également  que  tout  yaissean  dans  Icqoçl  le^ang  a  eeisé 
de  circuler  spit  naturellement  »  soit  par  suite  d'un  accident 
quelconque  »  ne  tarde  pas  à  se  convertir  en  un  covdon  à 
parois  épaisses ,  pri? é  entièrement  ou  presque  entièrement 
de  cairité  (  i  )  •  Je  me  borne  à  rappeler  m  ces  fiiits,  et  je  passe 
immédiatement  à  Texamen  de  quelques  autres  imperfora- 
lions  plus  Vemarquables  et  suitlout  plus  -analoaucs  aux 
imperforations  des  ouvertures  extérieures  dont  j*ai  parlé 
précédemment. 

Los  cas  les  plus  tonnus  isont  Timperforation  de  l'Iris  et 
celle  de  rorificc  de  la  matrtcQ. 

L'imperfbration  coogéniale  de  Tiris  »  que  les  chirurgiens 
ont  confondue ,  sous  les  noms  de  synizezis  ou  cçLlaraçie  pu- 
pillaire  tzvec  soniniperforation  accidentelle  ou  oblitération, 
est  duc  quelquefois  à  la  réunion  complète  des  deux  moitiés , 
primitivement  distinctes  et  séparées,  dont  se  composô  Tiris, 
plus  souvent  h  la  persistance  de  la  membrane  pupîllaire.  On 
Tobscrvc  assez  rarement  chez  des  individus  d  ailleurs  bien 
conformés;  mais  elle  se  rencontre  un  peo  plus  fréquem- 
ment chez  les  individus  qui  présentent  d'autres  arrêts  de 
développement ,  et  en  particulier ,  comme  nous  Tavous  vu , 
chez  les  albinos.  Quelquefois  la  membrane  pupillaîre  dis- 
paraît spontanément  quelque  temps  après  la  naissance; 
mais  le  plus  souvent  elle  persiste  Ékidant  toute  la  vie ,  à 
moins  qu'on  ne  la  détruise  au  moyen  d'une  aiguille  à  cata  • 

(i)  Le  cas  le  plus  remarquable  de  ce  genre,  qui  puisse  se  présenter, 
est  sans  aucun  doute  l'imperforalion  de  l'aorte.  J*ai  déjà  eu  occasion 
de  mentionner  plus  haut  celte  anomalie.  Voyez  l'histoire  des  embou- 
chures anomales  disâimilaires  des  vaisseaux  dan?  le  coeur  >  p.  4(^i. 


IM^E&FOUATION  D£  l^OI^IFICB  V-TÉHIIT.  S^Q 

r%cte ,  comme  Cheselden  parait  «n  avoir  donné  l'exemple 
dès  1728  par  une  opération  devenue  célè3)re  (i)*.     ' 

L*oççlu9loa  de  l'extrémité  abdominale  des  trompes  de 
FjJlope  constitue  une  imperforalion  assez  rare*  Je  ne  connatiis 
^ocon  exemple  d'imperforation  proprement  dite  de  leur 
extrémité  utérine. 

L'imperforation  de  Torlfice  de  lamatrice,  anomalie  beaii  - 
coup  plus  rare  queia  précédente ,  résulte  tantôt  de  la  pré- 
f^nce  d^mé  membrane  anomale  se  continuant  avec  là  mu- 
^pieuse  vaginale  ,  comme  dans  un  cas  observé  par  Littre  (2), 
tantôt  de  l'union  des  deux  lèvres  de  l'Drifice.  Lorsque  l'im- 
perfbration  est  complète  »  l'obstacle  qu'elle  apporte  à  Téva- 
Guation  des  règles ,  cause  des  accîdens  qui  peuvent  simuler 
la  grossesse ,  et  qui  ne  cessent  qu'après  qu'on  a  donné  issue 
aa  flux  menstruel  par  une  ponction  pu  une  incision  (5). 

■    (x)  On  trouve  des  exemples  de  cette  anomalie  dans  Littre  ,  Mém,  de 

dès  se.  pour  1707  ,  p.  65.9.  — 'yV&isÈsaG»  De  memBr.  forius  pupiU 

i,  dans  Comment,  média, ,  Gcettf,  1800.  — Voyez  aussi  J.  Cloquet  , 

'm^*  ^ttr  la  membr.  pupilîairé  ,  Parîr;  i8i8.  —  Lerche  ,  Petersb,  ver" 

^mseht.  Abhandl.,  i8a5  ,  rapporte  une  observation  de  pupille  triple  , 

.^  plusieurs  auteurs  des  cas  de  pupille  double,  que  le  docteur  Dix. liliid 

(tAmis  le  Précis  d*anat,pathol. ,  qu'il  a  ajouté  à  sa  traduction  du  traité 

des  mal,  des  yeux ^  de  La-wrence ;  Voyez  la. page  466,)  explique  par 

là  persistance ^iocomplète  de  la  membrane  pupiliaire.  CeUe  expliea» 

$toiB  p  »i  elle  peut  convenir  à  plusieur$  cas,  n'est  certainement  pas 

applicable  à  tous  ceux  que  cite  M.  Billard,  quelques-uns  n'étant  autre 

:  cImmo  que  des  cas  de  fusion  incomplète  des  yeux.  —  J'ajouterai  que 

M*  Billard  a  donné  une  explication  peu  diflérente  d'un  cas  cilé  par 

.B1V1.T ,  Ophchaîm,  Beobackt.  ,  Brem. ,  1801 ,  cah.  I,  et  dans  lequel  la 

Mk^nbrane  pupiliaire  existait  divisée  en  sept  petits  segmena.  . 

(a)  àlém,  de  Vac,  des  se, ,  année  z  704* 

(3)  CeUe  opération  a  été  pratiquée  tout  récemment  encore  par  le 

^èbre  chirurgien  de  Montpellier,  M.  Delpecb»  sur  uoe  jeune  fille  de 

>iiigt-deux  ans ,  chez  laquelle  on  cherchait  en  vain  et  le  col  de  la  mn* 

4rioe  et  le  museau  de  tanche.  La  rétention  du  sang  nàenstmei  avait 

produit  chez  cette  jeune  fille  de  vives  douleuri  abdi^ioa^q»,  oi^ 

I.  54    0» 


JLimperforatioD  de  TonlGoe  Aé  k  matrice  fimnè  eh  îjîMÏ- 
me  sorte  le  premier  degré  d'une  autre  anonialîe  plus  ré- 
Qiarqàable  encore ,  l*impecforation  de  la  caTilé  de  là  mar. 
trice.  dette  imp^ioration  n^est  au  reste  presque  jamàb  ifié 
partielle ,  la  partie  infirieure  de  la  cavité  de  Forgane  ttànk 
ordinairement  ^  seule  qui  manque. 

Dn  a, aussi  observé  llmperforation  partielle  ou  m&ie 
totale  des  cavités  du  vagin,  de  Turèthre,  des  uretères  »  et 
^oelqueioîs  même  de  ta  vessie  (i)  et  du  canal  aérien  (st).  Il 
est  k  peine  utile  d'ajouter  que  ces  quatre  derniers  vices  dé 
conibrmation  sont  des  causes  nécesssdres  de  mort* 

Quant  au  canal  alimentaire»  il  est  quelquefois  impéilbré 
ââns  une  ou  pfusietirs  régions  »  principalement  dans  sa  por- 
tion terminale  y  mais  jamais  sur  toute  sa  longueur.  L'imper- 
foration  résulte ,  tantôt  de  la  présence  d'une  membrane 
placée  transversalement ,  tantôt  du  rapprochem^oit  extrteie 
des  parois  intestinales  tellement  unies  entre  elles  ^pi6  t'er* 
gane  jpass^  de  la  forme  d'un  canal  à  celle  d'un  cordob  solide, 
tantôt  enfin  de  la  terminaison  en  cul-de-$ac  de  l'intestin; 
cas  très-remarquable  en  ce  qu'il  résulte  de  la  présence  si- 
multanée de  deux  anomalies  inverses  par  leur  nature  » 

fièvre  violente  avec  déiîre ,  et  plas  tard  des  accès  d'hystérie.  Depait 
r<^>énitîoii  les  règles  ont  coulé  régnltèrement  et  sans  aacan  acci- 
dent. 

(i)  Voyez  Mbcilxl,  Eandb.  derpath,  j4nàt. ,  1. 1 ,  p.  65o.  —  On  peut 
consulter  aussi  cet  illustre  anatomiste  sur  l'imperforation  des  ure- 
tères y  A'uL  ,  p.  649. 

(2)  Otto  ,  Monst,  acephal,  deter,,  Francof.  ad  Viad.,  1808 ,  a  vu  la 
trachée-artère  imperforée  sur  un  point  chez  un  sujet  monstrueux.  — 
l^ans  nn  cas  plusctnrienx  encore  qui  a  été  publié  par  Rossi,  /oc.  c£r., 
p.  167 ,  la  trachée-artère  était  au  contraire  normale ,  mais  les  bronches 
étaient  hnperforées  dans  toute  leur  étendue.  Le  sujet  de  cette  obaer^ 
vation  était  m  enfant ,  d^ailleurs  bien  conformé  ^  et  qui  yécut  quelque 
tanps  mlgué  cttpe  grtiTe  airouialie. 


iMPBBFosAfloifil  nrt'ftiltBÀnts'UrïiàriRiBuiLBs.  êii 
sâVdîr  une  iinpérforsitioii ,  qm  est  tihè^%ttôiii«3ia  par  toû'^ 
tiliuitô  ,  et  une  int^rrtipti'on  qni'est  ùhé'itildiiialiè  pié'dit-'' 

j6Àctî«jn.(i);  :  .w-j'î..,.  : 

Je  ne  ecnnais  abctm  exemple  dMdip6fftMt{oh  propmneirir 
èité  (s)  J^e  Tune  od  ie  plusietk'î^  des  c&Viték  àà  cent  finals 
seulement  quelques  Cas  d'flnpérforation  p&ftielleites  Mrifibés' 
Attéricds  des  Fentrtétiles',  rësultaift  Aé  radhéreàce  é6è 
Talv(iles.  Cette  anomalie  est  d'ailleurs  elle-même  tria^riOTy 
atbjst  bien  que  la  pTupàrt  des  précédentes, 

.  C^est  eh  cflet  une  circonstance  digne  d^attention  qnej 
sauf  quelques  exceptions,  les  imperforatîons  des  ouvèrtiU^ 
oa  des  canaux  placés.à  rintéricur  du  corps  ,  se  présentent 
Iieaucoup  plus  rarement  que  celles  des  orifices  extérieui*ii' 
t^tc  différence  n'est  pas  seulement  apparente,  elle  néd^- 
pep^  pas  uniquement  de  ce  que  les  unes  s^ôffrent  pour  ainsi 
wred^elles-mêmcs  àrobservation..tandis  que  les  autres  sont 
priofondément  cachées  :  elle  est  au  contràii^e  très- réelle  eC 
trèf -remarquable.  La  cause  en  est,  si  je  ne  me  trompe , 
dans  ce  fait  important  ^ue  les  imperforations  intérieurei 
aoqt  rarement,  les  extérieures  au  contraire  presque  toujoucs 
)ues  II  des  arréls  de  développement.  Tous  les  conduits  qui» 
cjkez  les  adultes,  sont  tapissés  par  une  menibrano  mu-^ 

(i)  Voyez ,  sur  les  anomalies  par  impcrforalion  que  -petiVciil 
présenter  les  diverses  parties  du  canal  alimentaire,  Mbgkbl  ,  /oc.  c<V., 
l^llQcetsttiv. 

;  ^91)  Toaiefoîs  dans  certains  cas  d*eitiboucliyre  anomale  des  imii^^ 
■eaox  dans  le  cœur,  Tune  des  cavités  peut  se  trouver  plus  étroite 
|yi*jà  i'oHiiiiaire ,  soit  à  cause  de  ^épaisseur  trop  grande  de  ses  parois , 
MjU  P^ce  que  l'une  des  moitiés  du  cœur  est  peu  développée.  Cest 
WUHk  i%u«  je  ventricule  droit  se  trouvait  rucUmentaire  dans  ûm  cas  d& 
j||j  fiocteur  Mf  RÉCHiJL  (  yqycz  le  Journ.  gén,  depUd,,  UXXIX^^  et  déjà 
cité  plus  haut  ;  disposition  qui  résultait,  non  d'une  véritable  ànomaliç 
par  coDlinuilé  |  mais  bien  d*une  anomalie  par  diminution  de  lâurne» 


qneiise  (4),  coi)Uiiiie  ayee  lapeau  k  leur  orifice,  <ipt  norma- 
IfiiQeiitj,  k  une  certaine  époque  de  la  rie  de  rembrycm, 
leur  oribce  imperforé,  de  la  même  maMÎère  que  dans  let 
eaa  les  plut  ordJMmf .  d'imperforation  anomale.  Ces  éiaU 
organiques  que  les.  ià»oIogistes  eut  si  souvent  considérés 
çomfne  des  maladies ,  ne  sont  donc  autre  chose  que  lef  coq- 
ditions  .primitives  conservées  par  anomalie»  et  devenues 
permanmtes  »  de  transitoires  qu'elles  devaient  être. 

On  conçoit  facilemei^t  comment  les  imperforations  inté* 
rieures  qui,  sauf  quelques  exceptions,  né  réalisent  pas  un 
des  états  primitifs  de  Tembryon ,  doivent  être  plus  rares 
que  les  imperforations  extérieures.  Dans  le  premier  cas  la 
nature  a  dû  modifier  son  plan;  dans  le  second  die  n*a  eu 
mi'à  le  conserver  plus  long-temps  qu'elle  n'a  coutume  de  le 
faire.  On  conçoit  également  bien  que  les  ouvertures  qui 
restent  le  plus  long-temps  imperforées  chez  l'embryon , 
doivent  présenter  plus  fréquemment  que  les  autres  »  des 
anomalies  par  imperforation ,  et  cette  ^utre  remarqué  nous 
rend  compte  d'un  autre  fait.  J'ai  indiqué  plus  haut  la  fré- 
quence plus  grande  des  imperforalioDs  des  orifices  situés  à 
la  partie  inférieure  du  corps  ,  par  rapport  à  celles  des  ori- 
fices de  la  partie  supérieure.  En  effet  l'anus,  le  prépuce, 
le  vagin  sont  encore  imperforés  chez  l'embryon,  long-temps 
après  que  les  orifices  de  la  bouche  et  les  narines  sont  deve- 
nus libres. 

11  me  reste  à  compléter  cette  histoire  générale  des  im- 
perforations ,  par  celle  d'un  genre  d'anomalies  qui  n'est 

(i)  n  est  remarquable  que  le  conduit  auditif  externe (Dormalemeat 
fermé  après  la  naissance ,  comme  pendant  la  vie  întrà-atérifie ,  par 
la  membrane  du  tympan  ) ,  est  tapissé  par  un  prolongement  eoUné, 
et  non  par  une  muqueuse ,  comme  tous  les  autres  canaux  qui  abou- 
tissent à  l'extérieur. 


IlIPBBPO&ATIOIf  DfiB  OVTBBrtUft  PATIBNRBS.         (SS 

eiîcore  qu'à  peine  connu,  mais  dont  les'conâiUwy  iBoht 
trop  remarquables  pour  que  je  les  passe  ici  éoaj^'sBèlicé  j 
je  yeuK  parler  de  l'absence  de  toute  ouyertûre  à  la  réjgiôii 
pelTienne. 

n  semble  qu*une  mort  prompte  et  Inévitable  doÎTè  Vé- 
f  ulter  d'un  tel  ?ice  de  conformation  :  U  théorie  rindiqae', 
eirobservation  d'une  multitude  de  cas  'd'imperforatiqn  soit 
4e  Turèthre,  soit  surtout  du  rectum»  confirme  ce  qu^m^ 
ifique  la  théorie.  C'est  cependant  ce  qui  n'a  pas  lieu  cou- 
^stamment. 

On  trouve  dans  Tancien  iouma!  de  médecine  (i)  Tobs'e^ 
Vation  d'une  jeune  fille  de  quatorze  ans  qui  ne  pi'ésentaif  & 
1  extérieur  aucune  trace  ni  d'organes  génitaux,  ni  d'urëthre» 
ui  d'anus,  et  qui  cependant  dormait  bioh,  mangeait  àVëo 

jappélit,  et  jouissait  d'une  excellente  santé.  Tous  les  deux 
op  trois  jours ,  des  Tomissemens ,  annoncés  par  une  dôtf- 
léiir  à  l'ombilic,  la  débarrassaient  de  ses  matières  fécalei;. 

'  %À  douleur  de  l'ombilic  cessait  aussitôt,  et  la  jeunet  fifle 
fiiUait  disparaître  l'odeur  fétide  qu'elles  avaient  laisséei^ 

.  leur  passage,  en  se  lavant  la  bbuehe  avec  de  Peau  patib- 
mée.  L'auteur  de  l'observation ,  Baux ,  ajoute  que  l'émît- 

'sion  des  urines  se  faisait  par  les  mamelles. 

Cette  dernière  circonstance,  tout4i-fiiit  incroyabfc ^ 'iMt 
la  seule  que  tous  lès  auteurs  n'aient  j^as  regardée  conâtte 
authentique  dans  cette  observation  vraiment  paradèîSlte. 
I>éyons-nous ,  à  leur  exemple,  admettre  ce  phénomènfi  éi 

*  anomal  de  Texcrétlon  des  matières  fécales  par  la  boiibhe; 

'phénomène  auquel  on  ne  trouve  rien  cie  cômparabte'^liies 

.  l'embryon ,  si  l'on  ne  remonte  jusqu'il  l'une  des  premières 
époques  de  formation ,  et  rien  non  plus  dans  la  série 
animale,  si  l'on  ne  franchit  tout  l'intervalle  qui  sépare 

(i)  Voyez  Baux  ,  dans  le  Joum.  de  méd.  de  Veademionde,  t.  VIl|, 
p.  5^ 


S4o  »ÂiT.  IL  LIT.  iT.  aif.  m. 

les  deux  oreilles  entre  lesquelles  U  tête  tout  entiïre  se 
IroQTe  interposée  :  lenr  jonction  et  leur  fusion  n'ont  jamais 
lieu  sans  qu*il  j  ait  absence  ou  atrophie  de  plusienraparties 
importantes;  en  d'autres  termes  »  sans  qu'il  j  ait  anomaCe 
composée  et  erare  »  c'est-à-dire  »  monstruosité. 


On  doit  au  contraire  rapporter  aux  anomalies  simples 
onbémiléries ,  les  cas  de  jonction  et  de  fusion  des  reins.  Ces 
organes,  s'ils  sont  tfès-écartés  Pun  de  l'autre  dans  l'état  nor- 
mal 9  ne  sont  du  moins  ni  retenus  à  distance  d'une  maniera 
nécessaire  par  kurs  rapports  anatomiques  et  pb  jsiologiquei» 
ni  séparés  l'un  de  l'autre  d'une  manière  solide  et  fixe  par 
les  parties  intermédiaires  ;  d'où  0  suit  que  leur  jonction  et 
leur  fusion  est  possible  sans  aucune  suppression  d'organes, 
et  même  sans  aucune  anomalie  essentielle  de  connexion. 

La  joncliop  et  la  fusion  des  reins  sont  des  anomalies  peu 
rares  :  les  auteurs  en  rapportent  un  très-grand  nombre  de 
cas  (i)  ,  et  il  n'est  même  pas  d'anatomiste  qui  n'ait  eu  l'oc- 
casion d'en  observer  par  lui-même  quelque  exemple.  Tantôt 
les  reins  sont  seulement  conjoints  par  une  de  leurs  extré- 
mités, et  dans  ce  cas  ils  forment  assez  souvent,  au  deyant 
de  la  colonne  vertébrale,  un  croissant  à  concavité  supérieure. 
La  disposition  contraire  s*est  aussi  présentée  à  quelques 
anatomistcs ,  mais  elle  est  plus  rare.  Tantôt ,  au  contraire , 
les  reins  sont  confondus  intimement ,  un  simple  rétrécisse- 
ment m^ian ,  plus  ou  moins  apparent ,  indiquant  le  point 

(i)  Les  pTos  corieus  sont  dos  a  Eottadii ,  à  Haller ,  «  M.  Portai ,  à 
M.  Bon ,  et  à  M.  MUrtin  Saint- Ange.  Ce  deniier  anatomiste  a  publié 

^tUm.  4gi éiffmnm,  9  o»  VOI,  ilAim,  étêsAmiL^U  XIX.  —  GooMll- 
tez  aosti  inr  cetla  anomalie  Mbckbi.  ,  qoi  »  dans  son  Htmâh»  étr  péuk^ 
.^MC,  t  If  pw6i9etsaiT.»en  a  donné  lliistQiraavec  le  plna  grand 
èéUàL 


de  fusion.  Ce  rétrécissement  peut  même  manquer;  maïs  le 
Toliime  considérable  du  rein  unique ,  dont  la  ferme  est 
alors  irrégulièrement  circulaire ,  sa  position  ordinairement 
médiane  y  la  présence  de  doubles  Taisseaiix  et  ner&  rénaux  » 
celle  de  deux  scissures»  de  deux  bassinets  et  de  deux  uretère^ 
indiquent  presque  toujours  d'une  manière  certaine  la  for- 
mation complexe  du  viscère  anomal. 

Les  cas  de  fusion  s'observent  moins  fréquemment  que 
les  cas  de  simple  réunion.^  Il  est  rare  que  le  rein  unique  ne 
soit  pas  symétrique  et  placé  sur  la  ligne  médiane.  Il  est 
plus  rare  encore  que  les  deux  uretères  soient  conjojpts  sur 
quelque  point  de  leur  étendue  :  quant  à  leur  fusion  »  je 
n^en  connais  aucun  exemple. 

'  La  réunion  anomale  des  deux  reins  peut ,  comme  on  le 
Toit»  se  présenter  sous  un  grand  nombre  de  formes»  depuis 
la  simple  jonction  par  Tune  des  extrémités  jusqu'à  la  fusion 
complète.  Toutes  ces  formes»  variétés  et»  pour  ainsi  dire» 
degrés  divers  d'une  même  anomalie»  sont  remarquables  en 
ce  que  chacune  d'elles  réalise  accidentellement  l'un  des 
états  normaux  et  constans  des  reins  »  soit  dans  la  classe  des 
poissons  »  soit  même  »  parmi  les  oiseaux  »  dans  quelques 
genres  de  palmipèdes  (i)  ;  genres  dans  lesquels  les  organes 
de  la  sécrétion  urinaire»  nécessairement  rapprochés  par 
suite  de  la  forme  très>  allongée  et  déjà  presque  ichthyoïde  du 
C  corps  »  viennent  à  se  conjoindre  comme  chez  les  poissons. 

La  réunion  des  testicules  »  beaucoup  plus  rare  et  plus 
imparfaitement  connue  que  la  réunion  des  reins  »  se  place 
naturellement  près  de  cette  dernière  anomalie.  Les  testi- 
cules peuvent  se  trouver  joints  entre  eux  »  soit  dans  lé 
scrotum  »  soit  dans  la  cavité  abdominale.  De  ces  deux 
cas»  également  remarquables  par  eux-mêmes  »  le  premier 

(t)  Voyez  le  mémoire I  déjà  cité»  de  M.  IfArtln  lur  W  rein. 


^  soHwt  a  1^  bterêt/TOuc'lA\Ui<8ïd^  :  iiui'îtttM 

Im  ne  moatre  en.  «JDEet,  avec  le'memQ  di^r^.  çivi Jéiicè^ 
comment!  oeuxominés  •  d'aûmolitînc^  sénlims.  Eilé- 
nnx  f  peureiit  «  maEchant  à  la  renoontre  r mi  de  riam  .  ae 
porter- peu  k  pea  vers  la  ugne.médiaiie,  s  y  mettre  en  oon-i 
tact»  et  enCn  se  réumr  entre  eux.  Piuneon  eiémpm  oe 
cette  ^dimositipn  anomale  tr^a^çuneoiie  «ont  iè^  eônaiii 
cli&E  l^komme^i)  »  et  iLerckriqg  fa).  Ta  retroa?«éé  cÉex'k 
chien.  Dana  presque  tous  les  caa  oe.ce  genre*  qui  ine  aeot 
connue)  ot  sur  lesquels  la  science  possède  quelques  teor 
seigneftiens  exacts^  la  jonction  àos  testicules  n^était  ac-' 
cômpaenée  a  aucune  anomalie  •  si  ce  n*est  rabseàcê  Aè  U 
cloison  inter-testiculaire  et  dû  rajibe  médian  du  scrotum  : 
tes  yaîsseaux  des  deux  c6tés  ^  les  deux  canaux  ,3éfôrénts , 
ies.depxépi2(idyme^  même  étaicfUt  distincts ,  et  les  teordonâ 
spennatiqueé,  doqt  la  composition  était  normale  ,,^  por-^ 
iaiént  dans  falidèpien ,  comme  à  Tordinaîre ,  en  iraVéHàot 
lesanneaox.  . 

La  réûmon  des  testicules  dans  la  cavitéaLdoininaîe  est  plus 
rare  encore  que  leur  jonction  dans  le  scrotum  :  je  nVn  con- 
nais mêmequ^un  seul  cas,  encore  inédit,  dont  je  dois  la  corn* 
municationàM.Breton/professeurà  la  Faculté  des  sciences 
de  Crrenoble  »  et  à  M.  ledocteur  Ghar?et  »  déjà  plusieurs  fois 
cité  dans  cet  ouvrage.  Je  transcrirai  presque  textuellement 
les  principaux  renseignemens  qu^ont  bien  voulu  me  fournir 
ces  sa  vans  médecins  :  §  Cn  enCmt  naquit  àYiz  ille  vers  i8 1  s  ^ 
plusieurs  médecins  de  Grenoble ,  consultés  sur  le  sexe  du 

nouveau-né  y  furent  d^avls  dilTérens  :  on  se  décida  toutefoîi 

■i 

(i)  Yo^oz  : HkÂiCAKH  Cmfcuur ,  MfAam.  nae,  emr.  Dec  I,  an*  3  ^  ob^. 
iXtt.  -^  LjUi.  Lkjxis y  Dêpartibus  semfn , confie,  «  p.  1 1.  Delph.  »  1726. 
—  Sediixot,  Journal  gén,  d€  méâ.^  t.  XLVI ,  p.  54*  (note).  —  J«  cherai 
aussi,  mais  avec  beaucoup  de  doute,  AcHBXLydans  les  Schwcd.  Abhand!,^ 

t.XII,p.f9. 
(3}  Spidlegium  anatomicum  9  obs.  76. 
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à.  llïiscrïre  comme  filfe  sur  les  ré^'strei  cle  I  éÙï  eivu. 
Sfori  ]k  dix -huit  mois ,  Il  fut  disséqué  par  le  dociéur  Brel^ 
ion,  qui  reçomlut  uu  hypospadias  complet;  lé  scrotum  hi-^ 
fido  était  yide  ;  les  deux  capsules  surrénales  étaient  féiiiiief 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane ,  ainsi  que  les  dè^x  reins  et 
feç  deux  testicules.  Les  veines  et  les  artères  spérmallques , 
les  Tésicules  séminales  et  les  conduits  déférents  n^om^àient 
rien  de  remarquable ,  chaque  moitié  du  doublé  tesÙcide 
recevant  ses  vaisseaux  particuliers.  > 

Ou.  voit  que»  dans  Ce  cas  trës*cuneux,  la  réunion  êtes 
testicules  se  trouvait  accompagnée  de  deux  ahotnalles  dîi 
même  groupe  »  la  réunioh  des  reins ,  et  celle  des  càpsuîés 
surrénales.  Cette  dernière  circonstance  est  d*autant  plus 
cBgne  d'attention ,  qu'aucun  autre  exemple  de  réunion  dès 
capsules  surrénales  ne  se  trouve  cohsignée  dans  les  annales 
de  la  science. 

Quant  à  la  réunion  anomale  des  ovaires^  elle  ne  parait 
pas  avoir  été  observée;  du  moins  aucun  cas  ne  m*est  connu. 

Je  crois  pouvoir  de  même  révoquer  en  doute  une 
autre  anomalie  beaucoup  plus  importante,  et  évidem- 
ment plus  grave  ,  puisqu'elle  ne  saurait  avoir  lieu  sans 
tin  très  grand  nombre  de  modifications  des  gros  troncs 
vasculaires  et  de  Tapparell  respiratoire  tout  entier  :  je 
veux  parler  de  la  réunion  des  poumons.  Si  Pon  en  croit 
Tauteur  de  Tartlcle  Cas  rares  du  Dictionnaire  des  scien* 
ces  médicales  ,  Biemcrbroeck  aurait  observé ,  non-seu- 
leiAent  la  réunion ,  mais  même  là  fusioli  des  deux  poumons, 
par  suite  de  Tabseûce  du  médlaslin.  Cette  anomalie ,  oulrp 
rintérêt  qu'elle  olTre  par  elle-même ,  serait  très-iutéressànté 
>n  ^e  qu'elle  rappellerait  à  quelques  égards  les  c<»nditiens 
normales  des  serpents ,  de  même  que  la  fusion  des  deux 
reins  en  un  seul  réalise  celle  des  poissons  4  Mats  il  me  pa- 
rait douteux  que  l'observatioD  en  idt  i^é  (iâfe  réelleimettt; 


dd  moins  en  ai- je  cherché  et  fait  chercher  inatilemeot  la 
citation  tant  dans  lès  ouTrages  de  DIemerhroeck  lui-même 
que  dans  ceux  de  Meckel  et  des  auteurs  les  plus  érudits. 

Une  anomalie  non  moins  remarquable  »  naais  dont  Tau- 
thenticité  ne  peut  être  révoquée  en  doute ,  cesi  la  réotiion 
des  deux  hémisphères  cérébraux.  Garlisle  (i)  a  tu,  chez 
une  femme  de  vingt  ans ,  ces  organes  confondus  dans  toute 
rétendue  de  leur  face  interne ,  et  a  donné  sur  cette  dispo* 
sition  anomale  des  remarques  intéressantes*  M*  Chausser 
a  aussi. observé  un  cas  analogue  (2).  Enfin  un  troisième, 
présenté  par  un  enfant  de  sept  ans ,  a  été  recueilli  par 
Bianchi(3}. 

Les  hémisphères  cérébraux  peuvent  aussi  être  réunis 
seulement  par  quelques  points  de  leur  étendue  ^  et  même 
adhérer  médiatement  entre  eux ,  au  moyen  d^a  tissu  cel- 
lulaire Irès-densé.  Ils  peuvent  donc  présenter  trois  espèces 
très-distinctes  d'anomalies  par  continuité ,  la  fu^on ,  la 
jonction  immédiate  et  la  jonction  médiate ,  qui  todles  trois 
supposent  Tabsence  totale  ou  partielle  de  la  faux  du  cer- 
veau. J^ajouterai  ce  fait  très-important ,  que  les  facultés  io- 
tellectuelles  ne  présentaient  rien  de  particulier  chez  plu- 
sieurs des  individus  dont  Tencéphale  était  ainsi  conformé, 
et  notamment  chez  le  sujet  de  l'observation  de  Carliste. 

Les  viscères  pairs  et  disposés  symétriquement  ne  sont 
pas  les  iseuls  organes  qui  puissent  se  conjoindre  ou  se  coo- 
fondre  sur  la  ligne  médiane.  Les  os,  les  musclés,  les  vais- 
seaux qui  présentent  normalement  une  semblable  dispo- 
sition ,  peuvent  offrir  aussi  les  mêmes  dispositions  anomales. 
Je  citerai  pour  exemples  Tanastomose  sur  un  ou  plusieurs 


(1)  Transact,  of  the  soc,  for  theimprof^*  ofmedîc,  and  sttrg,  i/rofpi!,  L  Hi 
p.  ai3. 

(1)  Article  Jdonstriiosité  du  Dict*  des  so,  médîc,^  V  XXXTV. 
(3)  Storia  del  mostr^di  due  corpi  ^  p.  100. 


1 


BitmiOK   ANOMALB  bBS   DOIGTS.  S^S 

points  des  Aenx  artères  spinales  postérieures ,  la  jonctioA 
dans  ane  partie  de  leur  trajet  »  des  deux  calleuses ,  enfin  la 
fosion  complète  de  ces  deux  dernières  artères  (i). 

Sr  maintenant  nous  passons  à  l'examen  des  autres  réti- 
nions  anomales  ,  nous  les  voyons  devenir  d'autant  moins  in- 
times et  d'autant  plus  rares  que  les  oi^anes  qui  les  présentent 
licTiennent  plus  divers.  On  trouve  quelquefois  soudées  in- 
timement des  portions  ordinairement  distinctes  d'un  môme 
érgane,  par  exemple  des  lobes  du  foie,  des  lobes  pulmo- 
naires è  Les  deux  lèvres ,  les  deux  paupières,  parties  qui  se 
ressemblent  encore  d'une  manière  remarquable ,  offrent  de . 
même ,  ajnsi  qu'on  Ta  vu  dans  le  paragraphe  précédent , 
des  exemples  plus  ou  moins  fréquens  de  jonction  :  mais 
'déjà  leur  réunion  n'a  lieu  que  par  les  bords  »  et  quoique 
pouvant  être  ^H^s-intime ,  elle  n'est  plus  une  véritable 
fusion. 

Les  doigts  qui  présentent  entre  eux,  non  plus  une  ressem- 
blance complète  »  mais  du  moins  une  grande  analogie ,  peu- 
Tcnt  encore  se  réunir  :  mais  leur  réunion,  lors  même 
tju'elle  s'étend  jusqu'aux  phalanges  ,  n'est  jamais  açsex  in- 
time pour  mériter  le  nom  de  fusion.  Le  plus  souvent  elle 
n'est  que  très-superficielle  ou  même'médiate,  conome  dans 
les  cas  ou  elle  a  lieu  au  moyen  d'un  prolongement  cutané 
étendu' d'un  doigt  à  l'autre. 

La  réunion  anomale  des  doigts ,  ou ,  comme  on  peut  la 
nommer  en  lui  appliquant  un  mot  déjà  employé  dans  le 

(i)  Ces  diverses  anomalies  ont  été  observées  par  M.  Serres.  Voyez 
son  Quatrième  mémoire  d'anatomie  transcendante ,  dans  les  j4nn,  des  se, 
nat.j  t.  XXf.  —  Quant  au  système  musculaire^  je  citerai  la  réunion 
des  deux  crotaphytes  et  des  deux  masseters ,  qui  a  été  observée  chez 
des  sujets  privés  de  mâctioire  inférieure.  Voyez  W^i^torff  >  De  mens» 
trosis  fabricis  ohservaiiones  f  Goettingen  »  1753. 
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1^  f^u.  J9.Liy.XT»  çtsàP.  é^-: 

mfym MW  fitk  Jai9^^  naUirelle,  k  çr94^^^  Êpmfm 
/fiooMîtii^ftt  .oiMMmiQiPMdiea&SQz  rare ,  pffra  ié$fifùOfMUi$n 
très-varii^.  J^iréunioD  fent  n'airoir  ]ifia  ff^^JàBb^  4fi|W 
doigts  ;  elle  peut  aussi  s^éteodro  à  un  |>lus  grand  nombre  « 
^  anéipe  à  tous  les  dçigts  et  è  toijis  les  arJ^etfa  à  la  /^is  » 
içpQiine  chez  up  sujet  mienlioupé  da^as  risàstqire  dfD  1*4^0^1^ 
p^îe  j3^  sfîjjsoçes  pour  1727(1)^  Tantôt  la  ^ivisiop  pprioaitiv^ 
i^  epppre  indîguée  à  l'cxtérieurpar  la  préseqpe  de  pliwaii^ 
4>Qgl€^  dîatipcts;  taof^t  aii  contraire  il  j^'eisiate  qu'un  aeqli 
4>llgl^  À  peu  prè3  aussi  large  à  lui  seul  qi|e  tous  les.  OBgliQS 
qu'il  <*Qipplace«  Toutes  009  modifications  soi^t  d'autant  pl|^ 
4$iirieHf^  .quVn  les  trouve  toutes  reproduUes  daqs  la  série 
,i^râwiJp  »  P^  méçoe ,  sans  étendre  si  Ifiin  nos  çonsidéraUaps^ 
4«ps  1^  ^|E&rens  groupes  de  la  classe  des  maminifàces.  . 
La  ajrqidactylie  s'obserye  tantôt  chez  des  indiTidua  d'att- 
li^uii^  ^ulièrement  conformés;  tantôt  ^tconlraire  dbe^ 
des  sujets  affectés  de  quelques  autres  anomalies,  par ^^soi^- 
ple ,  d'une  diminution  et  surtout  d'ume  au^po^entation  dans 
le  nombre  des  doigts. 

La  plupart  des  analomistes  oui  rapproché  de  la  jonction 
anomale  des  doigts  la  réunion  do  deux  ou  plusieurs  dents, 
souvent  meiue  de  toutes  les  dents  entre  elles;  anomalie 
dont  Jean.  Schcuck ,  Bartholin  ,  Bernard  Genga ,  Van  d^ 
Lindea ,  Sabalicr ,  Berlin ,  M.  Serres^  mou  père  et  plusicfijcs 

(i)  p.  i5.  —  Pluâieurs  autres  rapporleot  des  cas  de  syodactylie  :  tc)s 
sont  entre  autres  Aluhoyakoe,  Infans  mambus  et  ped,  anseri/iis,  dans 
son  iiise,  monstr^,  p.  5o4.  —  Dessaix,  dans  le  Journ.  de  méd.  de  Roux  , 
t  XIV ,  p.  ajS.  —  Oberteufeb  ,  loc.  cit.  —  Meckbl  ,  Handb,  der  path, 
jinat,,  1. 1,  p.  754.  —  Dubois  ,  dans  la  Revue  inêdic,,juiïï  i8a6  ,  p.  533. 
—  Voyez  encore  dans  la  A'ottt».  bibL  méd,,  t.  III ,  p.  435 ,  un  cas  dans 
lequel ,  les  doigts  de  la  main  droite  étant  réunis  sous  la  peau  ,  Tan- 
nulaire  a  été  séparé  du  œ^jdius  par  M.  Dupuytren. 


aoÉpesinatomlsiieë  ob4  rapporté  àés  exemfke^^jkk^  e»  émIm 

dbuUs^  ou  trq>le9>  apparleoaui«oiC'^'ia'-]^reiniè»e>e^^  ^ 
k  seconde  dentition  3  tou«  m^aTaîpnl;  été'^OHimiiDifiéfe 
par  M.  le  acteur  Emmanuel  ItouAséair*  \-uy,^\."\ 

.  La  réanion  des  dents  peut  être  io^édiate»  el  résullei'  setW 
lemetti'de  la  présence  d'une  couclie  ^épaisse  de  taitrp  if^*^ 
VMiant  à  se  déposer,  à  la  surface  de  deux  on  de  f  Ittsieui^ 
dents  »  comble  les  intervialies  qui  daiis  Fétat  nomai  (NÔii^ 
laient  entre  elles.  Le  tartre  réunit  ^ourept  entre  el)e»  éd 
êette  manière  un  grand  nombre  de  den|s ,- et  ^^ftelqoelMhi 
môme  truies  k(s  dents  qiii  se  trouvent  sààêi  \  non  pà6  «iMriM 
tablemeni  continues ,  mais  seiilemenl  enfbnaiiées-soM^iMip 
enveloppe  eommui^e.  Dans  ce  cas^»  tme-  maft  kabiie^uty 
eomnae  le  succès  Fa  quelq^iefois  ^re^ivé^^  <^talUrl'éMt;B#r^ 
mal  par  les  procédés  ordinaires  de  Tart  du  deiittsfteik  '  ^' 
Les  exemples  de  réunion  de  toutes  les  dents;^s««i  àTmlil 
des  mâchoires ,  soit  en  haut  et  en  bas  à  la  fois,  ne  éOttl^ai^ 
trè&^rares ,  et  ce  n'est  pas  seulemeht  dans  les  ^omm^es 
d'anatomie  qu'on  en  trouve  de  irès-remaivquabieSb  L'histfiiiiii 
lait  mention  de  deux  cas  qui  tirent  un  întérél  pal^tiMUet^dii'' 
Bom  des  personnages  qui  les  présentaient.  Atnsi  PiutarqcM|$ 
nous  apprend,  dans  la  vie  de  Pyrrhus»  que  ce  prâme- 
nTavait  point  à  la  mâchoire  supérieure  de  dents  distinole^^ 
•t  séparées  y  mais  à  leur  place  ^  un  os  continu  ^ui  prémi^ 
tail  seulement  de  petite  creux  aux  endroits  où  les^dettta  d0«^ 


.  / 


(î)  Voyez  ScHEirck ,  Obs,^  med*  rar,  voiumen ,  cbap.  de  'Dendbus.  — 
BARTHOLiif ,  Hist,  anat,  rar, ,  cent.  I ,  obs.  XXXV.  —  B.  Gbnga  ,  Istor, 
anat.  deW  ossa  del  corpo  haman,  Rome,  167a  ;  extrait  dan»  le  /MtiW«  (ifs 
mitans,  ann.  1675. — Van  DEa  Ltndxk,  Idedeeina  pl^siologiea^  cb.XlII, 
•«  Sadatier  ,  Traité  d'afiatomie,  1. 1 ,  pi  74*  —  Bsnifiir ,  T^Uté  dfê§téê^* 
logie^  article  Dtfnr^.  —  Seabes  ,  Noutf,  ihéorià  de  la  dentkhft'y-T^  X6éj— -f  ' 
Geofpaoy  SMSiT'UihAïKR  >  Sysft  W#lM^  de$  méunMK  >  p^  3q»  .     ' 
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TMMrt  Mre  sépcréot;.  et  Valère  Maxime  fait  aa  téeit  semr 
klaUe  an  aDjet  de  l'un  des  fiis  déPrusias ,  lioi  de  Bithynie. 

Eb  géaéaal  »  loua  Jet  cas  eoniras  de  réunion  de  plus  dé 
deax  dents  m  sont  qiie  des  cas  de  )onction  médiate  par 
rinterposîtion  de  tartre*  Il  en  est  de  méva^  de  presque 
tous. lea cas  de  réunion  de  deux  dents,  mais  non  de  tous , 
auMft  que  je  l*ai  constaté  de  la  manière  la  plus  posititiB 
par  nés  propres  observations.  En  effet ,  quoique  les  auteurs 
niénf  généralement  ce  mode  de  rénnion,  deux  dents  se  trou- 
wot  quelquefois  jointes  immédiatement  et  d'une  manière 
intime  9  sans  toutefois  être  confondues.  Lorsqu'il  en  est 
auisi,»  il. existe  daus  quelques  cas  sur  la  ligne  de  jonction 
des  tnbercules  »  ^on  tartreux ,  formés ,  moitié  par  l!une  des 
dents ,  moitié  par  l'autre  »  et  néanmoins  parËiitement  régu- 
liers (a)  ;  ou  bien,  ce  qui  rend  non  moins  évidente  la  réur 
nion  immédiate ,  les  deux  dents  sont  jointes  intimement  k 
leur  Vacine ,  etileurs  nerfs  et  vaisseaux  nourriciers  pénètrent 
dans  leur  cavité  par  pn  seul  et  même  orifice  (s). 

Tous  ces  cas  de  réunion ,  soit  immédiate ,  soit  même 
médiate ,  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  donnent  acciden- 
tellement à  un  genre  de  dents  les  caractères  d'un  autre 
genre ,  ou  même  à  l'ensemble  du  système  dentaire  d'un 
animal»  des  condilions  qui  existent  d'une  manière  con-. 
stante  et  régulière  dans  une  autre  espèce.  Ainsi  des  inci- 
sives intimement  réunies  sont  parfaitement  comparables 
à  une  molaire;  et  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  dents 
en  une  seule ,  par  l'intermédiaire  d'une  couche  épaisse  de 
tartre  qui  les  enveloppe  plus  ou  moins  complètement,  réa- 

(i)  J'ai  fait  représenter  une  de  ces  dents.  Voyez  planche  II. 

(3)  Userait  très- intéressant  de  suivre  la  formation  et  révolution  de 
cea  d^tft  doubles  :  malheureusement  je  ne  possède  aucun  renseigne- 
ment, sur  celles  que  j'ai  examinées ,  et  je  ne  connais  pas  même  la 
disposition  des  alvéoles  qui  les  logeaient,  -^ 
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lisait  prévue  exactement  ^  pour  les  indhridus  de  Tei^ëéé 
humaine  qui  ont  présenté  cette  anomalie,  l'état  tiofnmil 
des  éléphans  0t  des  rongeurs  \  dents  dites  compoflécJ^i 
Shfin  les  cas  d'agglomération  ou  de  soudure  idé-MaHëkies 
dents  en  une  seule»  rappellent  auss^Vn^ais  â^uiie  iiiïliitëtiè 
beaucoup  plus  éloignée,  les  conditions  du  système  dèAt^^ 

des  oiseaux  et  dés  tortues,  ^  '         iv 

"  1» 

•  ■^.  .     t     • . 

Les  dents  ne  sont  pas,  avec  les  doigts,  les  sebl  organes 
très-analogues  entre  eux,  mais  non  semblables,  qui  ptlissent 
présenter  des  exemples  de  jonction  insolite/ Je  puis  citet 
comme  exemple  la  réunion  des  glandes  jpàrotides  et  ék)us* 
maxillaires  (i);  organes  qui^  ainsi  que  le  savent  tous  les 
aÂatomistes ,  présentent  entre  eux  les  rapports  les^us^inli^ 
ines  aussi  bien  dans  leur  structure  que  dans  leurs  fon€|(ions. 

Les  auteurs  rapportent  aussi',  et  j'ai  moi-même  renfcon- 
trëi{uelques  cas  de  soudure  entre  deux  ou.pIusreurscStes^ 
et  de  même  entre  deux  où  plusieurs  cartilages  costaut. 
Leur  réunion  s'efTectue  au  moyen  de  prolt>ngemens  qui 
remplissent  dans  une  portion: .  de  leur  longueur.  Tes  espa^ 
ées  intercostaux.  Dans  ces  cas,  comjme  dans  les  précédenst 
lu  n'y  «donc  que  simple  jonclion^  et  non  pas  fusion.        '*' 

Il  en  est  ainsi  à  plus  forte  raison  des  orgsfues  dont  Panà^ 
logie  est  nulle  ou  peu  marquée.  Leur  jonction  est  rare» 
et ,  lorsqu'elle  a  lieu  ,  toujours  ou  presque  t&ujdurt  fiM^ 
diate.  Je  citerai  comme  exemple  Tadiiérenéè  ^^  p'àii^ 
pières  au  globe  de  l'œil  ;  adhérence  qfuî  se  fait,|wfr  Tîiitër- 
médiaire  de  la  conjonctive  ,  et  qui  peut  même  se  raniener 
au  cas  de  réunion  entre  oi^anes  semblables  »  ptilsi^uel  la 


(i)  Voyez  Megks^,  Uanuel  d*€uiatom*gin,f  %  M>9t»/^^4^f"P•  3»^ 
de  )a  traduction  française. 


/ 


V.   • 

)4MiCliof  a  Yéritabiement  lieu  entre  la  portion  palpéfarab 
|l9:^v(«0D)0OCtivcet  U  l^ortion  oculaire  de  la  même  mem- 

;..  |Q]^^{M9ul:;faii:Q  ujae  semblable  remarque  à  l'égard  d« 
igufilfi'^^  au^^s  jaQQmalies  de  même  genre  dont  on  trouve 
4{tl^<f3(emple9  .d^os  Içs  auteurs  »  savoir  :  Tadhérence  i» 
répiglotté  à  la  base  de  la  langue,  celle  do  ce  dernier  o^ 
gane  au  palais  (i),  et  celle  du  pénis  à  la  ligne  médiane  de 
rabdpinea.  En  effet  ^idans  les.  deux  premiers  cas  y  la  réu- 
nion ^\çsï  réellemeàt  établie  entre  des  points  divers  de  la 
apiinqueuse  buccale  »  et  dans  le  troisième.,  entre  les  t^a* 
;QDiens  du  pénis  et  ceux,  de  l'abdomen. 

En.résumé,  on  Yoif  donc  que  dans  les  cas  eux-mêmes  où 
)fi  jonction  de  parties  hétérogènes  paraît  au  preovier  abçrd 
le j^lii^, manifeste^  il  n'^  a  encore  que  réunion  entre  organes 
^p!Lbilables  ou  analjo^ue$  ;  et  toutes  les  conséquences  qu'on 
pourr^il  cberçber  àeh.déduirecpntreles'reiparques  gén^ 
raksi  que  j'ai  préçientées  plus  haut,  tombent  devant  une  ant- 
If  se  exacte  .d^^  f^i^^-  Ainsi,  Timportante  Loi  de  l'affinitédè 
301  pour  soi,  né6  des  reclierches  faites  par  mon  pèt^  su 
les  a.nAmalies  les  plus  complexes,  et  vérifiée  par  lui  pour 
tous  les  monstres  doubles,  se  trouve  pleinement  confirni^ 
parles  considérations  que  nous  venons  de  déduire  de  l'étude 
djas  anomalies,  les  plus  simples;  et  nous  voyons  ce  grand 
prûuiipe  nousrendie  compte  avec  un  égal  bonheur,  soit  de 
la^f^i^Dipi^  dp. deux  appareils  ou  même  de  deux  individus 
t9^(;  ^jj(ièrs,  soit  de  la  johction  de  deux  opganes  ou  de 
dpuxrpûçtioos  d'organes. 

*     k .  t  ■  *  *        • 

.  »= I  'I.  •. .  » .    .  . 

(i)]^.  k.dtocteurLAiioGHE,  dans  son  estimable  thèse  ^/ir  ies  Jions» 
truosites  ou  nfices  de  conformation  primitifs  de  la  Face  (  Paris,  i8a3)»  * 
déjà  remarqué  que  cette  anomalie  réalise  Tune  des  condilîoQs  norma- 
tétf  dtflViribry«ti  humain  et  du  crocodtle.  Yoyea  page  6d. 
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ifètbéùt  lollgîtWifl&l^  et  veitlicâl  £k  la  ? dsiie^  du  va^'m^  d»  hi:«é(rifii« 
.    — GkMsoDDem^t  loD^itudinal  et  horizontal  du  vagiv.   ;.     r,. 

.      .       '.         .  .     y    '      . 
Cb  quatnème  ordre  des  anomanes  de  disposition. qçt  ca« 

tSiCiétisé  essentiellement ,  comme  rindtq,ue  son  nofx^^  par 

|,a  prépuce  dans  un  organe  creux,  tel  que  lay<çs&iej;  Ipi  m^f 

trice  ou  le  yagin ,  d'une  cloison  partageant  La.cavité  -de  ççj^ 

«tlgane  en  deux  poptions»  soit  daQ&:taute.soii.éteadu9  r:$o^ 

seûtomeni  sur  quelques  points.  Ces  deux  portii^qs  si^njt  of { 

dioairement  égales  entre  ellçs  et  dl^pfséessyipéti^qufimeji^t 

l>ii|ieà  droite  et  Pautre  à  gauche ,  la  cloison  (membr^neusQ 

jan0  tous  les  cas  qui  me  sont  connus  )  étant  médiane  , 

f #rMcale.  et  dirigée  savant  Taxe  longitudinal  de  l'organe^ 

Si  cesi.dapactères  n'étaient  pa^  en  eux-miêmes  très*iaçUes^.ir 

•aÎMTj  cfBb  pourrait  aisément  se.  &ire  une  idée  exapte  des 

dttiHL  earitéâ  anomales,  en  li»  comparant aux.deaxTeQ|ri- 

coka  laléçaux  de  Tençéphale  5  séparéf  sur  la  Jligne.  xaid^^iM 

he.^onfe  dés  anomtiUes  par  i  pWo^)^n>enl  »  inf|^^4 
jm  M.  Charvet  dans  sa  thèse  dé^  eiiéiel  (i)  »  :§€(  |dac€f 
d'une  manière  trè4-naiureile  entre^  l-ordr^  pré<»é^QAk;  et 
éelat  des  anomalies .  par  disjonOtiod ,  qui  Ta  swiYref  \p^mé^ 
dialQment,  Il  participe  en  effet  des  caractères  du  premier, 

en  6e  que  la  cloison  anomale  élablit  une'  fbniltitiité ,  Il  la 

.-...■■  * 

{à)  ^itfêtt  p.  ^.  H.  Charvet  f«U  des  anomahas  pair  UuiwmmihtÉtg 
UiÊftvàt  ewlwry  laaiaiiii  simpië  •àai^yiirc;  ■'•>.jii 


iéto  W^riiMr  Qui  mi  ftf^nlé  è&ê  dofsoxînéétfetfts 
ttmix ,  À)M  trè«^u  Aomlreax.  M,  OiMrvéft  meMidlttH 
sèQfottfenI  là  feêâe  g  h  vagin ,  lar  teatriee^  et  l*HMi- 
tàH;  entote  lé  cMàotSùement  deoeclier|ii6¥6tfaiieflfèlM 
*/%  përKft-il  pn$  IMhentîqa^  Cette  affiMBaïKe  est  aii  t&àiniH 
parfaitement  constatée  à  Tégard  de  la  v^iîéfg^  ^l  peM  ftn 
dMMe  eoixi!|^)èteitt<efit  ou  ificomptètevlieat  V  et  ^  ^Iqine- 
foî§^  cotâme  l'ont  tettrarqfoé  Im  atiteurs ,  s^ettililé  t6êù\Mtàê 
Fàdos9ement  de  deint  frocbe^ 

L^^  tîis  de  cloi^nnement  du  yagini  et  de  la  lààfrke, 
qtkj^e  a^ftèz  rares,  «ioni  miectt  cbniitl^,  eu  de  mêiê 
ènt  fixé  plu«  particuKèremeiyt  Fattentioti  deis  afiétorikisM 
lie  eïotdontfévnent  vagmal  a  surtout  été  ob^rtër  ,■  ptM 
fftfHL  sd  mafdifeste  àr  l'extérieur  ,  h>rsc(u'il  est  eémfMHi 
pttv  hi  dÎTÎHÎon  de  Forificè  vohratre  de  oe  canal.  Qiidiq[M 
èà^  de  ce  gemrô  sent  véme  cités  p^r  les  hifslDîHéris  afâcièltoi 
ikiMi  (fù^ofr  pedt  lé  tùk  dafnfs  hr  «oiâ^bfioa  de  jidifll 

'  lie  cloisbfftièméiA^oiHDpIet  ou  partiel  du  Taghl'  eôiàeMê 
ordhMirèràent  soit  avec  lé  cloist)'nu«ittketit  ôé  Ik  muMsèt 
soit  avec  ht  séparation  complète  des  deux  moitiés  de  cet 
organe.  Cette  coïncidence  aurait  pu  être  presque  établie  s 
priori.  On  conçoit  très -bien  en  eflfet  comment  l'uténiset 
le  ra^rtt  ^  èijrtré  lesquels  leur  continuité  et  leurs  fehctkii 
établissent  des  rcIaCion»  nultipliée!^»  sont  soumis  ^  TadioB 
simultanée  des  mêmes  causes,  et  comment,  si  Taû  d'eux  est 
sfrrété  àAxm  s6ii  éroliition  ^.  Pautre  préseiïte  fl-dqiieoimeDt 
tosd  otr  h  même  anomalie  ^  ou  une  modification  arfialogoê. 
Le  ek>iseniiement  dé  ta:  matrice  ;  plosl  raM  qfie  kl  dtf- 
piiofté  de  cet  organe,  a  d'aillears  cela  de  eonim<àtt  «fee 
cette  dernière  auromoflie ,  «pie  non-ièulemeftt  H  lie  ibel 
pas  obstacle  à  la  génération  >  mais  que  même  »  lorsqu'il  eft 
•onpialy  tt  i«|d  poMbfe  k  auptt^ftMmiw  G'eël'  aôMqii 
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par  la.SQ.Ue  des  déyeloppemens ,  cette  eldiaoa  viwt  à  ctis- 
pai^itre  (  et  c'est  ce  que  nous  voyons  se  réaliser  d^n^l'^ 
adulte  à  FégaTd  des  organes  sexuels  dé- cjuelques  marsu^^ 
piaux)  9.1es  deux  cavités  se  confondent  en  une  seule;  si  elle 
persiste  en  totalité  ou  en  partie,  il  y.aranomalie  p^tr  doison-v  ^ 
nement  total  ou  partrel. 

Cette  explication  générale  des  anomalies  par.  cloisonne- 
ment, que  je  crois  pouvoir  déduire  des  principes  généraux 
de  la  Théorie  d||  développement  excentrique,  nous  fait  voir 
dans  .ces  anomalies  de  véritables  arrêts  de  développement 
que.  les  c^aux  primitivement  ^Impies  ne  doivent  pas  pré-^ 
^nter»  et  qu'ils  ne  présentent:  en  effet  jamais.  Elle  n'est 
d^ailleurs  applicable ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'ensemble 
des  organes  génitaux  femelles ,  ^u'à  l'homme  et  aux  màu^ 
mifères  les.plus  rapprochés  de  lui  :  car  l'existence  de  mo- 
trices ou  de  vagins  partagés  par  une  q^oîson  en  deux  cavltéi^ 
est  l'état  normàl4e  plusieurs  marsupiaux ,  ôt  il  est  un  gra^d 
nombre  d'autres  animaux  chez  lesquels  il  existe  deux  matri-^ 
ces  et  deux  vagins  entièrement  séparést  D^  ces  différentes 
résulte  ce  fait^remarquable,  que  le  oloisonnement  de  foma^ 
Irice  et  du  vagin ,  oondition  Normale  ^i'égard  de  plusieurs 
espièces ,  condition  anomale,  par  arrêt  do  développement , 
ir  l'égard  de  l'homme  et  deS:  mammifères  supérieurs  «  serait^ 
au, contraire,  à  l'égard  d'uuitrès^grand  nombre  d'espèces  » 
ai  on  l'observait  parmi,  elles  ,  le  restât  d'un  excès  de  dé- 
t^loppéioiépt; 

Les  anomalies  par  cloisonnement .  sont  beaucoup  plus 
races  que  les  anotnalies^  par  disjonction;- ce  qu'on  pe^t 
expliquer  par  cette  remarque  que  les  conditions  embryo- 
naires  qu'elles  réalisent ,  ne  s'observent  >  pour  aiosi  dile^ 
qu'à  un  seul  instant  de  ia  vie  intrà-utédne«  ': 

caviiés  qvee  une  cloison  médiane  ;  et  enfin,  diâi» l'état  aidotle  i  ctoilstS»- 
liiyit,W6  plèoe  unifiiel^  cavité  iim^>  fcict^niaiMitf:  élor9  Hiqrum 


SS6  Pk%%  IL  UT,  ÎT.  CHi».  i* 

^j^ass  toaies  leprx  .drcoo^oceft  »  poiicr^t.étre  jeuiw.i 
descompêïaisoiiseuiDe  attaTyse  exacts.  Aiust,  AaoajàVjipf 
ger  dans  une  diMiOision  quive.Mor  oie  condoi^i  aqpui 
résultat  positif,  mei  boruerai-je  à  temtrqwdr  qpa  tov^oij^ 
données  de  la  questTou  &e  concilieraient  par£iifeineÂt^?se 
fjbypoth^.  4e  deuxTag^  piiimtiYeineiii-képaréft»  Sfim 
ierdieut  trouvés ,  au  im>nieat  de  leur  jençtiop  ,  aàpe^oiéi 
Tttn  à  Tauire»  au  lieurd'étre  lalâraux;  Ifypaâi^  qid  n-, 
miserait  le  çloisonoement  horizontal  A  i^l^uy.  àe  Mmi^ 
nemekit  drdinafEe  motUfié.par  une.apoiMfie  depoaMoft 

•  *-■•■  .**  •     ,      ■-.' 


.■^ 


tîHAPjnpRE  v: 


BIS  ÂII0II1I4JB8  Pi»l  |nj»0If6TW;C  DE  IPiaTItE»  naftifrAim^M^ 

COlCTIKUaS. 


1  Anomalie  P^ur  perforation. jetoar  dîyisioQé  —  PèilbratioD  dà  ■•- 
phragnK?.  '-VPérsbtàBce  &e  Vonnqùtt  4es  vaisseaux  OBip6ahiMirf» 
sentériqtfes ,  dto  —  ^FainiisUinèe  da  canal  artérkt  ^  dça  orifieet  inlw* 
veotricttlûnB  et  întar-^ariçuli^i^  ia  ccdur,  «^  Cyandae.  -<-.  ScJHiM 
de  divjEorses  parties  dii  canal  alitaentaîre*»  de  la  raie,  dii  rciui  dCb 
->  Fissure  latérale  deslèvrçsyou  l>eç- de- lièvre.  —  Fissure  mé^MM 
des  lèvres,  de  la  voûlei^  dn  voile  du  palais.  —Tissure buccale  oa 
Ouenîe-de-tonp.  —  Division  du.n^z,  de  la  langue, et  de  plnsîeofi 
autres  viscères.  —  Fissure  stemale.  —  Fissure  spinale. 

.--;■.'-       *'•■•'..    -.  •  ♦ 

Les  auomalyss  par  disjonction  sont ,  ainsi  que  Tindîqoa 
^iir  Bomi  direoteiaent  opposées  par  leur  nature  aux  ano- 
malies par ,  continuité  :  aussi  leur  histoire  va -t- elle  nous 
présenter  presque  à  tous  égards  la  cÀntre-partie  de  l'hUtoire 
de  celles-ci.  Aux  imper foratians.^  mx Jonctions  »  faxoifmitm 
anomales  r  groupes  très-naturels  auxquels  se  ramènent  toutes 
les  anomalies  par  continuité,  nous  allons  avoir  à  opposer, 
piorm  hs'  àndmaltes  pâ^  disjonction»  trds  groupea  égala- 
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xnent  naturels ,  et  qui  présenteivt  des  caractères  exactement 
myerses^  les  perforations  ,  les  divisions  partielles ,  les  divi- 
sions complètes  bu  scissions. 

Les  imperforations  ,  comme  on  Va  vu ,  consistent  dans 
Focclusion  d'ouvertures  normalement  libres  ;  les  perfora- 
tions anomales  consistent  dans  la  présence  d'ouvertures 
qui  manquent' dans  Tétat  normal. 

Dans  leK  cas  de  jonction ,  deux  organes  ordinairement 
séparés  se  trouiMint  sqjidés  entre  eux,  maïs  non  confondus  ; 
dans  le  cas  de  division  partielle  des  portions  d'un  même 
organe  cessent  d'êtfe  complètement  unies;  mats  elles  ne 
se  séparent  pas  entièrement ,  elles  ne  s'isolent  pas. 

Enfin,  dans  le  cas  de  fusion ,  des  organes  se  confondent , 
de  inanière  à  ne  plus  former  qu^un  seul  organe;  dans  le 
.  cas  de  division  complète  ou  scission ,  des  parties  d'un  organe 
Se  séparent  entièrement,  de  manière  à  former  deux  organes 
Sstincts,  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  le  nombre  des  parties  se 
tik>uve  ainsi  modifié,  sans  toutefois  que  Je^nombre  des  élé- 
.  Doiêns  organiques  soit  changé.  Aussi  les  auteurs  ,  après  avoir 
lifacé ,  parmi  les  anomalies  par  défaut ,  les  cas  de  fusion 
ipii  résultent,  comme  je  l'ai  montré,  d'un  excès  de  déve- 
loppement ,  n'mit  pas  manqué  non  plus  de  rapporter  aux 
anomalies  par  excès,  les  cas  de  scission,  qui  ne  sont,  comme 
«m  va  le  voir,  que  des  cas  d'arrêt  de  développement. 

Je  traiterai  dans  un  premier  paragraphe  des  anomalies 
par  perforation  ;  dans  un  second ,  je  réunirai  l'histoire  des 
anomalies  par  division ^  soit  partielle,  soit  complète. 

^\.  Des  anomalies  par  ptrjùrat ion. 

Les  anomalies  par  perforation  consistent  presque  tour 
jonrsdan3  la  persistance  au  delà  du  terme  ordinaire  de  leur 
existence ,  d'une  ouverture ,  d'une  cavité ,  d'un  canal  que 
Ton  observe  normalement  à  une  époque  déterminée  de  la 


Tfllle  d'organisation  qui  apparni^j  «^4  ««  MRtMSMtl 

plupart  des  anomalies  pav  iippsrfontffn*  i'm,  -C^l^ 

'  n)^'estanf:uDe^gQHy«rM;ijr(^.  »tiPiJR4p^iÇ4nA^ 
tils  qlit  Dp  pgi^i^  se  c<^%pcçr  41)  dslA  ^A  ^Wf^t^d^ii^ 
d^leiir  eziilepçç,  4e|tuja:ceii;|^i(ijij  «'pl>i4^T^.-#«;l^f|]n- 
iflières  époques  de  la  vio  ÎBî^îJfi ,  j wq»'J[  poi^  i|ti4  |K«wM 
normalement  jusqu'après.  Iji  o^opee  V  "iç|>l»»«  U»:|i)0 
larges  jusqu'il  ccu\  <1oiuW  4U|nUi^f)«|t  I^|^ï||(i4(l^]||^' 
les  perroi'Mti<)iis  trcâ-éleadUjÇ4.i^'oi^  jl&«  Ufi)  .44^1  jmj^- 
anomalies  irès-gravos  ^  pf^^wi^çi  ««WpA  Ipj^qgf.^ 
viennent  les  coin'plïqil'^i'i  Ç^â'ftutrflt.tfirj^iiHïWmi^ïil 
îlt»idii  ^)ji  tef  préseit^  ^pit  i(tÀ)M^'it^J<^  .  ,    ' 

Ça  iffU  ççppûdant  exçppter.  Itu,perfi»|i9tî$>iy  4i|-^ 
pliraj^içe  ;  op  çç  observe  «ni  e£^  d'a$«0z  é^aA4««)-  4M 
des  sujfijs  qtti  ne  s'éicerteut  dfi  l'ordre  nori^^i  «jp^  pu 
fse  TÎçç  4ç  cwfowiatioi).  et  pa;-.  )adépl^<iC(Q^t  d^ijwl^vei 
yisc^re^  TÇBif i,  h  trarers  l'ouverture  apoujals,  d^  1^  ^çiMW 
dans  la  .çKvit4  ahdopiioalfi ,  qu  céçiproq^eiqei}^  d^  l'ajM» 
men  dans  la  carité  thoracique.  On'troure  dans  les  au- 
teurs plusieurs  cas  de  ce  genre  obserrés  soit  cbez  des  fietai  . 
ou  des  enfans ,  soit  mëmcçhez  des  mdividv»  adl^to.  •  I*** 
des  plus  curieux  est  celui  qui  a  été  tçopré  ïi  Çf4Û*  c)n| 
HD  soldat  de  Vingt-quatre  aiù,  pac  d,Dn  Seajcmud^  (Oi-^ 

t8io,t,L 


^m}f  4<^Ç*Ç¥r  RoinlJijBr  4  às^m  coftsigi^é  d^  ^  f^m^ml 
WWI^  ^  -^upes  médicale?  (j).  £e  «ayjBO^t  igi^4f^,/i 

lf(  |^£i^âUpi;i  epiiig^ialo  4u  diaphragnj^  q^'il  epp^j^H 
i)(V0aan!pl^;r^sultfi  ^\m  ag^rôt  di&  d^v^elcfipejDpieDt  ^  d^|««i^pt 

tinctes  »  qui  composent  ce  muscjie^  cpwne  tous  les  ^gça;i^^  ^ 
l^4^a|B|8.  J'^y^9  aou^  proposé  pire6({u.e  oa  9»|$ja^  ^ipps 
lliupi^up  ^ù^  ^a;ir^n  (3) ,  en  la  déduisant  i|es  pr\ocIp^  ^ 
Ifk  Tl|éprîjB  du  «fôv^Ioppeiiien^  excentrique  ^  cette  ^:xplû^T 
l^t^  qpi  91e  ^paraît  toujours  parf^itenstent  exajpte ,  0  guç; 
H.  3rp)E^et  a  égalefnent  adoptée  depuis ,  en  s'j^pppyanf  ^!^ 
4f  ^Qa^})^ejJ$es  ob^Fatîons  (5) .  . 

Qi^e  les  cas  de  perforation  congénl^b  du  di^pbri^ixve.^ 
ilpoQinpftgdés  du  déplacement  de  qnelqu^  vi^cjbpcu^  fSd^pi- 
mniiw  >  on  trouve  iam  l^  auteurs  i^n  grai^d  nQn4>r.e  ^ 
M«  dws  lesqujBls  il  y  ^  ausçiJierfti^  de  r^top^aç.^tf'.d^s^ip- 
4fa^fib»  à  iravers  le  duipkragip.e  /  japiaîs  j^er^ie.pip^ui^  ^  Içl 
4i>iUQ  dVw  déchirejBent  jp^  d'une  ]^le|isu]?$  quelç^j^  ,^ 
^(^iDUjsçle*  Ces  pe^oii^tions  acâdenteUes  dn  di^hr^gi^ 
I9Vft  .^.Qelquefpis  diSiciie?  à  distioi^^aer  des  perforaljpns'çqf)- 
gfipi^I^s»  et  il  esit  U^ès-viraisemhlable  que  1!oa  a  souyi^^t 
^l^porl^  4^u  preaH^  groupe  4^^  cas  qui  .appar,tlenne|it  y^- 
ritablement  au  second,  et  réciproquement  (4). 

On  connaît  beaucoup  mieux  d'autres  perforations  qui 

j[i)T.XXXIX,  p.  ïi3. 

[2)Dict  class,  cthist.nct^,,  t.  VIII,  ai;!.  Intestins, 

(3)  Sur  Vectopie  de  l'app,  de  la  circuL  y  daqs  le  Kép»  d'an,' i. H,  p.  3o. 

(4)  Kirsch BAUK,  dans  une  Dissertation  publiée  à  Strasbourg  en 
1^49  sur  ce  sujet ,  a  fait  mention  de  tous  lies  cas  de  pevforatioh  dju 
diaphragme  connus  de  son  temps.  —  J*ai  déjà  eu  occasion'  dç  citer 
dans  cet  ouvrage  (p.  36ô  et  368)  plusieurs  cas  de  perfpi^ation  d|i  dia- 
phragme. L'u  A  d*eux  9  quçj*ai  obàervé  m(^- même ,  est  figuré  dans  cet 
ouvrage.  Voyez  pi.  Il,  '  . 
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non-seulement  pëtirent  persister  jusqtiê  dans  Tâge  adulte  ; 
ÎDÂÎs  qui  de  pks  annoncent  à  rcxtérienr  leur  présence  par 
des  phénomènes  anatomiques  on  physiologrques  plus  ou 
moins  remarquables.  De  ce  nombre  Sont  la  |»ersistance  de 
Touraque»  celle  du  canal  artériel;,  et  plusieors  rices  de  con- 
formation du  cœur,  dont  la  cyanose  on  maladie  bleue  est  le 
symptôme  le  plus  ordinaire. 

La  persistance  de  Touraque,  mêtne  jusque  dans  l'âge 
adulte  y  n'est  pas  très^rare.  Lorsque  ce^canal  est  resté 
creux  seulement  dans  une  partie  de  son  étendue^  rien 
n'indique  à  l'extérieur  l'anomalie.  Lorsque  sa  cavité  s'est 
conservée  depuis  la  vessie  jusqu'à  l'ombilic  ,  rien  n'en 
signale  non  plus  l'existence  à  l'extérieur;  si  les'v<Mes  uri* 
naires  sont  libres  :  dans  le  cas  contraire ,  une  anomalie 
physiologique  très-remarquable  accompagne  et  révèle  la 
présence  de  Tanodalie  anatomiquc  :  c'est  l'exc^tion  to- 
tale ou  partielle  des  urines  par  l'ombilic ,  soit  constamn^ent 
et  depuis  la  naissanjce,  ce  qui  a  liea  lorsqu'un  vice  de  con- 
formation ou  une  maladie  empêchent  les  urines  de  s'é- 
couler par  les  voies  naturelles  (i),  soit  même  momentané- 
ment,  lorsque  leur  cours,  d'abord  établi  par  l'urèthre, 
vient  h  être. interrompu  par  une  cause  quelconque,  par 
exemple,    la  présence  d'un  calcul.  On  cite  même   une 

(i)  Voyez  LiTTRK  ,  M^in.  de  VAcad.  des  se,  pour  1701,  p.  a3.  — 
Sibàtier,  Traité  d'ariat,  t.  II,  p.  4oa  ,  et  t.  III,  p.  AgS. —  CaBrol, 
Alphabet,  anatomicum  ,  obs.  20  ;  voyez  aussi  le  Journ.  génér,  de  méd.f 
t.  LXXVI ,  p.  aSa.  Ce  célèbre  médecin  a  guérî  en  quatre  jours  une 
jeune  fille  chez  laquelle  Turèthre  était  împefforé;  Touraque  en  rem- 
plissait les  fonctions.  —  Voyez  encore  Bourgeois,  Obss  dune  fisttde 
urinaire  ombilicale,  clans  lô  Journ,  génér,  dé  trtéd.,  ibid.  219.  Dans  ce  der- 
nier cas,  c'est  à  la  suite  d'une  rétention  que  les  urines  se  firent  jour 
par  Touraque,  et  formèrent  à  Tombilic  une  tumeur  qui  fut  ouverte  par 
M.  Larrey. —  Lévêquï-Lasource  ,  Journ.  de  Corvjsart,  t.  XXI,  p.  ia4, 
et  Sâvâry,  Ib.,  p.  125  (  urines  sortant  partie  par  Turèthre  et  partie  par 
l'ombilic  chez  un  vieillard.  ) 


femme  chez  laquelle  les  urines  »  ordiaaîrement  etçrétées 
par  rurètbre ,  coulèrent  pi^r  rombîlic  pèadant  queliqaeft 
jours  &  la  suite  d*ua  acçoucbemeiit  laborieux^  {%)  \  mais  cet 
exemple  jet  quelques  autres  qui  peuyeat  en  être  rii^pro- 
chés  ,  sout  peu  authentiques,  11  est  d*ailleurs  possible 
q[u*il  s*agis$e  dans  plusieurs ,  npa  pas  d'une  véritable  per? 
foration.de  l'ouraque  ,  mais  d'une  hernie  4e  ^a  membrane 
interne  de  la  vessie  :  c'est  par  exempt  ce  quv  aidait  lieu 
dans  un  cas  observé  par  M.  Portai  (2) ,  où  l'ouraque  iiga* 
ipenteux  existait  à  côté  du  conduit  insolite  qui  portait  loi 
urines  à  l'ombilic. 

lia  perforation  anomale  dej'ombilic»  outre  jes  cas  oii 
elle  dépend  d'une  fistule  ou  de  toute  autre  maladie ,  peut 
exister  san^  la  perforation  de  l^ouraque.  Quelquefois  le 
rectum  s'ouvre  h  rombiiic ,  et  c'est  cet  orifice  qui  donne 
.issue  aux  matières  fécales.  J'ai  indiqué  la  disposition  que 
présentent'  les  intestins  dans  ces  cas  remarquables  ^  locs-^ 
,^ue  j'ai  traité  des  anomalies  d'embouchure  des  ca.- 
^fiux.  * 

L'altère  ombilicale  dans  l'état  normal  n'e3t  c^naltculé!Ç 
chez  l'adulte  que  jusqu'au  niveau  de  la  vessie,  pans  cer^ 
tains  sujets  sa  cavité  se  prolonge  plus  loin  ;  ce  qui  constitue 
une  autre,  mais  peu  remarquable  anomalie  par  perfo* 
ration. 

On  peut  rapprocher  de  la  persistance  anomale  de'  Yon-^ 
raque  et  de  l'artère  ombilicale,  ceHedes  Taisseauxomphàlo* 
Biésentériques ,  qui  normalement  s'atrophient  dans  le  cours 
du  troisième  mois  de  la  vie  intrà-utérine ,  mais  que  l'on  a 
vu  persister  beaucoup  au-delà  du  terme  fH'dinaire'de  leur 
existence* 

(r)  SiGiSBt.  KowiG  ,  Transact.  philos. ,  t  XVI,  n®  liif  art.  5. 
(a)  Voyez  son  Mémoire  sur  la  sCructuf^  et  les  usages  de  tàuraque  dans 
l'homme  ;ddXk%  les  Mém,  d^  Vue,  des  se,  aim.  if^^ 
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GSefA  k  M;  S«rre8>  Çi)  qu'on  doit  d -aroir  fixé  rattention 
sur  ocflta  anomalve  remarquable.  Beaucoup  d'autéurê  IV 
raient  rèiiceûtrëe  avant'liii  ;  mais  ih  araient  mécmmu  les 
Taissieaux  omphàlenâiësentériques  ,  et  les  ayaient  j>riSi  font 
des  TeiAeS  dmbtlical'és  surnuiriéraîres.  Ainsi ,  daùs  des  cas 
où  pù6euldes  vaisseaux  ômpbalo-mésentérîques  avait  per- 
sisté ,  Arantîus  etlS^erckring  ont  Ait  qu'il  ei^i^tail  une  Teine 
ombil^^fe  double  ;  ;dati9  d'autres  où  l'artère  et  la  yeiiK 
oM^yhàtd-méseûtériques  s'Ataieilt  conserrées  à  la  fois9Trew» 
Bèsler,  Fabrice  d'A'quapendente,  ont  cru  avoir. déeoovW 
une  veine  ombilicale  triple. 

On  a  au  contraire  corinu*de  tout  temps  et  distîbgué  Ta- 
nomalie  qui  consiste  dans  la  communication  du  sac  testi*- 
Culaire  avec  la  cavité  péritonéale  ,  après  là  descente  Jw 
teslionles  dans  le  scrotum.  Les  sujets  che2  lesjquels  on  l'db- 
i«rve,  rentrent,  par  cette  persistance  anomale  de  l'un  dei 
caractères  du  premier  âge ,  dans  l'ëtat  normal  d'ini  graai 
nombre  de  mammifères.  Je  me  borne  ici  h  mentionner  oe 
vice  de  conformation,  d'ailleurs  très-digne  d'attention  sw» 
le  rapport  chirurgical,  à  cause  des  hernies  cçngéniales  qui 
l'accompagnent  souvent. 


La  persistance  du  canal  artériel ,  el  les  perforations  anor 
malcs  des  orifices  inter-vèntriculaire  et  inter-auriculaire  du 
cœur ,  méritent  au  contraire  que  nous  en  traitions  avec 
quelque  détail;  car  la  connaissance  de  ces  aaomalies,  très- 
importante  pour  la  médecine  pratique.,  est  par  elle-meiiie 
d'un  haut  intérêt  sous  le  point  de  vue  théorique. 

La  persistance  du  canal  artériel  a  été  observée  quelque^ 
fois  indépendamqient  de  tout  autre  vice  de  l'appareil  de  la 

(i)  Voyez  son  Qucuriime  mém,  d^anaf,  transeeiiéante  f  ioc,  cii. 
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Circulation;  mâh  cette  disposition.  »  Tune  des  flàbins  anor- 
male)» de  tonj,  est  aussi  T Une. des  ptus  tares  (i  j. 

Le  plus  sourenty  arec  la  persistance  du  canal  artériel 
^coïncident  d'autres  anonialies^  dont  plirsieurs  rentrent  éga- 
lement dans  le  groupe  des  perforations  anomales  :  tels 
sont  Toiiverture  plus  ou  moins  large  des  orifices  înter-auri- 
culâire  et  inter-yentricnlalf e ,  ou  même  le  manque  presque 
complet  de  cloison,  soit  entre  les  deujc  "ventricules,  soît 
entre  les  deux  oreiUeites«  La  transposition  de  i'origîiie  de 
Tarière  pulmoùaire  et  de  Forigiiie  de  rat)rte ,  rin^eKion  dé 
Tune  de  ces  artères  sur  les  deui  ventricules  à  là  fois,  où 
de  toutes  deux  sur  le  même  ventricule,  et  surtout  Fotlitér 
ration  incomplète  ou  même  tc^l^le  du  commenceflaent.  da 
l'artère  pulmonaire ,  anomalies  tfoi  appartiennent  à  ^s 
groupes  très-difféifsnSy  çnt  aussi  été  plnsieurs  fois  ren^ 
contrées  en  même  temps  que  la  persistance  soit  dd  banal 
artériel,  soit  des  orifices  inter-ventriculaire  etiuter^ausîcù- 
faire. 

.  Les  différent  vices  de  conformation  que  )e  n^ffàc  ra|H 
peltr  comme'accompagnont  plurou  nrdins  fVéqùémmêiit  là 
persistance  du  canal  artériel,  ont  aussi  été  oLsérrés  pour  tï 
Jitupart  indépendamment  de  cette  dernière  anomalie  7.  m/^jf 
Il  est  rare  que  plusieurs  d'entre  eux.  ne  se  trouvenl  pal 
réunis  chez  le  même  sujat.  Ils  se  combinent  d'aîMenra  entré 
eux  de  diverses  manières ,  et  de  là  des  cas  très-Tafriés'dé 
eûfilbpmation  vicieuse  du  cœur,  qui ,  résultant  presque  tou«> 

(f  )  M.  Martin  Saint- Ange  a  trouvé  chez  un  etkùmt  d«  pbnienn  jomi 
un  cas  dans  lequel  il  y  avait  dilatation  aoévrysmalQ  du  canal  artértai 
Le  canal  commençait  au  contraire  a  s*oblitérer  k  soà.  extrémité  aonlî* 
que.  Je  me  suis  assuré,  par  TexameQ  delà  pièce  anatomique,  déposée 
'  ji  ramphilliéâtre central  des  hôpitaux,  que  ici  trou  inlei^avlcnitîni 
existait  encore  chez  le  sujet  de  cette  observation  91  d*aiàbn^a  tMl^ 
curieuse  et  peut-être  unique  dans  les  annales  de  la  science* 
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jours  de  la  persistance  de:  f^uelques-niies  des  coDditiensis 
là  Tie  fœtale  ou  eiçbr joùaire »  réalisent  en  i&éœe  temps, 
d!iuie  uâniâre'  plus  ou  qaoÎus  exacte,  les  caractères  dé 
structure  et  de  exposition  (Qu'offrent  dans  Téiat  aonnal 
les  vMébrés  inftriçwr^  et  spëcialeipent  les  i^tiles  (i)« 

Il  est  à 'remarquer  que  fes  états  les  pliia  anooiaaxds 
cœur  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  ^travent  daf^iqtsg^ 
raciH>iiq^lissement  ie$  fonctions  circulatoire  et  reapiratoin. 

: \(i)'Vqfm  sartoiH  à  ce  sajët  MaetEL,  BmM.^paih*\^nat,^i,\ 
p..  419  et  •uÎTSiilec.  Cet  iinporNint'tniTail  esl  tiiis  aneon  demie Fém 
des  meitlètures  aources  où  il  soît  possible  de  puiser  des  noUonB  fcxaeta^ 
précises  4»t  Vraiment  scienlifiquiîs'sur  la  cyaoose.et  les  vices  decoiifiii<- 
ibatlon  qui  la  produisent.  Meckèl  j^  dlv.îse  les  principaux  états  anomnff 
éotions  elfeies  I^Koionie  en  plqsleui^  groupes  qu'il  compare  aaz  difliIreQi 
étals  aoriMMc  dê'rcvrgaiiisatkin  du  ecenr dans  la  série  animale.  —Je 
^oip.éif^kin^  citer  «otHliie  pouvant  être  con$^ité  arec  beauooopd^ 
fruit  I  «isigré  qydquci^  inexfictitiKlea,  le  JHémoin  sur.  les  wces  dt  mh 
forÈÊtUton  Sicwfr^  que  H.  GxKpaiH  a  pubfié  réeemmeat  dans  le  Jamux 
.  ^én,  4è  mii,^  tOI,  p.  185,  et  suite  p.  3o5«  On  y  trouve  établies  des 
divisions  ]ieu-  différentes  de  celles  que  Meckel  avait  déjà  prot>os2ef  » 
qiHH^v^Mf' G^^^C'^n  •ps^'^se  n'avoir  pas  connu  le  travail  deTillustre 
aoatoniiste^  allemfnd  ^  et  qu'il  ait  presque  entièrement  négligé  lesnp^ 
ports  d'itnatomie  philosophique.,  si  bien  àaisîs  par  Meckel ,  pour  s*eB 
tiénir  à  l'étude  purement  anatomique  et  physiologique  des  faits.  Tonte? 
JMs»  le  9av$nt, médecin  français  que  je  viens  de  citer  »  a  empruntés 
Fanaféniie  philosophîcfue  Time  de  ses  idéè^  les  plus  fécondes,  et  en 
H  tiré  parti  très-heureusement,  lorsque,  con^idiéraot  chaque  vice  de 
ppnCbnnation  du  cœur  comme  résultant  de  la  persistance  de  l'nn  des 
états  primitifs  de  cet  organe,  il  a  cherché  à  éclairer,  par  une  compi* 
raison  des,  divers  cas  tératôlogiques ,  Thistoire  de  la  formation  et  da 
développement  normal  du  cosur.  J* ajouterai  que  toutes  les  propositSeos 
i|<|i  termineol ,  le  savant  mémoire  de  M.  Gendrin ,  ne  me  paraissent  ce- 
pendant pas  également  admissibles;  et  je  crois  même  pouvoir  ajouter 
que  quelques-unes  •d^entr'elles,  contredites  par  les  faits  et  les  consi- 
déralions  présentés  dans  le  second  chapitre  de  ce  livre ,  se  trouvaient 
nSme  réfutées  à  l'avance  pai'  les  résultats  des  recherches  de  Meckel 
et  dé  plusiettri  aoatomistes  anglais. 
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G*est  ià  un  fait  qui  ^  au  premier  a^ord,  peut  p^rçittr^  pai^ft^ 
doxal^mais  qui  est  incontestable  et  peut  même  s^expli- 
quer  lacilement.  On  conçoit  eti  effet  tpès-bien  qu'ui^  vice 
d<6  conformation»  nécessairement  mortel  s*il  existait  seul» 
par  e^eniple  Toblitération  de  Tartère  pulmonairo^  peut  na 
plus  apporter  d'obstacles  insurmontables  à  raccomplbse- 
inènt  de  la  vie,  si  la  présence  d'une  seconde  aùomalie  vient 
ouvrir  de  iiouvellès  voies  à  la  circulation  »  et  créer  unacpm? 
Blnalsca  qui ,  quoique  doublement  contraire  à  Tordre  nor-*. 
înal ,  se  t^^uve  cependant  harmonique.  .    ^,. 

C'est  seulejqfient  par  de  semblables  considérations  que 
Ton  peut  se  rendre  compte  de  plusieurs  falts^  enapparonco, 
très-extrâordlnaires ,  que  possède  la  science ,  et  parim 
lesquels  je  citerai  comme  exemples  les  suivans.  ,  . 

Uli  enfant  s'était  fait  remarquer  pres'que  dès  sa  naissance; 
par  la  cploration  bloue  de  sa  peau»  et  par  sa  respiratioa 
gênéejMl  mourut  à  un  an.  Ring  (i)  ^  à  TeXapien  des  organes 
de  la  circulation ,  trouva  la  cloison  des  ventricules  et  celle 

•V     ■  -i 

des  oreillettes  perforées.  Déplus,  il  y  avait  trois  veines  caves, 
deux  supérieurs  »  dont  chacune  s'ouvrait  dans  l'oreillette 
de  son  côté,  et  une  inférieure  s'ouvrant  dans  Toreitlette 
gauche. 

(Jn  enfant  de  quatorze  ans  mourut  au  ùilllei;!  d*une  vtolehie 
hémoptysie.  Il  était  grand  pour  son  âge ,  mais  mal  propôr*; 
tienne,  faible  et  peu  intelligent  ;  la  peau,  constammeM 
humide  ,  était  d'un  bleu  violacé.  Il  ne  pouvait  faire  «iiciin 
effort  sans  éprouver  de  violentes  palpitations;  mai»,  lors- 
qu'il était  en  repos,  les  batteftiens  du  cœur  étaient  r^ù- 
lîers.  Il  y  avait  quatre-vingts  pulsations  par  minute.  Farre 
et  Travers  (2)  ont  fait  sur  le  cadavfedexet  i&n&ntdes  ob^i;- 
vatlon»  anatomiques,  d'oiiil  résulte  que  ta  cloison  inter*»- 

*'    {i)yQ^ez\^  Metltc,  and  physîcpurnqî,  U'iXH* 
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Ventiiculaire  était  perforée,  et  la  valvule  de  rorifice  iater- 
auriculaiie  très-iQCoraplële  dan»  sa  partie  inférieure  :  il 
existait  ainsi  u^e  double  communication  anomale  entre  les 
caviiJs  droites  et  gauches  du  cœur.  Le  diamètre  de  l'artère 
pulmonaire  était  très-petit ,  tandis  qjue  celui  de  l^aorte  éfait 
plus  grand  qu'à  Fordinaire.  Le  canal  artériel  élail  oblitéré. 
M.  Martin  Saint-Ange  (  i  )  a  observé  il  y  a  quelques  années 
tin  cas  analogue  sur  un  enfant  mjôrt  à  un  mois  etdemi  à 
la  suite  de  vpmissémens  convulsifs  ,  et  remarquable  par 
une  transposition  générale  des  viscères.  Le  cœur  ^tait  com- 
posé d'un  seul. ventricule  et  d'une  seule  Oreillette»  les  cloi- 
son» manquant  presque  complètement  (a).  Il  y  avait  quatre 
fèinés  caves»  deux  supérieures  et  deux  inférieures  »  qui 
^ouvi^ient'y  ainsi  que  les  pulmonaires ,  dans  l'oreilletta 
unique.  Le  canal  àrt<ériel  était  conservé.  Cet  enfant  s'était 
fait  renlarquet*  pendant  sa  courte  existence  par  la  couleur 
Kvide  de  sst  pe^u  ,  par  un  état  habituel  de  somnolem^e,  et 
surtout  par  là  température  toujours  froide  de  son  dos  et  de 
ses  extrémités,  inférieures. 

Plusieurs  autres  anatomîstes ,  entre  autres  Herholdt  (3), 

. 

(i)  Voyez  BuUetfn  de  la  soc»  anat, ,  n''  TII ,  janvier  1826.  —  Ce  cas  re- 
marquable a  été  reproduit  la  même  année  par  M.  Breschet,  dans  son 
jpipert,  gén.  d'anal. ,  t;  II ,  p.  9. 

(1)  Cette  orgaoisation  d'un  cœur  réduit  à  n*élte  plus  composé  quf 
d*un  ventricule  et  d'une  oreillette,  comme  chez  les  batraciens,  est 
Pline  des  plus  simples  que  Ton  puisse  concevoir.  La  plus  sinftple  de 
toutes  serait  celle  d'an  cœur  composé  d*une  seule cavïté ,  comme  celui 
d*un  grand  nombre  d'invertébrés,  mais  on  ne  Ta  tout  au  plus  observée 
que  chez  ^es  monstres  très-imparfaits.  Ou  a  cité  il  est  vrai  comme 
exensple  d*un  cœur  à  une  seule^  loge  un  cas  publié  par  Wilso»,  Pkiios, 
Trans,,  1798 ,  part  II ,  p.  346,  et  Archivfùr  Phys,  de  Reil»  t  IV, p.  448  ; 
mais  il  existait  réellemenrdacrs  ce  cas  comme  dans  celui  de  M.  Mar- 
tin ».  deux  cavités  distinctes  ,  Pone  veniricuiaire,  l'autre  auHcolaire. 

(3) Herholdt,  Beskrivdse  over  et  menneskel,  misjoster ^  in-4-Copen« 
bague»   1828,  et  Jnacomisk  B^krivelse  oyer   mcnncsAch'ge  mUfasUrc, 
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ont  rapporta  des  exemples  ^e  seiablabids  vjces  â6'CM£»^«*. 
matioQ  du  cœur,  coïax^idant»  comme  daQ«  le  cas  précéd^^t* 
avec  une. transposition  générale  des  visçores.  Je  r6vf0J44p*ai 
sur  cette  concordance  remarquabl^  lorsque  Je.  traitercii;  ddf 
liétérotaxîes.  ^    :     .m* 

Aux  exemples  que  j'ai  cités  précédemmepA,  je  puis  sdipq 
en  joindre  quelques  autres  plus  ou  moins  analogues  qu'f  nt 
présentés  des  adultes.  Tel  est  celui  qne  Uodgson  et  LjS^daiu 
ont  trouvé  chez  un  homme  âgé  de  vingt-deux  ans.  Le  sujet 
de  l'observation  de  ces  anatomistes  n'olTraii  rien- d'apomat 
quanta  la  position  de  ses  viscères,  mais  des  circpnstanpcA 
tfèsH:utieu$^s  que  lui  seul  a  présentées^  le  recommand^ilV 
à  notre  attention:  Les  oreillettes  avaient  leurs  orifices  yea? 
tiiculaires  très-rétrécis ,  et  l'orifice  intcr-ventriculaire.était| 
conservé ,  mais*  bouché  par  sa  valvule;.  La  clpison  des  vens 
icicule  était  nulle.  L'orifice  de  l'artèro  pulmonaire  éUî| 
étroit»  et  le  canal  artériel  était  oblitécé.  L*homBaie.quLfNfé-» 
sentait  ces  anomalies  n'avait  que  quatre  pieds  trois  pooc^êj* 
Il  étsilt  mal  proportionné ,  faible,  très- peu  intelligent  et| 
encore  impubère.  Ses  pieds  étaient  toujours  froids.  Sa.^é* 
rotique  et  sa  langue  présisntaient  une  teinte  purpuritle; 
sa  peau  étak  violacée.  Il  respiraitihcilement  »  mais  les.ai9Jli<^ 
dreâr  efforts  déterminaient  de  la  toujc  et  de  la  dyspqée.  jUn 
pouls  était  vif,  mais  régulier,  et  les  veines  jugulaires  scgon- 
ftatent  %  chaque  mouvement  de  contraction  du  cœur*  ' 
'  M.  Rîcherand  (i)  a  donné  rhîsloîré  d'an  homme  tjul 
pirésèptaitf  outre  la  persistance  du  canal  artériel,  une  com«! 

îu'i,  Copenhagacv  iSagi.  (  Ces  deux  dÎM^^Utions ,  et  une  troisième  di| 
Uié^e  aaleor,  ont  été  traduite*  en  aUémand  ai»  119  iievl  volume  t  qui 
a  paru  À  Copenhague  en  iB^.  -  ,     >. 

(1)  ÉUmens  de  phytiologiû^  1. 1.  — *  GaHlUr,  Ph'tkiopk,  irfUfsaei^  lJUJ|» 

i^""  4^4»  p*  166 ,  cite  méooe  un  cas  de  vîca  de  eonioroatlpada  tg^r 
chez  une  femi«e  pclo|$é»aJi'e«  ... 
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maiHM^ffli  entre  les  deux  Téntrictdes ,  et  qnt  b^anmoins 
•arriot  à  l'àgé  de  quarante  et  un  ans. 
-  MeCfcel  (i)  a  auMÏ  rencontré,  chez  deux  femmes  d'en- 
Tlr«n  soixante  ans,  l'orifîce  inter-vcntriculaire  lai^mént 
ouvert  et  dépourvu  de  ralfulc.  Toutes  deux  araîent  toujnnra 
joui  d'une  santé  excellente. 

Qnant  aux  exemples  de  persistance  de  l'oriGce  inter-ao- 
riculaîre  avec  présence  d'une  vaUule  comptèle ,  ils  ne  sont 
pas  très-rares,  même  chez  des  individus  adultes  et  bien 
portans.  On  conçoit  en  eifet  que  la  valvule ,  lorsqu'elle  est 
complète ,  peut ,  quoique  non  adhérente  au  pourtour  de  l'o* 
rifice ,  être  maintenne  contre  la  cloison  par  la  pression  du 
sang  de  l'oreillette  gauche,  et  empêcher  ainsi  plus  oumoias 
complètement  le  mélnnge  du  song  rouge  et  du  sang  noir 
dans  les  cavités  gauches:  Aussi,  chez  les  individus  qui  ont 
rorificfl  inter-Buriculaïre  non  oblitéré,  mai»  garni  d'une 
Tahule  complète,  nrrive^-it  le  plus  souvent  que  rien 
D'indiqué  à  l'extérieur  l'anomnlîe ,  ou  que  des  symp- 
tômes pathologiques  apparaissent  seulement  dans  un  iiga 
avancé. 

Il  en  est  quelquefois  même  ainsi  dans  les  Cas  où  if  existe 
&  la  fois  plusieurs  vices  de  conformation  du  c<sur.  Jack- 
•on  (9)  a  observé  un  enfant  mort  èi  trois  ans ,  dont  la  res- 

(t)  Suai  lur  t'iittoin  dei  victi  Je  conformaliois  da  cceur  jiii  l'oppoteM 
k  l»  Jbrnuuion  duiang  rouge  ,  dans  le  Journ.  compi.da  Dici,  da  le.  mid.i 
l^m,  p.  ii4-i4o  et  3oi-3i6.  —  Dans  ce  mémoire  Irès-êleudu  ,  on 
Irttnvera  cit^M  srec  détail  trois  des  observations  que  j'ai  moi-m^me 
nMorléea  {^oa  baut ,  et  un  grand  nombre  d'autres  dues  à  Farre ,  à 
Cowper,  à  Hawshïp,  à  Langstalî,  et  k  d'autres  médecins  et  analo- 
!*  anglujs.  On  i^lrouve  également  presque  tontes  ces  observalioni 
t  ITexcelleoI  travail,  déjà  ciré,  que  Farrea  pnbliétur  lesTicrade 
,  qui  allèrent  la  respiration. 
i  pkmc.  jaurnal  de  Londres,  n*  igS,  p,  100.  —  O» 
a  autres  e^iemp lu!)  doua  le  tnnil  àt  Farret 
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piralimi  avait  toujours^été  it^guHèrè5  fii»i«  ifuè  n'amt  ja-^ 
mais  eu  la  peau  bleue.  Ouire  ïa  persièlanocr.  de  Pdrifioe 
i nter-auriculaire ,  oii  tt>oarà- »  éa'examinant  l&ioœur  -,  une 
large  ourerture  dans  h  cloison  de»  venlricilies.  Les  gros 
vaisseaux  présentaient  aussi  t^^ez  cet  enfant  :qiidques  aâo* 
malies  remarquables» 

>  LsLfnaUîdis  Mene^  cette  altération  à  la<]iielle  les  ancien» 
donnaient  le  nom  pins  impropre  encore  AH'Ctêre  iUa,e% 
que  Ton  appelle  maintenant  *tcy«nofc  on  cyanopathie  ^  n*e6% 
donc  pas  (ellement  liée  à  lia  conservation  •anomale  des  ori* 
fices  du  cœur»  qu'çHe  coïncide  constamment  avec  elle.  Il 
y  a  souvent  persistance  de  l'orifice  ihter-auriculaire^  il 
peut  même  y  avoir  à  la  fois  perforation  de  la  cl^son  inter- 
aariculaire  et  de  la  cloison  intér^ventriculaire;  sans  qu'il  y 
ait  cyanose.  Réciproquenient  h  cyanose  peut  esister  indé- 
pendamment des  ai^omalles  que  }e  viens  de  rappeler.  On  Ta 
observée  dans  quelques- cas  où  lu  disposition  de^  ^ros  vaiv-^ 
seaux  à  leur  origine  était  seule  anomale  (1);  qœlquefoia 
même  on  Ta'  rencontrée  chee^des  sujets  parfaitement  conw 
formés ,  mais  malades ,  où  il  n'a  été  possible  de  t^ncontrer 
d'autre  altération  organique  du  cœur  et  de  ràppl^reil  respi**; 
ratoire»  qu'une  adhérence  des^  peomons  aM  plèvres  et  au 
péricarde  («)•  ^  / 

La  coloration  bleue  de  la  ^au  peutdomàétre ,  ainsi  que 
Gorvisart  l'avait  soupçonné  {h),  Peffet  de  cause»  très^ivcé- 


(i)  ^*ai  à  peine  besolù  de  dire  que  ces  cas  se  rapportenjt  au  groupe 
des  anomalies  d*iuserlidn  dés  vaisse^^^x ,  dont  il  a  éi^  trjiité  aîlléurs. 
*   (a)  Mar6  ,  Tartrâ*  et  Gij.mLK-r^ÈnUeù dès  se,  miédàr,,  pnblié'par  taW 
ciété  d'émulation ,  octob.  2809  et  noveoïb.  1610  ;  et  MaAc  ,  Diet.  des  se» 
méd. ,  t.  III y  art.  Bleue  (^maladie). 

• -(S)  «Il  est'pronvé  dans  lès  ëëèm^Te^queje  tiens' #e  citer,  d?t  Tîl^ 
lustre  auteur  de  VEs4ai  sut  les  maladies  du  eantr,  que  \k  eolotatron 
permanente  de  la  face  et  ^et  tégumèns  éb  bku  téihftlt  aut  icommu* 
nicatioos  centre  imtaredes  ciiiM»dWoœèr  ehtre^c^.Ckil^ei^^ 
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du  corps  ploB  ou  ii)oiii8  relardé.  C'est  ce  qui  a  surtout  lieu 
pour  Jes  organes  sexuels;  Le  jeune  hbimîne  qui  a  été  observé 
par  Hodgson  et  Leadam ,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut  arec 
quelque  détail ,  ne  donnait  encore  h  vingt-deux  àhs  aucun 
signe  dé  puberté.  II  en  est  de  même  de  quelques  ^^lutreii 
sujets  dont  Parre  a  fait  mention  »  et  de  deux  jeunes  filles 
examinées ,  Tune  à  quatorze  ans ,  par  Tacconi  { r  )  ^  l'autre  à 
dix-sept,  par  Spry  (2). 

Enfin»  Pintelligence  est  ordinairement  peu  développée^ 
le  cerveau  étant  plus  ou  n&oins  imparfaitement  conformé. 
Souvent  .m0me  il  en  est  ainsi  des  organes  des  sens»  li  y  a 
*€q^eiidant  quelques  cas  où  des  circonstances  toutes  con- 
traires se  sofit  présentées.  * 

'  Lés '^ symptômes  de  la  cyanose  se 'développent  tantôt 
ptqsi^nrs  semaii^s  »  plusieurs  mois ,  ou  même  une  année 
BfTèA  la  naissance»  tantôt  et  le  plus  soavem  dès  la  nais- 
itiaBoe  ou  dès  les  premiers  jonr^.  La  vie  peut  d'ailleurs  èite 
irès-longue ,  comme  on  Ta  tu  (5). 

SehuTery  Nasse  et  M'eckel    ont   établi    la    fréquence 

totrtc  influence  :  seulement  je  regarde  comme  un  fait  constant  qu'à  cettf 
première  Cbuse,  dont  je  ne  révoque  pas  en  doute  reflicacité,  s'ajoute 
tide  atktre  cause ,  la  stâghatioh  du  sang  dans  les  petits  vaisseaux.  J'ip« 
histé  sur  là'coAimnnauté  d'action  de  ces  deux  causes  :  je  n^ignore  pas 
éâ  'effet  qub  je  m'éearte  ici  de  l'opinion  de  tous  les  niédecins  qui  ont 
voulu  attribuer  tous  les  effets  exclusivement  à  l'une  ou  à  Tautre,  mal- 
gré les  nombreuses  considérations  qui  nous  commandent ,  si  nous 
voulons  ne  négliger  aucun  (ait ,  d'atoir  égard  a  toutes  deux. 

(i)  Commentar^  Bonon,,  t.  IV. 

(a)  Éîem,  ofikè  medic,  societ.  of  London  y  t..  VIII. 
"  Ï3)  Plusieurs  auteurs  ont  pensé',  et  leur  opinion  ,  si  la  justesse  D*ep 
est  pail  démontrée,  est  au  moins  très-admissible,  que  dans  les  cas  où 
lés  symbtômes  de  la  cyanose  se  développent  dans  un  âge  avancé  chez 
c(ès  tmets  qui  jusqu'alors  n*avaient  rien  présenté  de  parUcuIier^  elle 
doit  %^  attiribuééy  non  à  là  persistance,  mais  au  rétablissement  des 
déifiicës  iliter-ifentrîculaii'è  ou  in'ter*auricu1aire. 
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plus  gt'ande  de  la  cyanose  parmi  les  hommes  que  patmi 
le^  femmes,  e tuasse»  cherchai;it  à  déterminât*  lesiépioquéii 
O^  les  accideas  qu'eUe  entraîne  >  deviennent  le  plus  sôvrr 
T^nt  funestes ,  a  cru  pouvoir  IfBs  fixer  à  la  fin  de  la  seconde 
semaine  »  à  celle  du  second  mois,  au  temps  de  la  première 
dentition ,  en^n  à  celui  du  .  complet  développement  des 
organes  circulatoire  ^t  respiratoire.  . 

.  D'après  Meckel>  les  individu^  du  sexe  mascultii  ti^eûrent 
plus  tôt  que  ceux  du  sexe  féminin ,  et  c'est  presque  ton- 
joMrs  la  saison  froide  qui  devient  fuqeste  apx  uns  et  aux 
autres.  ^  •  • 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  j'avais  k  exposer  au  èOr^ 
jet  de  la  cyanose.  J/ai  du  me  borner  ici  k  4es  considérer 
sous  unfpoint  de  vue  uniquement  physiologique»  et  dans 
leurs  rapports  avec  les  anom^li^  du  co^ur  et  du  canal  ai^ 
tériel ,  qqi  ont  pour. résultat  le  mélange  du  sang  noir  et  du 
sang  rouge  dans  le  système  vasculaire*.  Plusieurs  de  ces 
faits  sontyComnie  on  Ta  vu,  très-dignes  d'intérêt  sous 
le  point  de  vue  théorique  :  il  est  à  peine  utile  d'ajouter 
qu'ils  sont  aussi  de  la  plus  haute  importance  pour  la  thé- 
rapeutique^ qui ,  si  elle  est  impuiss^te  à  corriger  les  vices 
de  conformation  qui  produisent  la  cyanose ,  peut  souvei)t 
du  moins  en  retarder,  en  atténuer ,  en  prévenir  les  funes-^ 

tes  effets  (1 }.     .  . 

(i)*  Le  nombre  des  dîssertatîotis.,  mémoires,  thèses  ou.  simples 
nolices  qui  sont  rels^tives  à  riiistoire,  soit  anatonciique  ou  physiolo- 
gique, soit  thérapeutique  de  la  cyanùse  et  des  vices.de  conforma* 
lion  qui  la  produisent,  est  presque  infini;  et  leur  citation,  s*il  était 
possible  qu*on  les  connût  tous,  remplirait  sc|ds  aucun  doute  plusieurs 
pages.  Outre  tous  les  ouvrages  généraux  de'  méd.eçine  et  d'apatomie 
pathologique ,  tmis  les  dictionnaires  et  recueils  de  cas  rares,  les  traités 
sur  les  maladies  du  cœur,  et  les  trayai^x  <}éjà  cités  dans  les.,  pages 
précédentes  et  dans  Thistoire  des .  embouchures  anomale  des  vaisr 
seaux  dans  le  cœur,  j'indiquerai,  ici  :  CuvMXMjuvi  ifif*'  de  facad. dés 


iJ^  »ABT.  II.  UT«  m  CHAV.  T. 

A  h  suite  du  groupe  im[>oHanl  de  djnatioiii  dent  ye  Tiens 
de  ternifiér  rhiâtoire  >  on  pourrait  plseef  »  et  considérer 
même  comme  -formant  parmi  les  perforations  anomales 
un  groupe  paKioulier»  quelques  cas  dans  lesqods  on 
a  okerfé  àe§  ouvertures  insolites  sans  analogues  même 
cbez  le  ftslos.  Ces  cas  se  tronvent  par  conséquent  plus  éloi- 
gnés encore  du  type  régulier  qoe  tous  les  précédons ,  et  il 
est  iftipèsaHrfe  de  les  expliquer  par  les  considérations  très- 
simples  àrside  desquelles  nons  nous  sommes  rendus  compte 
de  ceux-ci*  Aussi  sont-ils  très-rares ,  et  ne  s'observent-ib 
jamais  que  comme  complications  d'autres  anomalies;  ce 
que  montreront  quelques  exemples  déjà  cités  âiDeurs  ,  et 
qn'il  me  suffira  de  rappeler  en  peu  de  mots. 

Ainsi  bOu|  àrons  vu  que  dans  plusieurs  anotnalTes  d'em- 
boochtfre  des  canaux  splancfaniques ,  leiiombredes  ou?er- 

se. , pour  iCg^t  P*  ^7»  ^  Mœgagxi, i>eM4tf.  tteaas.  wtorè,  EfUt.  XVII, 
art  II.  —  TROTtsa.»  Méd.  and  chimie,  esêmxs,  Loodre&y  1796. —  CmaM* 
tttiiT  ,  Mém,  de  ta  soç,  de  méd.  de  Paris  ^  t.  IV.  —  Jvrijie  ^  lUd,^  t.  X.— 
Tui^BâOLT ,  Jottm.  gêner,  de  méd. ,  t.  AVIl.  —  Seilsb ,  Progr,  de  morêo 
eœrmleo,  Wkt. ,  i8o5. —  Pauuois  ,  Bull,  de  la  fac\  de  méd.^  1809,  p.  i33 
(  a  observ.  ).  —  Marcst  ,  Mtd,  and  surg,  ttEdimbottrg^  t.  L  —  Huittki  , 
Medic.  observ. ,  I.  VI,  et  Journai  de  Fotbergill ,  U»  XXVIL  —  Puatust^ 
Utedic.  trantaciions ^  t.  III  (  cas  présenté  par  un  enCint  de  14  ans). — 
LsKTnr,  Beytrttge  zur  Arzneywhsenschaft ,  lome  IL  —  EjcMacERER, 
Diss,  de  morbo  ^œriileo.  Hall. ,  181 1.  —  Tobler/Z>.  de  m,  cœr,^  Gœl- 
tingen  ,  i8ia. —  Haasb,  D,  de  m.  cœr,^  Leipz.,  i8i3,  —  Kmiawt- 
XOW8KI,  Diss.  eetiologiam  m.  cœr.  ampli/îcans ,  Wiïna,  181 5.  —  Hbir» 
Diss,  de  cordis  defarm,,  etc.,  Gœtt.,  18 16.  —  Thcxter,  Kew-Engjl, 
journ,  ofmed,  and  surgen,  t.V. —  Young,  Journ.  ofse,  of  the  R.  Instît,, 
de  Londres,  1. 1.  —  Crsteld  ,  Joam.  der pr,  Heilk, ,  de  Hufeland  ,  dé- 
cembre 1816.  —  RaRtmanit  ,  I^e  çxanosi  ,  Vienne,  1817.  — Thibert  , 
Bnii,  de  k^fae»  de  méd,^  1819,  p.  355.  —  Hesselbjlc^  Bericht  von  der 
kœnigUch.  an,  Anstalt,  de  Wurzboûrg ,  1820.  —  Mjlrx,  Diss,  sist,  morb, 
eeer,  exempt,  memorabiie,  Berlin ,  i8ao.  —  Ghebrier  ,  Sur  la  hial.  bleue , 
Paris,  iSao. --Grbgort,  Medie,  chir.  transactions,  t.  XI. —  O1.ORI, 
Mepêrtorië  med,  Mn  poar  xSii,  Turin.  -*-  RoLV^rsO,  Rledlc.  repos{* 


ca»  du  mêniegrmipe»  «'lin^  a  pa&  augmenta  trou  dalHNyiibMi 
àé»  ouTertiivea,  celles  qâi  ejLtstcjiiil  so  trament  éa^  tabink 
transportées  sur  des  points  où  normalement  il  n'enegiiski 
aÉteunb;    "  .     ■  '•> 

'  V^^^'t'^*^^^  d^  1a  vesaie  réîMifte  ^ettë^m^cne^  çeimné  î| 
à'éié  étaUi  plus  haut;  de  l^aMoctation  et  pour  atmi  dSrerde 
!» e<Ài^Mnàisèn  d*une  anomalie  pardëplat^ejne&t/et  d'enal 
anomalie  par  perferalton  quWplique  la  nob^uaiôo  ém 
deux  moitiés  ppl^itivemeut  séparées  de  l'vrg^ne. 

Enfin  j'ai  eu  aussi  occasion  d'indiquer ,  en  faisant  l'his- 
ioire  du  troisième 'ordre  des  aMVÔAilesrde  di^»e8ition>  .un 
cas  t>bsepfé  par  Borriohiai  »  et  datii  lequel  ia  jotae  drcnVe  se 
trouvait  percée  d'une  ouverture  »  Tolrifice  buccal  manquant 
att  oontraire.  (Je  cas,  curieux^  par  lui- même v  lest  surtout 
intéressant  en  ce  qu'il  nous  montre  réoDmdeilKdévialioQa 

Mt.  4* r— ZiKXBRM«(]nr •  JH.m.  itvrr.,  BevUa^  jbS^aa* -^^Lou;^^  Jfçh^ 
§iniK  4o  nUd,f  nov,  19^3,  el  Atém.  d*ana(.  patk,^  Paris.  1826. — 
ScHÂLLGRUBEa ,  AbhandK  hn. Fâche  der  Gtrichtsarznei^nnde  ,.Tt.  ,6^  et 
suîy.,^  Groelz ,  tSai.  —  Holmers,  Tran^,  o/the  med,  cAzV."  Joc.  ^Itf  Edini- 
TOurg,  1. 1,  i8i4.-^  GiîrtBAc/O^j.  et  r'eék.  sur  la  ^;»M,Ftf ris,- 1814. 
(^Cèt  etlvrage  est  le  dérdoppemeat  il^tiiM  jAssevtftliea  pahUic  eB»<844 
Îmi;  le  mdmf^  auteur «)  — Pmukucs  ,  ^«<^^  hn^-  /»^>'«^..  yW?-  »  de  New- 
XOlkl,  t.  IL.T-  HovrMAKK ,  /4ârf. ,  t.  VI.  -^  Paiav.,  Journ,,  ^én,  de  med,^ 
\f  XCVt,  p.  37a.  —  VaoLiiL  et  Vait  Hal;.  ,  P^a^/wcA  ùgdsckrîfi  voordè 
QeniesAùade ,  182$  ,  no  II.  —  I^Ibiiîeckë,  De  çyanosi',  Bcflîn^  i8a^.-^ 
tfi'LitM,  Epkém.  méd.f  de  ]tfoiatpd?ièr,  tï.  —  tawBS^; i»^*nt/ifc  0Mr,\ 
Berlin,  1826.  —  ërmel,  Diss.  de  cyan.,  Leipz.,  1827. — JS.kpuàjf^ 
Philadeîph^  journ, ,  août  1827,  p.  253.  (Cœur  composé  d'un  ventricule 
fl4'un«  oçeiikitle.  ) -r  Pascaxuw,  4ftff«.  UiUa  fceqt^^  ^^ytaradel/q^a» 
mîmovikU^  Roipe,  1 82,7.  —  ÇruvbilhiÛr,  Jnac'.pathol, ,'ihrl^t.^  prem. 
lîyr.  —  Je  dois  ajouter  que  la  plupart  des  dissert|itlohs  allemâttdes  ijiré 
j^ai  mentionnées  phis  haut,  ne  nife  sonécminties  c^ae  {îar  tfi^cittliani 


St^  »  Ain-  n«  uiF,  îfe  6iâ9w  jf.-  ' 

préciaéiMBl  iafeiiet  par  kur  natofe»  oipe  iupanfo  ptr 
perforation  »  el  une  anonuiUd  par  Jaiperfbntioa»  ^  iem- 
klaml  te  compemcr  et  pour*  aiuai  dire  te  sappléer  rane 
rifatre.  ^      . 

Où  Ta  Toir  d*aillear9  que  la  perforation  de  la  jooQ  lie  in-] 
inUmement  les  perferaticos  ans  di? k vnm  anomalea;  groqpe 
dans  lequel  noos  trouverons  es  effet  on  genre  de  dàviatieiis 
trèa-anatogoB  k.celoi  que  je  Tiens  de  citer ,  la  fissure  lalé- 
nle  de  la  iai$e. .     •  •  < 

§  \\.  Ùes  anùmàlits  par  division. 

• 

Les  anomalies  par  diwion ,  soit  partiefle  »  ant  «empiète» 
se  partagent  jtoates  en  trois  groupes  natorels  ,  dont  la  dis-. 
tinctiMi  est  très  emportante  : 

i\  DiTision  non  syinétriqae  d*on  c^nal^  prodoisiatit  Fin- 
termption  de  sa  caTÎté. 

s*.  Division  non  symétrique  d'an  organe  en  deux  on  pla- 
neurs parties.  Ce  groupe  se  subdif  ise  lui-mêine  en  deux 
sections  très-distinctes  ^  suivant  que  Tanomalie  con«st&  on 
non  dans  la  division  d*un  viscère  ou  d'une  glande  en  deux 
ou  plusieurs  lobes. 

S"*.  Divisiop  symétçique  d'un  organe  impair  et  médian 
en  ses  deux  moitiés  latérales.  Ce  groupe  correspond  à 
celui  des  diasiématies  de  M.  Brcschet ,  et  il  comprend  »  si 
Ton  excepte  quelques  cas  appartenant  au  groupe  précé- 
dent» toutes  les  divisions  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
fissures  ,  d*après  leur  disposition  comparable  à  celle  d'une 
fente. 

Les  anomalies  qdi  composent  le  premier  groupe»  sont 
peu  nombreuses.  Le  canal  alimentaire ,  composé  de  plu- 
sieurs  segmens.qui  se  forment  indépendamment  les  uns  des 
antres  »  est  de  tous  les  cananx  celui  dont  on  a  trouvé  le 


INTSR^UPTION  DES  CMkkVi  8PLkUÇBmQtU$.       i^77 

jBoiiM  raremeni  le  cours  interrompa  |>ar  de  semblables  di- 
Tisionsw 

Aioai  Ton  a  vu  dans  quelques  cas  le  pharynx  noa  eJn^tum 

«vec  rœsophage ,  l'un  et  rautre  se  termÎQfint  ea  cuI^^j^saP 
vers  le  point  oii  ils-  devaient  s'anir  ei  confondre  leuri  <wiyi« 
tés»  Dans  ces  cas ,  et  il  en  est  de  même  des  suivans ,  il  y 
aVnit  imperfopatioti'des extrémités  des  s^mens .disjoints. 

Le  Canal  intestinal  est  aussi  quelqiiefois  séparé  ea  deux 
portions»  par  suite  d'une  interruption  au  commencement 
du  ^os  intestin.  Les  auteurs  font  de  cetto^  anomalie  pa^ 
•cission  une  variété  de  l'imperforation  de  l'ano^. 

Ou  peut  rapprocher  de  ces  cas  la  terminaisço  eti  cul- 
de-sac  de  Textrémité  du  gros  intestin»  à  quelque  dis^ 
tance  de  Torifice  anal.  C'est  encore  pour  les  auteurs  une 
variété  de  rimperforation  de  Tanus»  Celte  anomalie  et  la 
précédente  n'offrent  cependant  par  lipurs  conditions  anar 

.tomiques  aucune  analogie  avec  cette  impêrforatioup  et  il 
n'existe  même  entre  elles  aucune   relation  physiologique 

.\eoastaiite  et  nécessaire. 

;  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  ces  vices  de  cohfor- 
matien ,  presque  toujours  au  dessus  des.  ressources  de  l'af^ 
chirurgical  »  amènent  promptement  la  mort,. en  empêchant^ 

-  les  uns ,  la  nutrition  »  les  autres  »  TexoTéMon  des.  matières 

.fiéôales. 

Les  canaux  sexuels  peuvent  aussi  présenter  des  divisiona 
analogues  à  celle»  que  je  viens  d'indiquer  pour  le  canal 
alimentaire.  Ainsi  le  vagin  s'est  quelquefois  trouvé  »  à  son 

^extrémité  postérieure,  terminé  en  cul-*de-sac»  et  privé  da 
toute  communication  avec  les  partie^  internes  de  l'appa- 
reil de  la  génération.  Ce  vice  de  conformation  n'est  jamais 
une  cause  de  mort  ^  et  pourrait  même  ne  pas  être  une  cause 

.  nécessaire  d'impuissance ,  si  la  matrice  se  trouvait  commu- 
jaîquer  avec  le  rectum.  J'ajouterai  que  les  conaidérationa 
I.  37 
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peuvent  jeter  beaucoup  de  jour,  soit  sur  la  formatiaMik 

•  •  ••  • 


%MriiW']^«iipj6em  da^'^Htomiër';  çoiîiiiiB  ràx  ««iMft^litJf 
V«lMi)Nîifi«^i^6M{tte  touj|«a>8^qu^  IV&gaBÎ  dei^ov^aiiM  kfti*^ 
*  nés  ;  mabiîi  'àê  tboWsÉl  poihtdîdbÉIffGA»  i Msnnoiilrfiki 
^^Vaêêom^ÊimmÊÊit  des  foneliofts-ntom^e»  à  \m  liU:  h 
7liipA¥t;ibÀ||é  ttOBt^  idtf^pler  Taviétéi  y  •!  iémî  id«i  ymmJb 

^ i  tta'AlMéti jpfM lié iaélttsGlimplèiède«i9t«le eapklAMi 
-M^iMlVvM^^  CM  Ië8^|il|is  c€pnu8i  Tiwiftt  rMM»iPi]Bii  ém 
iéiflté  dAttarto-'iiittpte  }iîi$8eiïte  d'éokdMràrei:  W^       iUrti 
^l^iya-tefoitts  étt^perfièiets?  tanl6t  <iè»  ècfaftoilw  wuéé  tBIiib 
devenaot  plus  profonds,  la  jrate-M^^'trwsrm  purttgéii  <i 
"folkrtos  vpl  ûs*  «u  laa'oîM-  noilàbvea jDi  Gèi  vàriéf et  ebâwkâMt 
fp^fdègtéWkmoA^^    è  inexistence  Ah  rIi-Tnrnn  itr  yhiéiiMi 
«Fbtéàj  anômo)Ie>quî<aippartieRt.éVfdeiiiuieii€  au  groppa  fa 
anoiUàKos  de  nombre,  mais  qui,  ^us  uii  point  de  vue  gé- 
néral ,  n'est  que  le  dernier  degré  de  la  scission  de  la  rate, 
'et  peut  être  considéitée  comûïe  le.  fiésuttat  ti'un.arrél  de 
déydoppement.  La  même  remarqjue  est  applicable  à  qool- 
'^Uês  cas  ou  Ton  a  trouvé  chez  des'  i^jets,  k  la  Térilé 
'ûton^tHieuXy  une  grosse  rate  multildbnlfe  j  ^açoeÉyayifc 
de  deu:ii  ou  de  plusieurs  autres  petites  mies  eotièraaMÉt 
^atéed. 

En  'général,  lorsque  la  raie  est  multitobalée' oa  prs- 
fondement  écbancrée ,  aussi  bien  que  lorsqu-il  enite 
|dn5ieurs  rates ,  Texamen  desautrea  or^Marérèle  preifib 


-tmifoàkv  IVnsleiioe  d'Attli^»«i|doniiiiit»>tidkm:tégt|e^ 
-pour  lu  plu)fart»  à'des  arréis  4e»dévdîo|if>«iirafi;  SiMk'lÊ^ 
kfÊi  résnke  iâè  la  «ompak'«tion'dps&ii«i(Âaid|rQUKjfilM 
iHé  publiés  par  divct^  obèermtiauk%*6l^ipa«'IWir«fMrB^ 
fféanb  prei^e  toM  âfiMi^iii^rtairfirféBicÎH  ^AiêHkt^ 
tiar  ies  éhoiD«lt«ë  de  la  rate  {k)v  .*  '^  '  ^'*<^^  c  *  -^i 

.  Les  reins  sont,  après  la  rate»  leSkOr^aAos^uëJ'^OfHSQiilfQll^ 
fini  fOttVecitvsQÎfc'dirâéè  pardès'tittcHis^^otodi^iéclMiMIB^  > 
joil  vraf tilolinté« ,  soît  mê»epidrlagésiQttfpltisijM]|«|^ 
tadèrement  séparées  (2).  Ces  cas  tb^iirifbarëaiiMlli4!iiW 
«Hmière  ^u«  du  moîiii  exacte  ^isott  les  edndîlioa^'fetiJaU^;^ 
ipviMenrées  par  ^uite  d'anârréi  de  déFèlôppquiafili^  S0tt  la^ 
teeaÎBiclèrés  m^rmaux  d'uâ  aiaecs^aiitlliéiiibFei^et  m^iBflM;- 
fyit^ê  /les  cétacés  pat  exom^e^  pù^es,4oi)ulç9  db  reîp^ftnW; 
<»  nombreux  ei  si  complàtemèiit , séparés  y '4[ii^l!f)irga]to 
éèm»  lion  ensenible  aété  Coaaparé  par  tous les  a(iteurs.ii>ilii^ 
r^appè  ^e  ratsioé  .    .    ■[     ;î         ,>  ji.  .a 

>  -  lies  deux  anooiaUes  que  je  viens  d'indiqtier  >  là'  dltMiflU 
idè  ia  rate  et  celle  du  rein  >  se  sont  quelquefois  trouvées  i^- 
nies  chez  je  môn^esujet  (§).  Dans  plusieurs  autres,  çaa^ 
divers  vices  de  con^ormallon  résultant  aussi poui*  la  yliiyiMt 
di'arréts  de  développement ,  ont  été  observés,  obesks  siljets 
^lii  ont  présenté  des  reins  lobulenXé  ^ 

(t)  mémoire  sur  h$  monstruosités  de  ia  ratit  pYotihites  par  h  ^JkafÉe 

.  'dé9eia^pém9Ht  de  ce.  viscère ,  dans  le  Jonrn,  tomp,  se.  méd,  >  t.  X ^  p.  j^i^^t^ 

Voye*  aussi  :  H^ADëb,  Ainarium ,  p.  874.  ■—  Dioyis ,  Ephtm,  nçt^  çurfotf, 

dfic.  lï^  ami.  a,  p.  478.  — Hartmakit  ,  iàid,  ann.  5,  obs.  LXt,  «t 

anri.  10,  obs.  CLS*  — •  Sandifoht,  Obs,  apat.'paih,,  lîv.  III,  ctï.  1.  ~ 

'•AtltiK ,  PhîL  trarfs.,  t.  LXXVIII ,  p.  356.  -x  AbiîAnïtby,  (^l^îtfgèf 

^.  5g.  '^  MALJL6Aâi(6  f  Uemér^  det/a  soc.  'Hèd.>f  t*  IX ,  jp.  5S«  -4'lltBàKM.  ^ 

Mijif/«)^  <fa/2itrf.,.t.  IlIvPi  48a  de  la  trad.  franc.  :  ^  .j^        ^^ 

(a)  Voyez  Meckel,  ilfa/i.  d'anat.f  t.  III,  p.  $79.  — Mautik  SaiVT- 
Akge,  Sur  Us  "vices  de  conjormation  du  rein,  dans  le  Journ,  clin*  des  tUffif 
n**  VIII,  et  Us %nn.  des  se.  tiat. ,  t.  XIX. 

(3)  Harobû, /oc.  c?f.  •  •         '^*  ti^  'i; 


•  '  (hl  èomiâfl  incMNf «qnelqmf  autres  cm  d'anônaliei'  ptr 
'iiivCiiôè  plot  «tt'm<m$  àmlcgiiies  k  oeox  qao  je  vient  d'ia- 
Jt^iier»  etr  ntf'dehrent  également  rentfer  dans  le  tecoBl 
yeiipe:  teOet  jerftla  dÎTiàion  du  foie  en  un  grand  nembre 
'de.tiÉulBi  (i)  «i  la  dÎTwen  plus  preMMle  dea lobes  du  pou- 
mon ,  dont  on  peut  rapprother  Taugnientation  elfe- même 
du  HonlMne  4e  ee*  lobes. 

«  '  Tous  leî  exemples  ^  f *ai  cités  jusqu'à  présent  sont  re^ 
hlàifti  4a  râeèifeat  mais  tous  les  antres  systèmes  d'oifpaiea, 
«otamotteal  les  systèmes  musculaire  et  osseux,  peorent 
aiussi  ptésenter  doi  anoknaiies  par  difision  latéiuiie  et  non 
isymétrique.  Ainsi  il  n'est  point  d'anatomiste  qui  n'ait  vu  ta 
grand  nombre  do  fols  les  difors  faisceaux  on  lès  digitatîons 
d*«ninoscle  9  par  «temple»  del'ua  despectoraux,  du  droit  oia 
'iDrun  des  éhlfques  de  l'abdomen  »  d- un  flécfaisseiir  on  d*i» 
■eslenseur  des  doigts  ou  des  orteils ,  séparés  pins  profondé- 
ment qu'ils  ne  le  sont  dans  le  plus  grand  nombre  «de 
wjéû*  H  n'est  pas  rare  non  plus  d'apercoTMr  distindâs  et 
-  séparés  •  des  muscles  qui  normalement  se  confondent  entre 
-eux ,  par  exemple  »  ceux  de  la  partie  postérieure  de  la  co- 
lonne vertébrale. 

La  non-soudure  des  épiphyses  des  os ,  la  persistance  des 
sutures  au  delà  du  terme  ordinaire  de  leur  existence ,  doi- 
vent être  rapprochées  des  cas  précédens ,  et  ^observent 
aussi  assez  fréquemment.  Ces  anomalies  »  qui  résultent  évi- 
'  demment  d'un  arrêt  de  développement ,  réalisent  presque 
toujours  dans  une  espèce ,  chez  l'homme  par  exemple  »  les 
conditions  normales ,  non  seulement  de  son  enfance  ou  de 
son' état  fœtal»  mais  aussi  de  l'état  adulte  d'autres  espèces 
appartenant  aux  familles  »  aux  ordres»  aux  classes  infé- 
rieures» 

(0  Mkgxbl^  Bandk,  der  palh.  y^//al.,  1 1  «  p.  6o^ 


Je  citerai  comme  exemples  }a  dimioa  de  :L'Clccipital  ien . 
deux  oû  plusiears  pièces  ^  la  préseacis  d*aae  suture  plus  w 
moins  complète  entre  le  maxillaire  sn^éciear  et  TiBl^r'-: 
maxilkiire   (cas  qoi  se  présente  même  assez  souTeM)». 
celle  d'une  suture  montant  du  trou  sous-orbitàire  à  là  siir. 
ture  jugo -maxillaire  {sulure  que  l'on  observe  encore-  plus 
fréquemment  (i)  que  la  précédente);  la  division  des  pa*. 
rîétaux  en  deux  parties  par  une  suture  longitudinale  #  el 
celle,  di-s  apophyses  mastoïdes  (  anomalies  (2)  aussi  rareS' 
que  les. précédentes  le  sont  peu);  enfin  la  non-soudure  de 
Tacromion  ou  de  Tapophyse  coracoïde  avec  l'omoplate» 
et  de  l'apophyse  olécrâne  avec  le  corps  du  cubitus*  Dana  ce 
dernier  cas  »  l'olécrâne  »  devenu  un  os  à"  part  y^représente 
très-bien  cette  rotule  du  coude  que  Rudolphi  et  Mcckei 
ont  découverte  chez  plusieurs  reptiles,  et  que  j'ai  moi-iadôme 
trouvée  chez  les  chauve-souris. 

:  Enfin I  k  tous  ces  exemples  de  divisions  non-médianes» 
réalisant  chez  l'homme  les  conditions  normales  dio  divers 
animaux  y  je  puis  même  ajouter  un  vice  de  conformatioa 
beaucoup  plus  remarquable  et  beaucoup  plus  connu ,  hi> 
bec -de^Uévre  (3)  ou  la  fissure  latérale  des  lèi^ek*  («éBec-de*' 
lièvre  résulte  aussi  en  effet  d'un  arrêt  de  développemeitf^ 

(ij  J*ai  trouvé  cette  suture  sur  un  trcs-grand  nombre  ^e  sujets  de 
tout  âge.  11  est  si  commun  de  la  rencontrer  que  l'on  pourrait  noême 
la  censidérer  comme  normale.  CeUe  suture  est  un  vetlige  fart 
remarquable  et,  comme  baie  voit,  fort  durable  de  la  lUviaioB  pri^iU 
tive  du  maxillaire  supérieur  en  plusieurs  pièces.  ; 

(1)  SoBMMEaiiiG,  Zeitschrift  fur  PhysioL  ,  t.  II,  i**  ^hier^a  V«-,ces> 
deux  anomalies  réunies  chez  un  adulte.  La  suture  anomale  préMStail- 
comme  la  plupart  des  satures  normales  de  la  voûte  du  eràne,  pliis|«iurs> 
06  ypormiens.  *^  ,\ 

(3)  En  latin  Labtmn  ou  Féabrum  leporinmn;  en  allemand,  SaitmchariHf . 
eo  anglais,  A^are-Zi/?;  en  langue nerlandaUe,  ffo^ze^/fioMif. 


#   .. 


5Mf^^  Pkn*  tu  inu  tv.  «çmt.  y, 

dM  eàiiclirat  «BM»iant>aormaIemeDt»  ncoi  pM  cbei^lei 
liirwii  i  oQnmioFiii^ye  k nom  trës^im^opre  aorn  kqml 
otaî^èMgM  géBérabNMHt  C6ito  auomaKe»  ^  oomiiia  w  ft 
tant  d«  fbb  fépèté ,  mais  Uen  chea  les  poisaona. 
'  IVû  dil-que  l?on  obaai^ve-  firéqueaimeot  une  suture  phu 
ou  filoiiii  oeinplète  ^entre  le  ^uaxiUaire^aupénéiir  et  lia- 
terauDollaijre  (i)  :  ceile  l^ère  variété  eat^  pour  aioai  -dira, 
le  prratter  degré  di;i  bec -de -lièvre.  Qu'oa  auppcae  ca 
oftt  Texisteiioe  entre  le  maxillaire  aupérietir  et  Vintar- 
maxtllaire,  soit  d'une  fissure  pluseii  moins  large»  sait 
mèiEie  d'une  simple  suture ,  à  laquelle  oorreapood  uœ  fit- 
aure  de  la  lèvre  supérieure»  et  Ton  exprime  précisémeat 
lès  oondttions  ordinaires  du  bec -de-»  lièvre*  Lorsqu'U  ^'y 
a  de  1  fissure  que  d'un  setal  e&té,  le  beo-de*  lièvre  eut  dû 
simple;  s'il  y  a  fissure  des  deux  cotés»  il  esta{)pelé  dwMn, 
Tel  est  le  bec-de-lièvre  »  ainsi  qu'on  l'observe  le  plus  soa- 
\ent»  et  à  part  toutes  les  complications  qu'il  peut  îiflHr: 
oer  la  non-réunion  médiane  des  deux  maxillatrea  et  du 
deûX'  palatins  dans  leur  portion  inférieure  »  et  la  diviaiaa 
•dm  voile  du- palais»  'sont  des  anomalies  distinctes  »'  poii« 
vant  existy  avec  ou  sans  fissure  labiale,  comme  la  fissura 
labiale  peut  exister  avec  ou  sans  elles. 

Le  bec-de-lièvre  est  l'une  des  anomalies  que  l'on  observe 
le  nias  fréquemment  chez  l'homtae ,  et  on  Ta  rencontré 

(i^  Je  ne  in*arréterai  pas  ici  à  démontrer  quMI  existe  un.intermaxil- 
laire  diez  le  fœtus  humain ,  comme  chez  presque  tous  les  animain. 
Ces4  un  fait  qui,  aujourd'hui,  n'est'  plus  ignoré  de  personne.  Mail i 
oe  que  tout  le  monde  ne  sait  pas,  c'est  que  l'illustre  Gœthe»  le  plus 
graQMl*poê|e  de  l'Allemagne  contemporaine,  est  le  premier  qui  ait  fait 
entrer  ee  fait  dans  la  science,  en  publiant,  dès  tjS6 ,  un  mémoin 
ex'professo  sur  l'intermaxillaire  de  l'homme.  Ce  mémoire,  împriaéi 
Jâna^  est  intitulé  :  Z)tfin  Mtnschen  tvie  den  Thiercn-m  nVr  Zwit^kênimt' 
chen  der  obern  Kinnladc  zu»Mçkreik€M, 


aasii  olies  les  animaux  »  notamment  chdz  le  çhat^t  1^ 
chien  (i).  Quelqiies  ailleurs  ont  cru  pouvoir  cta^rqu^i|. 
sa  présente  plus  rarenvent  à  4<'oite  qu'à  gauche  ,  d'autres 
eut  admis  la  proposition  inverse  :mai$  les  faits  qu'iq.ypquenj(; 
les  uns  et  les  autres,  n^oiTrent  rien  de  concluait.  Tout  jlû. 
monde  sait  au  contraire  que  le  bec-de-lièvre  simple  et  sans. 
complication  est  beaucoup  plus  commun  que.  le  b9C -de- 
lièvre  soit  double,  soit  compliqné ,  jspit  surtout  doulil^Qt 
compliqué. 

.   Il  est  également  certain  que  le  bec-de-lièyre  ^'obserra 
moins  fréquemment ,  proportion  gardée ,  chez  Ifsis  inaividos 
d^ailleurs   bien   conformés  que   chez   les   sujets  afÇ^ç^s 
d'un  autre  vice  de  conformation  ou  d'une  monstruosité»^ 
et  surtout  d'un  vice  de  conformation  ou  d'une  monstruosité 
sésultant»  comme  le  bec-de-lièvre^  d'un  arrêt  de  dévelop- 
pement. Parmi  les  monstres  à  deux  tclc:^ ,  il. n'est  pas  rare 
qoe  les  deux  sujets  soient  aSeolLés  de  fissure  labiale;  maU 
ii  arrive  aussi  quelquefois  que  l'un  des  dj^ux  présente» 
même  à  un  hcfut  degré ,  ce  vice  de  conformation ,  l'autrei 
ayant  au  contraire  les  lèvres  régulièrement  conibrméeSp  : 
-  Les  enfans  affectés  de  beC'de-lièvrQ  naissent  prçsqi^e 
toujours  de  parens  bien  conformés.  La  fissure  labjale  est 
en  effet  l'une  des  anomalies  qui  se  transmettent  le  moins 
fréquemment  par  voie  de  génération.  Les  faits  sur  lesquels 
on  a  prétendu  éyiblir  l'hérédité  du  bec-de>-lièvre  ,  sont  en 

-  (i)  Voyez  SkWDivfSRTf  Mus,  cutau  partie  intitulée  Monstra,  t.  I, 
p.  3oS  (chez  un  cbieo). —  Plusieurs  cas,  observés  sur  de  jpunez 
•«ohoDS  nés  dans  la  même  portée,  ont  été  consignés  par  RoMaEL  dans 
Ici  J£phem,  nat,  eur,^  de^.  a  iipn.  IV,  i5S6  ,  6bs.  a4«  — il  existe  juqc^ 
ifttCM  de  chiens  dans  laquelle  la  lèvre  supérieure  est  cpnslamine^f 
divisée  sur  la  ligne  médiane ,  absolument  comme  elle  Test  chez  le 
Iwvrt:  ce  vice  de  conformation  héréditaire  nedoi(  point  être  confondu 
aveo  le  véritable  bec-de-lièvrc »  qui  be  prcscote  toujours  latéralement, 
et  non  sur  la  ligoe  médiane. 
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«fiet  très  ^  peu  nombreux  ,  et  pour  la  ploptri  même  pmi 

authenliques  et  privés  de  toute  valeur  (i). 

Considéré  en  lui-même  sous  le  pmnt  de  rue  anatomiqoe, 
le  lieC' de -lièvre  présente  plusieurs  variétés  qu*H  importa 
de  distinguer.  La  lèvre  supérieure  est  divisée  •  tantôt  entiè- 
rement »  tantôt,  mais  plus  rarement ,  dans  une  portion  seo* 
lement  de  sa  hauteur.  La  fissure»  dont  les  bords  sont 
arrondis  et  recouverts  d'une  membrane  molle,  lisse  et 
rougeltre  »  peu  différente  de  la  muqueuse  de  TorifiGe* 
bucca),  se  continue ,  si  la  lèvre  est  entièrement  divisée  » 
avec  la  narine  du  même  coté;  dans  le  cas  contraire ,  eHe 
coHùneDoe  plus  bas,  mais  correspond  du  moins  par' aon- 
extrémité  supérieure  à  cet  orifice. 

L'intervalle  plus  ou  moins  irrégulier  qui  existe  entre  kl  * 
deux  bords  de  la  fissure  labiale ,  est  ordinairement  pen 
étendu,  surtout  supérieurement  où  il  se  termine  presque 
en  pointe.  On  Ta  vu  très -large  *u  contraire  dins  quelques 
Cas;  d'où  l'opinion  des  anciens  auteurs  qui  voyaient  dans 
le  bec-de-lièvre  le  résultat  d'une  perte  de  substance.  Cet 
intervalle  varie  d'ailleurs  temporairement  chez  le  même 
sujet  par  le  jeu  des  muscles  de  la  face  :  le  rire ,  par  exem- 
ple ,  l'augmente  considérablement,  ainsi  que  tous  les  mou* 

(i)  Je  citerai  comiim  exemple  un  fait  coDsîgné  dans  un  mémotre 
présenté  récemment  à  rAcndémie  de  médecine.  Une  femme,  affectée 
d*un  bcc-dc-lièvre,  devint  mère  de  onxe  enfans ,  m>nt  aucun  ne  prc<- 
sentait  ce  vice  de  conformation.  Mais  Tune  de  ses  filles  ayant  fait  ane 
faosse  couche  à  deux  mois  et  demi,  le  petit  embryon  parut  affecté , 
comme  Tétait  son  aTeule,  l'c  fissure  hbialts  Les  commissaires  de  Paca* 
demie  (MM.  Morcau ,  H.  Cloquet  et  Saimade)  émirent  Topinion  trè»> 
fondée  qu*il  n*y  avait  aucune  conséquence  à  déduire  de  cette  obser» 
vat^on,  la  petitesse  des  parties  chez  un  embryon  de  deux  mois  et 
demi  y  et  la  séparation  de  la  lèvre ,  naturelle  dans  les  premières  pé- 
riodes de  la  vie  întrà-utcrine,  pouvant  en  avoir  imposé  à  fobaenra- 
teur  (  Yoyes  le  compte-rendu  de  la  séance  da  a6  juillet  sSaS  ). 
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vemens  de  physionomie,  qui  tead^nt  à  portef  en  de9M>!^Ies. 
angles  dé  la  commissure  des  lèvres. 

Quant  à  rintermaxiliaire ,  il  nW  le  plus  souvent  séparé 
du  maxillaire  supérieur  que  par  une  suture  incomplète  et  à\ 
peine  marquée  après  la  naissaniiee  »  et  dans  ce  cas  le  poifït'de 
rétinion<de  ces  deux  os  n'est  indiquéque  par  une  petite  in^a-- 
lité  existant  sur  le  bord  alvéolaire  de  ta  ôiâchoire  supérieure/ 
entre  Tincisive  externe  et  la  canine-,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même,  au  niveau* de  la  fissure  labiale.  La  suture  qui  sépa- 
rait primitivement  le  maxillaire  de  Tintermaii^illaire  peut 
même  s'effacer  presque  entièrement  ^près  et  médi^  avant 
la  naissance.  Dans  beaucoup  de  cas  au  contraire  il  exista- 
entre  ces  deux  os  une  fissure  bien  manifeste ,  quelquefoia 
même  un  large  intervalle,  qui  correspond  plus,  ou  moins 
exactement  à  la  fissure  labiale.  PrQsque  toujours^  lorsqu'il 
y  a  fissure  intermaxillaire,  tes  dents  présentent  de^  irrégu- 
larités plus  ou  moins  remarqua:bles  dans  leur  disposition-  et 
leur  direction.  La  plus  commune  est  un  défaut  de  corres-*' 
pondance  entre  l'incisive  externe  et  la  canine.  Souvent* 
aussi  une  ou  plusieurs  incisives  se  dirigent  en  avant ,  au  liett> 
de  descendre  verticalement.  Enfin  quelquefois  même  trois  ^ 
eu  même  deux  incisives  seulement  sont  développées. 

Lorsque  les  deux  côtés  de  la  face  sont  affectés  de  béç- 
de4ièvre  avec  fissura  de  la  mâchoire ,  les  dents  présentent 
à  plus^orte  raison  ces  irrégularités.  Dans  ce  cas  aussi ,  les 
deux  intermaxills^ires^,  unis  entre  eux,  forment  nne  masse 
osseuse ,  placée  entre  les  maxillaires ,  et  au  devant  de  la- 
quelle se  voit  la  portion  moyenne  de  la  lèvre,  tantôt  sous 
la  forme  d'un  lambeau  triangulaire  ayant  sa  pointe  en  bas , 
tantdt  sous  celle  d'un  simple  tubercule.  Quelquefois  les 
intermaxiilaires  et  la  portion  moyenne  de  la  lèvre,  se  proje- 
tant en  avant  ^excèdent  plus  ou  moins  Jies  portjlon^  latérales 
de  la  mâchoire  et  de  la  lèvre  ^  et  peuvent  même  faire  UM 


-   » 


awlKe  coiuiiérabl«  «u  deTAal^4e«  autrea  partielle  la  {m. 
Dans  toutes  les  varîëtéf  da  bec^e-Uèvce  que  ja  fieiu 
d*tiiibiuar»  la  fisaare  la&iale  a  toujours  Uea  au  âifcaii  de 
IHntervallfi  qui  s^aiw  la  canîq^  d^:riDèiaive  exteroe,  ea 
d'autres  termes ,  au  niveau  de  Tuoioa  de  riulenaasilhiia 
avec  le  maiLiliaire.  Cette  dispositieu  'e4  •  coiame  je  Tu  dit* 
la  plof  ocdioaîroj  i|^  il  arrive  quëlqueroia  aoa«i  qoa  ii 
fissufe  labiale  soit  (rès-rapprocbée  de  la  ligne  médiaae,ct 
correspondie  à  rintecvaUe  qui  existe  mitre  Tiupiaive^xlketaB 
el  la  moyeune.  Dans  ces  cas,  s'il  exist^eo  aiêtiiflteq^ 
une  fifsare  de  la  jDf)fichoire,  elle^s'obserre,  non  pas 
entre  le  mai^iHaire  et  rintermaxillairo  »  mai»  eatae  ks 
alvéole»  des  deux  îoeîsiv^ ,  en  sorte  qu'il  exiate  Mil 
incisives  de  l'un  des  cotés  de  la  fissu^  »  et  une  aenia 
de  Taulre.  Ce  genre  particulier  de  bec-de<-lièYr6  peit 
d'ailleurs  préseoler^  comme  le  bec-de-lièTre  ordinaira»  pli» 
sieurs  variétés  dont  on  se  rendra  €îpmpt€(  aussi  bien  que  du 
Gondiliens  générales  de  l'anemalie  »  si  l'on  ae  cappella  k 
division  piînûtive  de  l'arcade  alvéolaire  en  plusîeura  yka&k 
distinctes.  .     .       ^ . 

.  C'est  au  docteur  Nicati  »  auteur  d'une  excelleale  dî«er* 
tation  sur  le  beo-de-lièvrc  (i  ) ,  que  l'on  doit  aurtout  d  avoir 
filé  l'attention  sur  ce  secoud  genrp.de  beo«  de -lièvre, 
indiqué  jusqu'alors  par  Meckel  (9)  presque  seuh  C'eit 
aussi  le  docteur  Nicati  qui  »  le  premier,  a  établi  paf  dei 

(l)  Cette  dissertation  est  intitulée  :  Spécimen  anatomicO'-'paihologîeMg 
inaugurale  âe  lahii  leporini  naturâ  et  origin&^  in*8.  Utrecht  et  Anster* 

(i^JftméHéu^héffrpaii^Jnak*  articW  intitulé  :  B^sond,  Bematm^i^ 
duf^efUidei  f'^4ft¥ain£isprsfems ,  t.  I ,  p.  Sai  et  ftuîv.  Jjp»  premiers  plfi- 
grjBphes  de  cet  article  gont,  avec  la  dissertation  déjà  citée  de  Nicalit 
la  naei Heure  source  oii  Ton  puisse  trouver  des  notions  précises  sur 
le  bec-de-lièvre  et  sur  les  Tices  de  conformation  dont  fétode  n 
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préUf0t  hicoiiteâtables  que  le  bec-^âe-Iièvre  eat  le  rÀaûHal 
de  la  non-réunloo  de  rintermaxillaire  av.ec  le  maxillaire  a 
fait  déjà  iBdi(|ué  au  reste  par  quelques anaiomistes  distingués^, 
et  énonoé  même  de  la  maaière  la  plus  explicite ,  au  meiiif 
pour  le  bee^ôrlièvre  doui>le»  par  le  célèbre  Cîoelhe  (i)« 
Joaqu^alorg  »  lea  auteurs  qui  t'étaient  le  plus  rapprochés  'de 
la  ▼érité,  Harvey  (â)  par  exemple^  pour  citer  le  plua  an^ 
eien  et  le  plus  illustre  d'entre  eux ,  s-étaient  bproéi^  k  dire 
qtie  le  bec-de-lièYi«  est  le-  résultat  d'un  obstacle  apporté 
pendant  la  vie  intrà-utérine  à  la  réunion  des  lèvres;  mais  ils 
ne  pouvaient  expliquer  pourquoi  la  fissure  est  généralemesl 
latérale,  et  non  médiane.  Cette  explication  pouvait  eiicpitr 
moins  se  déduire,  soit  des  idées  d'Osiander  (5)  qui  attrt^ 
buaitlebec^de-lièvrbà  lariàpture  médiane  d'une  membrane 
tmdue  che;!  l'embryon  au  devant  dès  mâchoires,  suit  de 
Passer^ion  de  Jourdain  (4),  qui  voyait  dans  le  bec-derlièvre. 
le  produit  d'une  déchirure  que  le  fœtus  lui-mêa^e  se  serait 
faite  à  la  lèvre  avec  ses  poings*  Celte  dernière  opinion  eat 
trop  absurde  pour  que  je  n^'arrête  sur  elle  un  seul  instant 
et  celle  d'Osiander  se  trouve  réfutée  à  l'avance  par  ûsiaa-* 
der  lui-inême,  quand  ce  célèbre  anatopuste  lui  doi^ne  pour 
baao  principale  ce  fait  matériellement  faux ,  que  le  fissurft: 
labiale  es^  ordinairement  médiane* 
;  Quant  à  la  cause  première  de  la  production  du  bec-èe^ 
lièi^re,  elle  a  été  attribuée  par  la  plupart  des  anciens  aUf» 
tours  à  l'influence  exercée  sur  ^imagination  de  la  mère  par 
la  vue  spbite  ou  long -temps  prolongée  d'an  enfant  affecté 

ttif  fh  217,  iq»9t  StuUgardt^  .i8aQ.  .  , 

(a)  Exercitationes  de  generatione  aninaîium ,  Exerc,  LXIX^ 

> 

(3)  De  homîne,  qaomodo  fiât  et  forinetur^  dans  les  Mém.  de  la  soc,  de 

<;^afiftVi^iÉ0«  t.  ni,  p.  4o,.  i8i4*]8x5. 
(4) /oiir/io/ </cmii4pc^,  Parb,  1773 »  t.  }Q^^ 
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de  be6-de-lièn« ,  quelquefois  même  d*an  liëfk^  ,*d'uiiB  této 
de  raie  ou  d'autres  objets  n'ayant  avee  le  beo-de4iè?re 
qu'une  ressemblance  grossière.  Ceux  qui  admettent  cette 
édologie ,  citent  dhrers  faits  plus  ou  moins  remarquables  / 
plus  ou  moins  authentiques  ;  ceuxqui  la  repolysent ,,  Nicati 
entre  autres ,  font  également  reposer  leur  <^nion  sur  des 
preuves  qui  ,  toutes  négatives  qu'elles  sont  preeque.  tou- 
jours ,  n'en  olit  pas  moins  uoe  grande  valeur*  Je  me  dispea* 
serai  ici  de  citer  les  uns  et  les  autres  (  i  )»  et  de  les  soumettre  à- 
une  discussion  :  car  les  remarques  que  jepourraié  présentera 
leur  occasion,. loin  d'être  spéciales  au  bec-de-liè'fre»  seraient 
applicables  à  presque  toutes  les  anomalies'^  et  je  dois  les 
réserver  pour  le  chapitre  oix  je  traiterai  d'une  manière  gé« 
nérale  de  l'influence  de  l'imagination  de  la  mère  sur  les. 
qualités  du  produit.  Je  me  bornerai  à  indiquer  ici  oomme 
exemple  et  à  examiner  en  peu  de  mots  le  plus  reiiiarqaable 
des  faits  que  l'on  fiit  cités  pour  établir  que  le  l)ec-de4ièvre 
peut  résulter j  chez  un  enfant,  d'une  impression  morale 
prouvée  par  la  mère ,  à  la  vuq  d'un  objet  rappelant  plus, 
ou  moins  par  ses  formes  les  conditions  du  bec-de4ièvre. 

Une  femme,  enceinte  de  quatre  mois  et  demi,  est  vive* 
ment  frappée  de  la  vue  d'un  lièvre  écorché  en  sa  présence  ' 
par  son  mari.  Pendant  les  derniers  mois  de  sa  grossesse, 
son  ima^iAalion  lui  représente  sans  cesse  ce  lièvre  écorché, 
et  elle  ne  doute  pas  que  l'enfant  qu'elle  porte,  ne  doive 
naHre  affecté  d'un  bec -de-lièvre.  Quelques  heures  avant 
d'accoucher,  elle  annonce  de  la  manière  la  plus  positive* 
au  médecin  appelé  près  d'elle ,  que  son  enfant  présentera 
ce  vice  de  conformation ,  et  sa  prédiction  se  vérifie  (i). 

Cette  observation  semble  au  premier  aspect  très-con- 


(i)  Lettre  iur  un  vice  de  conformation ,  par  le  docteur  Martia,  de  Lyon, 
daui  le  Joantr^én^  de  tnédte,  U  XI^Y,  p*  ai ,  sept.  iSsa*  - 


doanie»  ot.VoB  dir^iit  presque  ,  conuBie  le  médecin  qoi  Ta 
|R«p)>!Ortée  »  qu*elle  laisse  peu  de  ressources  k  ceux  qui  vou- 
draient révoqifer  en  doute  rinflueoce  toute-puissante  de 
rimaginaiion  de  la  mè/e.  Mais  eo  fait  est  le  seul  authentique 
qui  existe  dans  U  science;  et  combien  de  fois ,  au  contraire  » 
^'est-il  pas  arriva  que  de  semblables  prédications  se  soîenjt 
trouvées  totalement  fausses?  Nicati  rapporte  up  cas  de  .ce 
•genre  qui' peut  très-bien  être  opposé  à  Tobservation  précér 
dente  :  c'est  celui  d'une  femme  qui;  ayant  eu  pi^sque  coa- 
^lamment  &ous  les  yeux^j>^ndant  quatre  grossesses»  un  sujet 
affecté  d!u]i  horrible  beo^-de-Iièvre ,  ne  doutait  pas  :qué  ses 
enfans  ne  présentassent  le  même  vice  de  conformation^,  ejb 
qui  cq>eadant  devint  mère  de  quatre  enfans  très-bien  iH>n- 
formés.  A  ce  fait  cité  par  Nicati,  je  pourrais  ep  joindre 
plusieurs  antres  y  car  il  en  est  de  ces  prédictions  phjsiolo- 
giqiies  p  comme  de  toutes  les  prédictions  que  la  science  n*ai 
pa9  diclées.  Pour  ane  qui  se  vérifie  dans  Tavenir^  il. en  est 
cent  qut  sç  trouvent  fausses;  mais  on  né^ige  celles-ci ,  e^ 
JU  première  seule  «est  publiée  avec  éclat ,  discutée ,  com- 
jBientée  :  oq  s'empresse  d'en  déduire  des  conséquences,^ et 
de  généraliser  un  fait  unique  dont  le  hasard  est  presque 
toujours  le  seul  autour,  quand  la  fourberie  et  le  cbarlata- 
jiismeiie^e  sont  pas  faits  ses  auxiliaires.  L'observation  ellcr 
même  que  j'ai  rapportée ,  pourrait  au  besoin  servir  depreute 
à  cette  pri>posith)a.  En  effet ,  il  n'existe  et  ne  saurait  exister 
.  aucun  rapport  entre  la  vive  émotion  paorale  que  la*  vue  d'i^i 
lièvre  écorché  a  fait  éprouver  à  la  mère  enceinte  déjà  de 
qaatre  mois  et  demi ,  et  l'existence  chea  son  enfant  d'un  bec- 
dè-lièvre;  anomalie  dont  la  production  cesse  d'être  possible 
choc  TembryoD  ydès  que  l'intermaxillaire.  est  uni  ait  maxil- 
laire et  la  lèvre  formée,  et  par  conséquent  bien  avant  ie 
cinquième  mois  de  la  gestation,  j  ' 

L'opihion  qui  attribue  la  production  du  bec-dç-Uèvra  à 
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rinfluencf)  de  rimagtnAtion  de  la  mère ,  n'est  point  là  seule 
qui  ait  été  ètnhe  sur  h  cause  de  ce  TÎce  de  cbnfofmatNih 
Cette  cause,  c'est,  suifànt Tiedemann  {i),  l'inertie  ixuftfh 
grès  végétatif  cl  de  la  formation  des  vaisseau^  qui  en  èi^éni, 
Vrolîk  et,  d*après  lui ,  Nîcatî  (2) ,  pensent  que*  la  léîigrt, 
xpA  6e  développe  de  très-bonne  heure  chez  le  fœtus ,  penlt 
lorsque  la  eavilé  buccale  est  trop  étroite  pour  là  cotatenil*, 
surtout  tiiftfîeurctnent ,  être  reponssée  en  haut ,  et  deteoè 
vil  obstacle  h  la  réunion  des  os.  Ces  habiles  UnatomisM 
s*nppuient  sur  ce  fait  qtie  la  langue ,  chez  les  embryons  ftf^ 
fecfés  de  bec-dc-'lîèvre  -,  a  été  trouvée  quelquefois  engagée 
dank  la  fissnrt^. 

C'est  Iftussl  h  la  présence  d*an  obstacle  mécanique  fK 
tnoft  J)ère  attribue  le  défaut  de  réunion  de  rintermaxillairt 
avec  le  maxflllsiiré  et  des  diverses  portions  de  la  lèvre  enW 
eHes  :  mais  Cet  obstacle  mécanique ,  il  le  voit ,  non  davli 
langue ,  mais  dans  des  adhérences  pathologiques  étaUM 
entre  les  membraties  de  Tœuf  et  les  parties  antérieures  éell 
mâchoire,  et  dans  un  tirage  exercé  sur  celles-ci  parce 
membranes  par  l'intermédiaire  des  brides  d'adhérence  (î)« 
Je  me  borne  à  indiquer  ici  cette  explication.  C'est  en  elfe 
dans  les  chapitres  où  je  traiterai  d'une  manière  générale 
des  causes  des  anomalies,  que  j'aurai  à  discuter  la  valew 
des  faits  nombreux  sur  lesquels  repose  une  théorie  appli* 
cable ,  nori  pns  seulement  au  bec-de-lîèvrc ,  mais  bien  àt* 
très-grand  nombre  de  monstruosités  et  de  vices  de  confc^ 
mation. 

Il  me  resterait  maintenant,  après  avoir  fait  l'hîslofrt 

(i)w^«/.  der  kopflosen  Blissgeb,,  p.  107.  — Tiedemann  aUribBeifa 
inéioe  cause  générale  toutes  les-  monstruosités  par  défaut. 

(a)  Loc.  cit. ,  p.  60. 

(3)  Voyez  GEOpyRoy  Saikt-Hilaire  ,  Philos,  aiiaf,,  t.  II,  p.  i^; 
487  (  nble  ). 
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G*èift  iumiéliateiBent  )i  cili  da  bec-4e4ièm  que  doit 
élre  placée  une  «nonalie  trèt-r«re  »  donl  U  oonBÛssaiioe 
«ucte  eii  due  k  kleio  et  »artout  à  Kicali  (i)  »  el  qae 
IL  Laroche-  a  désignée,  dans  sa  ihèse  déjà  citée  (s) ,  sons 
le  nom  de  fissure  amgt^taU  dtsjomes.  Elle  dépend  du  dé- 
fiiut  de  soudure  on  de  la  soudure  très -tardive  de  deux  des 
cinq  pièces  principales ,  qui ,  d'après  MM.  Serres  et  Bédard, 
composent  la  mâchoire  supérieure  chez  Tembrron  »  comme 
le  bec-de-lièfre  dépend  du  défaut  de  soudure  ou  de  la 
soudure  très-lardive  de  l*intermaxillaire  et  du  maTÎHahe. 
Dans  Tun  et  Fantre  de  ces  deux  cas  ,  c'est  un  arrêt  dans  k 
-déTeloppeoDient  des  os  de  la  face ,  qni  parait  être ,  ainsi 
*que  Ta  remarqué  Nicati ,  la  cause  prochaine  de  la  conibr- 
maUon  vîciébse  des  parties  molles. 

I«a  fissure  des  joues,  comme  la  fissure  latérale  des  lèvres» 
peut  être  simple  ou  double  :  comme  elle  aussi ,  elle  peut 
être  plus  ou  moins  considérable  ,  par  exemple  s'étendre 
dqniis  l'orbite  jusqu'à  l'ai^ie  de  la  commissure  des  lè- 
Tres ,  ou  bien  n'occuper  qu'une  partie  de  Pespare  qui  sé- 
pare l'œil  de  la  bouche.  EnCn  elle  existe  ,  tantôt  chez 
des  indÎTidas  Lien  conformés ,  taDlùt  chez  des  sujets  af- 
fectés d'une  autre  anomalie ,  par  cvemple  d'une  monstruo- 
sité telle  que  Tanencéphaiie  ou  i'acéphalîe ,  ou  d'un  simple 
vice  de  conformation,  comme  le  bec -de-lièvre  ou  le  manque 
de  paupières.  Ces  deux  vices  de  conformation  se  trouvaient 
même  réunis  à  la  fissure  des  joues ,  dans  un  embryon  de 
trois  mois,  dont  Nicati  adonné  la  desctiption  et  la  figure, 
et  qui  est  surtout  remarquable  sous  un  autre  point  de  vue. 
*  Le  cordon  ombilfcal ,  sortant  comme  à  l'ordinaire  par 
l'ombilic  »  allait  s'enrouler  sur  la  tête  autour  d'une  tige  qui 

(l)Ki.Kar,  Monstror.  qmmrumd,  ^€scr:ft.  Statt^ardt,  1793.  —  NlCATI, 
ioe*  de, ,  p.  63*  fig.  7. ' 
0^  (a)  Sur  Us  Momsiruasiiés  d9  ki  face.  Voyez  ci-dessus» 


^'élçvait.du  côté  delà  fissure  au  dessiui^ct  h  quelque  distance 
de  Toeil.   Niçati  considère  cette  tige  comme  une  Iranche 
di;i  cordon  ombilical,  naissant  ainsi  à  la  fois  et  àé  Tom- 
l^ilic.et  du  sommet  du  crâne;  mais  il  ne  donne  auciiitdé-. 
tail  h  Tappui  de  cette  opiaion ,  si  contraire  à  toutes  les 
données  anatomiques.  On  peut  au  contraire  supposer  arec 
beaucoup  de  fondement ,  comme  l'a  fail;  tnon  père  (i) ,  que 
la  prétendue,  branche  crânienne  du  cordon  ombilical  était 
1^1  simple  cordon  tégumentaire  établi  entre  le  placenta  et 
la  i*éjgion  de  la  tête  qui  .présentait  le  vice  de  conformation; 
en  d'dutre$  fermes  ,  une  de  ces  brides  d'adhérence  qu^ 
l'on  voit  si  souvent  étendues  entre  les  parties  frappées/ 
d'anomalies  et  le  placenta  ou  les  membranes  de  l'œuf ^ 
et  qui ,  par  le  tirage  qu'elles  ont  pu  exercer  sur  ces  par- 
tiels y  auraient  mis  obstacle  à  leur  développement  régulier.' 
Suivant  cette  manière  de  voir,  à  l'appui  de  laquelle  on 
peut  citer  les  rapports  qui  existent  entre  la.  disposition  de 
la  fissure  .et  celle  de  la  bride,  et  dont  on  ne  peut  contester; 
au  moins  la  vraisemblance,  cette  bride,  loin  d'être  une 
anomalie  accessoire  et  sans  relation  nécessaL]^e  avecio  vice 
de  conformation,  principal ,  en  serait  la  cause  prochaine. 


i. 


Enfin  je  dois  encore  placer  au  nombre  des  oi^anes  laté- * 
ri^nx  qui  peuvent  présenter  des  fissures,  l'iris  (ordinaire- 
ment dans  sa  partie  inférieure)  et  même,  mais  avec  doute , 
les  paupières.  Quoiqn'à  peine  connues ,  ces<leux  anomalies 
ont  déjà  été  indiquées  et  dénommées  par  plusielirs  au- 
teurs qui  ^e  sont  empressés  d'inscrire  parmi  les  vices  de 
conformation  de  l'œil  le  coloboma  iridié  eongenitum  et  le 
coloboma  pàlpebrarum  :•  désignations  .aa)cquelles  je  jStiDsti-'* 
tuerai,  conformément  aux  principes  de  nomenclature  jpKF;'.' 

(i)  Voyez  la  Philosophie  anatouiiçue,  1. 11,^.  4^7  (note). 
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totti  atdirU  dan»  oei  ouvra^ ,  ks  termes  beauMU]^  plos 
ttdiplctf!  de  fissure  iridienne  el  de  fusare  fiùlfèhnale. 

.  Ccni  deux  fissures ,  la  fissure  iridîeone  turlOBl,  fermcui  le 
passage  naturel  de  tous  les  cas  précédens  à  ceux  qui  yont 
suivre,  c'est-à-dire  des  fissures  latérales  aux  fissures  mé- 
diaoes.  Si  »  eu  efiet ,  l'œil ,  par  sa  position  »  appartient  es^ 
sentielieBieiftt  à  la  région  latérale  de  la  face,  îloi&re  en  même 
temps  les  rapports  les  plus  intimes  aTOo  les  organes  mé- 
dîaos  .par  la  disposition  de  ses  parties.  En  efiel,  comme  tons 
ces  organes,  il  est  pair  et  symétrique,  et  il  n'y  a  aociinè^ 
dUTéreoce  à  cet  égard ,  si  ce  n*est  que  le  plan  o%  axe  médian 
qui  le  traverse  ,  n'est  point  Taxe  médian  commun  à  tout  le 
corps  ,  mais  bien  un  axe  particulier  parallèle  h  celui-ci. 

Celte  ptrfaite  analogie  entre  la  disposition  et  la  confor- 
matioa  générale  des  yeux  et  celles  des  organes  pairs  et 
médians»  est  un  lait  auquel  jusqu'à  préseiït  on  n'a  fait  au- 
cune.attention  ,'ti  qui  cependant  est  loin  d'être  sans  im- 
portance. Outre  Fintérét  que  cette  analogie  présente  par 
eUe-méme»  elle  peut  jeter  quelque  lumière  sur  1rs  lois  jus- 
qu'à présent  si  peu  connues  du  ccveloppemenl  de  l'organe 
oculaire.  Et  par  exemple,  si  les  di /erses parties  piocécs  sur 
la  ligne  médiane  de  l'œil  sont  en  rapport  parfait ,  quant  à 
leur  disposition  paire  et  symétrique ,  avec  les  diverses  par* 
tics  placées  sur  la  ligne  médiane  générale ,  n'y%a-t-îl  pas 
lieu  de  soupçonner  que  les  unes  et  les  autres  sont  soumises 
au  moins  à  quelques  égards,  aux  mêmes  lois  de  formation? 
Et  si  la  Théorie  du  développement  excentrique  nous  rend 
coippte  du  développemect  despremières,  ne  devons-nous  pas 
chercher. aussi  en  elle  rexplicatioa  des  secondes  ?  Déjà  même 
lafi)|nnatioa  excentrique  de  l'iris  me  semble  mise  hors  de 
doutjç ,  au  moins,  pour  la  partie  inférieure  de  cette  mem- 
brane par  des  observations  faites  par  Aulenrieth  etMeckel 
sur  des  embryons  humains  de  six  à  sept  semaines  »  et  plus 
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anclenneincnt  par  Haller  sur  l'embryon  du  iboutoii;  ôbser- 
ya lions  d'où  résulte  cette  conséquence  immédiatement  ap- 
plicable \  no(re  sujet,  que  la  fissure  irldlenne  existe  oormat 
lement  à  une  certaine  époque  de  la  vie'  embryooaire ,  et 
constitue  par  conséquent,  lorsqu'on  Fghscrve  après  la^  nais- 
sance, une  anomalie  par  simple  arrêt  de  développement  (i). 

Je  passe  maintenant  li  l'histeire  de$  anomalies  par  divi- 
sion syniétrique  des  organes  impairs  et  médiaas  ea  leurs 
deux  moitiés  latérale». 

La  belle  et  si  féconde  Théorie  du  développement  ex- 
centrique, où  j'ai  déjà  puisé  l'explication  des  s(nomaIies,par 
réunion  médiane,  nous  rendra  compte  d'une  manière  non 
moins  satisfaisante  du  groupe  dont  j'ai  maintenant  à  traiter^ 
quoique  ce  groupe  présente  des  conditions  directement 
inverses.  J'ai  déjù  rappelé  que ,  d'après  les  résultats  d^s 
recherches  de  M.  Serres  sur  Fembryogénîe ,  les  organes  so 
forment,  non  du  centre* à  la  circonférence,  comme  Ta  dû 
Haller,  et  comme  on  l'a  admis  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
mais  de  la  circonférence  au  centre.  Ainsi  tout  organe  im* 
pair  et  médian  est  originairement  double  :  sa  portion  droito 
et  sa  portion  gauche  sont  primitivement  distinctes  et  sé- 
parées. Si  p  par  des  causes  quelconques  ,  la  réunion  desr 
deux  demi-organes  est  empêchée ,  si  cet  état  prilnitîf  de 
formation,  qui  ne  devait  être  que  temporaire ,  vient  li  subsi- 
ster, il  doit  exister  et  il  existe  en  effet  d'une  manière  per- 

(l)  Voyez  HiMLT,  Darstcllung  des  Duallsmus  am  normalen  und  mift»  , 
Xœrper.  Hanovre,  1829,  p.  7$.  —  Mullrr  ,  dans  une  note  ajoutée  à  un 
travail  qn'il  a  publié  sur  le  traitcm.  chirurgical  de  Tltypospadias  (Voyez 
le  Jùitrn,  compi,  des  se,  méd, ,  t.XXXVIII,  p.  264)  >  •  àéjii  considéré  la 
fiMnre  iridienne  comme  le  résultat  d*tin  arrêt  de  développemciH ,  et  il 
cite  iai-même  Wailhcr  comme  ayant  indiqué  le  pr«Biiâr  eetl«  tsplié 
cation. 
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manenle ,  el  sans  iju'il  y  ait  accroissemcDi  réel  dans  le  nom- 
bre des  matériaux  organiques»  deux  oi^anes  non  symétriques 
et  latéraux ,  au  lieu  d*un  organe  symétrique  et  médian. 
C*est  une  anomalie  numérique  qui  n^est  véritablement»  daos 
ses  i  daditions  essentielles ,  qu'une  anomalie  par  division 
complète.  Si  y  aii  contraire ,  les  deux  demi-oi^anes  sont  ar- 
rêtés dans  leur  évolution  seulement  par  de^causes  ou  moins 
puissantes  ou  agissant  plus  tardivement  ^^n  conçoit  qu'ils 
doivent  dépasser  pluë  ou  moins  les  conditions  de  leur  étal 
primitif  dé  formation ,  sans  toutefois  parvenir  jusqu'à  celles 
qui  constituent  l'état  définitif  et  normal  :  ils  doivent  pi^- 
senter  un  degré  de  développement  trop  élevé  pour  qu'il  y 
alt'duplicité ,  mais  en  même-  temps  trop  peu  pour  qu'il  y 
ait  unité  parfaite.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  :  ils  viennent 
se  oonjoindre  sur  la  ligne  médiane ,  mais  sans  se  réunir 
intimement  :  une  cchaucrure  ou  un  sillon  plus  ou  moins 
profonds  subsistent  comme  traces  de  l'arrêt  de  développe- 
ment; en  d'autres  termes ,  il  y  a  anomalie  par  division  mé- 
diane incomplète. 

Ainsi  les  déviations  organiques  dont  nous  avons  mainte- 
nanth  nous  occuper,  direclenient  opposées  par  leurs  con- 
ditions générales  aux  anomalies  par  réunion  médiane,  re- 
çoivent aussi  une  explication  inverse.  C'est  par  un  excès 
de  développement  que  nous  nous  sommes  rendus  compte 
de  celles-ci;  c'est  d'un  arrêt  de  formation  que  nous  voyous 
les  premières  résulter  essentiellement. 

Les  anomalies  par  division  médiane  constituent  les 
unes  de  simples  variétés ,  les  autres  de  véritables  vices  de 
conformation ,  et  forment  dans  leur  ensemble  un  groupe 
très-étendu.  En  effet ,  de  même  que  presque  tous  les  or- 
ganes pairs  et  latéraux  nous  ont  présenté  des  exemples 
de  jonction  et  de  fusion  ,  presque  tous  les  organes  impairs 
et  médians  nous  en  offrent  de  division  partielle  ou  complète. 
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Les  divisions  médianes  sont  même  moins  rares  encore  qiici 
les  réunions  »  un  organe  soumis  à*  Tinfluênce  de  causes 
perturbatrices  étant  bien  plus  souvent  arrêté  eu  deçà  des 
limites  ordinaire^  de  son  développement  qu*entrainé  au 
delà.  • 

Néanmoins ,  quelque  étendu  que  soit  ce  groupe  d'apo* 
maliesy  là  grande. aaalog[e  qu'il  présente  avec  celui  des  di- 
visions latérales  par  arrêt  de  développement,  et  surtout  les 
rapports  intimes  que  présentent  çntre  eiu{p  tous  lelcas  qu'il 
embrasse ,  me  dispenseront  de  longs  détails  à  son  sujet. 

*.         /    '.  /    '  *         •  • 

*  Je  m'occuperai  d'abord  dei  fissûres^  tnédlàné^  des  diverse^ 
parties  de  la  bouehte;  fissurosdont  Thisloire  est  intimement 
Kèe  à  celle  du  bec-de-lièvre,  et  complétera  ce Ipiè  j'ai  dît 
plus  haut  sur  ce  dernier  vice  decoûformation. 

-  La  fissure  médiane  de  la  lèvre  supérieure  et  celle  de  la 
lèvre  inférieure  ont  même  été  confondues  sons  lé  nom  de 
]>ec»de*lièvre  avec  la  fissure  latérale  par  ^ous  |et(  auteurs 
qui  en  ont  admis  l'existêntre.'Cé'sonl  4êîâ  énoîàiaHês  tel- 
lement rares,  que  la  science  en  poè^de  h  peine  qU€diq[4ies' 
•exemples  authentiques.  Âiisst  les  conditions  de  lepr  pro- 
duction, très -analogues  sans  doute  à  celles  de  laf  pro- 
duction du  bec-dô-Irèvre ,  sont -elles  presque  entièrement 
inconnues.  Dans  un  cas  de  fissure  de  la  lèvre  infériettre/ 
observé  par  Nicatl{i),  le  maxillaire  inférièùf  était  normal: 
mais  il  est  à  remarquer  que  la  fissure  était  très-peu  profonde; 

•  La  fissure  médiane  des  lèvres  peut,  comme  le  bec-de» 

.  ■  f  ■ 

'  ifi)  toc.  cit. ,  p.  62. —  Voyez  aussi ,  sur  la  fissure  médiane  des  lèvres , 
Deljlfaye,  loc.  cit. ,  p'.  617.  : — Làïioche,  Ioc.  cit. ,  p.  5a  et  53."-^  Pliï-^ 
siéars  auteurs  ont  cité  aussi  Seliger,  Ephem,  nat.  cur,^  déc.  I,  tnn.  8",' 
oT)s.  55,  p.  9a  (fissure  dé  la  lèvre  inférieure,  cdlncidantavec  an  binf*' 
dè-iièvre  )  ;  mais  ce  cqs  est  trop  peu  authentique  èC  rapporté  "tf  ailé' 
manière  trop  va^gue  poar  que  Ton  doive  en  tiVer  aucM  compte.  di(ita' 
lasciçnce. 
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9àp^éurê,  cWi  là  prAsibnce  d'une  dôù'ble  fissui^  latérale.^ 
Doua  ce  c^s^  queDelafaye  nouis  à|>prendy6l^re  déjà  préseojlè^ 
falèviie  iupérieare  se  irrfiiTQ  dlyLsée  W  tr^ois  parties,  on. 
en,  d'autres  termes  »  alTecdéB.  d  un  llec*de-UèTrQ  triple. 

Ik  diVisioA  in^muie  de  Ii|  VVm^  pafatinjê  et  ceBe'dû  y<>fle 
du  palais  sont  des^anomalies,  beaucotip  moins  rares  que  h 
4pf^p  de|^  l^f iï0^.  Qd'^^  e^«ftp)i<}«iéea  i'u»&^ 

p||»s;./io^fefa,.cli|3|^^des^^JQts.i9iHtttrM^  aflbjctél  ill 

quelque  autre ^vîce  d0,|^iiibrmatu)»».)iMd9  wrtoiil  jdo^.&«^ 
4A'li^n»&  ÇlMK^aa  .4'^s'peut  ausài  exister  indépcj^daii- 
SÉ»qliiJ<l  WiiA»  auM  MMMbe  (1).  Td  liteil  la.CM:  ife  Kbi 
dwidtt.p]MiKcI)iq^  BMi  *, exécuté >oiir  Ja  jiireibiM 
fb|ftil^^fbiéft»irti  dtfjâfftopkyl^phte^idsJèfpes  efc  b.mtti 
pubjrihft^^tfiiW  exeiB|i4e8|  do  tont  yice  de  cçB&nnâtioiii 
taadÎB- q«AB  le  Toik' 4«» 'pakis-était  dtr^  dans  loate.sa 
haHleurv 

.  I^  i^tire:  âç  la  voûte  palatine  présente  «.comme  la  fissufs 
Ifi^^,  uugj^and  nomVt)  de  varîétéa  >  suivant. que  le -palaii 
e^ttdiviâé  dans  sa  partie  Qi^érieure»  dans  sapjirtiepoatéfteuK» 
otuid^As  toute  «son  étendue ,  et  surtout ,  suivant  que-l'écarto- 
ÔK^t^deses  de.ux  moitiés  est  plus  ou  lûoiiis  considér#Ue  (a}. 

(l)  IIaI'Ôst  ,  ffist^^de^l'oQ,  de^  se,  pour  ijSS.  —  Dbi.4Fatb  %  lo€*  cÀ| 
p.  6i5^ — NiÇATXp  /oc.  c/^,  p.  54  et  55.  —  Roux,  loc,.  cit^  p.  3i3»  et  Mém* 
sur  ht  Si^phjioKiipi^e,  —  Quant  aux  obserY^tioiivs^c  division  de  laipûtff. 
pajfktiffç  bu  4u  "f^île  çlu  palais  coîncljaqt  avec  |e  beç-de-Jjèyre»  prc^ 
qUQ  t^  Jies  a,Ml^Hrs  ^ue.j*ai  cil,és>  rarticledp  ce  dernier  vice  df^cpft^ 
fçyfmalîpn,  en  r^pçrtëflt.des  eJManylpa  plu^.oi^  jyg^ftio^  renv>|-qnaWflfc  . 

(a)  Ùiûtervaile  qui  sépare  les  deux  portions  du  palais,  peu(  fîélBii*- 


FISMJBB  BB  hk  VOVTS  PALATINE»  fi^^ 

Â  cet  égard  •  il  existe  une  multitude  de  degrés  depuUU  mu* 
pie  fissure  linéaire  jusqu'à  l'existence  d'une  miêjoavertore 
s'étendant  d'un  coté  à  l'autre  de  Talrcode  alvéolaire ,  et^ta** 
]>lisâant  une  large  commuuicailon  entre  la  cavité- dé  .la» 
bouche  et  les  fosses  nasales;  en  d'autres  terofeèt^  depaii 
l'arrêt  de  développement,  d'où  résulte  un  simple  dé&utd^ 
réunion  entre  les  deux  moitiés  du  palais  jus^'à.J^a?orle- 
lueajt  plus  ou  moins  complet  des  apophyses  palaiinës  àdk 
QS  maxillaires  et  palatins* 

La  fissure  de  la  voûte  du  palais  »  lors  même  qu'elle  est 
considérable,  ne  constitue  pas  ,  comme  le  liee-de-lièvrtB  , 
une  grave  dilTormité;  elle  ne  produit  ordinaiÎFeii^ntf{ii?dne 
inodilication  dans  la  forme  de  la  face  qui  se  trouve  plus'  pal 
moins  élargie  vers  la  r^ion  maxillaire.  Mais  des  effets  heau«^ 
coup  plus  funestes  qu' une  difformité»  résultent  de  la  coaimu-^ 
uication  anomale  qui  se  trouve  établie  entre  la  bouche  «t  1er 
fosses  nasales.  La  succion  du  lait  deiâent  f  sinon  bpposifblD- 
du  moins  extrêmement  difficile;  tous  le»  liquides  que  l'on^ 
ingère  dans  la  bouche ,  refluent  en*  grande  partie  pi»  l»: 

■•...•  •••  -  .1 

dre  également  on  iru5ç^lement  kfirqlie  el  j(  gauche,  ou  bien  Jûifxhi9»^ 

que  sur  )*un  des  côtés  seulement.  Ce  dernier  c;is  a  lieu  Iorsqu*ufif  463 
moitiés  du  palais  s'est'formée  enlîèremenl,Tàuiré  ayant  au  conti'î|ire 
avorté  plus  ou  moiili^complèloment:  CTest  )àr  évidemment  ttfitf^  ifti/ptiî 
variété  de  la  fissure  médiane ,  et  son  »  oomme  on  rasoovëiit'  âdMil'^ 
une  fîsstire  latérale,  Tanomalie  ré&ultàst  alors  oonime  loojminr.dfeila- 
non-réuDÎOB  des  deux  moitiés  du  palais  sur  |a  ligne  médiane.  *-  Il  e^( 
à  remarquer  que  Tintervalle  existant  entre  ces  deux  moitiés ,  lorsqu*^ 
s'étend  à  la  fois  â  droite  et  a  gauche,  et  que  le  vom'er  existe ,  9e  trouve' 
néeMsairemeot  diviséèn  denit  portions  pat*  lebord  Inférieur  âeiXi  os  :  * 
ii  est  au  contraire*  indivis  lorsqu'il  existe  tout  eMkr  à  di*oiia  0d  à 
gawshç-  Cest  sur  ces  c^ffiérencss  que  repolotla  dÎ9t«BQUon  de  iaâwire 
de  la  voûte  du  palaSs  en  doublç  et  en  simple;  distinction  admis»  par, 
plusieurs  auteurs  qui,  regardant  cette  fissure  comme  coiifplètcAocnC 
analogue  au  bcc-de-licvre,  ont  cru  devoir  étendre  jitSqn^à  elle  fa  riô* 
nitaelalwc  établie  àejjnh  loegrtem|M  pofur  celle  dcmîèrë-aiîoifialt^.r 


mwAttfh)  rî  ifi  prrflrtnf  in  flnhnrfi  nnrtnnt  ti  Ton  ii^a  ]^k 
i«Uiib  leoitf  it  tèto  dans  aaé  posHioa  Terticàle  'ao  inooMt 
•lirMdi*Qpénrla  d^rytitioii.  Bu  uù  mot»de  gruyes  oltolades 

«ini..ap|iortés  k  U  âatrhioii  deF«tifaiit  qui  oe  tarde ^gpèré 
k!:jrffir«'i*il.ci8Ï  abandoMiéaiû^'iDaiiis  de  personnes  négR^ 
gbntaéw  '*'-./••■':■• 
.  Cet  ^obtliMBlea  s^acêiviMeQt  eiieeré  êl  |a  di¥tmm  da  vmlé 

'  dtf  pàkii  4iè|it  s^ôjeiiter  àhdmriwi  de  la  yoàie;  car  dam 
ce  cas  »  il  y  a  libre  cômnlHnicatioB  non  •itçulément  entre  h 
beqd»  X  lés  Ibaàea  nasàleê»  mais  aossi  entre  les  fessai 
jjpaaales  eble|diai7U«        • 

^  :Bli%i:^  danâi  iftidqaeï  cas  même»  le  vemët,  cm  les  carfî- 
kges  médiana  du  neaÇi  devenant  aussi  plus  ou  moins  inooia- 
p{el»,i<^*seQit  établir  une  troisièmetx>ïnmanication'arnomalç 
lès  éBux  fosaas  naàaietf  ».  le  pbarynt  et  là  bouché  ne  formetf 
phn'qtt'tmer^seQle'èt  méflote*  carité  au  Yniliei&  de  laquelle  sa' 
aftarçoit  )m  radimens  desxteisons  qtn'detaient  les  d^Wser* 
CUluuat., degré  de  éompUoation  4SokiGide  génértileiEient  ater 
unisrdiifiaiéDde'la  Iév|re  supérieure  et  -delà  portion  anté- 
rieure de  la  mâchoire;  divisioa  qui  n*est  plus  un  simple  bec 
de  liètre  9  qui  ne  résulte' pas  uhiquemèîit  d'uio  défaut  de 
soudure  entre  riutéro^àxillaire  et  le  maxillaire ,  mais  bieo 
de .ri^yQFitemeot,  completou  presque  complet  et  de  Tinter* 
ÎDAaiUAire  et  de  la  portion  de  la  lèvre  qui  se  trouye  en  rap* 
port  avec  lui.  G^est  cette  disparition  simultanée  et  plus  oa 
moins  complète  de  presque  toutes-  les  parties  de  la  facs 
placées  sur  la  ligne  m^iàne  et  près  d'elle»  qui  caractérise 
Fanooialie  désignée  pap  les  autours  sous  le  nom  de  gueuU' 
de'loup.(i).  Kieali  a  substitué  récemment'  à  cette  déo0* 
minalion  consacrée  par  Tusage  »  mais  très-impropre ,  eeUè 
(Poi  flssàm  (s)  ,  que  je  traduirai  par  fissure  buccale. 

.(i)  Enaliemagd;  JVolfsraehen. 
(a)  Apcs.  àju^  p^  55«— Yoy.  eocorsy.sur  U  fissure  bm^cale  :  WaiotoiiQ 
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*»  '  «  »i 


La  fissure  dû  voîle  3u  palais ,  lors  même  qu'elle  s'étepï 
depuis  le  bbrd  supérieur  du  voile  jusqu'à  la  luette, %st  un 
vice  de  conformation  bjcnucoup  jiioms  grave* que  la  fissure  de 
la  voûte.  Un  peu  de  gcne  dans  la  déglutition  et  surlput^ead- 
coup  de  difficulté  dans  là  prononciation;  tels  sont  ord^oai- 
remeyt  ses  seuls  effeb  :  encore,  commetoift  le  monde  le  sait, 
ces  effets  et  la  conformation  vicieuse  dont  ils  dépendent , 
Ète  sont-ilé  plus  au-dessus  des  ressources  de  l'art  chirurgical 
depuis  rînventibn  de  la  slaphyloraphie  ;  c'est-à-di^e  dçpuis 
qu'un,  de  nos  plus  halilcs  praticiens,  M.  Roux,  a  réussi  à 
appliquer  à  la  division  du  voile  du  palais  un  procédé  analp-*- 
gue  h  celai  par  lequel  on  sait  depuis  si  long-tëtûps  guérir  le 
bec:deJièvrë.  La  médecine  opératoire  n'est  uiême  pas  tout- 
&-fait  ,9ans  action  dans  beaucoup,  de  c^s  sur  la  division  de 
la  voûte  du  palais  :  car  lorsqu'il  existe  ïk  la  fois  une  fissure 
labiale  et  une  fissure  palatine ,  il  arrive  quelqueîpis  que  îa 
réunion  de  la  lèvre  amène  conséciilivement  le  rappro- 
chement des  deuv  moitiés  de  la  vo6te  du  palais;  d'oii 
résulte  la  diminution ,  ou  même  l'ocolusion  complète  de 
l'ouverture  par  laquelle  la.  bouche  comKiuniquaît  4ivec  les 
fosses  nasales.  C'est  à  M.  Roux  (i)  que  Ton  doit  surtout, 

Zh  mùnstr,  fabricis,  observât.  ^  Gœttîng'  1^53  ,  (chck   un  eVifant  qnî*  • 
v4cu  quatre  jours  ).  —  Meckel,  Heutdh,  der  path,  Anai, ,  1. 1,  p.  Sas'et^ 
suiv,  — Lbk&enbbcjk,  Neuû  Bibiiot^fiir  die  Chirurgie,  und  Oph(Mfl*t  B(é«» 
novre  1827,  t.  IV,  pi.  I.  —  Hi  ml  y,  /oc.  çit,,  p.  7.1,  —  La.hociib  ,  /qç.. 
eit,  f  p.  Sy  et  pîi  lî ,  fîg.  a.  : —  Otto,  hc»  cit. ,  §  1 3o. 

(i)  Dans  Tarticle  déjà  cilé  àvtDiçt.  de  médêcineyp.  ^37.  —  Toutefois 
t»TKET,  ioc.  cii,y  avait  faTt  cohtmtlre'lJfeaucoup  pins  anciennement  irti 
cas  dans  lequel  on  avait  vu  la  voûte  du  palais  se  former  presque  en- 
tièrement en  peu  d'annéEs;.chèB  «rt  fefifabl  guéri  -d'un  bec-de-lièvre* 
par  Topération  ordrnt Ire.  —r  Enfin,  j'ajbuleraî  qu*on   a  mém«  vu- 
îa  fissure  de  la  voûte  du  palais  dispariaitre  peu  à  peu ,  indé)ien^' 
damment  de  toute  opération.  On  trouve  des  cas  de  «ce 'genre  dtrté* 
Tbbujte»,  Arçhiv.  de  Stark  ^   t.  II,  p.  ï46i  —  *w«iiuitex^  Ofér. 
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d*ayoir  fixé  rattention  sur  ce  fait  non  moios  digne  d'intérêt 
sous  le  point  de  Tue  purement  scientifique  que  sous  le  point 
de  Tue  chirui^cal ,  et  qui  montre  les  rapports  physiolo- 
giques qui  existent  entre  la  production  de  la  fissure  labiale 
et  celle  de^  la  fissure  palatine. 

II  est  à  remarquer  que  dans  les  cas  d'écartement  soit  de 
la  Toute ,  soit  du  Tolle  du  palais ,  il  existe  presque  toujours 
ane  relatipn  intime  entre  le  développement  des  os  et  celui 
des  parties  molles»  comme  le  célèbre  Âutenrieth  Ta  remar- 
qué le  premier  (i).  On  retrouve  même  d'une  manière  plus 
générafè  des  rapports  analogues  entre  le  développemenl  de 
tous  les  systèmes  organiques ,  le  degré  d'anomalie  que  pré- 
sente l'un  d'entre  eux  étant  toujours  proportionnel  à  celui 
que  présentent  tous  les  autres.  Déjà  on  a  pu.  voir  qu'il  en 
est  ainsi *dans  les  divers  cas  de  bec-de-lièvre,  et  j'aurai 
de  fréquentes  occasions  défaire  de  semblables  remarques, 
Àon  seulement  en  continuant  l'bistoire  des  fissures  média- 
Bjës  f  mais  même  en  traitant  de  plusieurs  autres  vices  de 
conformation  et  même  des  monstruosités. 

La  division  de  la  langue  et  celle  du  nez  sont  des  anoma- 
lies très-rares,  mais  dont  les  auteurs  ont  cependant  recueilli 
quelques  exemples.  HoiTmannetSchubarth  ont  vu  la  langue 
bifurquée  à  sa  pointe  ebez  des  sujets  monstrueux;  Dana, 
cbéz  un  enfant  d'ailleurs  reiùarquable  par  une  luette  exces- 
sivement allongée.  Dans  tous  ces  cas ,  plus  ou  moins  dignes 
d'attention  ,  la  langue  réalisait  presque  exactemeot  chez 
l'hoamie ,  les  conditions  normales  de  la  langue  des  pbo- 

•kirmrg, ,  chap.  19.  —  Coasukez  «usai  Meokbi.  ,  Handh.  é€s  jmth,  Anoi, , 
t«  I,  p.  543.  —  Od  voit  ^e  dans  ce«  cas ,  ranomalie  consiste , à  parler 
cigoureusemeot,  non  dans  uq  arrêt,  mais  dans  un  simple  retardement 
dfl  dévçloppem^oL 
.  (C  «^W^  ^  Aifitr.  cmAr.,  p.  63. 
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queê,  et  ptésêniùxt  de  raDalçgie  avec  celle  des  scrpeng  oi 
de  ja^  plupart  dea  sauriens  (  i  )•      . 

La  divisidp  du  nez  a  aussi  été  observée  £iût  eben  des  ia* 
dlvidus  d'ailieurs  noraiacvi^>  spit  chQ;E  des  sujets  aiièçtés 
d*ua  autre  vice  de  conformation  •  soit  enfin  chex  des  kbonAr» 
très.  Il  est  à  remarquer  que  les  vices  dc^  conformation  et  le» 
Qionstruosités  que  Ton  a  vu  coïncider  avec  la  division  du 
i^z,  étaient  presque  toujours  de^  anomalies  résultant  » 
compte  cetti^  division  elb-même»  d'un.arrê^  de^  d^velop^, 
peioe&t.  ^  ; 

Le  nçz  peut  être  divisétrès-^perficiellemenl;»  et  ne  pré- 
senter par  exemple  quVn  sillon  ou  une  échuncnire  sur  la 
ligne  médiane.  La  division  peut  aussi  être  très-profond)»  et. 
aller  jusqu'à  la  bifurcâition  presque  complète  du  ttest*  Lors 
même  que.  cet  organe  est  profondément  divisé»  pQ  pewt( 
toujours  reconnaître  facilement  s'il  y  a  simple  séparation  des 
deux  mjOitîés  du  nez,  ou  bien, s'il  y  a  duplicité  réelle  de 
l'organe.  Dans  le  premier  cas  il  existe  seulement,  deiix  lla^ 
rines  :  il  en  existerait  quatre  ou  au  moins  t  rpis  dans  le  se;, 
cond  dont  je  ne  connais    aucun  exemple  aMtheatique. 
En  ejffet  les  nez  doubles  décrits  par  Sandîfort ,  YanDœ- 
yeren  »  M*  Bidaut  de  Yilliers  et  M.  Laro<^e  d'»>r!bs  Bé- 
cliurd,  ne  sçnt  très-certainement  que  des  nez  divisés,  4UJP. 
U  ligne  médj[£|ne  (2);,  ex  il  en  est  très-probablement  de. 
même  de.  cegx  dont  parlent  Bçrel  et  Uana\jv  (5).  Quan4  w 

» (i). Voyez  poor  la. division  d»  1a-fcingU«  :  HoirritCAirir,  Jlrekii^  de 
SUi^  U  XIII  y  p.  700*  —  SoHUBABTB ,  Ji^û  parviu  et  defeotu  maxihiafi^ 
ricfTi  —  l)kjijLy3îém,  de  Turin  pour  1787,  p.  3o3,  •    ;^ 

(a)  Sandîfort  ,  Mus,  anat, ,  p.  3oq.  —  Vah  Doe-  r£R£N  »  Speàm,  pbs, 
aciûf,y  cn^p,  XI.  — Bidault  de  Viixibas,  Obs€f%atlon  de  double  nez ,, 
dnés  Fe  /ou/n,  compl,  des  se,  tnéd. ,  t/X,  p.  iS3.  —  •  Labocré  ,  toc,  cït,  ', 
p.  49. 

(3)  BoREL,  Hisc,  et  observ,  cerfU  UJ^»  obs.  43»  --«  ^àVkyf^  êÊÙcih,, 
1. 1,  p.  i38. 
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nec  dooLle  décrit  par  Barlholip  dans  ses  C^Ataries  (i) , 
c'est  tout  simplemeiit  un  nez  normal  sormonté  d*ane  tu- 
meur pathologique.  • 
'  Tout  le  monde  sait  qu'il  cxrsie  une  race  de  cbiens  dans 
laquelle  la  di?ision  médiane  du  nez  et  celle  de  la  lèrre  su- 
périeure, anomalies  extrêmement  rares'  chez  Thotome, 
se  transmettent  par  voie  de  génération.  Musieurs  gen^ 
res  de  rongeurs  ont  aussi ,  dans  Tétat  normal ,  k  nez  et  la 
lèfTe  supérieure  partagés  par  un  sillon  médian  :  exemples 
remarquabkis  où  l'on  voit  comment  la  même  modifica- 
tion organiqae,  qui  constitôe  dans  une  espèce  un  yice  de 
conformation  des  plus  rares ,  peut  n'être  plus  dans  une  se- 
conde espèce  qu'une  simple  Tariété,  très-fréquente  ou  même 
tran^missible  héréditairement ,  et  deyenir  enfin  dans  une 
troisième  un  caractère  constant  et  normal.         •  • 

On  peut  rapprocher  des  cas  de  division  de  la  langue  et 
de  fissure  nasale,  les  cas  non  moins  remarquables  où  l'on  a 
trouvé  le  cœur;,  le  pénis ,  le  clitoris ,  la  matrice ,  la  vessie , 
partagés  par  une  échancrurc  ou  un  sillon  en  deux  parties 
plus  ou  moins  distinctes. 

La  division  nr.  édiane  de  la  pointe  du  cœur  est  une  ano- 
malie rare  et  très  remarquable  parles  conséquences  qu'elle 
peut  fournir  à  l'appui  de  la  Théorie  du  développement 
excentrique  :  elbî  est  malheureusement*très  peu  connue ,  et 
son  cxisteoce ,  chez  des  sujets  d'ailleurs  "normaux ,  n'est 
même  encore  établie  que  par  un  très-petit  nombre  de  faits. 
Barlholin'(i)  en  cite  un  exemple  qui  h  la  vérité  laisse  à  dé- 
sirer sous  le  rap  port  de  rauthenticîté.  On  ne  peut  au  con- 
traire élever  le  moindre  doute  sur  un  autre  cas ,  que  Mec- 

(i)  Bbtor,  mmat:,ra.%,  eemt,  I,  hisL  i5. 
(3)  Xoc.  ex/,  y  hist.  67. 
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kel(i)  rapporte  avoir  trouvé  sur,  une  femme  de  quarante 
/  ans.  Aiji  reste  Meckel  lui-même  ne  donne  aucun  détail  sur 
cptte  conformation  remarquable  du  cœur;  et  ce  sont  4à 
î  les  seuls  exemples  que. je  connaisse  dans  la  science^  si  pe 
\  n'est  dans  des  cas  de  véritable  monstruosité  (2). 
^  La  division  de^la  base  du  cœur  est  encore  plus  rare  que 
celle  dé  la  pointe  de  cet  organe.  Je  n'en  connais  qu'un  seul 
cas  du  à  Cerutli  (5J;  encore  a-t-il  été  présenté  par  un 
f<petus  d'ailleurs  alTecté  de  plusieurs  graves  anomalies. 

La  division  de  l'extrémité  du  p^énis,  quoique  encore  très- 
rare'»  a  du  moins  été  observée  plusieurs  fois  (4)  *  et  présente 
plusieurs  degrés  depuis  la  simple  bifurcation  du  gland  et  . 
même  depuis  la  simple  fissure  du  prépuce  jusqu'à  la  du- 
plicité presque  complète  de  l'organe.  Le  premier  cas  réalise 
les  conditions  normales  des  didolphes  et  des  monotrémes; 
lé  second,  sur  lequel  je  reviendrai  en  traitant  des  anoma- 
lies de  nombre ,  reproduit  l'un  des  caractères  les  plus  re- 
marquables des  ophidiens  et  de  la  plupart  dis  sauriens. 

Enfin  il  est  aussi  h  noter  que  le  scrotum ,  qui  présente 

normalement  pendant  toute  la  vie  des  traces  de  sa  duplî- 

cité  primitive,  est  quelquefois  partagé  en  deux  poches  très- 

'  distinctes  ,  et  quelquefois  aussi  en  deux  portions  n'ayant 

plus  la  forme  de  sacs,  et  ne  contenant  plus  les  testicules. 

(i)  Zoc.  c/V. ,  p.  4^9* 

(«)  Voye?  BuRKHA«DT ,  Diss.  de  mnnstru  humano  nouibili,  Frib;,  i8a5. 
—  Otto  ,  Lfhrb,  der  paih,  Jttat.y  1. 1 ,  §  172  ,  note  7. . 

(3)  Voyez  Arch,  Jiir  ÀnaL  und  Phjs.  de  Meckel ,  1828,  p.  192.  Chez 
le  monstre  décrit  par  Cerutli,  le  cœur  était  complètement  renversé, 
de  telle  sorfe  que  la  pointe  se  trouvait  supérieure  et  la  Lase  inférieure  : 
celle'^i  était  divisée  par  une  échancrure  profonde  on  deux  parties, 
ou,  pour  me  servir  de  Texpression  employée  par  Cerulti,  eu  deux 
cornes. 

(4)  Voyez  HiMLT|  toc,  cit,  dans  railiclc  intitulé  Funftc  Classe,  p.  8 1. 
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IHns  les  cas  iè  ce  dernier  genre  »  stir  lesquels  nous  aurons 
k  revenir  en  traitant  de  l*hennaplirodisme ,  la  disposition 
du  scrotam  peut  simuler  d'une  manière  remarquable  celle 
des  grandes  lèvres  vulvaires. 

Le  clitoris,  comme  le  pénis  qu'if  ret>résënte  daits  le  séxè 
féminin,  peut  être  bifurqué  à  jon  extrémitfi.  On  conçoit  que 
cette  anomalie  doit  presque  toujours  échapper  aïfx  anato- 
mistes  :  aussi  jusqu'^  présent  Tes  an&ales  de  la  science 
n'en  foumisseht-elles  qu'un  Seul  exemple  d(^  à  Arûauld  (i), 
et  qu'avait  présenlé  une  jeune  fille  de  douze  ans. 

La  division  médiane  plus  ou  moins  complète  dé  Ta  ma- 
triée ,  est  beaucoup  mieux  connue.  Elle  présente  d'ailleurs 
de  nombreuses  variétés  depuis  l'existence  d'un  simple  sillon 
ou  d'une  échancrure  à  fa  partie  supérieure  de  l'organe  jus- 
qu'à Sa  duplicité  complète  ou  presque  complète*  Toutes 
ces  variétés  y  ou  ,  ii  l'on  veut  »  tous  ces  degrés  d^uhc  même 
anomalie  ,  se  trouvent  reproduits  normalement  dans  diffé- 
rentes familles  de  mammifères,  et  y  réalisent  d'une  manière' 
permanente  tous  les  états  successifs  de  développement  par 
lesquels  passe  la  matrice  pour  s'élever  de  sa  duplicité  pri- 
mitive à  l'unité  complète. 

Les  cas  de  vessie  bicorne  ont  moins  fixé  l'attention  des 
auteurs  que  les  cas  de  matrice  bilobéc  :  mais  ils  ne  sont 
pras  plus  rares.  On  peut  considérer  la  bifurcation  de  la  vessie 
comme  résultant  d'une  échancrure  divisant  plus  ou  moins 
profondément  la  portion  supérieure  de  la  vessie  5  et  comme 
faisant  le  passage  de  l'état  normal  à  ta  duplicité  complète  de 
la  vessie  qui  a  aussi  été  observée  plusieurs  fois.  L'existence 
d'une  vessie  bicorne  est ,  comme  celle  d'un  utérusijbilobé  , 
un  caractère  normal  dans  quelques  animaux,  par  exemple» 
chez  les  grandes  tortues  terrestres  (s). 

(l)  il/ef/n.  de  chirur.f  1. 1,  p*  374* 

(a)  Voyez  te  Mémoire  que  M.  Marlîa  Saînt-Ange  et  moi  avons  po* 


Qoatitrâui:  cas  i^extroversîon  ou  d^eaisirophie  3e  taTeUié^ 
je  n'ai  point  à  revenir  ici  sur  leur  histoire;  mai»  }6  rappelr" 
lerài  que  6e'  vi^e  dé  conformation  est  jusque  taujouri 
accompagné  d'un  écarfement  plus  ou  moîi^s  sei^iblétfcs  deux 
ptrbts  »  en  d'autres  termes»  d'une  véritable  fissure  pubienne. 

Ëa  fissure  du  périnée  qui  simulé  quelquelbis  çhe^  les 
mfties  une  vulve  ,  Vhypospadîas  et  même  la  plupart  des  cas 
à*épispadias ,  constituent  enôore  dé  véritables  anomalies  par 
division  médiane  ,  et  sont  sans  aucun  doute  très-analogues 
aux  cas  précédens  lorsqu^bh  les  considère  isolément;  mais 
le  plus  souvent  ils  se  présentent  avec  diverses  compticàiions, 
tendant  è  donner  à  Un  sexe  une  partie  des  caractères  de 
l'autre  sexe.  L'histoire  de  ces  vices  de  confcrmatîoà  trou- 
vera donc  9a  place  naturelle  dans  les  chapitres  où  j^aùral 
à  traiter  de  l'hermaphrodisme  ;  cependant  je  dois  dès  à 
présent  indiquer  leurs  caractères  généraux.  ' 

L'hjpospadias  (iV,  suivant  la  défiuition  que  tous  les  au- 
teur» modernes  donnent  de  ce  mot ,  est  l'ouverture  aq|0-' 
maie  de  l'urèthre  à  la  partie  inférieure  du  pénis,  ou, -si 
l'on  veut  en  exprimer  d'une  manière  plus  complète  et  plus 
précise  les  conditions  essentielles ,  c'est  la  division  infé- 
rieure de  l'urèthre.  Si  l'urètbre  est  dFvisédans  une  grande 
partie  de  sa  longueur,  son  orifice  est  très-rapprocbé  de  la 
symphyse  pubienne ,  et  ce  cahal  est  ehangé^dans  le  reste 
de  son  étiendue  en  un  simple  sillon  ;  disposition  qui  consti- 
tue précisément  l'état  régulier  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux. Dans  d'autres  cas,  évidemment  beaucoup  moins 

blîé  sur  Tanatomie  des  tortues  et  des  crocodiles»  dans  les  JmiaL  des 
se,  nat.f  tome  lAlI,  février  1828. 

(i)  D*i'ica,  sous,  et  de  Zicâui,  je  tire*  Ce  t^ol  était  déjà  usité  chez  les. 
Grecs»  mais  dans  un  sent  très-différent  de  celuL  qu^il  a  i;eçu  des 
modernes.  —  Quant  au  mot  Epispadias^  il  a  été  proposé  récemmeot  par 
M.  Breschet,  et  formé  à  rimitation  du^mot  Hrpospadias.Y oy»  plus  bas* 
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anomaux»  TurcXhrecst  au  conlraîre  complet  dans  sa  preaqae 
totalilé ,  et  c'est  seulement  sous  le  gland  qu'il  coostitue  un 
simple  sillon.  Enfin ,  les  divers  étatsjntermédiaires  entre  ces 
deux  dfsgrés  (nBbêmes  du  vice  de  conformation ,  peuvent 
aussi  se  pré^ehler  h  l'observation  :  et  de  Ih  résullent ,  sui- 
vaut  les  individus ,  un  trcs-grand  nombre  de  modifications 
qui  toutes  s'expliquent  paiTaitcment  par  la  nojiTréuiiion, 
sur  une  étendfie  plus  ou  moins  grande  de  l'urèthre ,  «des 
deux  moitiés  primitivement  séparées  dont  ce  canaA  se 
compose  csseutiellement ,  comme  tous  les  organes  impairs 
et  médians  (i). 

Celte  explicalion ,  déjà  indiquée  par  plusieurs  auteurs , 
mais  surtout  exposée  de  la  manière  la  plus  lucide  par  le 
célèbre  cbirurgicn  en  chef  de  la  Pitié,  M.  Lisfraoc  (i), 
qous  montre  Tanaloglc  parfaite  de Thypospadias  avec  toutes 
les  fissures  mé(^ianes  dont  Thisloire  a  été  présentée  plus 
liant.  Aussi ,  d'après  le  système  de  nomenclature  que  j'ai 
partout  suivi  dans  cet  ouvrage ,  le  nom  de  fissure  urethrak 
injtrieurc  exprime- t-îl  paifailcmenl  les  conditions  de  l'hy- 
pospadias  cl ,  en  même  leaips ,  les  rapports  généraux  que 
ce  vice  de  conformation  préscîUc  avec  un  grand  nombre 
d'autres  genres  d  anomalies. 

L'explication  que  je  viens  de  donnef  de  Thypospadias , 
d'après  51.  Lisfranc  et  plusieurs  autres  aulcui^,  est  elle  ap- 
plicable à  l'épispadius  ,  c'cj»l-à-dire,  selon  la  déûnilion  de 
M.  Breschet  (5) ,  qui  a  le  prcnîior  introduit  ce  mot  dans  la 

(i  ^La  division  |)i'4mitivL>  de  l'arôllirc  n'cbl  pas  seuleoicnl  une  déduc- 
tion n  priori i\c  la  graju'*?  loi  du  dc'veloppenip.'iî  excentrique,  mais  bien 
un  fait  établi  jjar  des  ol)servalions  faites  pnr  M.  Séries  et  plusieurs  au- 
lies  analoniistcs  snr  de  jeunes  embryons.  Je  renvoie  à  ce  sujet  aux  dé- 
tails que  donne  M.  Lispk.v>c,  dans  i'exceîîente  Thèse  qu'il  a  publiée 
sur  le  Fétrécisscmcnt  de  Vurcthrc.  Vov.  p.  i8  ct  suiv.  de  la  trad.  fiancaîse. 

(2)  hoc.  cit.f  p.  19. 

(3)  Voyez  Tart.  Kpispadias  du  Dlct,  des  se.  mcd. ,  t  XII,  p.  579.  —  Ce 


science ,  à  Fouverture  de  l'urèthre  k  la  partie  supérieure:  du 
pénis?  J^at  déjà  indiqué  plus  haut  la  nécessité  de  disting^f 
^nni  tes  cas^  que  l'on  comprend  généralement  sou^  le  nom 
d'épispadias ,  deux  genres  d'anomalie^  liés  par  des  rafi^ 
ports  assez  intimes  »  mais  cependant  essentiellement  dii^ 

"il 

tincts.  De  ces  4qu3l  genres,  l'un. dont  Thistoire  apparliçjD(t 
essentiellement  aux  anomalies  de  connexioQ^  et  dont  j'af 
traité  ailleurs  (1).  »  est  Tembouchure  anomale  de  Turè^thrQ 
..au  dessus  des  corps  caverqeux;  l'autre  résull^.^é  la  non- 
réunion  supérieure  des  deux  moitiés  primitivement  se* 
parées  de  l'urèthre»  sans  anomalie  de  connexion ,  et  oi&ç 
par  conséquent  sous  tous  les  rapports  la  plus  gr^indç.  ap^-r 
logie  avec  l'hypospadias;  analogie  qu'indique  p^rfaitem^))^ 
|e  nom  de  fissure^  urêthrale  supérieure.  Ce  dernier  genre  es( 
éyidemment  le  seul  dont  un  arrêt  de  développen^ent  puj^ 
Iburnir  l'explication. 

II  résulte  de  la  disposition  normale  de  Turèthre  w.  defr 

sous  des  corps  caverneux  dans  une  grande  partie  dçi  sçiji 

^  étendue  ,  ^ue  la  fissure  urêthrale  suj)érieure  .  à  moins 

*  «qu'elle  no  soit  compliquée  d'une  anomalie  de  connexion  ou 
de  l'état  rudimentaire  des  corps  caverneux ,  doit  prése^tef 
des  dispositions  beaucoup  moins  variées  que  la  fissure  urê- 
thrale supérieure.  En  effet ,  l'urèthre  peut»  indépendaiQ* 
ment  de  toute  complication  »  se  changer  inférieurem^nt  en 
un  simple  sillon ,  soit  dès  la  région  pubienne»  soit  sous  le 

*  gland ,  soit  dans  tous  les  points  intertttédiaires  :  supérieur 
reménty  il  nejiteut  au  contraire ,  sans  qu'il  y  ait  complica- 
tion,  présenter  cette  disposition  qu'au  dessus  du  gland , 

'puisque  là  seulement  les  corps  caverneux  né  sont  plus  inr 
terpc^és  entre  le  caaal  et  la.  face  dorsale  du  pénis.     ..  .  .  ; 

'  savant  chirurgien  avait  déjà  publié  une  notice' sur  Tépispadias  dans  le 
^uH,dela/rtc.deméd,^t9t3f^:III. 
(i)  Voyez  p.  5o6  et  507. 
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KM  nHBB  unuranc  mpononro  ■  \m*  vrosaHm^  riMHP 
WMiltitillédiiii  tK«lli(HfiëBnBMqM  ItiiÉiitiiltitH 
Miunvui  istniiiBiuuiii  nn  ih  i  uuKUf  ui  ■■&■  ^b^hh^ 

ÏUUuVrpow  iwMln^  fii  jpSÉttfflfMniM  k  fmim  wL 


s  jl« fiiTesii'éarti  ',  0i  VetltVîitti  ■tHà 

vwHRMBuHnieiiL 

Aa  «nrpltiStiia  copcoit  qu'il. «it  absolument  imposôlilï 
4*Ûne  maniée' JE&i&tlfe  l'influence  que  peut 


'flB'^^tl^jlDfei*  4*Âlle  iâam^'irài&tlfe  l'influence  que  peut 
W^hv^^lw -Ksi'.ilô'ffca^QS.imiÂE^atriccs  uno  fissure  uré- 
IftlRfl^  é^af&kiaié  '<hi  uql^îiiurt^  l(i  âisposition  de  la  fis&ort 

IfîMf  ^ros^bVé^  'An  i^^ûi'è  ïtiii^s  ptnsiéaps  Vices  -^  caf- 
fi>MQàt{é'n;trèa-âîffîr6iif  ^  dioiil  cbaciv ,  par  .son  ïaflfMCB 
jMJi^ ,  vïéqt  modifier  celle  de  la  fi&suré  ene-mteie.  l^amî 
^ï  i^Trer^  coînplie'atîobs ,  je  cilersi  surtout  la  liniSNti 
Vu  bé^is  .ie'ctâTélobnèipent  împamit  des  corps  caVemeni, 
%  4^sBré  du  pâiâee'et  cel'ie  db  scrolmu;  ânomaCec  wlt 

'  'fi'}^priD(^pà!ésôIwcV*aUc>Qs<iui'ëùbltuentcp{iitîa^ArlMt/« 
'WAii<r«U  HttMuÂtÀt  et  rapportées  in'éaie  «ne  ^iad^oe dbîll aki 
l'article  Byfmfu4ià*'eté Éb^dMttf.  mfil', t.-SStA, p. «rï fM^âflitt 
4  UM.  B«XK:u»et,;Çn(.[iT.  —  On  eoouil^iw.l^i  piwe«jMMNnf|-# 
iFruît.  lùr'cff  anfétt  Uob&âcmi,  £•  itd,-4t  MW.  mo^-^  fitk.  ft" 
■rLSetauiv.  ^^  '  , 

(*}  Vojei.FuKS}  2^  (WH-^.  Aon.  «Mfi'.',  Iît.  VI,  p.'  3il  . 


tm4ê»tUmti^k  prAduit^dans  on  sexa  dM  wàHiibmliul, 


t 

f' 


,  ^TÎ^i^A  4^  Ia  portioa  i^édian^  deaparoia  de  la  fimlrita  » 
^gm.  W  d^Iaoeiomt  dH  e^eup  compU^ue  ordiajiiMAi^^: 
<  éenat  #wini^  qui  sa  préeeaft^fU  aouycot  cwaAikéM  «h* 
iKoible»  «^  g«e  jei  doiai  me  boroerà  in^Mo>Apor  ici  »)fMnie 
'-40^  l'^WPM  k  ea  tmter  ayee  quetifiiA  .dMaii  loraqua  J0  pj9- 
iitfii  diM.BiMiaAniasité»  par  érentration  (a).  ;  ; 


::«■  « 


(i)  Outres  les  auteurs  déjà  cités»  on  peut  consulter  sur  la  fissure 

.  m/^^^^  Ififéril^ave  ;  WajjhM»  Ami»  du  00rps  hummn  «  part.  I^iikal^t  Xf  • 

—  MiRESTiKy  Journ.  gén,  de  màtf  t.  viHjp.  llS.rr^VhXkÀOmilBmW'' 

■  CHit^Jffi^W^f  ^W.^  t.  l^Xfli;,  p.  t6i.  rrrLmiyuur:»^  Col,  m^éfc^-idmnurg. 

F«w;.,.^fi^.  <^  MfioQtiké  ^Èmd.,  i.  IV,  p.  :^4  ^Itayiraiiiw»  éaas 
.  1#9  M^#^*  ^^««^  pfrinht,  ^rMwhunit  de  BemdL  «  Yieojle  iSai  ,<*•¥•  •*- 

HiMLY  y  /oc.  ciV.  y  p.  87.  —  Et  sur  la  fissure  urétrale  aupéfictirti  Jioa« 
.#«#«1  (d'^pi^GuiiaMià)»  ioc.  mtff  fpist.  LKVilrMrU ê, '^VèJ^nk'- 
i.fVKêfJMf  kc^éê^  — »P»a<>»  Ioc,  cU,9-r  Gauxsua  db Çjjaiwmx4  Jmmn. 
-#^  4*mé4'%  U  Llf  p.  i704Ct  4fia.r^fiAUK,  JOmMmtkr.  w^d^/imim  je«fi- 
.0mtU,  9ff9.  th^piff^iâ  (Thèse),  Berlin  i8»i.^-^HiaabY,i00.  erk., 
,  (ff  8S»  rr-  Il  «'eAire  fias  4^m%  mon  lu^^  de  tMdter  dcb  feMuree  urélliraks 

■  ilOM  19  poioi  de  vue  ekivui^ical  :*je  eiterai  «néaMiiioRia  I^Mtéretsaiite 
/  4tf «arUtiaa  de  J.  M UU.a&,  «ht  k  Traittmtaê  éû  fflyfnspmdims  (  Voyei  le 

Jour9,  ^mpL  d<nf^.«^,f,  XJCXYUi,  p.  «64  )  ;  diaartMkiB  «à  soht 
...  ^ipiin  des  vues  ibérapeulicpiefl  nouvcllei  $  {^^adëes  ea»  upe  étude  très* 

■  f»iP''9ftHM>îa  des  condiiioQSABaUnniqiics  etpbjFsio^ogiqiieA^rJbyfo* 

imaiiaMdaot  h  chaptoyeneier^b  ica ii|g< Timiaiiia-deg 


été  rtfm  ii.-ttfs«iT.  ewuKY. 

/r:  lA  «fkMvmUiue  ma  pntieUe^^H  éièiM»  dAqMb 
ém^Mmém  f&Êli  %mA  wfùiit  Um  ^  MMi^lMMmltÏMt'fÉlè 

aaiis  que  Icm  parois  cnianéet  deUpoIUtîa'wftiliiviaAiatili 
k  ligne  médiane.  On  aobaerfé'le  plos  aeoteni  ecsfieeada 

•liaaifiÉ>a'nii;-<iafe^  iTëtàni  pi»  néJiiÉiilbnlâÉyuilJi  «'•ib 

f)MM«i  eniM  aotti  Aèn  Aaa  adnlIM.  Loép^M  la  dMrièki 

«av  pMiâAa^^Mnnnl  ^*eilê  a  1M  k  Mie4éttailMBili«  «n 

i4riii«k  jfm^hmwoojmm  ia  liynnBi»' tetreaert  UÉdè» 

>adîlnléiidu>emeiil ,  œ  ^  erf  iecialeplnaot4iiMAfe(î), 

:aélrwpMêinMMpt  (e)i  onMan  il"  pi«îeMe  ^mé^  a«  [^«iil 

-A^  w'iàifwnr  aanemiwlnre.pln»  èn.^Mte  élMdW^êe 

ifciipa  *aBeiigée  (5)j>  Lweqne  la  dwAmieél  ^ÊmmpUMitL 

-aa^Aaiiai  jhrtialêinnfni  »  •ëparë»  pèriuinilflbfeilëfnai> 

branens ,  el  jim  on  Éioiai  mobil^  Put^ariV'Ftittlier'  Itm&i 


bîi*"-i  I 


llNnetqiMt  da  cMn  p.  364- 
(i)^«|Mrè«  HuMAULD  ^  tfé».  éhtmmd,  4^  «c' pour  ry^^*  P*^77f 
«|.lfaiGKBi.,iiKuid*.  «^tfr/iiuft.^««r.,t.l9  p.  ii3>  œ  cm  seniil  boù- 

*  •Mlcment  U  plw  odKnaîre  «  nais  mène  le  'mq!  q«i  ae  soit  présenll  à 
^ollMmtîoii.  Lt  lait  lâié  dans  la  note  suivanlt  HKietra  riaetftcKtndb 
déeette  aaitftiou.' 

.  (9)>^ye«  CvuXBiSA  nerea ,  Air  mi  <mm  êê  9êm/Êrmmtiom  dk  immam^ 
émMlfiJmrm.  gém.4hmid..t.lJaaV,f.^ù^.'^Ct4à9nmém9Lêké 
jMnéatDté  pur  mom  femme  de  treote  et  «■  am*  bies  ponaate,  tSrèa- 
fobotte  >  etae  livrant  habiloelleioeot  aux  pénttiles  traramc  de  la  oam- 
pagae^  Aux  oélét  de  la  ibnrche  que  foroMÙt  aupMtvNBMPUt  leslemu^ 
.ae  iroowent  articulés  eoBMM  à  rordinaive  feadafmyea  et  leaearti- 
lage8descAtea.LBipiil8atioiisde  Paorte  seoDsaniftstaieBt  au  doigt  cl  à 

.  |!eeiLdaDS  ffaitannlle  existant  entre  lea^eux  aieîciéa  du  sternum. 
•    (9)0to«e»  XsdM.dv^ef*.<^«ec»  t.I^  $  <^»  »ole4— on  travée 

-^bnslesanlBiMri plu^Hua  autrw  cilMions  de  cas  anatofuerde  dM- 
tioo  du  siemum  :  f^  à  remarquer  que  la  plupart  de  ces  nitatiuna 

»  «NU «analUB^iMnJma  m  nppoirt^i  desdaM|eili^wfallHitfln.  f 


FI5SDEB  STBBUALE.  C^l5' 

les  observations  de  ce  genre»  je  me  borderai  à  citer  ceHe  de! 
Sénac  (i)  ,  très -remarquable  en  ce  qu'elle  a  été  fake,  noft.* 
pas  sur  un  seul  individu ,  inab  sur  une  famille  entière.  Ce 
cas  n'est  d'ailleurs  pas  le  si^ul.dans  lequel  on  ait  tu  le.>YÎce 
de  conformation  très-rare ,  dont  je  yiens  de  parler»  se  ti«09?x 
mettre  héréditairement.  y     <  ,i  .: 

,  La.  fissure  sternale  a  été  anssi  observée  chez  les  oiseaux;, 
fjsit.qiii  paraîtra  surtout  remarquable,  ^  l'on  se  raqppelU 
la  composition  du  sternum  dans  cette  classe  d  animaux*. 
Winslow  a  observé  et  fait  connaître  avec  délail  (s)  ua 
cas  de  division  eopaplète  de  cet  os  chez  un  pigeon  par-* 
venu  à  l'état  adulte.  Le  bréchet  manquait  complètement* 
et  les  deux  demi-sternuin3,  contigus  en  haut,  devenaient 
irèsrétroits  et  s'écartaient  inférieurement ,  en  laissant  entr^ 
eux. un  intervalle*  triangulaire.  .Cet  intervalle  était  rempli 
par  i/ne  membrane  si  mince  que  non-seulement  elle  élail 
«oulevée  trjèsrsensiblement  par  les  battemens  du  cœur ,  .çaifi 
qu'elle  laissait  même  entrevoir  à  travers  sop  épaisseiir  U 
joasse  de  cet  organe.  Celte -membrane  resta  njuo  pendant 
tjaute  la  vie.  Il  est  à  remarquer  que  le  développement  imrf 
|Kirfait  des  muscles  pectoraux ,  n'empêchait  point  que  C^ 
IHgepn  ne  pût  se  servir  de  ses  ailes  pour  le  vol. 

Presque  tous  les  autres  os  médians  ont  présenté,  comme 
te  sternum  ,  des  cas  de  division  au  moiiis  partielle. 

La  persistance  de  la  suture  frontale  est- one  .anomalie 

irop  fréquente ,  trop  bien  connue  et  surtout  trop  peu  re- 

^ajrquable ,  pour  que  j'insiste  sur  elle.  Je  rappellerai  seu- 


(i)  Voyez  son  célèbre   ouvrage  sur  la  structure  du  cœur,  son  actiom 
(a)  A/ém.  de  Vacad,  des  se.  1740,  te^slo  3Q6,_|)y.505,  —  Vpyirs  |IDi#î 


likosKl  (prAtt  {j|ffnd  B&ÊtkhfB  td*niiiHin  Ml 

Lfl jNtffittaDoe ,  intee  inoM^ lèla,  de  là  miI«i%  ^bî  t^ 

pinift  |irittUi¥«Hiédl  lei  deux  ttmliés  èb  PMeiptol  ert  «i»^ 

UéÊÊBÈomt  tm  cfaei  ks  sujets  dodi  le  eencMi en  Mntffell 

je  n'en  coDoais  que  deux  exemples  (i)  ;  et  eeè  etlHupléè  fte' 

SNM  fliéme  |>as  leds  detnt  Mea  eutiittitiy êii>  Ad  eeilÉi<hi>» 

il  fe'esl  pat  trto*i«e  de  flfir,  lersqii'il  y  a  lHiiaiâeéiéttAf» 

les  deux  isoitiéséB  T^eiidisl  séperéès  per  M  ItfMrrilW 

fils  oa  leoios  large.  La  ditision  de  là  periîeii  bisHifril  est 

exe^onroveot  rare  :  encore  ne  Ta-i-en  leâouBlgde  queclMÉ 

des  fatiis  anencéphales  oo  affectés  d*ao  très  erietuaBes  gi  JWi^ 

H  seoleiBeDt  dans  an  trfcs  petit  newdil'e  de.  ees  (ft)é  CleM 

•nsri  aniqoement  ehex  des  tfiensti^s,  paf  exraiple  ehêx  éBâ 

fietos  otfonopscs ,  que  le  torps  da  spkénoide  el  cetni  de 

f eAmeîde  ont  pr^enté  aa  centre  dm  eurgrtures  pies  «€ 

iWiiM  ittégolièpes ,  traees  de  leor  dhinotr  priléitifB.  Le 

fbmet*  esl^  quelquefois  Ineomplètement  d4rdoppé  on  pel» 

ferél  mais  il  n*a  jamais  été ra  chez  l'homme ^  divisé,  mêÊÊê 

paKîeilement ,  en  deux  moitiés  ^  l'une  dN>iie ,  l'autre  gan^ 

ehe.  Je  ne  connais  non  plus  aucun  exemple  aethentiqtie  il  . 

division  médiane ,  soit  du  corps  de  Thyoldè ,  soit  lAêflie  èi 

la  mâchoire  inférieure  ,  malgré  la  réunion  tardive  des  deux 

pièees  latérales  dont  se  compose  primitivement  cet  eis»  et 

quoique  leur  séparation  permanente  soit  l'état  normal  d'iie 

|yis-§raiid  nombre  d'animaux. 

• 

An  contraire ,  la  dîrision  médiane  complète  d^ifite  M  de 
plusieurs  vertèbres  a  été  observée  plusieurs  fob,  et  leur 

(i)  Vesalb,  De  eorp.  hum,  /abr,,  lib,  I ,  cap.  6.  —  Rxiste)  M^kèm^ 
nét$i  leur,  0éc.  3 ,  ana^  a,  p.  374. 
(a)  SAXDxroaxi  Thuwih dttHtU  >  t  Uf  p.  i68y  pi.  I| is*^« 


diyî^ioin  parcelle  est  même  l'une  des  (^maUe^  ^m  ^{^  prà* 
sentent  le  plus  fréquemment  à  robservation» 

IjBk  division  des  rertèboes  est  comme  sous  le  wvoii^fpina 
àl/ida,  pjrincipaïement  lorsqu'elle  affecte  la  partie  post^ 
rieure  de  ces  qs.  Dans  la  plupart  des  cas  les  apophyses  éptoejut? 
3«.s  sont  en  effet  bifides;  mais  souvent  aussi  elles  se  tcoityeol 
entièrement  séparées  l'une  de  l'autre ,  rejetées  sur  }es  çotéf 
et  plusf  PU  moins  écartées  :  quelquefois,  même  la  paroi  pos^r 
téHeure  du  canal  verté}>ral  mc^nque  en  partie  one^  totalité; 
Qo  a  appliqué  pçur  extension  le  nom  de  $pina  hifida  à  la  di?i; 
9ion  de  la  portion  antérieure  des  rertèbres  ei  à  la  sépara^ 
tion  complète  de  la  moitié  droite  et  de  la  moitié  gauîsbo} 
Ç9S  infînimont  plus  ra^es ,  et  dont  l'existence  a  même  ^ 
i^Bg-temps  révoquée  en  doute  par  la  plupart  des  am^^ 
eajktes. 

JjO  ipina  àifida ,  ou ,  en  traduisant  ce mot  pour  donner ^ 
jïatre  langue  mi  ;iom  qui  lui  a  manqué  jusqu'à  présent  «jfi 
^ure spinale,  soit  postérieure»  soit  antérieuoe,  sqii  eouk* 
jûijbXe,  a  ^té  presque  toujours  confondue  par  |es  patl^oltir 
fistes  avec  rhydrorachU  ou  bydrppisio  du  canal  vei:*tébr{4. 
Il  importe  cependant  de  les  distinguer  avec  soiA»  OfUli'bfr 
j^raphis  existe  très-souvent  •  çoaime  tout.le  monde  b^aîti» 
^ins  qu'il  7  {tit  division  des  vertèbres,  et,  réqiproqua^i^nt^ 
J'arrét  de  développement  d'oii  résulte  le  spina  bifida^fi^ui 
^joiv  lieu  sans  qu'il  j  ait  bydropisie  du  jcapal  vertébrijU 

Jj$  iifisure  spinale  présente  des  variétés  sans  nonbiro, 

^viYWfX  rétendue  de  la  division ,  suivfuit  le  non^r«  d#A  iM- 

«^  Jèbres  qu'elle  affecte ,  enfin  suivant  qu'elle  est  pi4  noO'.QOri^- 

^jylquéo  d^  tumeur  dorsale ,  d'al^etH)^  dn  laJnaelleépMdÈre, 

j^éta^  rildim<9ntaire  du  prfine ,  etc. 

Jéà  divisioa  peut  consistev  dans  une^  sknple  fisavro  de 
J'Apppbyse  épipeuse;  plos  souvent  il  y  a  éearteoient  laftéml 
.4li  èm  tm^i*  sff^f^ ,  et  abimce  d'imô  fMm  fias 


6l6'  PABT.  ÏI.  UT.  ir.  CHàP.  ▼. 

on  moins  eonsUlérablô  de  quelqaesr-nnes  des  tertèbres  ano- 
males. 

L*interTaHe  qae  laissent  entre  elles  snr  la  ligne  médiane 
les  deux  portions  divisées  des  vertèbres,  est  ordinaii^ment 
ànss!  étendu  d'tin  côté  que  de  Fautre }  mais  le  contraire  a 
aussi  quelquefois  lien.  Le  développement  des  deux  moitiés 
des  vertèbres  peut  même  être  très-inégal ,  V'oùé  d'elles  man- 
quant en  grande  partie,  tandis  queTautre  est  presque  eâtière. 
'    La  fissure  Spinale  peut  affecter  à  la  fois  toutes  ou'presque 
toutes  les  vertèbres  d'une  région»  par  e&emple  celles  du  cou^ 
on  ',  ce  qui  est  le  cas  le  plus  firéquent,  celles  des  lombes  ;  elle 
peut  s'étendre  41  ussi  à  la  fois'à  toutes  lesr^ons,  depuis  les 
][>remières  cervicales  jusqu'aux  dernières  lombaires;  enfin 
)e  sacrum  lui-même  est  quelquefois  divisé  plus  ou  moins 
largement  sur  la  ligne  médiane.  Le  spina  bifida  des  cervi- 
ttfles  coïncide  généi*alement  avec  l'ouverture  du  crâne»  qui 
truite  y  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  d'une'  sorte  de  spina 
bifida  crânien»  Le  fissure  de  tontes  les  veHèbres  s'observe 
de  même  assez  fréquemment  avec  i'ouvértui^  du  crâne; 
mais  il  n'est  pas  très-rare  non  plus  qu'elle  existe  sans  cette 
dernière  anomalie.  La  fissure  des  vertèbres  lombaires ,  ou , 
•oomme  on  peut  la  nommer  en  un  seul  mot,  la  fissure  lombo- 
'Spinale  a  ordinairement  lieu  sans  qu'il  y  ait  ouverture  du 

crâne  :  mais  elle  coïncide  assez  fréquemment  avec  l'extro- 

versîon  de  la  vessie,  avec  l'exomphale ,  et  en  général  avec 
'toutes  les  anomalies  par  déplacement  qui  peuvent  affecter 

les  organes  placés  à  la  face  ventrale  du  corps ,  au  niveau 

des  lombes. 

Lorsque  la  fissure  spinafe  affecte  une  région  tout  entière 

de  ta  colonne  vertébrale,  et  è  plus  forte  raison  toutes  les 
'  régions  à  la  fois,  elle  coïncide  ordinairetnent  avec  l'absence, 
.'dans  le  premier  cas.,  partielle,  dans  le^second,  totale  de 

la  ^moelle  épinièce,  Dans^ces  c^S,  et  surtout  lorsqu'il  y 


■i» 


a,  en  môme  temps  ouverture  du  crâne  ,'  le  canàt  vertébral 
est  largement  ouvert;  les  lames  postérieures  des  vertèbres 
manquent  ou  sont  très -écartées  sur  les  côtés,  et  il  existe 
oi^dinairement  à  la  face  postérieure  du  corps ,  dans  la  région 
on  les  régions  affectées  de  fissure  spinale ,  un  espace  privé  de 
peau  et  sur  les  bords  duquel  on  aperçoit  quelques  lambeaux 
cutanés. 

Les  cas  de  fissure  spinale  dans  lesquels  il  existe  seulement 
une  division  plus  ou  moins  profonde  d'une  ou  de  plusieurs 
vertèbres ,  sans  anomalie  de  la  moelle  épiniëre  et  de  la  peau 
de  la  face  postérieure  du  dos ,  doivent  être  regardés  comme 
des  cas  de  simple  vice  de  conformation,  qui  non-seulement 
peuveiit  être  présentés  par  dés  sujets  nés  à  terme ,  mais  qui 
'^ne  sont  pa$  mortels  par  eux-mêmes.  Si  les  enfans  affectés 
de  fissure  spinale  périssent  presque  toujours  plus  ou  moins 
^romptemeht,  ce  n'est  pas»  en  effet,  tant  à  cause  de  la  fissure 
feUe-même  qu'à  cause  d'une  espèce  particulière  d*hy  drorachis 
(jui  l'accompagne  ordinairement ,  mais  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  elle ,  c^mmc  je  l'ai  déjà  indiqué ,  et  comme 
je  l'établirai  ailleurs  de  la  manière  la  plus  positive. 
.     An  contraire  ,  les  fœtds  qui  présentent  associées  ensem- 
ble les  diverses  anomalies  que  je  viens  d'indique^^  naissent 
pjrcwjue  toujours  avant  terme,  sont  condamnés,  par  les 
anomalies  même  de  leur  organisation ,  et  abstraction  faite 
.  de  toute  autre  cause ,  à  une  mort  prompte  et  inévitable, et 
doivent  être  regardés  comme  véritablement  monstrueux* 
«N-^ussi  aurai-je  k  revenir  sur  la  fissure  spinale  lorsque  je  trai- 
'^ierai  des  monstruosités  proprement  dites  ,  et  c'est  alors 
aussi  ^ue  je  chercherai  à  déterminer  ses  causes  (i). 

-  -(<)  Voyez  f  dans  le  toinè  second ,  Thistoire  des  monstrnosités  anen- 
'  oépbaliques.  —  Parmi  les  nombreux  oatrages ,  disser tarions  on  'sim- 
^ples  notices  qaf  renferment  Phistoire  de  quelques  cas  de  fissure  spinale 

on  dereoQ^ératKMiaatir  cette  anomalie ,  je  me  biorbeni  àchwr  iéhlea 


Qmî  çi'ileii  Mîlt  m  Toit  4^à  {«éieiifcqa^ila'aitpm- 
qiieMicaii  pmit  dobljpie  médiaiioqiu  n'ail  prétesié  d0Î 
cat  ^  fEvifioQ  plus  on  meiaft  conqilèle.  La  ré|paii  pcclé* 
çeare  do  corps  «  la  r^ioa  périiiéak,rabdcmmf  la  poibÎMt 
i»6ce»lB  crfine^  ool été tds » OMHwaleiiiflBl iwÂis rar  1^ 
ligoe  aaédiane  p  mais  mémo  laqemeol  «mTcrUs  ainsi  qw  |a 
Tai  dll ,  en  même  temps  que  presque  toutes  les  partie»  ^pA 
se  trouf  ont  placées  sur  la  li{^  Hiédiaiie»  peurant  pcésan- 
ter  isolémeat»  et  d*uae  manière  pins  ou  moina  marqoéet  dQ 
s^mblabfes  anomalies» 

On  a  TU  ansri  que  la  dimion  médiane  conduit  par  noaiMiR 
îosensible  à  l^  duplicité  complète,  mats  à  une  dopficité  qpn 
n*est  qu'apparente ,  puisqu'elle  consiste  dana  une  aimpla 
a^^paration«et  non  dans  uno*  augntdntatiçonuijiiériqiiaréëliô 
i^  élémens  or|;aniquos. 

lia  théorie  du  développement  excentrique  noua  n  rendn 
compte  de  >oua  ces  faits  do  la  manière  la  plus  satis&isanlet 
il  jr  a  plus  :  noua  aroiaspu ,  d'après  ses  prindpes,  peser  j^ 
l'aTance  plusieurs  propositions  généralea  au  sujet  df^  ano* 
malles  par  division  t  comme  nous  TaTions  fidt  précédem-*' 
ment  au  sujet  des  anomalies  par  réunion  et  par  fusion , 


aoÎTaot  (resToyant  poar  les  antres  iodicsUoDS  biblflographiques  à 
Feodrolt  cité  da  second  volume)  :  Hochstzstul,  De  spinâ  bifidâ^  Alt- 
Jdrf.  1703.  — 'TiTsùloâ  ,  Ùeelk,  Verhand.  over  Je  rugge^groai  ^  AoisL* 
173t.  *^  TrtLBeoa» ,  Nood.  PenÂ^ld  *van  s,  *çf. ,  Amst  ffl^  — 
néMraa  «  ^n>^^*  4lt  #.  il/: ,  Lslpc,  1 734.  —  Gf ui  ^  l>.  </«  #.  ^. ,  TiaÎMa, 
ift^,'-U9M9LAr,lHu.dst,éif,iGoeU*i';y^'^Càr9MMé^D.d€s.^„ 
fleliDsL  17934  —  MacKBXf  9D»  de  hydrorathiât  HalL  Z795.  «•  B^usa, 
/>.  de  hjrdromehitide ,  Erf.,  1798.  —  l^-f.  Macuu. ,  &M.  or. ,  1. 1»  p.  356 
et sulv.  -*^  ^OBtTXB ,  De sp.  hîf.^  Berlin  i8ao.  —  HixjcTi  tçe»  cit.,  p.  276. 
••-  ÛTËQf  U»,  «Âr. t  j  |35«  'i^ Flosîeaxii  des  ancifnne»  dtsi«rla(îeot  aile, 
mandes  9  qne  j*ai  citées  plus  liaut«  se  tronvcat  recoeiUia  daot  \t 
tow  VUdela  CoH*  4ùs. de  Eu*mm, -^ Cansuhea  apast le» principaux 

.  imraffis  ifaéraiw;ifa  m^jif'W  ^  SBf»et4>PSUwwflj>>hoifijy<|iiç, 


et  nous  arons  trouyé  coQstammeDt  une  concordance  exacte 
entre  ce  que  cette  belle  et  ftoondé  ihéorle  iniiquait  devoir 
être  et  ce  qui  est  en  çfTet  (i).  Est-il  besoin  d'ajouter  que  cette 
TérificatioQ  a  posteriori  de  propositions  données  d'abord 
a  priori  i  que  cet  accord  si  parfait  entre  les  faits  et  la  théorie 
générale ,  sont  Tune  des  preuves  les  plus  convaincànteâ;  qite 
Ton  puisse  invoquer  ponr  établir  la  gtatide  loi  du  dévelop- 
pement excentrique,  s'il  est  encore  nécessaire  de  démontrer 
une  loi ,  dès  à  présent  assez  bien  constatée  à  mes  yeux , 
ponr  que  ses^  oorellaires  puissent  eut^méoia»  servir  de  peint 
èm  départ  à  une  démonstration? 

^}  Ainsi ,  par  Tétude  des  divisions  comme  par  celle  des  réuniom 
anomales,  des  déplacemens  comitie  dés  anomalies  de  connexion  t  noM 
arr^ons  constamment  an  même  but  ;  et  le  résultat  le  plus  généraf  Ah 
Éietre  ejcàùien  analytique  et  de  nos  rectierches,  x^ësi  toujours  fa  têfU 
fcation  da  grand  principe  ât»tiéTel0ff|iefnent'eKoelitriqiiè.  PÉr  M  lAotH 
tofone  toutes  les  anomalies  de  disposition  se  grouper  «  se  coordoniNÉr 
o^lhi elles  y  s'expliquer  de  la  manière  la  plus  simple.  Les  eonséqueneei 
que  nous  avons  établies  par  les  faits ,  et  indépendamment  de  toute  vue 
théorique ,  nous  apparaissetit  le  plus  souvent  comme  autant  dé  corof« 
iMlk^  qtre  fiotls  eussiotis  pu  déduire  à  priori  de  ce  principe  génlrit , 
^mAmétêi  dtsi\tté  à  véiioittfeler  les  basée  lie  ramtofli^;  et  qUelqMMi 
mièÉtm  c'est  par  la  aynthcw  q«e  nonS  sonnet  arrivés  à  des  eoiistdéf  1^ 
tioDs  qiie  l'observation  est  venue  oonfirmer ,  mais  auxquelles  son  seul 
pecours  ne  noue  eût  peut-âtre  pas  permis  d'arriver.  Aussi  èet  on* 
▼rage  tout  entier  sera-t-il  en  quelque  sorte  dané  son  enée'nfafe  tfde 
HMtvellê  démbnsttotion  de  la  lo?  générale  à  laqaeHe  M»  Aèftei  a  M- 
mÊAi^  fcéu#é<ièen«M  foils  lèt  fails  de  l'eiUbi»7^{éifeSe,  et  qMMi  IMh 
iraux  ont  établie  depuis  plusieurs  années  sur  des  bases  déjà  aoMiii— • 
'10a  jpeut  surtout  censillter  À  est- égard  le  cbapitfe  II  dbs  .ce  livre, 
4io  eli  SIM  vantes  I  et  le  cbapitré  \,  pagei  SpS  çi  suivantes. 
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D£S  ASOUkUlJËSi  IIELÀTIYES  i.  l'eXISTEIT C£  UtUM  ET  AU 

..IfOMBBE  PES  PA&T4ES. 

(ciVQUlàVB  Kt  DBRiriiBB  CLAf  SB.  } 

Dajis  lèili^ros  précédens  »  nous  ayons  étudié  succesme- 
meut  les  variations  anomales  que  présentent  les  organes 
dans  leur  volume»  dafls  leur  forme,  dans  leur  structure, 
dans  leur  disposition.  A  ces  quatre  groupes  principaux , 
d*ailléurs  divisibles  en  plusieurs  groupes  secondaires  et  tei^ 
tiaires ,  ce  rapportent ,  d*iine  manière  très-naturelle  et  sans 
aucune  exception»  toutes  1^  anomalies  simples  •  résultant 
des  modifications  presque  infiniment  variées  que  peuvanl 
éprouver  les  organes ,  tout  en  conservant  leur  nonibre 
nôrùial.  II  nous  reste  maintenant  à  passer  en  revue  les  cas, 
très-nombreux  aussi  et  non  moins  remarquables,  dans  les- 
quels il  y  a ,  non  plus  seulement  modification  des  conditions 
d'existence  d'un  ou  de  plusieurs  organes,  mais  même 
changement  dans  le  nombre  des  parties  :  Tens^mble  de  ces 
cas  compose  le  groupe  très- étendu  et  très-digne  d'intérêt 
qui  forme  ^  suivant  la  classification  que  je  suis  dans  cet 
ouvrage ,  la  cinquième  et  dernière  classe  des  anomalies 
simples* 

Le  nombre  des  parties  peut  varier  de  deux  manières  :  il 
peut  être  diminué;  il  peut  être  augmenté  :  d'où  la  divi- 
sion très-naturelle  de  la  quatrième  classe  en  deux  ordres, 
les  anomalies  par  diminution  et  les  anomalies  par  augmen^ 
lation  du  nombre  des  parties. 

Ces  deux  ordres ,  et  la  division  plus  générale  ou  cUssQ 


qui  résulte  ié  leur  réanion ,  ont  Aéjk  été  infdicfués  dans 
•plusieurs  ouyrage»  9  mais  toujours  sous  des  noom  iûiexaets 

et  surtout  d'une  manière  plus  ou  moins  itieomplète.  Là 
-plupart  des  auteurs  n'ont  pas  même  songé  à  tracer  les  It- 

mites  de  ces  groupes  »  et  les  -autres  ne  Font  fait  que  d'une 

manière  très-imparfaite ,  et  sans  tenir  aucun  compte  dés 

difficultés  que  présente  la  qife^tion. 
'     Il  semble  ;  il  est  vrai ,  au  prem^r  abord ,  que  les  ationui  • 
i  liés  ioSt  par  diminution  »  soit  par  augmentation  de  noimbre, 
sjte  troayent^  parleurs  noms  eux-mêmes» définies  à  l*a?aliéé» 
-et eircoHscrites dan»- les  Rmites les  plus  précises.  "Ëaetkt, 

-  considéré  dans  son  ensemMe  et  sous  un  point  de  rue  géné- 
ral, lé  groupe  que  comp«>sentles  déviations  relatives  «unom- 
■  iire  des  parties,  se  distingue  de  tous  le»  autres  par  des  condi^ 
iffAns  toutes  spéciales  y  et  parititeù  différer  essentieHeniSêirt» 
iSKhSlè  si  roit  descend  à  Texamen  particulier  4es  dif«M  cas 
•MpfH  comprend,  on  voit  un  grand  nombre  .d^entre'enu''^ 

confondre  et,  pour  ainsi  dire,  se  nuancer  atec  des  oas  ap- 

-  parténant  à  divers  genres  d'anonialies  ,  et  'Kintervidté  qui 
:«ëpare  des  autres  groupes^  la  classe  des  anomalies  èmùéri- 

qnes,  se  trouve  presque  eatièrfement  comblé*   >  'j.i .  ; 

::  i    La  difficulté  que  Ton  éprouve  k  circonicrircla  eitM{utëme 

n€laiM>dàasjde^  Umitescprécnetv ^ienft  de tequettôoles  lés 

AAnenudietf;  de  nombre  »  >'malgré^  la  grande  féssémtlaoqe 

-IIv!aUds:ft£^iit  entrQ  elles  dans-.rensemble  de  leon^c^raô- 

-ibèreaiel  qupiqu'eUôa  forment. en  apparenca:ùn  groape'des 

'  t^plos  nalbiipels^  spufcilçin  d  être  parfaitement  ànalo|gues  dans 

^.Ibpt  es^eo^iet.  leur  pâture.  Quelques  reùiarqiiei^. suffiront 

p0ar  montrer  avec  évidence  cette,  vérité  ».  qui  ^  i^iéconnoe 

'  ;  en  négligée  par  tous  W  auteurs  ^  n'est  paa  oepeoiâiit  sans 

.t  jqù#lqu0  .iiuportance. 

'        Considérées  dans  leur  nature  intime  et  dans  leurs  condi- 
:>ti0Meisw4ieUc3#.]ei  aADmaUea  dn  la  çiàqiûàaie  dlwe. 


6t6  MM.  n.  lit.  V. 

efmmstré  pour  ota  gixmpe  dont  toAtes  les  téritaMas  mons^ 
truesités  se  troaraient  prédsément  exclues»  et  de  ranire> 
parce  tpe  le  mot  défaut  n^est  pas  (QÎ-mêiiie  plus  wcompl 
d*e)>)ectieii9.  Sa  valeur»  antrefois  bien  déterminée,  eside** 
Teùiie  aujourd'hui  incertaine  »  et  son  emplm  est  >  dans  les 
Birtéors  iMdemes,  U  source  d*une  foule  d'équivoques  et  dé 
iSchenses  conrusions.  Tantôt  en  effet  ce  terme  est  employé 
comme  ^^onyme  de  inofi^cre  atsota  »  d*abstnee  c€mptèU% 
et  tanlM  »  expression  ab^gée'  prise  pour  les  mots  dèfoni  et 
développement  »  il  équivaut  è  arrêt  d*irolution.  Or ,  en  lai»* 
sant  de  côté  IMnconvénient  d'employer  im  terme  dont  la 
signification  est  incertaine  et  ambiguë ,  le  mot  défisHt  hb 
saurait  être  appliqué  sans  une  grave  inexactitude  à  tontes 
les  anomalies  par  diminution  du  nombre  des  parties;  cft 
nous  verrons  même  qne  plusieurs  dVntre  elles  peuvent 
être  considérées  comme  résultant  d'un  véritable  excès  db 
développement. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  anomalies  par  diminution 
dans  le  nombre  des  parties  ,  je  pourrais  le  répéter  pre^kpm 
exactement  des  anomalies  par  augmenlati^nt  Le  groupe 
des  monstruosités  phr  excès  ^  tel  que  Pavaient  admis  les 
auteurs ,  moins  conforme  encore  aux  rapports  naturels  que 
le  groupe  des  monstruosités  par  déraut,  établissait  entre  les 
déviations  les  plus  différentes  par  leur  nature  aussi  bien  que 
par  leur  degré  de  gravité  ,  les  rapprocheniens  les  plus  cbo- 
qnans.  De  Ih  une  foule  de  difficultés  que  la  plupart  des  clas- 
dficateurs  n'ont  pas  même  osé  aborder ,  et  dont  les  autres 
ne' sont  sortis  qu'en  plaçant  parun  les  monstruosités  doubles 
l'existence  d'un  doigt  surnuméraire ,  la  duplicité  de  la  ma- 
trite ,  et  un  grand  nombre  d'autres  vices  de  conformation 
ou  variétés  analogues. 

•  De  plus,  le  nom  de  mcmsfruosttvs  par  excès,  considéré  en 
lui-même»  ne  pouvait  être  conservé.  Exeéi  est,  comme 
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4êfâni,  xm  m^t<j|3blll;Ia*falefl^<Il^Bslplu•  najourd'hui  àgéti 
il  signifié  iuntAlfrhmte^partiei  êmrmmneralres ,  6t  Ua- 
tftt  9$kè$  d§  dioel(f[^^ent ,  ei-Vm^ie  peut  ^'ailleura  »; àuba 
l^iiM'oomtlie'(kil6  l'autre- aecèf4i(iA  k  toutOB 

iHf  ditialioM  par  >irtigtfiimlftUoa  dtn^U  nombre  dis^rliea. 
^  '  *)t  6èi  AfHie  »éMSsair<9  de  d»tipgaer  âftii»  Tancienne  elasse 
^déiBikbmffaoMté«-paP'«x»è9^jm''yÀ*hQ^^     monslru^siiés 
èl  les  anomalies  simples;  de  former ikjBâIlfis-ci  oa  groupe 
particulier  ,  et  de  renoncer  à  exprimer  le  caractère  général 
^ie  ce  groupe  par  le  «isl-^^é»^!^  la  finv^éqmvoipie  elàiexact. 
•#*a{  «însi  été  coadoit  à  , établie  l'ordre  ides  aaomgliQS  p4t 
dlilgttteiilatiofi  de  aofeibreqmoolaipreaA  toutes  lea  dé?Utio)||s 
JiiMpfesdaBf  lescpiettes  le  ne«liir«de»'partied:s''est4K3cnii» 
<#oll  fai*  Tapparkion  ^pacâod VétifeablemeBt  obuFrU^s  pour 
Foi^gQiiiaatibir,  sèîi  par  ht  ikissMé  d';àÉ  'Oa  de  plu^iear^  oif- 
;'M>itiNiGnpar  toîtè  du  .développement  €o«l&idéi>ab)p 
-pafrtîës  «ràinamJBBeni  flwyoïeiitM^  *    i     i 

t  ^**]Ôtï ^MAmcqu» lat.'deat  orâriQs  ém  ûTxbmM^  de l^ooi- 
nfena  «e  ^céctèêfinioiok  >qtt^à  partie  anix  gr(Hip0«  t«4ws 
a^pM^'tHi*  grand  Mn^Nhe  d*aotèiirsrsou»'les  noois  de niMatr^- 
.^iHit  par  <léfiàfut' ^  iérwawàsliruomïés^  par  exeès^  tt  Air 
^M<  9iHB8C)iet'«04i»  tsei|x  A^agéfièiiif  ei  à^hypergéné^es^yfiar-  '.^■ 
r*ttlBHef{iyt  ¥o«tèlbi»  i^ettferfûiés'  dans:ces.)iiDites»  ils  om|i- 
*ytlimtnt  ^ckfcèi  mittès-^tfd  Romim  de  cas;  et  peo^  ètm 
-^ttéttiè  «oifl^ik  les'  "pilai  iMendas'd»  teon  1^. ordre»»  après 
a^KM^es  flfnbmàKespar  ckangënaeat.dè •poattion  ,  dont  itr  a 
'UéA  Irarlé  dan^lé  KTPerprécëdeat.  Ils  se.  diriient  di'aiUeu^s  * 
*>illW-patureHériieiit'en  deux  g^roupes  [arinf  ipa«tx^  sOÎFaii^  q^o 
I  '  4i*#ttikmfieA  ou  raugment^lriin  wiÉiépîqua'portont  auries 

I        .  ^i)  M/  Breschet  désigne  même  sous,  IcS;  noms,  ÛLogénésit  cl  ahjrj^r' 
'  minéxie  ^artielfe  les  anomalies  par  diminution  ou  par  augmeDtatipa'de 
i    %kA\€ {nanisme  e^géantùme).  Voyez,  pag.  go'et  ïAlîvtltttfes,  te  ré^mé-que 
>  '^'dmnié'fc  ik^éttahîfit^tk  iè  ee  sshraiM  MMUMMislCk     ^ 


o 
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organef  eux-miBiilet ,  ou  ieukamii  sur  lés  parliat  dkv  ar^ 
gaiiaf.  Les  déf iatiûss  qui  préséaleiit  ce  dernier  cÉràcliipe , 
•étiBtplus  sioiples,  etioiiâiiKè  qadqoes  «égards»  la  tfansi^ 
lion  dé  Tordre  ^lormal  aux  dji?ialiims  qai.periBBi  s«r  k 
nombre  des  organes  oux^méoies  «onsidérés  da^s  bar  m^ 
semble,  elles  dloivent  composer  le  pramier^gr^upe,  al  e'esl 
par  leur  eiamen  que  je  coiDaaetaoerai  l'histoire  spéciale  des 
anomalies  dei  iMmibra* 

•  Je  dois  faife  remarquer  ^  je  me  sens  tui  peu  iearlé,  k 
Pégard4es  anomalies  de  nmibre ,  de  la  marche  que  î*ai  or- 
dinairement suivie  dans  cet  ourraips^  Les  deus  ordres  de  la 
quatrième  classe  sont  parfaiéeaaent  disttnets,  et  ne  sauraient 
être  eonfendns  Tiin  avec  raûtre*;  mais  «  eônme^n  te  Terra, 
Il  eisisfè  entre  enx,  précisément^  cause  deèconditiolis  direc- 
tdment  inrerses  qui  le$  caractérisent ,  une  foule  de  points 
de  cootaot  et  des  rapports  très-mtdtipliés.  Ainsi  tous  deux 
se  iiviseiit  de  la  manière  la  plus  nalérellé  en  dea  gmnpes 
secondaires  et  teKiaires  qui  se 'correspondent  atoe  une 
exactitude  remarquable)  presque  toutes  les  considérations 
qno  Ton  peut  déduire  de  l'histoire  spéciale  de  Tan ,  devien- 
nent applicables  à  l'autre  par  de  légères  modifications  >  et 
pour  aiusi  dire,  par  un  simple  renversement  ^  termes: 
enfin  plusieurs  remarques  générales  peuvent  être  étendues 
h  tons  deux  •  et  leur  sont  communes. sans  aucune  restric- 
tion. J'ai  cru  devoir ,  afin  de  mettre  dans  tout  leur  )our  ces 
rapports  communs ,  ne  pas  séparer  des  faits  auxquels  leur 
rapprochement  peut  donner  un  -  nouveau  degré  d'intérêt. 
Aussi ,  laissant  les  anomalies  par  diminution  ei  les  anoma- 
lies par  augmentation  de  nombre  séparées  et  classées  mé- 
thodiquement dans  le  tableau  général  de  classification, 
j'ai  réuni  l'histoire  des  unes  et  des  autres  dans  les  cha- 
pitres suivans  consacrés  à  ^histoire  des  variations  du  nom- 
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bre  9  l'un 9  des  partie»  des  organes,  rautrè,  des  organes 
eux-mêmes.  Cette  légère  infraction  à  Tordre  de  la  classi« 
fication  ,  qui  dans  aucun  cas  ne  peut  deveni^ne  source 
ie  confusion  et  d'erreur,  aura  d'ailleurs  Farantage  de  me 
dispenser,  après  aroir  fait  rhistoire  du  premier  ordre,  do 
reproduire  pour  le  second  des  considérations  qui  semble- 
raient pour  ainsi  dire  calquées  sur  elles ,  et  de  ramener 
le  lecteur  ^ur  la  même  série  de  faits  et  d'idées* 
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CHAPITRE  PREMIER, 

DBS  AKOVALIBS  ?AB  DIUIRUTlOir  £T  1>AB  AVOMERTATIOII  DU 
HOVBBB  DBS  PARTIES  DBS  ÔEGARES.- 

a 

Anomalie»  dfferses  du  systime  ossenx.  —  Faisceaux  sut nmnérairea 
'  éH  muselés,  et  absence  de  faisceaux  musculaires  normaux.  —  Ano- 
•     walies  numériques  des  parties  de  divers  viscères:  —  MuUîplicattoo 
des  tubercules  des  dents.  —  Dents  prolifères. 

QvotQv'iL  ne  soit  pas  toujours  facile  de  distinguer  ces 

^aiMWaiies  de  celles  qui  résultent  d'une  diminution  eu  d'une 

•ogmentation  partielle  dé  volume ,  cette  première  section 

se  lie  de  la  manière  la  plus  intime  à  la  seconde ,  et  ne  peut 

ett  être  séparée^  à  moins  d'une  \ri<Jalien  manifeste  de  tous 

,]è$  rapports  naturels.  Les  parties  des  organes,  sont  elles- 

jDiêmes,  pour  ta  plupart,  des  organes  dbtinçts  k  une 

«dpoque  de  la  vie  intrà-utérine  ;  et  rien  n'est  plus  ordinaire 

.M  anatomie  comparée  que  de  voir  des  apophyses  osseuses» 

des  digî^tions  musculaires ,  des  lobes  glanduleux ,  simples 

, élément  organiques  dans  certaines  espèces,  devenir  dans 

d'autres  des  organe  particuliers.  Les  rapports  qui  unissent 

Uê  deux  sections  des  anomalies ,  soit  par  diminution  •  soit 


pur  a^gmeiilatioû  BUDérMpie  »  scNOil  doic  ai  lotfiiies  qp^S  esl 
nbême  impost iUe  ,  à  bien  dm  »  d'élablîr  catm  elles  des 
limites  tau^i^ ,  da  nmas  si  Too  ne  veaipas  se  lestraisdre 
è  des  coDsidërations  appUeaUes  «Mileneol  k  rhnigM»  et  à 
mi  petit  nombre  d'espèces* 

Les  eaomaiies  par  diminutienet  par  eogmenletÎMà  dans 
le  nombre  des  parties  des  organes»  sont  Irit^-diTerses  el  très- 
maltipliées  ;  mais  le  peu  d'intérêt  qœ  présentent  la  plupart 
d'entre  elles  et  leur  extrême  analogie  arec  les  déf  iations 
plus  remarquables  dont  j'acfrai  è  traiter  dans  le  chapitre  sni- 
Tant ,  me  dispenseront  d'entrer  dans  de  longs  déreloppe- 
mens  à  leur  ^ard. 

Lorsqu'un  os  est  formé  de  plusieurs  piCces  primîtîvemeht 
distinctes,  il  peut  arriver  que  quelques-unes  d'entre  elles 
s'étant  déreloppées  régulièrement ,  une  ou  plusieurs  autres 
aient  arorté.  Cette  absence  partielle  est  plus  rare  que  l'ab- 
sence de  l'os  tout  entier  :  toutefois,  plusieurs  ezeipples 
peuvent  être  cités.  La  portion  écailleuse  du  temporal  et  les 
occipitaux  supérieurs  manquent  quelquefois  lorsque  le 
crâne  est  largement  ouvert  et  en  grande  partie  déformé  : 
cependant,  comme  nous  le  verrons  bientôt  en  traitant  des 
monstruosités  anencéphallques ,  il  y  a  seulement  état  mdi- 
mentaire ,  et  non  absence  complète  de  ces  os  élémentaires. 
Des  parties  de  la  vertèbre  manquent  quelquefois  aussi, 
principalement  chez  les  fœtus  affectés  de  fissure  spinale 
avec  hydrorachîs.  On  a  même  vu  manquer  une  portion  con- 
sidérable et  jusqu'à  une  moitié  tout  entière  d'une  ou  de 
plusieurs  vertèbres  (i).  L'hyoïde  peut  paiement  être  privé 

(i)  RosBjrxuLi.E&,  De  sîngular.  et  natîv,  osfmm  nutrictatîhns  ^  |i.  SS. 
—  Otto,  SeUene  Beobacht, ,  II,  p.  i5  ,  et  terkh.  dtÊrpàh,  jttHU,^  1. 1, 
«i35. 


ANoiiAusa  ffrâiaiavfiiii  inp^^nnisa  ras  os.  Ç^^ 
ée  les  ooriie^  (i).  Enfin  je  cUeçajr  wccM^  rAb$eaee  4'unq 
partie  des  cornets  ethmoî4w](4  ^n  4^s^to.  QU9  (s)  »  <^)q 
des  canaux  semi-circulaires ,  observée  chez  un  sourd-muet 
iloht  roreUle.  était  .d'ailleurs  |)iea  Wièfofvxé%  . 
.  U  est  très-rare  pussi  de  trouver  daaf  qq.  q%  des  parties 
«Hrooméraires.  On  a  tu  cependant  Toçcipital  et  l'^tljif  (P]^ 
présenter  des  tubérosités  ou  condyl^s  accessoires ,  et  o^^yam 
ÇQS  deuK  os  «rticulé^  entre  eux  par  çe&  émiaences  surnu? 
mëraires. 

Après  ces  Cfs  remarquables  de  dimii^ution  ou  d'augmept 
tation  dans  le  nombre  des  parties  des  os ,  il  ne  me  reste 
guère  à  oiter  que  la  duplicité  des  9pophyses  épineuses  dof 
vartèbres ,  qqi.n'est  jamais  ot|  presque  jamais  qu'unp  simple 
bifurcjation  ehes  les  sujets  d'ailleurs  bien  conformés  ;  la  du- 
plicité de  l'extrémité  antérieure  de  Tune  des  Traies  çut^s;; 
Tai^iété  peu  rare  et  qui  peut  aussi  être  considérée  comm§ 
le  résultat  d'une  simple  bifurcation  :  enfin  la  diminution  oi| 
Teugmentation  du  nombre  des  pièces  du  sacrum  et  de  celles 
dv  coccyx;  anomalies  qui  se  ramènent  essentiellement  aui| 
variations  du  nombr(5  deâ  vertèbre^*  Les  déviations  numé* 
riques  de  ces  deux  derniers  gepres  ne  sont  pas  très*>rar^  « 
mais  elles  se  présentent  toujours  renfermées  entre  d'élroiiea 
limites  »  le  nombre  des  pièces  du  sacrom  et  du  coccyx  m 
diminuant  ou  ne  s'accroissant  le  plus  souvent  que  .d'un^ 
aeule  et  très-rarement  de  deux.  Il  est  à  ajouter  5  selon  PM 
remarque  intéressante  de  Sœmmering»  d'Otto  (4)  et  de  plub 
sîeors  autres  anatomistes,  que  Texisteace  dani  le  cocoyi^ 

(f)  LMYMUM^y  ^at.  d€s  Mensûh.,  17941  p.  167. 

iJa} Uhrb.  derpath,  4nat.p  1. 1,  J  ia.6. 
.  (3)  Lbyslivg,  Oh.  anatg  rar,,  p.  z35|  pi.  Y.  —  SàJTDlvoiiT  ;p  iitu* 
ana:.,  t  H ,  pi.  14 ,  fig,  3.  —  Otto,  loc,  ùie„  §  x35. 

(4)  SoBXMKarira ,  To^  Batte  êtes  menteh,  KnrpeH^  t  I ,  p.  S60.  — ' 
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Le  I jitème  musouklra  r  préMqli  anm  et  mtae'  plot 
fréquemmeiit  fàe.le  sydlème  osseut-WanonAlm-»^  ioit 
pgf  difbinutidn ,  êiiMll  par  angiiientaiioa  wna^riqoè.  On  ett 
trOfuye  des*,  cas  pkiâ  ou  nipûia  . reinàn|OaUéii  dans  lea  on- 
Trages  de  fa  pltipart.dea  anatomittai^  ^  prinoipalemeat  > 
parmi  les  auteurs  coatemporaioa»  de  Heckel  el  ,d'OlM  ^  el 
)*ai  eu  inoiTméiDe  oeêasipn  dW  obicfmr  qcidqnea-aiia» . 
'  'Parmi  les  irariétés  fue cartraplérise  une  diminniion  dans 
le  aombre  des  partiel  ^  îe  citent  d'abord  comme  aaseï 
commune  Tabsence  des  deux  di^tallona  qm  »  chex  4a  plo^ 
part  dès  sujets.,  fixent  le  bord  antéfieur  du  diaphragme  à 
Kk  partie  inférieure  de  l'appendice  xiphoîdè.  Il  est  ptna 
rare  de  reir  manquer  la  petite  tète  du  biceps  crural  ^le 
^atrième  tendon  >  soit  du  sublime  ou  fléchiâseur  ^upeffi- 
ciel  des  doigts»  soit  du  court  fléchisseur  commun  des  or- 
teils ,  enfin  une  partie  plus  ou  moins  «onsidérable  dpa 
muscles  de  la  paroi  antérieure  de  Tabdimiea  :  cette  dernière 
anomalie  coïncide  le  plus  80U¥eQt  avec  une  cxomphale  bu 
une  érentration  »  mais  eik  peut  aussi  existe^ seule.  Enfin, 
on  a  encore  constaté»  mais  seulement  ches  un  très-pe^ 
nombre  de  sujets ,  rabsénee  de  la  moitié  antérieure  du 
delloide ,  celle  de  Ik  longue  tête  du*  biceps ,  et  avec  elle , 
de  la  coulisse  bicipitale ,  et  celle  de  la  pùrtion  moyenne  du 
grand  dentelé  «intérieur.  Dans  cette  dernière  variété,  Irès- 
rare  et  très-remarquable ,  le  grand  dentelé  se  trouve  divisé 
en  deux  portions ,  et  pour  ainsi  dire  en  deux  muscles  dont 
la  disposition  représente  à  quelques  égards ,  à  la  face  anté- 
rieure du  corps ,  celle  des  deux  dentelés  postérieurs. 

Les  exemples  de  par  ties  surnuméraires'entrant  dans  la  com- 
position d'un  muscle  d'ailleurs  normal ,  ne  manquent  pas 


hoiipkM'à  la  science.  Une  gronde  partie  des  anomalies  deçà 
groupe  a  élé  présentée  par  tes  muscles  composés  dans  fétct 
formai  de  plusieurs  faisceaux  charnus  ou  ayant  plusieurs  ien- 
dons  dbtincts  à  l'une  de  leurs  extrémités ,  et  consiste  dans 
Taugmentation  du  nombre  de  ces  faisceaux  charnus  ou  de 
ces  tehdons/ Atrni  le  biceps  brachial  a  présenté  quelquefois 
une  troisième  téle> naissant  du  milieu  du  bras  (i),  soit  àd 
la  face  interne  de Thuméras,  soit  du  brachial  interne;  et 
on  a  même  ru  ce  muscle  divisé  supérieurement  en  quatre 
et  jusqu'à  cinq  portions  (s)  qui  à  la  vérité  ne  se  réunissaient 
pas  inférieurement  sur  le  même  tendon.  Le  biceps  crural 
offre  aussi  assez  fréquemment  une  troisième  tête  dont  la 
disposition  est  d'ailleurs  variable.  Un  faisceau  et  un  tendon 
surnuméraires  de  l'extenseur  commun  des  doigts  remjplace 
quelquefois  l'extenseur  propre  du  petit  doigt;  et  de  mième , 
au  membre  inférieur  ^  le  long  flécl)isseur  commun  des  or- 
teils a  <ifaez  quelques  sujets  un  cinquième  tendon  qui  » 
d'après  les  observations  de  Meckel  (3) ,  tient  lieu  du  Qua- 
trième tendon,  alors  absent»  du  court  fléchisseur.  Le  pédieux 
envoie  fréquemment  aussi  un  faisceau  surnuméraire  soit  à 
l'une  des  phalanges  du  second  orteil ,  soit  même  au  second 
métatarsien. 

D'autres  anomalies  par  augmentation  partielle  résultent 
soit  de  la  multiplication  réelle  de  parties  ordinairement 
simfdes  »  soit  de  leur  multiplication  apparentes  »  par  suite 
d'une  division  que  Ton  peut  le  plus  souvent  expliquer  par 
un  arrêt  de  développement-»  soit  enim  de  l'addition  à  un 
muscle  normal  de  faisceaux  ou  de  tendons  accessoires  qui 

(i)  Albihus,  Sût,  'Wiuêc.^  p.  43s,  —  Soamnaiii»»  MuMkkre^ 
p.  s  ai.  —  J^ECKEL  f  De  dupL  tnoatt,  comment,,  p.  44»  ^'  Miut»  tFan^  (^/^h 

(b)  Voyear  le  Journi  gén, ^  méd,  »  de  BoUx  »  t.  XXI»  p.  «^S, 


4WMm1a  nliift  BMBMPaiiAUA  ^i*^  tABft..  SAOtT  rfiriiM 

da  gHielM,  4^iiB  taaAD> on  é'o» fMlie ^jimifurnninfr 
nm  qui  bs  véwiii  «iqrf  wiff  »m«  (i)>\CNlfe.  d*«m  fVh 
ûèn  mrMMwère- •'éliJtit  de  k  ptMb  MqiMtNne  4ll 
peafDoiariptrt  la  ttndoa  da  lawaHar  avat  bf  ael  aild  «*«i|ilé 
•«  f«fa d'aiitvatfarliat  de  k  (Smmi  d'à»  iewoena  fTéleodMA 
da  l'aÉM«liyaidÎMi  aa  rtemo-IhyreidjeBi  d'un  pnilepB#r 
■mitohpmo  ao  lendinaïut  wiitteti»  atemeriM^oiilieii  è 
Taeglé  dah BiÉeheire  iattrieim (e) i  d*0Q  leeg bUo^ai»  4* 
raagolana  da  roàBaplate^  aUiml  ta  perdre  eeti^  ^  o»  el  lu 
adaaaa  Yarlélirila  (i)  i  d*niie  porUen  chanme  ^  tendi* 
aania  «a  ddlacbat  du  graid  danaU,  a|  aUaat  s*ett«dNBf  I 
la &oa  potldneara da landevi  d«gi»qdpeetaffiil»  mqiiji  aul 
àia«E  fipéfMDttf  eaiMaD,  ee  qoi  ea  plattare»  ft*ÎJMéfer  mt 
Tafkplijraa  cofaaeûb  et  te  aenfiHidfe  emae  rwliéaiUd  mr 
pMeiwe du  aioiaco4HPadiial  (A) i  enfin»  pour  lenqioer  ce 
qui  coooariie  les  moacles  du  cou  el  du  trooc,  celle  d*uoe 
portioa  acadMoira  au  denlelé  postérieur  et  supérieur  »  et 
allant  s'Implanter  sur  l'apophyse  transverse  de  la  premiè|r9 
TartèlNraoerideale  (S)> 

i  les  muscles  des  membres,  on  a  vu  quelquefois  un 
sunaméraire  oharau  ou  tendineui:  sa  porter  di| 

(i)  Axiiinrs*,  ioc.  cit.  y  1^.  so8.  —  RotsvKirt&KBy  Vênomt^  muicmê^ 

—  Mbcxsi.,  Z)e  «ftry?^  moji^i: ,  p.  44.  —  Otto»  loe,  eii.,$  i55. 

(«)  Baaaaoaa,  0iMm  sij^.  dans  les  H^  d^  /'«adl  4$  IVûi» 
t.VII,|kiaa. 

(3)  Mbckki.  ,  Mfan. ,  j  T007. 

(4}Ro8BiMvuuui,2a#.4aîcypi.ft4  ^MaoasarMNbfAk,  (  «i^ff« 

(5)  ROSEKMUXXEA  »  ^.  Ct<,  ,  p.  5. 
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grand  rond  kn  gnui  dorsol;  du  deltoïde  à  remopial.e  (i) 
«tt  an  muîcle  sous  épîoeuxi  du  fléohisMUP  profond  don 
doigU  (3)  ou  du  long  fléchisseur  du  pouce  au  condyfe  io^ 
terne  de  l*buinérusi  du  rond  pronateur  au  bord  postérieur 
ia  cubituft  (5){  du  premier  radial  externe  à  la  base  du 
troisième  métacarpien  (4)  t  du  cubital  externe  h  la  base  de 
k  première  phaUnge  du  petit  doigt;  de  l'eitenseur  propre 
dé  L'indicâieur  au  iroisiènie  doigt;  de  celui  du  petit  doigt 
au  quatrièaaei  du  court  extenseur  du  pouce  au  long  e^ten^ 
aeur  du  même  doigt  ;  du  biceps  fiSmcNral  au  tendon  d'AQh}Uei 
éhfux  du  long  extenseur  pvepre  dn.gros  eyrtiail  è  les  dew 
phalanges^  * 

Ces  rariétés  des  muscles  dos  membres  9ent  pour  U^plii*^ 
part  très-remarquables  ,  en*  ce  qu'elles  iburnisseit  dm 
preuves  multipliées  de  l'analogie  du  metnimr  supéiâetfr  avec 
le  membre  iulépieur.  En  eSht,  on  remarque  que  les  muscles 
un  bras»  de  Tarant^bras  et  de  la  miain  ne  «*éoartent 
presque  jamais  de  leîir  type  normal ,  par  le  nombre  .et  la 
disposition  de  leurs  parties  y  sans  tomber  dans  les  ceudi*' 
tiens  qu'offrent^  dans  Tétat  régulier»  les  muscles  de  la 
cuisse»  de  la  jambe  et  du  piedi  et  i^iprequement.  Qm 
doit  principalement  à  Meckal  d'avoir  signalé  à  oet  égard 
une  foule  do  rapports  très-curienx;  et  tous  ks  ouvrage^ 
dans  lesquels  il  a  traité  des  anomalies  du  aystèiae  hiuscu^ 
iaire  (5)  ne  se  recommandent  pas  moins  par  les  eonsîdénir 
iions  qu'ils  renferment  à  ce  sujet  »  que  par  le  grand  nomr 
bre  de  faits  et  d'observations  qui  s'y  trottrettt  conaignés* 
•  -  .  •  ■  " 

(i)  AxBurvs,  Zcv.aV.,  p.  499, 
. ())  GivvzEA ,  DWf  an.  musçul  nfiri/ùU  4ft.4  Bejrlia  1  tH^fJft  43* 

(3)  BEU<^iro9H ,  loe,  cit, ,  p.  i6s. 

(4)  Albiitus  » /oc.  c/V.  y  p.  44^* 

(5)  Voyez  son  Uanu^i  étantHûmiê  généràh^  son  IfMté  indHlIé  ^  éupfk, 
moiutr,commêmëriuê^  cl  son  OtMdiuÊk  éifftA*  Jmuomk*    o 


636       -  MUT»  n.  tm  t.  m»,  i. 

D*aatre8  rapports  qu'il  n'importe  pas  mnHuê  de  consister» 
sont  ceux  qui  existent  entre  les  direrses  rariéléailesinaidsi 
de  l'homme  et  les  conditions  normales  da  ayslèaie  àMSCu- 
laîre  dès  animaux.  Plusieurs  anatomistes ,  pataai  losqmb^ 
dois  encore  citer  en  première  ligne  Meckel ,  ont  déjà  éto^ 
sous  ce  point  de  vue  la  plupart  des  anomalies  par  chan^ 
ment  dans  le  nombre  des  f>8rties  des  muscles.  Cette  étude 
les  a  conduits  h  signaler  entre  ces  -anOmBiiea  et  les  Taris* 
tiens  normales  de  la  série  «nimale  desasalogiea  trèt^reauf- 
quables  par  elles-mêmes»  et  d*un  haut  intérêt  pour  TaBi* 
tomie  philosophique.  Je  remarquerai  ici  h  TanuiOB  qaa  de 
semblables  rapports  s'offriront  k  nous,  lorsque  »  dans  Is 
chapitre  suivant,  nous  aurons  à  présenter  rhiatoire  des  aao- 
mialie^  numériques  des  musclbs  eux-anèaies ,   considéréi 

dans  leur  ensemblo. 

"•■■■■         '  •      "  -  ■      , 

.-    Dans  le  résumé  que  je  viens  de  tracer  des  principales 
anomalies  numériques  des  parties  des  musdes  i  je  &*ai  point 
parlé  de  la  plupart  des  muscles  qui  s'insk'ent  sur  là  co* 
lonne  vertébrale  et  les  côtes  :  jedois  maintenant  réparer 
cette  omission.  Tous  les  muscles  qui  s'attachent  h  plusieurs 
rertèbres  ou  à  plusieurs  côtes  présentent  une  série  de 
languettes  ou  digitations,  toutes  analogues  entre  elles  par 
leur  disposition,  leur  structure  et  leur  mode  d'insertion. 
Le  nombre  de  ces  languettes  ou  digilationsi  et  en  même 
temps  celui  des  points  d'attache  qui  est  toujours  avec  lui  en 
correspondance  parfaite ,  présentent  une  multitude  de  va- 
riations suivaut  les  sujets,  se  trouvant  tantôt  diminués  et 
tantôt  augmentés  d'un ,  deux ,  trois  et  davantage  encore. 
Ces  rariations  sont  même  tellement  fréquentes  pour  plu- 
sieurs muscles  qu'il  devient  presque  impossible  »  au  milieu 
do  toutes  les  modifications  individuelles ,  de  distinguer  et 
do  déterminer  les  vérit'ibles  caractères  da  type  noraiaLJe 
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n'en  yfem  4^autre  preuve  que  te  peu  dWcord  qui  règne 
entre  le*  auteurs  au  sujet  de  la  plupart  de^  muscles  de  la 

loue  vertébrak»  tk  particuftièremeot  de  «<eux  àa  dos 
et  de  la  régiop  postérietire  du  cou* 

L  extrtoie  fréquenloe  des  variations  des  moscleaqùt  s'ia^ 
aèrent  sur  les  côtes  ou  les  vertèbres  par  une  série,  de  lan- 
guettes eii  digitatiens  Vost  un  fait  trop  bien  connu»  et  »  si  )o 
puis  ainsi  parler»  trop  vulgaire  pour  que  jecherebe  k  Fétar 
blir  par  la  citation  d*exempiea  particuliers*  Mais  )e  dois 
appeler  sur  lui  Tattention  des  anatomistes ,  comme  sur  une 
preuve  de  plus  de  la  vérité  du  principe  général  que  )*ai  posé 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  surla  fréquence  des 
modifications  soit  normales  soit  anomales  des  organes  ou 
l^ar^  d*orgaiies ,  ayant  [dusîeurs  homologuçs  et  se  trou- 
vant placés  avec  eux  en  série  (i)«      "S 

Les  variations  du  nombre  des  valvules»  soit  de  l'appareil 
OÎQCiilaiotre  »  soit  de  l'appareil  digestif»  s'accordent  d'une 
manière  non  Biioins  frappante  avec  ce  principe.  Ainsi  les 
valvules  de  la  plupart  des  vcûaes  et  des  vaisseaux  lympha- 
tiquei»  et  plns;eitQ9rd  les  replis^  de  l'intérieur  du  -canal 
intestinal»  connus  soûsie  nom  de  valvules  conniventes» 
présentent  de  très-nombreuses  variétés  réussi  bien  par  aug- 
meptalion  que  par  diminution»  tandis  que  les  valvules  du 
cmur»  la  valvule  pylorique  et  4'iléo-ccseijle  qui  n'enlre|Eit 
dans  aucune  série  de  parties  hooiokigues»  ne  manquent 
^ue  très-earement.  Toutefois»  et  il  n'y  a  rien  1^.  de  con- 
traire au  prineipe  que  je  vieps.de  raj^>eler»  celles  des  val- 
vules du  cœur  qoi^  se,  trouvent  composéea  de  plusieurs 
segmens  »  en  d'autres  termes  »  de  plusieurs  parties  homo* 
kgoes  eotMttelies  »  présentent  queïqucffois  des  différences 
notables  dans  le  nombre  de  ces  segmens. 

•  ,        •  «  ■  ■  •  * 

{i}  Vqgrei  la  preoûèrs  partie^ page  59. 


O»  tttoye  épikniqiil  me  wiiBriMit^a  wiàrf  aHi  jh 
«utrn*  {Mttteipe  Ààû%  kt  TàrialiMi  /  ibmtn  piM  m 
fMqMnlM ,  do  nomfcM Hm  lobw  o«  IoMm  dtts'g] 
de  quelques  autres  Tispàrai  »  desmcÎMS'doi  «Mid«Hé  «BCiè- 
Iwrs  y  dat  kwM  du  oervehfl ,  det  eiicmiTDlàliMW  d«  éer- 
fClRi  ^  dei  fiiitoMitii:  chamw  du  ccmt»  dèi  amraua»  de*li 
iTicMe-aitèipe  »  dea  Atiêi^aè  H  snb'dhiaiorà  daa  Inr^ndMii 
daè  ^rachMF «i  dl»  tobaredaa  deàdenta',  et  en  gémbtAé 
IMtei  lèa'^aHiei^  d^ot^iiei^'Mit  plnaiaim  faomoldpM.. 

Om  dvrwaéa  paiiiea  d'eifUiiM  pfdftMtaot  d'àillemaiiMt 
idlea'dea  dîl^rene«i  trta  «tirqiiéea  i  «Ma*  le  ^ii|>poit-  da  ht 
(McjûMiM  de  leufa  ^afialiôAa  TMtuoMqooa  i  ds'  teéie  qas 
WAlaa  aMt  Idb  de  yéaDMtw  le  «kêmè  MibiKm  4PtHMiiola- 
giM.  Ahid  »  tMliea  eelk»  qm  ont  im  pamà  iMnalms  dlMi- 
mologues»  sont  tellement  ^rfiMeaqu^UeM  pMaqne  impai- 
aifckili& dÀenuiaer  les «ooii^tofiM<d0'hsiir  typ^'végriigr  et 
par  eéiiaéqucait  d^étaUit  utié  ^kieiioii  -«uiM»  .#iiim  as 
V^  él  ses  déftatieM.  Les «andMèiia  de^l^érdré  wnsil 
Mtil:«é  Mtotrahe  bfén  déf^MihiëM ,  el  ie$  déviariiobè  ds- 
^fietfDèèrt'^bieaueoiiip  pïas  t«r^  et^ea  laéne  le^ips  pkia.rs- 
mai^^Mes  »  poor  celles  de  ees  pàrtito  qid'iiN>iit  «pi'd^  selit 
Komlyre  d'booielognes. 

Parmi  elles ,  \9  puis  dter  lés  Mes  pidbiett^irea.  Leurs 

YariaHetis  nuanérfqaes  paraissent  résulter  seulement  de  èi- 

irisiens  bu  de  rénnidns  anomales  et  se  présenteiôt  beaneoep 

Tttoins  fréquemment  que  celles  de  presque  tnoutes  les' autres 

parties  organiques  que  je  Tiens  «dHndiqiiër»  sani  (être  eepea- 

*  dant  ttès  rares.  Ainsi  en  veit  quelquefois  le  pbtim^  gauche 

ptésenter  trois  lobes  comme  le  droit  »  et  qcfelquefeia  aussi, 

mais  plus  rarement ,  le  droit  n*en  tifirrr  qœ  deux  eoHUDe 

le  gauche  :  anomaKes  remarquables  tootea  ^kmoL  en  ce 

qu'elles  ont  pour  effet  de  ramener  à  la  symétrie  les  deux 

organes  respiratoires.  Pana  d'autres  caa  au  Mntituraile 
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]^tltaim  fjatbhé  prétèMi  Irofo  lobel »  «rie'droiiéiritt  «eui» 
liMttèfit»  Im  éèuÉL  potim»iM  ayaot  échaagé  ledni  ^omlirei 

éitiori  ^Hielle  »  eoinoidtè  ordinaireaienl  fiée  i'îrif  eruoo^  d# 
M9e»  1«8  éi^Aèii  <m  rbétéroUKÎe  ;  mai»  eUo-  ae  pi^éseata 
aùmi/fwiqiie  ii4«-f«MiD«H^:m4épei^  46  l«ia« 

aliù«iiiN>aiaKef  ccmiàeie  )è  Taî  contlaté  danfriMucA^^cml  î^ 
étoi»  la  ^oittflianicalifHi'  avi  idoctour  Marlia  SaM|fc^AAgci4 

lie'  noaubrè*  des  lober  du  foia  eal  Hioiiià  tonais^t  {(W 
%eliii  des  lobm  du  poumon  i  il  n*ast  paa  «ara  de>VDii^  ,d9 
petite  loMb»  aunwoiSrawèê  f'ajoiiiayr  aut.  lubcis  .iKMPiaAUK^ 

%i  iiiâiQtenaiÀ  nous  |>asso)is  atit  pÀrrtfes'tteé  ^M^nèft 
splancbniques  qui  n*ont  pas  plusietkt*5'hôiât>Ibgttès'*,  nouk 
trouvons  encore  une  preuve  nouvôlIo'iJu  Wlfnc^*^héral 
ijae  j*aî  posé.  Celte  preuve  féialte  de  lâ  raVelé  elhB'-^tittêi<îè 
dès  anomalies 'numériques  ie  cëâ  parties  r  itto&alios' dotft 
on  connaît  cependant  quelques  éifelhplés.'    "  *•  "  ' 

Ainsi ,  pour  ce  qui  èoncèi^lle  fé  canal  fett^tSimt ,  otifpè 
Tabsence  de  quelques-unes  des  |>ortion«  qui  le  composent 
.ordinairement,  je  citerai  ta  per$i^'ââl[5è  du  ptofatigëlifent 
particulier  connu  sous  lé  nom  dé  ^vèHléule{i)  j  ^rsiiftarft^ 
qui  p  constituant  une  anomalie  par  excès  dans  le  nombre 
des  parties  de  Tintestin ,  peut  cependant  être  considérée 
-eouune  résultant  d'un  arrêt  4e  déveU^ppement  (^2)« 

Plusieurs  auteoM  rapporkehi  dea  «xampies  da^iuçnla- 
'  tîon  ou  de  Aiminatîon  dans  lerilfëmbra^des  caykés  du«œiir  : 


(»)Oa  ipeat  i^ipliqttcl'àcaltaafiomalie.les  mêmes  considérations  à 
Faide  desquelles  nous  avons -expliqué  aîHnars  (  voyez  page  373  )coia- 
«MWftna  aaoïiialie  par  aïoii  Ai  Wpme  peat  dépendre  d^un  arrêt  de 
développements 


b 
^— Me  »  pmt  sVifiiferpT  le  iéfaiiippmaBnl  4*— edoini 

pNiJficatiiMi  do  htSanm  da  cttar, 

i    EbGb  jD  dtam  «acote  reûtaçe  MT  ane  nak 

de  d0«Ki5)»«dD  Iprob  (4) 9t in<iBe,  jHlWeii  croit  Bas- 

MB«s^$),  èB  tànn  flUMffdoiip  :  «OflMûaBm  qui  fiMMol  fM- 

taUeflâaet  le  patuge  Je  y<<i»|ieHO»t  i  TeôgnaDtalioa  dhi 

Beâdm  des  muDettet  ellBs-QuÂDes. 

Le*  deaU  présentent  tusn  quelquefois  soit  des  ncînes , 
soit  des  tobereules  en  plus  ou  en  moins  que  dails  Tétit 

m 

(i)JB^  ite  tmc.  des  se.  pour  1699 ,  p.  87.  — Kxmciuitirc,  J^pneAf. 
wuu. ,  obs.  LXIX ,  cite  uo  enfant  do  trois  mois  chez  lequel  le  Ven- 
tricule droit  était  bifide ,  et  Dskâsit  ,  Rai.  m9mUmK ,  parL  IX  ,  mce- 
tioiine  aoe  appendice  Miracraiénîre  à  roréilletie  ^aocba-r 

(9)  0*#«  JiP-MiOTcrdb^tf^  4n-€mÊr,  éuï9  Iq  J^mru.  gimér.  de  wM. , 

L  XCVI ,  p.  55. 

(3)  BoBKL  ,  HùL  et  eès.  rmr.  cent,  I  »  p.  55. 
'  (4}PmAXBuus ,  Ephem.nai,  oui,  Dee.Ii,  «Mi-Sf  ^f^pasdiGe,  p»  40 
(afec  une  bonne  figure).  —  L*excrélkMi  du  ïtM,  st'Ussit  tour4-4ottr 
par  cbacun  des  troîi  mamelotis.* 

(5}0^i.  oMûL  mr,  «TAf. -k  lie  lak  était  eiorété  à  la  fins  par  lovs  ks 
asameloBt« 


régulier.  Meckel  (i)  a  déjà  fait  remarquer  que  les  rariétés 
par  augmentation  numérique 'Sont  plus  fréquentes  pour  les 
l'aéines  que  les  yariéiés  par  diminution;*  et  il  en  est  dé 
même  pour  les  couronnes,  Parnn  oes  variétés ,  dont  la  plu- 
part n'offrefit  qu'un  faiUe  degré  d'intérêt»  on  doit  distin«^ 
gaer  la  production  sur  la  couronne  d'une  ou  de  plusieurs 
niolairès  d^une  multitude  de  tubercules ,  plus  ou  moins' 
anài<^uè$  à  ceux  que  présentent  lesmâchelières  des  cochons. 
Meckel  (a)  a  vu  plusieurs  fois  la  première  molaire  de  chaque 
côté  et  de  chaque  mâchoire  présenter  chez  l'homme  cette 
conformation  remarquable. 

De  la  multiplication  des  tubercules  de  la  couronne  des 
naolaircs,  on  passe  par  nuances  presque  insensibles  à  làdé-^ 
yiatiôn  beaucoup  plus  remarquable  qui  caractérise  ce  qu'on' 
à  nommé  dents  prolifères  (3).  Dans  cette  déviation»  on  voit 
la  couronne  d'une  molaire  hérissée»  non  plus  de  simples 
tubercules ,  mais  d'éminences  allongées  »  saillantes  »  tantôt 
pointues  et  coniques  »  tantôt  aplaties  et  comprimées  »  qui 
semblent  roprésenter  autant  de  dents  »  toutes  confondues 
entre  elles»  à  leur  base  »  mais  distinctes  à  leur  couronne  (4)« 
.Quelquefois  de  semblables  éminences  se  développent  sur  la 
racine  en  même  temps  que  sur  lia  couronne  :  la  dent  peut 
alors  se  trouver  hérissée  sur  toute  sa  surface  d'éminences 
plus  ou  moins  considérables  »  de  forme  très- variable  »  et  en 
général  trèâ-irrégulières.  Je  dois  à  M.  le  docteur  Emmanuel 
Rousseau  la  communication  d'une  dent  de  cheval  qui  montre 

cette  déviation  portée  au  plus  haut  degré  :  c'est*  une  masse 

# 

(  i)  Manuel  d'anat,  gén,  ,§3126. 

(a)  Loc.  cù, 
.    (3)  Dentés proUfni  des  auteurs. 

(4)  On  peut  prendre  une  idée  exacte  de  cette  anomalie  par  la  fig.  iS, 
de  la  planche  que  mon  père  a  jointe  à  son  ouvrage  $ur  le  S^t.  dent* 
des  mamm*  et  oiseaux,  Paris >  xBa4t 

U  4l 


irltfArKégttUèitty  il'uii  folmm  coiiMââvaUf  (i),  çoorcMe. 
pNaqM-pftiWtol  à*émm»nQ&$ ,  jet  unes  coni|ufi  «t  «igaâi  ^ 
armoires  ^bluset  »  d'autret  «pltUes  en  lame ,  et  U*  plupi|^ 
tffèiKMmtournéea  sur  dlM-mêoies.  Uiuf  partie  des  éioia^noef 
d«  la  toUNmM  4q  cette  dent  •  ou  pliif  &t  de  ce  Uoc  deotaj^e*. 
avait  été  uiée  par  la  luaaticatioa.,  et  l'on  remarq^BÎtli  leur. 
pliM  -oiie  surbce. inégale  y  présentant  un  gran^  l^ombire 
d^aAfirftOtuoiîtéft  et  de  crêtes  analogiies  à  celles  qui  résulteii^ 
de  riisure  de  la  sorfiice  triturante  des  molaires  normales  dîqt 
'  k  plupart  des.  herbÎTores. 

:  Toutes  'les  anoijqalies  que  je  yne^s  d  V^iqaer  peuvent  se 
pvAscijiler  égal^nent  chez  l'homme  et.les  animaux  :  d^autres 
sept  propres  aux  animaux  et  même  parmi  eux  à  quelques 
lan^Ues  ou  k  quelques  genres.  Ainsi  le  nombre  àes  tuh;er- 
eule#,  des.aiffuiilons  et  des  éminences'de  diverse  forme  et 
de  diverse  nature  dont  se  trouve  hérissée  la  peau .  a  une 
multitude  d'animaux,  est  extrêmemeot  varîfible,  surtout 
dan|  l^s  espèces  où  les  éminences  sont  très-muItipliéesàU 
surface  du  corps.  II  en  est  de  mémo  de3  papilles  de  la 
hpiiçhe  ou  de  l'œsophage  de  diverses  vertébrés ,  des  appen- 
dices cœcalos  des  poissons  i  et  de  toutes  les  parties  qui  pnt 
|in  grand  nombre  d'homologues.  C'est  donc  inutilçment 
que  plusieurs  zoologistes  ont  cherché  et  cherchent  encore 
des  caractères  spécifiques  dans  la  considération  du  nombre 
de  diverses  parties  qui ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire , 
doivent  varier  et  varient  en  effet  presque  d'un  individu  ^ 
l'autre»  par  exemple  »  des  plaques  ventrales  des  serpens, 

(i)  Elle  n*a  pas  moins  de  4  pouces  de  long  sar  3  d«  faant  et  s  de 
large.  Vçyez  la  figure  qu'en  a  .donnée  M.  le  docteur  JtovsnÂV)  ^mu, 
éomp,  du  fjrst,  dent. ,  pi.  XXVf  »  fig.  7.  —  Un  cas  analogue  »  mais  moins 
remarquable,  qne  M.  Rousseau  a  bien  yoqIu  tne edmmunlqiMr-aBssîi 
est  figiuré  daos  le  même  ouvrage  >  ibid,  ^ê^,^,    - 
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des  éeeîlbl  de  la  tête  et  du  corp^  4a  certains:  g4lif#9  4è 

âéiiriejia,   des  anaoauK   des  corxies   da  pUisiete»  riWJrf 

Baiii»€Cc«  :.  .» 

Le  nombre  des  andouillers  des  bois  des  cerfs,  sam^lMii 

k  beaucoup  près  aussi  Y^mhh^  ^t  Ini-tD^iad  ioi4  4'étre 

««ièataBt%  Aiiiaî  U  a'eftt  pas  trèi^-rare  f  ^  W  fiD4oiiil|0r  #iir<r 

saméraiM  vîeane  à  se  développer»  ou  qu'tm  d^fe  aOfdkiMiliof^ 

WMrmaâi:  vienne  au  contraire  à  sianquAr  plus  ou  iaMUi 

eoBipIàteinent.  Un  bois  de  berf  peut  mâiiia..étf^  déppiMNF4^ 

à  la  fois  da  plusieurs  d'entre  eu^  ^  et  je  conaaia  d0uk'  laaa 

dans  lesquels  il  n'en  existait  plus  aucun.  Je  me  bortorat  lei 

à  citer  cefui  d'un  cerf  adulte»  tué  sauvage  il  y  a  queiquea 

ânpiéesen  France  »  et  dent  le&' deux  bois  /  aans  doute  h  br 

auita  d'une  maladie  des  teiUcuifla».  avaient  étéiafffâtea 

dans  leur  développement.  Us  ne  CQnsîstaient  .que  dana  dé 

aimples  dagues  de  forme  joylindrique  /  et  rèmarquallita  1 

l'iatérieur  par  l'état  trè&-cempacté  et  presque  ébumé  dq 

ayatème  osseuii*  Ge  cerf  adulte ,  resté  daguât ,  réaliaait  ainsi 

h  la  fois  les  conditions  normales  des  jeunea  indiijdiis  de 

aon  espèce»  celles  d'ua. genre  voisin,  la  girafe  (à  eett# 

seule  diiTérence  près,  que  la  membrane  qui  pnvjaloppaît 

primitivement  son  bois»  avait  entièrement  disparu)  »  et  sur- 

Idul  avec  une  exactitude  parfaite  v  celles  d^  1|A  feoaelfe  d*iim 

tapèaa  du  même  genre»  le  renne. 

< 
*il  me  reste  maintenant  à  dire  quelques  mots  d'une  autrq 

f4>rt^  de  déviations  relatives  au  nombre  des  parties,  Oa 

sait  que  chez  les  vertébrés  inférieurs»  et  surtout  cbex  les 

invertébrés»  un  grand  nombre  d'organes»  si  L*on  vienî  à 

les  enlever  ou  aUs  sont  détruits  accidentellement  »  ne  tar* 

dent  pas  k  se  reproduire.  L^organe  reproduit  peut«  ai^ 

ÎMIu^dVn  temps  plMS  ou  mpii^s  lp9g ,  se  tro^vf^  ,;^Ç9Âblablf^ 

b  celui  qu'il  remplace  »  mais  souvent  aussi,  il  reste  difléntti 


-dé  odkii^ -y  priocipalemeiit  quiinl  aa  nombre  à&  iet  ptr«^ 
tiMinonhiê^  te  plut  sonrent  se  trouve  diminué,  mut 

qui ,  dans  d'autres  cas  »  présente  au  contraire  uneaugmen- 

_••  •   -       •  '       •  •  ■* 

iMioné  «•   '  • 

"'  Aiiid>  suitttniOUo  (i)  »«lors<|M  là  ^ue  d*un  létard-se 
répvodut»;  les  nouyeUes  Terl!bbres,inanqu(êiît  pour' la  plu* 
fmM  é^ijfiOfhj9èê;  et  j'ai  moi-mêffle  fiât  des  obieiTaitiona 
analogues  sur.  les  éminences  et  les  plaques  defrnées  que 
pfiéaoertèlii  queuedaios  un  gfand  nombre  d'espèo^  On  gecko 
annulaiire  que  mon  père  a  fait  %arer^  et  que  j'ai  décrit  dails 
fo'^pond' ouvrage  sur  l'Egypte  (a) ,  avait  ',  pair  eiemple»  la 
quepÀ 'VeooqTértn  aenlemeàt  de  petites  écailldT  quadrda- 
Mires  »  et  manquait  dé  ces  larges  plaques  écaiHeuses.qni 
fcoinpeseftt  '  normalemeni  ■  dans  cette  espèce  une  sérié  ile 
bandes  caudales  très-remarquables  *par  leur  dispositicm. 
Banales  éerefistocfs  au  contraire ,  renvèleppe  crustacée  des 
pinoet  se  r^roéiât  Quelquefois  aTëc  diverses  parties  aur^ 
îaloméNàteê;  et  il  en  eu  de  même  de  quelques  antres  eapè- 
oès  dé  crustacés.  L'extrémité  brisée  d'un .  rayon  d'astérie 
peut  aussi  se  r<^générer  en  présentant  quelque  partie,  sur- 
numéraire» et  même  en  gebifarquant  (5). 

On  peut  d'ailleurs  produire  à  volonté  la  duplication  bu 
même  la  multiplication  de  la  queue  chez  les  lézards  et  sur- 
tout chez  les  salamandres  :  il  suffit ,  pour  obtenir  ce  résultat 
assez  intéressant  sous  le  point  de  vue  physiologique ,  de  re- 
trancher une  portion  du  prolongement  caudal ,  de  diviser 
en  deux  ou  plusieurs  lambeaux  l'extrémité  du  moignon ,  et 

(i)  LeJttl.  dès path,  jinat»,  ^  i3S. 

(i;  Ifût,  naturelle^  1. 1,  p.  i3i ,  et  dans  l'atlas ,  pL  V  des  rçptiles. 

(3)  Je  me  bpf  ne  à  indiquer  ici  ces  cas ,  sur  lesquels  ja  reviendrai  plus 
tard  dans  un  chapitre  spécialement  consacré  à  Thistoire  des  anomalies 
des  anîmaax  iiiYertébrés ,  et  à  leur  parallèle  avec  les  anomalies  des 
vartéfairés.    \'-.-- 
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de  maintenir  ces  lambeaux  séparés  jusqu'à  ce  ^ue  la  cica-* 
trisatioû  de  chacun  d^eux  soit  opérée. 


r 


Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  remarque  applicable 
à  plusieurs  dés  variétés  numériques  que  je  viens  dé  passer 
rapidement  en  revue,  y^i  ié]k  eu  dans  cet  ouvrage  plu- 
sieurs occasions  de  remarquer  que  les  anomalies  résultant 
d'un.excëide  développement  sont  en  général  plus  raveji  que 
les  lânomalies  par  arrêt  d'évolution*  Au  ^iromier  aspect,  il 
semblerait  que  ce  principe  ne  pût  être  étendu  aiik  anoma- 
lies qui  résultent  du  changement  du  nombre  des  parties  : 
nous  avons  vu  eh  effet  que,  pour  plusieurs organ^^  l'^^S" 
.  mentation  numérique  est  plus  fréquente  que  la  diminution. 
Mais  cette  exception  apparenté  se  ramène  très-faciléniént 
h  la  règle  9  au  moins  pour,  la  plupart  des  cas.  Les  anoma- 
lies, par  augmentation  numérique  qui  se  font  remarquer  par 
leur  fréquence ,  résultent  généraletneut^  non  de  la  produc^ 
lion  de  parties  véritablement  surnuméraires  j  mais  de  la  dt-r 
vision ,  du  fractionnement  de  quelque  partie  normale  »  de 
même  que  plusieurs  anomalies  par  diminution  dépendent 
de  la  simple  réunion  de  quelques  parties.  Or  si  Ton  se  rap- 

Selle  qu'une  divisiop  peut  le  plus  souvent  être  ramenée  à 
b  arrêt  y  et  une  réunion  k  un  excès  de  développepdent»  on 
voit  que  la  diiEculté  apparente  que  je  viens  de  signaler , 
loin  d'être  une  véritable  exception  à  la  règle»  en.olTre  au 
contraire  une  conformation  remarquable  (i). 

.  (i)  On  ne  doit  pas  cependant  perdre  de  vue  qu'il  existe  aussi  des 
eKceptioù9  très-réeUes.  L'bistoire  des  anomalies  numéri<|a4  des  par- 
tit* dies.orgaoetAOUs.  en  a  oKeft  quelques-UDOSy  et  ootuMuron»»  dans 
la  chapitre  sAiivant,  à  en  signaler  plusieurs  autres. 
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CHAPITRE  II. 

fréquence  relative  dèft  diverses  ttnottiâitîes  rinàaériques.  •—  t>!roinolipft 

'^  attgme'ntaCiôh'Énomàle  flM  néWbre  ééi  denlt,  de!  Vertèbres, 

'   ddtc^iee,  dès  phalanges^  dés  ongles  »  des  dotgia  (^eoinultctjlic  ^ 

. .  potydaoljFlîe  >|  dat  vé&ioales  «émipalea ,  des  teslicâ^es  ,  dea  «Munel^ 

le»;»,  etc. -- Prétendues. ^servatioDS  d'absence  çt  de  duplicité  d« 

coonr.  —  Absence  et  (Juplîcîté  d^  autres  organes  normalement 

l&niqtieè.' 


I    ' 


'.  ■  ' t •     f. 


.^T9û(  d'^ibordêr-  dir^c.tçmeDt  Tétude  des  anomalies  rek- 
tjve§  au  nooibre.desorgan^^  et  de  chercher  à  établir  dans 
)pe  groupe  très-.étendu  des  subdivisions  i^a^urelles  ,  je  dois 
présenter'  quelques  remarquiez  sur  les  4i^^i'^^s  conditions 
Q^mérCcrues  que  présentent  les  orgauQS  dans  l'état  régulier* 
En  effets  toute  détermination  d'une  anomalie ,  tout  examen 
de  ses  caractères  essentiels  ,  se  ramènent  en  dernière  ana- 
lyse  h  une  comparaison  avec  l'ordre  normal ,  et  par  consé- 
quent à  l'expression  d'un  rapport.  Cette  comparaison  ,  ce 
rapport^  nous  pouvons  dans  les  cas  les  'plus  simples  ]0 
omettre  ,  les  sous-cotendre  ,  en  d'autres  termes  ,  ne  les 
présenter  qu'implicitement;  mais  souvent  aussi  nous  som* 
mes  obligés  do  les  exposer  avec  soin  ou  incmc  de  les  établir 
par  quelques  dévcloppcmcns.  C'est  en  particulier  ce  que 
nous  devons  faire  au  sujet  des  anomalies  nuiiiériques. 

Sous  le  rapport  de  leur  nombre  et  de  leur  disposition  » 
tons  les  ^anes,  à  quelque  système  qu'ils  appartiennent  » 
doivent  être  rapportées  à  quatre  groupés  principaux  dont  la 
distinction  importe  beaucoup  à  l'étude  des  anomalies  de  la 
quatrième  classe. 
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Les  uns,  que  Ton  peut  itommer  organes  muUlpkê9.»of^ 
établis  sur  un  type  qui  se  trouirô  reproduit  dans  TorgaiNH 
sation  par  plusieurs  autres  organes ,  ayant  les  mémies  ooH* 
âitîons  aaatomîques  et  les  mêmes  fonctions  »  et  se  trouvant 
généralement  placés  avec  eux  en  série.  Ces  organes ,  situés 
les  uns  latéralement ,  les  autres  sur  la  ligne  médiane ,  appar-* 
tiennent  presque  tous  soit  aux  systèmes  osseux  et  muscu- 
laire ,  soit  aux  systèmes  vasculaire  et  nerveux. 

D'autres ,  toujours  placés  latéralement,  sont  établis  #ur 
un  type  qui  ne  se  trouve  reproduit  qu'une  seule  fçis ,  au 
'ttioins  d'unQ  manière  manifeste  et  avec  une  telle  similitude 
?quf elle  s'étende  jusqu'à  la  fonction.  Chacun  d'eux»  en  laij^ 
sant  de  côté  quelques  analogies  plus  ou  moins  éloignées  » 
-n'est  donc  semblable  qu'à  un  seul  organe  ,  toujours  placé, 
'de l'autre  côté  delà  colonne  vertébrale,  d^ns  \à  méjOû^  sV- 
«tualion  relative.  Tels  sont  les  organes,  dçiiàles  €t  latéraux 
'ionl  tous  les  â^stèmes  organiques  fournissent  ii^  exemples 
jDultipUés. 

.  EUûn  il  existe  aussi  un  .grand  nombre  d'organe^  qui., 

«malgré  quelques  rapports  plus  ou  moins  marqués  avec d'au^ 

très-parties  ,  offrent  des  conditions  essentielled  et  remplis- 

-teqt  des  fonctions,  qui  leur  sont  exclusivement  propre^.  Ils 

d9M|  donc  établis  sur  un  type  tout  spécial ,  et  peuvent  étce 

-appelés  uniques.  Tels  sont  la  plupart  des  viscères ,  et  e^trip 

•  autres  (du  moins  chez  l'homme  et  la  plupart  des  aaioMiux) 

•^us  les  organes  digestifs;  tels  sont  encore  plusieurs  parties 

<4es  aystèmes  osseux,  musculaire ^  vascol^iire  et  Mrveui* 

CSes  organes ,  très-nombreux  comme  on  le  voit,  peureiilt 

'^'«illeurs  former  deux  subdivisions' très-distioctes,  suivant 

tpï^iU  occupant  la  ligne  médiane  ou  sont  placés  latéralar 

Ame  trois  groupes  d'organes  que  je  viens  d'iadifMr 
éorrei pondent  trois  groupes  d'anomalies  iiiiinâni|ttef  #  fV^ 
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;iiaturels,  très -distincts  »  et  dont  la  considération  est  très- 
']^i'opre  à  éclairer  et  à  simplifier  l'étude  que  nous  a?onsi 
faire  de  la  c^uatrième  xlasse, 

*  .  SECTION  I. 

ANOMALIES  NUMÉRIQUES  DÏIS  ORGANES  MULTIPLES. 

Les  anomalies  relatives  au  nombrb  des  organes  multij^es 
'sont  les  plus  fréquentes  de  toutes  ,  mais  elles  sont  aussi  les 
'moins importantes  sous  le  rapport  anaéomique ,  et  en  màae 
téînps^  celles  qui  exercent  sur  les  fonctions  rinfluenceii 
plus  faible.  Il  n'est  guère  plus  rare  de  voir. augmenter  le 
'nombre  des  organes  d'une  série  que  d'en  obseryer  la  dimi- 
nution. L'augmentation  numérique  d'une  série  consiste 
tonjoufs  dans  l'addition  aux  organes  qui  la  composent  mot- 
màtement  d'un  ^.de  deux ,  quelquefois  de  plusieurs  organes, 
très-analogues  à  eeux-jci  par  leur  structuii» ,  leur  disposi- 
tion» leur  situation  et  leurs  fonctions.  Là  diminution  résulte, 
•au  contrmre ,  du  manque  d'un  seul ,  de  deux  ,  de  plusieurs 
des  organes  qui  composent  la  série  >  et  elle  est  en  général 
renfermée  dans  les  mêmes  limites  que  l'augmentation. 

Les   séries    les  plus  nombreuses  sont  celles    qui  pré- 
sentent le  plus  fréquemment  dès  variations  numériques, 
soit  en  plus  soit  en  moins  :  ce  sont  aussi  celles  dont  les  ra- 
riations  numériques  offrent,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
le  moins  de  gravité.  L'observation  nous  démontrera  surtout 
de  la  manière  la  plus  complète  cette  dernière  proposition, 
^'au  besoin  le  raisonnement  seul  suffirait    pour  établir 
a  priori.  Ainsi,  l'addition  d'une  vertèbre  surnuméraire  à  la 
colonne  épinière ,  ou  l'absence  de  l'une  des  vertèbres  nor- 
males ,  est ,   chez  une  couleuvre  ou  un  boa ,  une  variété 
très-commune ,  à  peine  digne  de  quelque  attention  sous  le 
rapport  ajdatomique ,  et  qui  n'exerce  d'influence  apprécia- 
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Me  Stur  aucune  fojuctiojK  Chez  l'homme  et  le»  mammifin^es 
qui  ont  ua  nombga  moindre»  mais  encore  lussçls  oonsidér^Ubi 
4e  vertèbres  ,  nTinême  anomalie  s'observe  «um;  mai£r.eU|i 
est  plus  r^re  »  plus  remarquable ,  et  çon  influence  pbysîor 
J<^ique  ,  quoique  encore  très^-faiblè  ,  n'est  pas  entièrement 
nulle.  Enfin  chez^  la  grenouille,  le  crapaud»  le  pîpa«quin'ont 
normalement  que  dix  ou  même  huit  vertèbres  ».  l'a^igmiw* 
tatipn  pu  la  dimiiiption  du  nombres  de  ces  ipièces;»  éi  l'on 
venait  à  Tobsèrver  cbez  ces  anitn^ux,»  modilierait  il^uM 
manière'  potable  toute  leur  organisation,. ^ân$  être. «oçarq 
cependant  une  .anpmalie  aussi  grave  que  la  dupUc»ti«A  ou 
Fabsence  d'un  organe  unique  ou  double'3^  0t  ;noo  :)^ac^  eil 
série.  De  même ,  sauf  une  ojii  deux  exceptipnsdont  laicayijse 
sera  iodiquée ,  et  qui  ne  sont  réellement  (Qu'apparentes  »  le 
nombre  des  doigts  varie  beaucoup  plus  fréquemment  cheg 
les  animaux  qui  oi^t  cinq  dpigts  que  chez  eeux  qui  eii^ont 
qaatre  »  et  à  plus  forte  raison  »  trois  ^  deux  ou  unseid;  et  il 
en  est  de  mêine  dé  tous  les  genres  d'organes  qui  se  trotta 
vent  placés  en  série  (  1  ) . 

^  >  •  i 

(i)  La  nature  des  anomalies  qui  composent  celte  quatrième  classe , 

^permet  de  donner  l'expression  générah:  de  ce  fait  {iar  unesorte^deYor» 

mille  algébrique.  Eh  désignant  par  rdnit^  une  série  ironna1ed*orgiitte9> 

et  par  n  le  nombse  des  organes  qui  concourent  à  sà'^eoiiijSo'sîfknRr'ef  |i 

l'accomplissement  des  fonctions  qui  luî'sont dévoluféé')  cha^^lm^'de 


organes  sera  représenté  par-  «— •.  Si  maintenant  un  nôhifefrtfflrdVïrgtfrièk 
semblables  à  ceux  de  la  série  normale;  viennent  à  îui  tlths-^jontés ,  oci 


si  un  nonmiyre  a  d'organes  normaux  en  ^oht  rêtVancliés  pAr  ïinoTnalie'y 
la  série  ne  sera  plus  i,  mais  elFedyviëndva^ns  le  p'renrffef  Uiàli  +'â  >« 


OUI — —  • 


,ou  plus  simplement  I  -J-  —,  et  dans  Iesec(^nd,  t  —  a  — i^ou  i- 

La  fraction  —  exprime  donc  dans  les  deux  cas  la  différence  de  Tano- 
.  malie  à  l'état  norms^I^  ou  en  d'aulres^lerjçnesj^  le  degré  d'importance  de 


i' 


l'anomalie.  Or ,  — ^  a  une  valeur  d'autant  plus  faible  que  lençupbni.a 


Ob  peut  eaoonB  t^wurgoer  goe  h»  •rgmei  donl  le  Bcn^ 
liM  pÂltente  !•  plus  fréqpiomiiimt  des  Mumialiei  ioéW^ 
doelie»  ;  Amt  jprteitéaieBft  cem  dont  fe  nombre  etl  le  plot 
Târioble  d*an  genre  à  Tantre  parmi  les  anfananx.  Teb  Mot 
eaitra  autres  lot  dents ,  les  TertUkres ,  les  ciles ,  les  doq^lSi 
Cette  cencordanoe  remarquable  entre  Jes  nriatHms  nor- 
males des  espèces  et  les  yariations  «nemaltii  des  individus, 
iTeii^qoe  d'alUeors  par  une  considération  déjà  indiquée  : 
e'est  la-  grande  généralité  du  principe  que  j*ai  posé  sor  la 
flMqnence  des  variations  des  organes  en  sériel  principe  qui 
eomprend  à  la  fois  et  les  anomalies  de  tons  les  groupes  et 
les  modifications  de  tout  genre  que  présente  le  type  régu- 
lier des  espioes.  Sans  discuter  ici  ce  principe  dans  toute 
sa  généralité  (ce  qui  m'entraînerait  nécessaifemett  hon 
4«  sujet  spécial  de  ce  diapitre)  »  jecron  pouvèir  dire  du 
moins  que  se  démonstratimi  Ta  résulter,  pour  les  dévietiens 
amnériques ,  du  tableau  que  j'ai  maintenaiit  k  préseniy 
des  difeiu  cas  de  ce  groupe^ 

Dîmination  et  augmentation  anomales  du  nombre  des  dents. 

Parmi  les  séries  qui  renferment  chez  lesaaim2|ux  le  plus 
g/TBMkà  nombre  dorganes  homologues  entre  eux,  on  doit 
placer  les  séries ,  ou  pour  nous  servir  de  l'çxpressioa  conr 
.Mcrée  par  l'usage ,  les  rangées  dentaires*  Aussi  présentent» 
elles  dans  la  série  animale  une  multitude  de  yariations  ca- 
ractéristiques pour  les  ordres  ,  les  genres  ou  les  espèces  ^ 
et  dans  chaque  espèce  en  particulier  »  une  multitude  d'ano- 
malies plus  ou  moins  importantes. 

C'est  surtout  parmi  les  cétacés ,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons que  Ton  voit  certaines  espèces  présenter  un 


(  nombre  des  organes  ajoutés  ou  soustraits  à  la  série)  est  plus  petit,  et 
qu*au  eontraire  »  (nombre  total  des  or^es  de  la. série  Doniùtle)est 
plus  grmd» 


mAIm^  i»  ^\$é  L«ur  lyatèmo  d|mt»ire  est  â*|liUe«r*^  r0«f 
viftrqaabU  par  rfafcrêma  «nal^o  ^ w  pr^ttfonfi  toutM 
i(is{MurCie9 1 11  n']f  a  pks 4'iA0Îai¥eai  ^^Ht^tMKH d« rimmel 
il»  Jaii59e!i  9iQliire«>caxHMrtétiràe&par  «Q^^ibnla^^  d^ 
luagQ»  êpétîauxy  naife  #f  ujleinwt  âtux  on  pliMiaurit  IppgiMii 
firié8.de  4eMt  »  toulaa  oii  preaqim  touUa.setahlaUea  entM 
eUM/poiiraai  remplir  ki4ifféc0aimeiit  lei  snMiet  foactî^A»» 
et  dcbl  obMucie  n'e  par  cèàsjqveieil  4iuewe  imperUtiie 
ytrqpce  ili  tous  h  rapport  physiologique ,  nx  soui  le  rapperl  ima- 
lemiqao.  Ausdi  n'estril  poiab  -d'anoiBalieê  plut  fréquMite»  et 
moins  graves  que  TaugmeAtaUMiau  la  diniinu^ioA  in  inook* 
hve  de  ces  dents  toutes  similaires  entre  elles;  nombre  qui 
àtifyk  pluttours:  eapdôes  n'a  s&énle  rien  âe  ooottaat»  et  ne 
|ietit  Qu'être  iiMiiqué  d'imia  wamère  approKiimtiTe.  *  > 
«;']  .Chef  :  rhpmme  $t  la  plupart  de»  nammifères  »  lea  dents 
•eut  !taKNDa  nombreiiaes  et  pl(»»r4iaiQmbIablea  entré  etleai 
•Uea  i^arient  entre  ellespar  lèiira  forme»èt  leùra  earaetèreài 
et  tdutea  de  sont  plus  aptai  h  k  hnêtne  fiMsptkm.  Àuiaiirjtti* 
portance  anatomîque  et  phpit>](^ic(ue  de  ehaoaioe  d'^ttea  i 
l0Ût  en  rèittèt  dé  bea^eeap-  iiiférjeore  à  oelle.de  la  plupart 
4e8  antrei  ergatiés.9  eat-elle  riellf  eft  înceiiieetable  i  à'wà  Û 
suit  que  lenr  nombre  »  moiaa  conaèaàt  -que  celoiide  la  plii»- 
|ikrt  des  argaj^ea^idoit  être /d*apr&a  les  princîjpM<pie)»mM 
dj3  nappdirv  et  eai.en  e&t  beaueeu|p meâia  varmbl^qi^ 
ciEilui  dfliB  denAi»  ai  nnUipliéea  et  tentea  similattet  d^eveHé^ 
brés  inférieurs.  ,       ,•     :  ii 

1  En  l^oÉtsiMfmtot  eae  eeniidérationa  /  eteiTaoïiioetlaail  le 
•|»tènM»  diei|taire  aomial  daa  antmiHnL  à  un  a«lre  ordfn  4^ 
ceimdératione»  on  peUt  ïesUrquer  qne  parmi  lea^ltaif 
aertns  de  dents.quer  préaeÉtent  4%oaiaMi  et  la  plupart  éb$ 
flaathaaiArea  supérieure»  leâ  eaninei  soûl  ntiôina  nombiauBBf 
4paa  lea  ûâriêiliFeaâiiil^ieeUea*^  nloiéé  que  Jet^mélhinaa.  îha 
QiMliuiee  dnttiintfn  Aae^ffgMBia  él^nl'»  d^i^pMe  loa:yai» 


dpaif -^ fit  tfgpoiéê,  d^tùttoitji^loflgMidoqM  w aMibrè 
4wtMBiMBs  iitofé,:le8  Miliae»  éAtm  être-  flfroios'^mipMM 
ftiiw  tobrè  çcmèilioiit^  nmnéri^Bêt  iqw'  W  incnifw^  et 
eéHcbMx  noior'^  les  miaiiw.  -C'eit  ee*  ^i  e  lien  «k, 
eibi ,  ^qoe  IW  ootilMèTO -les  tro»  sériée*  ite 
nilipit  4es'.ViBrietieM  ttènafieeyii  cereèMiisÉit  fce  ogJies^ 
les^enres  el  les  espèces-^  soit  ^'m  veuille  léÉaumnqr  lyiè- 
-ehdeiBMit  fetf  enemAliee'i^diiiiifie^!^^  psut-prësedler. 
'  s^AtiBl  de  citer  les.  fiais  :i|ni  jjBStifienlices  essertfons  *  je 
dois  ^prtooter  qi^qoee  vemar^pMej^rèpies  i'fidré  eppiMer 
leTalear  de  ëes  frits  éui'-fliéÉiès*     *  v  ' 

'N.  Ëos  eoeniâlies  seit  par  dini&iation  sôTl  ptr  eogiiiâitslHeB 
du  nomlirs'ées  dettls^^  se  ife)»pemiit  de  Ui'iiiililtoê  h  pl«9 
liatnreMè  à  troii  gtMpes  ctetiM  lesquels  H  li'eit  psé  tMlJeta» 
fi»ib  de  ^eser  idfes  Iim1teé|ii<èi8és ,  le^^  k 

okssiBeetiea  des  finte  partiedliisrs ,  mais  q«i  offipeot  »'  âqm 
luàpuint  de.  vue  ^hiând  •:deè  diffikBnees  mriltipliéas  el  iat<<> 
pertaàtes  daosi'leiir  natiiceet'ledrs  canses.  '*'  :.  . 
::.Aiiisi  les  .unes  résultent  essentieUenidit  de  Tévolutien 
trop  préoeee 'd'une  en  de  plnsievu^  dents.  P'autres;  inverses 
des  premières.  par^leÉr  cause»  dépendent  d'un  retar- 
dement ^'^éri^ation.  Enfin ,  d'autres  »  amquelles  s*appli- 
^eni- principalement  les- considérations  générales  que  jt 
TÎdBS  de  présenter»  résultent  de  la  prodoctieft  dé  dente  vé- 
ritablement  surnaméraires. 
'  Aans  les  cas  qui  composent  ce  treisièflowe  et  deriner 
groupe!»  Tanomalie  est  doiic  constituée  par  rappârition  de 
parties  entièrement  étrangères  ^  Torganisslion  norinale; 
elle  touphe  à  rexittence  nfSme  des  organes.  Dans  les  deux 
premicàrs  au  contraire  »  il  y  a  seulement  anopialie  ^iaas  Tcnt* 
dre  oùi'lffpeque  de  l'érolntîond'oi^uies"  d'ailleurs  nor- 
vaii|L-ft»kMsi;lës*  cas  qu'ilstDompteoéent^*  oftealHib  dee-con^ 
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ditious  moins  opposées  à  Tordre  régulier,  et 'doivei)t:iU 
nous^  occuper  d'abord. 

Touie  dent  pré3ente  Ou  est  appelée  à  préâe»ler  troi9  pé- 
riodes successives  d'évolution  ;  elle  §e  développe  »  e&isie 
pendant  un  temps  dont  la  durée  est  variable»  enfin;  si  U 
Tie  se  prolonge  suffisamment,  elle  tombe.  L'aipparitioa 
t^op  précoce. et  la  chute  prématurée  d'une  ou  de  plusieurs 
dénis  sont  donc  également  des  résultats  d'une  évolution  t^op 
rapide. 

.  La  chute  prématurée  d'une  ou  de  plusieurs  dents,  soit  de 
la  première  soit  de  la  seconde  dentition,  coosli^ue  une  ano^. 
malie  par  diminution,  très-commune ,  peu  remarquable  et 
qu'il  me  suffit  de  mentionner* 

L'éruption  précoce  des  dents  est  au  contraire  une  véri*^ 
t^ble  anomalie  numérique  par  augmentation.  Elle  produit 
«n  effet  un  excès  dans  le  nombre  des  dents ,  eu  égard  à 
l'âge  du  sujet  qui.  les  présente.  Cette  anomalie  est,  comme 
la  précédente,  peu  rare,  et  peut  être  également  présentée 
par  les  dents  de  lait  et  par  celles  de  la  seconde  dentition.  Le 
seul  cas  qui  mérite  d'être  cité  spécialement  y  c'est  l'existence 
d'une  ou  de  plusieurs  dents  chez  le  fœtus.  Meckel  (i)  a 
remarqué  qu'il  se  présente  à  proportion  plus  fréquemment 
chex  les  sujets  dont  la  vie  intrît-utérine  s'est  prolongée , 
nipme  de  quelque^  semaines  seulement,  au  delà  de  son 
terme  ordinaire. 

C'était  un  préjugé  assez  répandu  parmi  les  anciens^,  que 
de  grandes  destinées  attendent  les  enfans  mâles  qui  naissent 
avec  des  dents.  Deux  Cfélèbres  Romains,  A^.  Gurius,  auquel 
cette  légère  anomalie  fit  donner  le  surnom  de  Dentatus ,  et 
Cn.  Papirius  Carbon,  ont,  au  rappprt  de  Pline  (fi) ,  vérifié 

!  ;    •         .  '     '■  •  ..-■■■  .       •  .• 

(i)  Mon,  gén.cfaniit.  §21^6. 

(a)  Hist,  mû.  liv.  VU,  chap.  XV.  —  Chez  les  femmes, oeUë  même  ano- 
malie était  au  contraire  un  des  pronostics  les  phis  fôcheuxè  YaléHaétoBt 


^ 


M  praiMlIcioitt  LmI#  XIV  ét-lfiraMio  «ttfc  »  ii«Mii  tMTï 
oflfeii  une  confirmation  plus  éclalaniè  encore*  "lÊÊàÊr^^fm 
BMlbrar {Niôr  Im  amis  dîi7»0F?eilfeiii ^M  j^cmH  «n"*ii^ k 
èaa  graii(h  eiMiplei  une  id  nkitèfe  Ile  lU^  IMI  MMrifMi^* 
oi  élabll^  que  eoa  iMifaiii  trfitétoiMt  )irtTii4eMi/él  MitMl 
éeux  tau  le  défélt^pMUeiit  gAÉéml  oat  éirmiitti  Mufjfi 
^i6fliaf^àM5  MT  ta  pfococité  p  mw  léukfiicnBt'  É6  M4I  *F^ 
âppAMsk 46  plus  liàatoa dèstméei;  malt  mÊkkb  Mf  lÉÛtMr 
da  chances  de  vie  que  les  antres  enbns.  "''  '  ' 

'  OttiretardèiAent  dans  rërrolollon  pèttt'/attisiBiini'^*iliie 
énànûon  trop  )[>réeoce ,  produii^  des  anoniaflès  jpiiir  fflAl-^ 
iftiltîon  et  des  abomaltes  par  âugoientiAionr.  Atnsl  il  y  n  # 
minuMon  numérique  ,  si  Téruption  d^  deitth  'est  ^etalrdéelf 
9' j  a  augmentatiod ,  si  la  chute  étant  retardée ,  titMi  ofa  plo-' 
ri^Brfi  dents  perastent  an  delà  "du  terme' or  dinafM  de.  lëill' 
«dstêate;-  .•'••••     -    v        '■       ^ 

■  m 

lUén'de  plus  cmmnun  que  le  tetiirdemeni  de  lléi^ptiim 
des  dents  soit  dç  la  piH^tèito  soit  de  la'  seconde  dleiiiittM; 
H  est  moins  ordinaire  et  beaucoup  pliis  curieux  de  roir  déi( 
TÎeillards  parvenir  jusqu'à  un  âge  très- avancé  sans  avoif 
perdu  aucune  on  presque  aucune  de  leurs  dentisi  :  quelques^ 
uns  des  exemples  de  longévité  que  Ton  trouve  recueilfii 
dans  divers.ouvrages ,  sont  particulièrement  remarquaihle^ 
sous  ce  rapport.  Tel  est  entre  autres  celui  d'un  laboureiif 
du  Limousin ,  Sénish  »  qui  mourut  en  1 770  âgé  de  cent 
onze  ans ,  ayant  conservé  jusqu'alors  ses  dents  et  ses  che- 
veux (1).  ' 
'   La  persistance  d'une  ou  de  plusieurs  dents  de  lait  a  été 


auÉB  arec  das  dmlU,  dit  Pline ,  ks  anif(MCCi  aanoacàreot  qn'iaNa  aai 
rait  la  ruine  de  la  Tille  où  on  la  transporterait ,  et  cette  prédiction 
s'accomplit. 

faiiyti  Ml  da  JL  hmémi. 
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amtl  observée  »  el  n'eit  loéiiie  pas  une  aiioDialw  M^^tAfe. 
Le  plus  ftemnent  elle  empêche  Féruption  de»  demi»  i^orre**^ 
peadiBRl  k  celles  qui  eut  perakté  »  et  de  là  no  i^èttie  den^ 
tiâee  aû«l)Dgtte  k  qaelquef'égiHrdA  è  celui  de#  atiim«iil^  eben 
lejîqueb  le»  denU  de  U. première  deoUtIoi|.»<mt  perfdar 
nentes.  Dans  d'autres  cas  au  contraire  »  Téruptiop  deadqjits 
de  la  seconde  dentition  n'est  pas  empêchée  ;  d  oh  résulte  la 
coexistence  d'organes  qui»  dans  l'état  normal»  ne  de v^ntpar 
rattre  que  successivement.  Lorsqu'une  ou  deux  dents  de  l^it 
QUI  seules  persisté  »  ce  qui  arrive  plus  souvcAt.aqx  incisives 
qa'aux  canines  et  aux  molaires  »  et  ce  qu'on  e  ohserré  chez, 
plusieurs  mammifères  aussi  bien  que  chez  l'homme»  t'érnpr. 
tien  des  dents  delà  seconde  dentition  peut  se  faire  assez  ré-, 
guUèrcment  :  seulement  les  dents  persistantes  sont  placéet^ 
hors  de  rang»  et  constituent  ce  qu'on  appelle  des  ^ur-derUf,. 
Siaucontrsure  un  grand  nombre  de  dents  de  lait  ont  persmié» 
bdtspositioQ  des  dents  de  la  second^  dentition  est  nécessaire-. 
nàeni  très-irrégulière.  En  effet»  outre  que»  par  leur  di$posi^ 
lion  propre  et  par  suite  de  l'accroissement  des  mâchoires  •« 
les  dents  de  la  seconde  dentition  occupent  pormalement  une 
position  un  peu  différente  de  celle  des  dents  de  .lait  »  on  cour^ 
ç^t  que  la  présence  simultanée  des  unes  et  des  autres  ne 
permet  pas  que  toutes  fassent  partie  d^une  seulp  et  mêm^ 
rangée*  Elles  doivent  dope  se  former  au  moins  si^r  deu:^ 
mogées  »  et  elles  peuvent  même  en  composer  troiLs  »  si  leiir 
imposition  est  très-irréguiière.  €'est  par  cette  explication» 
et  non  par  l'hypothèse  de  la  production  de  deots  essep^ 
lieUenient  anomales  »  que  l'on  peut  se  rendre  cam|^  def 
£n^  consignés  dans  quelques  ouvrages  (i  )  4ur  i'exi^teiic^ 
4e  deux  ou  trois  rangées  do  dente. 

(i)  Voyez  »  par  exemple»  Columbus  »  De  re  anatom,,  1.  SV.'—  HàLUBii  f 
Elcm,  ph^siçU  I  ti  yj^  rsÇ'^^i  f>«hfbn  ^  p<^tkf  Jniitf  }  i3^^  noie. 


C^lpiMMtelv  li  roD^ev  croit  les  maUfân  ;  lo  nontee  dat 
è&oU  eKkttttt  tiiiiultuiiéiDant ,  aonil  qaidqiiflfiois  ftarpasié; 
let  ikDinbffèi  réiUiiê  de/Umtat  let  ipaâ»  des  deù  dei^thms. 
Aniold  (  I  )  fldt  eii  «fiel  iDenticn  d*iia  ta  jet  çhex 
taitliiiit  îMbive»^  qtiatre  caniaet  et  nogt-qlntre  molaires,  K 
chaque  mâchêbe»  en-tont  soixante-deaie  dents.  Ce  fait  dont 
rèx&ctitoâe'a  été  au  reste  rérequée  en  doate,  pourrait  en- 
cbre  s^expllqner^  ponr  lés  incisifés  et  les  canines^'par  la  pré-' 
sénee  slmtdtanée  des  dents  de  lait  et  des  dents  peraiâiientèS; 
mais  il  faôdrait  de  toute  nécessité ,  s'il  était  bien  ceostatfr, 
admettre  de  plus,  à  T^ard  des  Àokires,  bir  la  scission  de 
pfusiéurs' d'entre  elles ,  ou  la  présence  de  plosielirs  de^ 
essentiellement  surnuméraires:  deux  hypothèses' sur  les- 
quelles le  dé&ut  de  renscignemens ' exacts nenèns  permet 
pas  de  nous  prononcer. 

'  n  'est  au  contraire  certain  qilé  Ton  n&  peut  expliquei' 
par  la  penistance  des  dents  de  lait ,  les  cas ,  encore  peu 
Connus ,  niais  très-authentiques ,  éù  l?on  a  tu  quelques 
dents  se  développer ,  non-seulement  hoirs  dé^  rang ,  mais 
même»  pour  la  muchoire  inférieure ,  jusque  dans  son  angle, 
et  pour  la. supérieure  à  la  voûte  palatine  (2).  De  ces  deux 
anomalies ,  la  première  réalise  chez  l'homme  les  caractères 
normaux  de  plusieurs  reptiles  et  poissons ,  chez  lesquels 
Tarcade  dentaire  inférieure  est  très-prôlongée  en  arrière; 
et  la  seconde  peut  donner  lieu  à  des  rapports  de  même 
ordre ,  mais  beaucoup  plus  remarquables  encore.  On  sait 
en  effet  qu'un  grand  nombre  de  poissons  et  la  plupart  des 
reptiles  »  sont  normalement  pourvus  de  dents  palatines,  et 
c*est  un  fait  qui  n'est  pas  d'un  médiocre  intérêt  pour  Tana- 
tomie  philosophique  que  l'apparition  anomale  de  co  carac- 
tère chez  l'homme  et  les  mammifères. 
•  •  •.  \        •  ' 

(i)  Oès,  phfs,  med^  p.  69. 

(a)  Mkgxxl  f  Mon.  â^JnaU  $in^^  S  aià6.  —  Ot^o  y  ïùc*  eii. 
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'  '  L'eMstence  âe  dents  palatines  ^trèsrrare' chez  t1)tt>niixie7 
l'est  l>eaiiôottp  moins  cliet  le  choTal.  Ces  dents  soiit  même 
assez  généralement  connues  chez  ce  dernior  sous  le  ïidm! 
très- impropre  de  Dents  de  loup  {Dentés  lupini):  Parmi  les* 
autres  BiiitiQaux»  elles  cmt  été  retrouvées  che^  le  Morse:  c'est 
à  Rudoiphi  qu'on  doit  cette  observation  intéressante  (i).  « 


Le  nombre  des  dents  qui  se  trouvent  à  la  foisi^  manquer 
ou  exister  en  excès,  est  suîef  aussi li*  diverses  Variations.' 
Toutefois ,  d'après  les  cas  que  j!ai  pu  constater  par' moî- 
mêËne  ou  que  je  Connais  par  dc^s  observations  parfaite^ 
ment  authentiques ,  les  dents  éssentiellemeht  surnumé-' . 
rftires'soni  toujours  en  très-petit  nombre ,  en  exceptant 
peut-être  celles  qui  se  développent  quelquefois  siir  le'pa- 
lais,  et  dont  il  vient  d'être  question.  'Ainsi,  dans  certains^ 
cas ',  il  en  existe  Une  seule;  dans  d'autres  jr  deux  placées 
symétriquement  sur  l'un  et  J'autrecoté  de  la  mêilie  mâ- 
choire, plus  souvent  de  la  supérieure  ^enfin ,  dans  d'autres 
^us  rares,  mais  dont  je  citerai  plus  bas  un  exemple  authen««' 
tique ^  deux  dents  encore,  l'une  insérée  sur  la  lùâchoire  su- 
périeure ,  l'autre  sur  l'inférieure.  Je  ne  doute  pas  qu'on- 
He  puisse   aussi  trouver  une  dent  de  plus  de  chaque  côi S 
et  à  chaque  mâchoire;  ce  qui  fer^t  quatre  surnuiméraires; 
mais  je  n'ai  jamais  vu  cette  disposition  ni  chez  l'honmie 
■•ni  chez  les'animûux,  et  jusqu'à  présent,  je  n'en  trouve 
'^  'l'existence  attestée  par  aucun  fait  positif. 

Les  anomalies  par  diminution  du  nombre  des  den|s  sont 
aussi  le  plus  souvent  renfermées  dans  les  mêmes  Imiites  : 
cependant  il  y  a  à  cet  égai^d  des  exceptions  extrêmement 
remarquables.  On  a  vu  un  sujet  n'avoir  que  huit  dents, 
quatre  h  chaque  mâchoire;  un  autre  n'avoir  qu'une  inoisive 

(i)  Jnat.phfs.Abhandl.,  p.  147,  BerL,  i8oa«  •'*    ^  '     ••^•^*  \ 
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n  est  au  moins  trèSnràFe  que  la  canine  manque  seule.  On 
If  tf^ltfXe  q^^queGoii  :au.,£oiiUrajqr»  àl^^^e^  \m^Mtmm  44  la 
Pfig^i^  coexinUwt  nYIGkb  celle  4»  U  iMMdf  (3[)« 

l^nfi  çfwow  aa  (^ontraM  aucua  ca^  4o  pffatfncfiflwr  iéaUl 
4*imf)  cfBtiieisunMviAéraipç,  e^d^Mm^tmim^  jlit^VéfVfrri 
tÎMi^^  4^ui;Giiniiie%  i^  la,  qiAiiie.  dB4tiUai|« 
j  lUidqlpjbii  (41  ^  VK  Joaqf  uer  a«ie  mmm  «bM  «ft  dlMil.f 
QtfUk^lfii^  Yii  id^ttx.  hwwm  .cjhM  jbifu^  il  4i'wial«ifc  qipi 
4|Çj«^. i^CHiî^  $w.iiA  W(i^  lujett.il^ei^ib 

Vowéf  ^^€jW^^  fubtf  G4ffl|MDe  cba^  pfeaque  .toii%  l^çw^ 
mt^^i  ^  To^KvNr  (0)  raf Inerte  qnelqpM  «Hb  <i|ilfgi|i>>L 
IM^ripi^i  {j}  en  %  VM  ^uiq  cbe^J'utèle  cmSta^  tlM  (ttd.jto. 
çjlifif  al ,  .cao^ervée  au  Haséo  anatomique  d'Alfort  i^  ia  )uaqii1|| 
neuf  incitiyes  ;  nombre  qui  surpasse  le,  nombre  normal  Ift 
glus  coosidérablç  que  Ton  trouve  chez  aucun  mdmJBi&re-» 
^  Ton  excepte  troi»  genres  de  marsupiaui^.  jEnfin  »  dana  ua 
cas  piu^  curieux  encore»  que  m'a  présenté  le  or&oe  d*uft 
cbiea  de  la  r9ce  dite  doguin  „  j'ai  compté ,  à  la  machoiroi 

(i) -Voyez  Meckel  ,  hc.  cit» 

(a)  BoBELy  Hist.  et  Obs»  rar,,  cent.  II ,  obs.  4i«  — "  Dahz,  Arekw,  âtf 
^l'k,  t.  IV,  p.  684  (ches  deux  Itères)* 

(3)  Lm  ftQciem  avaient  çux-méme&  conoaissaiiçe  de  ceUe  anomalw^ 
dans  laquelle  ils  voyaient  un  présage  heureux,  il  elle  existait  à  drgiliç^ 
malheureux,  si  elle  existait  à  gauche. 

(4)  Loc>  eit,9  p*  i48« 

(6)  Obs,  osteoh  Thèse  çouleaue  sous  la  présidence  de  Rudolphi. 
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inférieure ,  fosqo'à-mH^in^^lVcAs  ak|y^)  èiÀ^liéfAi^p^ 
•ftTuir  six  k  àroito ,  el  duq  à  gaùcliie/'  (7eé|;  ^ë  imiiBriÈi^W 
pltûf  ecmêiâéraUe  (fa'atéàt  ^^hpêiàlieii  tm^im 

oéi et»» «r  pèu^êlre  tôtiè,  ifè^iAîmiytiéâ'^éi^^ffdèÀtàdà 
4e  âeftté  e99«titM)étiieiif  sfwouméréftrc^  v  inys'^ibî^âMfiif 
4e  k  persisttfiitfe  d^iîM  ;  ^mi^  ;  tr^»  ëurUrqf  kës  Mf chrlVé^ 
Oe  h^emière4l€Miei«i6ii.     '  ^"^  •  ''  •  '-•"  '  ^^•-  ;••  ' -'^^'^  7.^ 

AfNMiedeê  eftiiîad)i^'elèa»iflcii^$  Vmsdd  tbtis'draâiniHÀ^déBJf 
d'authenticité.  -  ;  •-  v  .  v^vl  iiciii;.,.^ 

Le»  molairéd  poêtériec^tM  <)M,  ^àos'f^Jgat^  hbHilati  tt^ 
Mot  les  dernières  ée  tomé9/,éeirt  i^tfsiif  é^i^\;^^ 
lé|iltt9  sentent  d(«)»  rbôÉDïM;  AiMr  îf  '  est  dsié^  )sc\ûûUi^ilê 
M  pat  trouver  la  deiiMèifcf  (^ràèim,  Avec  tWk^  hfé^tiïtëiHë 
èec\i9K^  cdté  des  àtntmêihoimiikx  qûirèàtât  VéitpVibfé 

enssf  iVitfê  4e9  mâe^eiFes  wtlsijfi^  ièûWàé^îié^i^èïl^ 
kwe des  deux  efité^  eu  «e  tNîn  fdiix,  û'o^  \'ex{iihi0^'49 
So  CNi  5 1  dénis.  Des  e^^éeifed^kMesr  se  stkxi  pffé^^t^'itfrSW 
diei^  le  chien ,  (oii  fni  ttï  mà\vè(ti^)mitib4h  Mtsf^ëtjÊ 
mokires  dtt  même  côté)  ;clto2  le  eNvftl  et  chez  lè^dlbd(«Ù[? 
Mftkil  tôt  à  remftrqae>r  quepTe«^pÉie^to'ti)efl^Will<^Hi^'/ 
absente»  en  apparence;  ne  le  so»l  f^as  en  réalité  /^l  èÉfet^JMF 
dans  le  berd  atréokire»  -'  '    »  ■       '  H*^»'  ^''^** 

L'wgaieataU<NQ[  dtt  âomW  deé^  â»rfàlM^  è^'litfi!^ 
laalie  soeins  fréquente»  lAak-J^UsHÔidkM^  petf*  ta|^«t^ 
trouvé  ptosiéulps  fois  six  nK>kn^*^l}e:ir4Qi4ttsM^>%^i0l^^ 
cl)#»ki  nègirei»  4)ii  »  dTaprès-Cavând  el^^otfÉÉftnoiilig  (<)  i^^oMIP 

(I)  F/.A4».  fe«fc  wî'.  dei;  W  ^  ànH.  ©  ;  ôbi;'ï  k^>'  ^  '"  '^  \^^^  "'^  '^''^  ;  '  ' 
firmcr  l'idée  de  ces  anatomisled  pai*  la  citation  d*iii|''^i&4Âii}Iif/    ^  ^  ^ 


Tariété  eifc  plus  ordinaire  que  chez  TEiii'ojpéeii.  Çanoi  les 
animaux  ,  un  -sajou  varié  »  Irès-yieux  , .  a  présenté  à  mon 
père  (i),sept  mcjjnires  de  chaqne  c6té  à  la  mâchoire  «upé- 
rieure ,  et  j'ai  mer-même  trouvé  sur  ua  atèle  ch«meck  sepi 
molaires  sur  le  cAtéïbroit  de  l'uneet  de  l'autre  giâchpire  (a). 
Dans  ces^deux  cas ,  très-remarquàblea  en  ce  qu'ils  forment 
exception  k  l'un  des  caractères  les  plus  généraux  du  groupe 
des  singes  américains ,  les  molairèa  sumumérgirea  -.étaient 
très*iemhlablesnux  molaires  normales ,  se  trouvaient  pla- 
cées avec  elles  en  série,  et  présentaient  en  tout  anq  dis- 
position très-régulière. 

Je  puis  encore  citer  comme  exemple  l'existence  chez  le 
GhieQ  de  sept  molaires  de- chaque  c6té  de  la  mâchoire  su- 
péneinre.  Cette  anomalie,  peu  rare,  et  que  j'ai  observée  moi- 
m^OM  un  assez  grand  noitibrede  foia,  est  remarquable*  eo 
ce  ^'elle  établit  une  ressemUance  encore  plus  marquée 
entre  les  séries.deatairesde^  deux  mâchoires,  l'inférieure 
ayant  normalement,  comma  chacun  sait,  sept.môlaires de 
chaque  côté.  J'ai  vu,  au  contraire»  dans  un  cas  que  m'a 
présenté  un  vieux  lévrier»  les  molaires  de  Tupe  et  de  l'autre 
mâchoire  différer  numériquement  plus  encore  que .  dans 
l'état  normal,  les  supérieures  étant  au  nombre  de  six» 
comme  à  l'ordinaire ,  tandis  qu'il  eu  existait  du  côté  droit 
huit  inférieures  :  la  surnuméraire  était  une  petite  fausse 
molaireplacée  eu  arrière  de  toutes  les  autres  dents. 

Enfin  j'ai  vu  encore  le  nombre  des  molaires  augmenté 
d'une,  et  plusieurs  fois  même  de  deux»  chez  des  marsu- 
piaux appartenant  aux  genres  péramèle  et  didelphe  (3)  ; 
mais  il  y  avait  dans  ces  cas  »  très-curieux  à  tous  égards  » 

(i)  Voyei  son  Cours  surl'hisc,  nat.  d^s  mammif,^  loe  leç.»  p.  9. 
(a)  JUm.  sur  Us  caract,  gén,  des  singes,  daos  les  Mém,  du  Mus^  t.  XVII. 
(3)  Mon  père  a  déjà  indiqué  ceUe  anomalie  dans  ses  cours  à  Têtard 
de  ce  dernier  genre. 
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non  pas  produètion  dé  ^ents  stirnuméraires ,'  mais  Uéii 
scission  d'une  oa  de  deux  deâ  depts  normales ,  dbàcane  des* 
peinles  de  celles-ci  élant  restée  dtstincle  an  flflii  dé  'se 
réaair^  comme  à  rordinaire,  pour  former  one  èetil  CMd-^ 
posée.  '    '  "'  '..  "^ 

'    Ces  divers  exemples  suffisent  podr  donner  onti  idée  èiiliete 
des  diverses  variations  numériques  des  dents,  et  pocd^  |àt^ 
tifier  les  deux  assertions  qne  j*fti  émises  plus  haut,  sâvtfr : 
que;  si  les  incisives  sont  celtes  de  toutes  les  délits  dont' lé 
nojnbre  apparent  augmente  le  plus  souvent  par  snite  dé  la 
persistance  de  celles  de  la  première  dënti^on;  da  moins 
lès  mc^ires  présentent  plus  fréquemment  des  variatibns 
essentielles»  dans  leurs  conditions  munériqueS»  qde  Ibs  inci- 
sives, et  celles-ci,  à  leur  tour,  plos  que'  les  cantoes.  Il  jà 
donc  ,  sous  le  point  de  vue  de*  la  fréquence  des  varittiotti 
pumériques  des  trois  sortes  4e  dents ,  une  distinction  à  éta- 
blir entre  les  variations  apparentes  et  tes  variations  esson^ 
4ieUes  :  distinction  sur  laquelle  j'insiste ,  paréo  ^oe ,  trè»- 
^dligne  d'attention' par'elle-mêçie  ,  el}e  éclaire  nn  pioint  im*'- 
rpitiunt  d?  Thistoire  des  anomalies dii  systèmedentaire ,  d 
'permet  de  leur  faire ,  sans  ânctine  difficulté  réelle, Tappii- 
cation  du  principe  général  qde' j'ai  développé  an  Cobn&oq- 
'cernent  de  ce  chapitre. 


'I 


_  -  Dimioutipn  et  a^^eiiUiioD  anomale  au immfart 4ai  ytKtibvttL'.y 

*  >        ■ 

'     Je  passe  maintenant  à  la  série  des  vortèbres ,  très-difllfr- 
•  rente  des  séries  dentaires  par  h  natote  des  Or||ahès  qu'élit 

comprend ,  mais  qui  peut  en  être  rA]^pl^>cIiéfe  ;  si  Ton  i 
.'ëgard  an  nombre  très^cônsidérabie  anist  ilês  parties  qui  h 

composent.  '  ' 

On  sait  que  les  vertèbres  présentent  dans  la  série  ani- 

«teale  ane  multitude  do  cfaàngemens  numériques ,  en  'éx- 
"ccptant  toutefois,  k  régMni  dea  mMiiiiiftHBt,  les  cerviôklis 


ikMSMoWB^^*?^^  ]'«è  çQwulte  i  3c«|  igird  les:  ftit» 
rapportés  par  les  auteuré ,  si  môme  on  examine  les  prtptr 

»fy|%ei|,,(aasiét^  sont:  aip#»aaafc  IméaocMp 

limr'W^ilfi^^*^  ^\%^^^  .iwi^tmis  de'  pMeurI  avtm 
j|j^cfgflL.|Ç|9ine9^  li«9ibrfi  d'^r^pnof*  par 

>^îJÏ  WÇ>W^IHii*fW|«?  lai       q>».  Toft  fût.d*d«h»  di 
i;^jy^./îi|^  e^attfe.k'tpriiiiîpe 

f^^^JHA J9  npn^ido^.MfP^  i.jaim  |1  est  fiitiûi  da les 

fff^^à  IflWiMflfijwMr'Wi  aewai^oiiW^piB  toute  anb- 

^Wiîimilft  WS4W^  4«i  iejgUMnstiiiw  nivioe  dA  cai»- 

IJMjpnw^ifW^îM^  .plwappaMna  même,  et  peuir 

4^el  .âfl  ,»4^hfîô»i|»rMi|uei toi^ira  lea^  4obseiU  dea  ffàà 

^'  IVJU  .Une  .4!iG^ntl>ce  dans,  le  nombre  des  tértàbvhs 

P^\  WiWX^^^^^  uoe.Tariiété&ur  laquallo  aïK^aa  caractère 

JlWf^rf  ^4h)p.  n'appçUif,  LVU^îon  des  obsepFatears,.  qu'il 

^lîêÊl^  \V^^  P^f 4^^  i^  ponstater  ^  l>i^térieur,  et  que 

l'etamen  du  squelette  ou  des  recherches' très-exaçtea  de 

myologie  peuvent  presque   seuls   faire  découvrir.  Aussi , 

sur  «étte^ltmhtPiide  de'^iijéts  qui  sOiit  livrés  cTiàque  année 

jQjaacjJpel  àsi^,p^\\f^\,ei>\A^^.^Y^k'f^^^^^^  regarder 

jfffOWfi  iWl^tajin  queif^our  im  cas  signalé  par  le  talent  d^ob-* 

aefrvaMosa  d'|in:Miia|#i9|iste'9qpa^JefeiiBafd;  m  grand  nom- 

^  dVMtçW;  écbap|^t4,:d0i^tQdlierches  k^ujoura  dirigées 

vers  un  autre  but  »  et  se  trouvent  perdus  pour  la  actesea. 

;,  Ojz.d^it  idoncTiSe  gajpder  d'adisvattre  éomme  conatant , 

qe^fc^t^  général  {HMé:  par  ua  illoatr^  aifat<^at6  »  qu'il  n'okiale 
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^QOt  la.ebn&miatioli  géaéhile  est  d'ailtenrs  régalien.  Il 

eat\rai^à»  j^isqu'à  présent»  on  n'a  encore  m  dans^'ei^ 

fèce  humaitte  la  jérie  des  vertèbres  augmentée  m  mêtilè 

diminuée  de  plus  d-ùBe  »  du  moins  chez  des  ibdi?iffiis  dVit- 

leurs  itégulièi^meni  conformés.  Hais  une  propositit^n-  né^ 

tive  ne  peut  être  légitimement  admise  que  lorsqù'ellcr  re*^ 

pose  sur  line  multitude  d'observations  particulières;:  et  du 

petit  nombre  de  cellea  que  Ton  possède  jusqu'à  présent 

•ar  les  variations  num^ériques  dé  la  série  des  vertébrés  ^  oÉi 

est  seulement  en  droit  de  déduife  cette  cohséqaéiice  ^  d*ait- 

ieura  évidente  avant  toute  démonstration  :  que  cette  sérié 

«st  plilS  rarement  augmentée  do  deux  ou  de  pIusièuHi  pièces 

Hfàe  d'nne  seules  ^ 

Au  contraire ,  chez  les  sujets  affectés  de  monstnibsttfii 

od  de  graves  vices  de  conformation ,  c'est  une  anomalie  peu 

iràré  que  la  jprésence  de  deulc  ou  de  plusieurs  tertèbres  sbis 

gUÉàméraires ,  ou  l'absence  dé  deax  ou  dé  pln^reurs  des  rertS^ 

iUfAê  normales^  Quelquefois  même  on  voit  manquer  à  là  fois 

^fmiàm  les  vertèbres  d'une»  do  deiix»  de  trois  r^ons.  Dàift 

iM  pr<MSiier  c-as ,  ce  sont  presque  tonjonrs  celles  de  ia  fégioà 

-^rvicale;  dans  lé  second ,  celles  des  régions  ciervicale  etdor- 

'^01  dans  le  troisième  >  celles  dca  régiotls  cervicale ,  doi^ 

^ie  et  lombaire  :  mais'  ces  déviations' ti1è#-^aves  colhcidettt 

-toujours  aveci'absenoe  de  la  tête  et  d'uti  pfkhà  bombfe  d'or- 

igÊ^neê  importans ,  et  par  conséquent  ne  se  trouvedt  jàtUliis 

cq[ue  ches  de  véritables  monstres  coiemos  Sotis  te  nom  d^acA- 

pltalea«  Se  même»  c'est  seulement  chez  les  monstres  qiie 

l'on  a  observé  un  grand  nombre  de  vertèbres  surnumérài* 

..rés  qui  lantftt  suivent  la  tôte ,  et  tantôt  appartièniiëht  à 

i'^éktlémité  inférieure  du  rachif*  Dam  les  deux  tM,  lés 

'f  ort^bref  «ttriiuméraires  ne  sotit  jaàiais  des  parties  âjontëés 

*k  U  ftMe  HoriÉale,  mais  ellds  Composent  une  «éfie  46ébL 

4MiMi9^  à\BÀ^  et  il  en  est  de  nMÛié  à  plus  feHè  rilèoii 
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de$  cfiA  où  le  nombre  des  vertèbres  se  trbaye  doublé ,  9  n'y 
a  plus  seulement  augmentation  du  nombre  des  él^nens  d^une 
série ,  mais  bien  duplication  partielle  ou  totale  de  la  série 
elle-même  :  en  d'autres  termes ,  il  n'y  a  plus  simple  Ya- 
jriété  9  mais  anomalie  grave  et  complexe ,  ou  monstruo- 
sité.     ^ 

Après  ces  distinctions  importantes  /il  en  est  quelques 
autres  à  établir  dans  le  cercle  même  des  changemens  nu- 
inériques  qui ,  constituant  de  simples  variétés ,  doivent 
être  examinés  spécialement  dan^  ce  chapitre.  Les  divers 
cas,  soit  de  diminution,  soit  d'augmentation  du  nombre 
des  vertèbres  9  se  rapportent  en  eiFet  très-naturellement  à 
trois  genres,  que  je  vais  étudier  successivaaaent  sDus  les 
noms  de  changement ^c^/^aren^,  compensé  et  réel. 

]Le  nombre  des  vertèbl:^es  présente  une  dimintUian  seule- 
ment apparenté,  lorsque  la  dernière  vertèbre  lombaire  est 
jSoudée,et  pa^  conséquent  confondue  avec  le  sacrum.  Dans 
ce  cas,  elle  prend  ordinairement  la  forme  générale  et 
presque  tous  les  caractères  d'une  pièce  sacrée  :  néanmoins 
il  suffit  d'un  léger  examen  de  la  composition  du  sacrum  pour 
^reconnaître  que  la  vertèbre  lombaire,  en  apparence  ab- 
sente, n'est  réellement  que  soudée.  Au  contraire ,, il  arrive 
quelquefois  qu#  la  première  pièce  du  sacrum,  reste  libre  et 
distincte,  présente  plus  ou  moins  complètement  les  carac- 
tères des    vertèbres  des  lombes,   et  devienne   ainsi  une 
sixième  lombaire  :  cette  anomalie,  inverse  de  la  précédente, 
et  non  moias  facile  à  reconnaître  par  l'examen  du  sacrum, 
çons'titue  une  augmentation  apparente. 

Dans  le  changement  compensé  du  nombre  des  vertèbres, 
la  série  vertébrale  présente  dans  l'une. de  ses  régions  une 
vertèbre  de  moins  ;  mais  son  absence  est  compensée  par  la 
présence ,  dans  une  autre  région,  d'une  vertèbre  surnumé* 
.raire^  en  sorte  que  le  nombre  tpt^l  des  pièces  4^  la  série 
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reste  le  mêthe.  Ainsi  il  existé  quelquefois  tmze  vertèîres 
présentant  les  caractères  des  dorsales  >  et  seulement  sixeer* 
yicales  ou  quatre  lombaires,  quelquefois  au  oitotrâire , 
onze  dorSalefs  avec  isix  lombaires  ou  huit  cerTicales.  ^  ' 

Enfin  9  le  changement  réel  a  lieu  quaiid  ,  le  sacTUin'pré- 
9entant  sa  composition  ordinaire ,  la  c<ilônnê  épinière  se 
compose  de  vingt- trois  vertèbres  seulement  ou  de  vingts- 
cinq.  Le  premier  cas  ne  s'est  que  très-rarement  présenté  : 
cependant  on  à  vu  chez  quelques  sujets  le  nombre*  des 
cervicales  réduit  k  six  (i). 

L'existence  de  huit  vertèbres  cervicales  est  peut-être  plui 
rare  encore'  :  une  observation  due  à  Leveling  (2)  et  dont  lé 
sujet  est  un  homme  adulte ,  est  peut-être  même  là  seule 
que  l'on  puisse  citer  comme  authentique.  Cette  rtfreté  de 
l'existentoe  de  vertèbres  sarnuméraires  dans  la  région  cervi- 
cale,  est  très^remarqUable,  si  Ton  en 'rapproche  ce  fait  zoo- 
logique  généralement  connu ,  qu'aucun  mammifère ,  les  aïs 
exceptés,  n'a  plus  de  sept  vertèbres  cervicales,^ 

Il  est  beaucoup  moins  rare  de  trouver  une  vertèbre'  sur- 
numéraire soit  dansia  région  dorsale,  soit  dans^  région 
lombaire  :  un  assez  grand  nombre  d'auteurs  ont  déjà 
signalé  cette  anomaKe  d-'ia)irès  leurs  |>ropres  cbservattotis  , 
et  j'en  connais  efn  olitrepluiNeurs  cas  inédits;  L*augmehta- 
iion  du  nombre  des  dorsales  est  moins  rare  encore  qile 
*  oelletdn^ nombre  des  lonlbaires,  de  même  que  dans  la  série  des 
-espèces,  les  dorsales  présentent  des  variations  numériques 
plus  fréquentes  que  |es  vertèbres  de  la  région  des'lombei. 

Au  reste,  dans  les  cas  ok  it  existe  une  vertèbre  sornu- 
'inéraire ,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  si' elle  est 
yâritablement  oervioàle  ou  dorsale;  dorsale  otr  lombaire, 


t\ 


>^  (i)  Mbckbzt,  JUaàtgén^f  %  Sot.  -^  Osto,  Handb.derimih.  Jn.^  %  i3S. 
(a)  Ohu  ttt.  tmau  chap.  IIL 
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à  tttùinê  toatefois  que  Ton  ne  feuille  prendre  pour  aeul^lé* 
ment  de  détermination  la  présence  ou  Tabsenoe  den  côtei, 
La  yert^re  surnuméraire  présente  en  effet  assex  ordinai- 
rement des  caractères  mixtes  entre  ceux  des  vertèbres  de 
deux. régions;  ot  j'ai  même  vu,  chee  un  sujet  ayant  siit  lom- 
Jiairear»  la  sixième  présenter  dans  une  moitié  les  caractères 
généraux  dçs  vertèbrea. des  lombes,  et  dana  l'autre ^  ceux 
de  la  première  pièce  du  sacrum. 

.  )Lea  d^veraea  anomalies  que  je  viens  d'indiquer  chea 
l'homme ,  peuvent  également  se  réaliser  chez  les  animaiix  » 
et  déjà  même  plusieurs  anatomistef  en  ont  observa  et 
signala  des  exemples,  dans  quelques  espèces  domestiquef» 
par  exemple  chez  le  cheval  el^  le  bcDuf.  .  . 
.  Qu£^[|t  aux  variations  numériques  des  vertèbiM  caudaleii 
elles  sont  très*>commuQbs  dans  les  espèces  domestiques  » 
soit  d'une  race  à  l'être»  soit  entre  les  individus  de  la  même 
race.  D'après  Otto,  le  nombre  de  ces  Vertèbres  viirie 
de  i5  à  24  chez  le  cheval,  d<^  16  k  18  çhea  le  bceaf»  de 
16  h  j2a  chez  le  mouton;-  et  l'on  trouve  des  différences 
numéiiques  plus  considérables  encore  chez  le  chien. 

Avec  les  diverses  anomalies  numériques  que  je  viens  de 
passer  en  revue ,  coïncident  constamment  ud  grand  nombre 
d'autres  variations.  En  effet ,  à  la  série  des  vertèbres  cor- 
respondent toujours  plusieurs  séries  de  muscles ,  de  branr 
ches  vasculaires  et  de  branches  nerveuses;  et  il  it'arrire 
jamais  que  Tune  augmente  ou  diminue  d'une  ou  de  plu- 
sieurs vertèbres  saps  que  les  autres  subissent  une  augmen- 
tation ou  une  diminution  proportionnelle*  Ces  changemens, 
dont  j'ai  eu  déjà  occasion  de  mentionner  les  principawx.» 
sont  en  général  trop  faciles  h  déduire  des  diverses  modifi- 
cations de  la  coloxme  vertébrale ,  pour  que  j'insiste  ici  sur 
eux. 


« 

Diminution  çt  augmentation  Anomâlçs  du  nombre  ae$  cistes. 

D'auti*es  anomalies  beaucoup  plus  realarquakkar  so&l 
louvenf^U4eê«Us»t^iiX'TiiWtiioiis.dur^chU  :  je  Tèbx  parier 
di  rAugmoinMiioé  ou  M  la  dimwuiian  du  nonibre  ded  o^ket, 
•l'.^pa»  «uite  d«a  cariUagea  dés  côteii»  dea^iDuaelea.ihfcer^ 
•wtaiix  et'déi  vamèamx  et  ner&  de  méinenotD.  Plua  dia^ 
tÎMtes^  mieux  séparées ,  plus  apparentes  au  dehors  t|ue  les 
vertëbrèa»  donnaiit  attache  à. un  grand  nombro  de  muscles 
fmportads^  enfin  placées  dans  une  région  pour.  laquelh 
dbacirtottatanoea  pàibblogiqûesr  rendent  si  souvent  tiéoe's^- 
•BÎra  une  expierationittédibale,  les  côtes  doÎTenb'Mre.Qt 
sont  beaucoup  mieux  connues  dansleurs  anomaUèi  que  las 
l^tèèèa  du  racUia»  Aussi  ^  si  l'on  se  bornait  à  çénipaiw*  les 
dUbieçs  easHUJqsigaéa^dilQSeles  ooi^ragës  des  anatomistès  p  aè^ 
chii-oâ  porté  ^àiitagordarJ  les  ^es  coinme  beautbop  j>ius 
framaUaa  ifor  les::Terkèi(rèsTdaès  ieâre  dilhsrsés  condiliona 
•4lrganicpieÀ V  et  apécialémeià  daiatouvlnaflibre»  -ek  à  élablikr 
«insiiin  fait  général  dbot-i'adnssUoaî  dans  la  aciaàœ  aérak 
au  moins  pifémbtaré«.  •'  :   ?     •       •  ♦ 

;  Les  aùbmalies  niimériqiies  des  c6tes  covreçpendent  le 
.'plus  ordifiaiiienient  à  des  anomalies  dims  Ib  nombra  des 
rveîptèbrea  donslles,: Atesi ,  s^il  y  a*  ehex  «|i  monstre  unof» 
'ilémr  ou  pkKÎetfra-  dièrsaks  de  ^ius  ou  de  'nàoilis  que  dails 
J^éMt  domial^til  f  ir  presque  loujoiirs  attssi  m  ptiM*  ouisd 
(■aainar  tme ,  àéèn  ou  'idosiouti  palael  de  *e4les«  De  même», 
lorsipiHiaiiii^hfida  d*a3leârs^  régoiHli^ttiènV  imAsfmé  pvA- 
}aoniôiifMi:don|aleid#  ptas>qtt^  r^tllittëiré ,  ^e^  est  prOSifOB 
iiistti^'da  b)(itl«u^^*É«l«!i^^atie^c(i»é  di^e^  Miirt*ni9m0ii4- 
^Si.'TMtofoitÏ€«  6tce[»kSfrif^uA^  ië  pràtoitttM 'Mttsf^ 

avec  la  présence  d'une  vertèbre  surnuméraire  ou^^bbMfiOe 
'4fuM  vertèfcië' tivrÉiatë  péuvàilt  i^XtiéH»  la  présenoe  en 
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d'ane  «eule  côte  ;  disposition  qui  d^aiOeors  n'est  guères  re- 
marqoable  que  comme  irrégulière  et  contraire  h  la  loi  gé- 
néfale  4i  parité. 

:  Dans  d'-autres  cas  ^  qni ,  sans  être  rares ,  se  ptésenlent 
cependant  moins  fréquemment  qne  les  précédeiBs,  le 
lire  des  côtes  augmenter  ou  diminoe  sans  qo^celîd  des  n 
tèbres  s'écarte  en  rien  du  type  normaL  Ainsi,  Ton  ne  tim^e 
quelquefois  chez  Thomme  que  onze  paires  de  câies,{oa  biea 
on  en  trouve  treize,  la  colonne  épinière  comprenant  eepoK 
dant  vingt  quatre  rerlèbces  comme  à  Tordinaire.  LortqttU 
n'existe  que  onze  paires  de  côtes  ,  c'est  toeyonivlaideniièfe 
qnt.  manqne.  Qudquefois  la  dernière  dusse  côte  maBqne 
d'un  côté  et  se  trouve  de  Tantre. . 

*  Lorsqu'il  existe ,  avec  le  nombre  nonud^  des  Terlèbrap 
dorsales ,  une  paire  de  côtes  on^oeqnî  est  plnsvar»^  na 
seule  côte  surnuméraire,  eHeeU  eA  général  attachée  à -b 
vertèbre  qui  suit  ou  à  cette 'jqni:  précède '^immédialéaMnt 
les  dorsales.  Dans  lr>€asfie&  laf^c^te  évnnméeaire  a'at- 
tache  à  la '  première  lonabâirê,' c'est'  toujours  une  fausse 
cote  disposée  et  terminée  à  la  manière  de  la  douzième 
fausse  cote  normale.  Lorsqu^au  contraire  elle  s'attache  à  la 
dernière  cervicale,  ce  qui ,  malgré  l'opinion  de  Meckel ,  ne 
.parait  pas  être  plus  rare,  sa  disposition  est  assez  variable  : 
tantôt  elle  est  libre  à  son  extrémité  antérieure,  et  ress^nble 
alors  assez  bien  aux  côtes  cervicales  des  oiseaux  ::  tnntol 
elle  va  s'articuler  «oit  avec  la  première  côte  dorsale  »  soit 
avec  le  prenûer  cartilage  costaL  Le  cas  lé  plus  rare  est 
celui  où,  par  Tintermédiaire  d'un  cartilage  qui  lui:  est 
propre^  elle  va  s'unir  avec  le  sternum,  et, présente  ainsi 
.  une  djsposiUiDiir  en  tout.  anaUgue  à  celle  des  vraies  côtes 
normate. 

.    ËnfinunetroisîiaDcdispositipn^tfèS'-rareettrès-différeiite 
de  celles  que  je  viens  d'i^jdiq^er,'  peut  encoce  jnoiitier 
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nies  chezie  mêaie  sujet  des  vertèbres  eu  nombre  normaK'etr 
une»  :dettx  et  même  plusieurs  côtes  surmiméraices  :  c'est  Tin-r 
sertion  sur  uilem£meyei^tèbre*<le  plus  d'une  paire  d^  côfes.^ 
Bertin  (i)  cite  un  exemple. de  cette  disposition  très-ano- 
maie  très^rare ,  et  explicable  seulement  par  une  sdssion'^ 
chez  un  individu  qui  avait  jusqu'à  quinze  cotes  ^'ùn  côté. 
;  Les  variations  que  le  nombre  des  cotes  pîrésente  quelquor 
fois  chez  les  anima ux»  ne  sont -encore  connues  que  par  un 
très-petit  nombre  d'exemples ,  mais  il  est  certain  <|u'elles 
Oi|renl.'la  plus  grande  analogie  avec  celles  que  nous  venons 
d'examiner  chez  l'honmie.  Ainsi  ou  a  troi^é  chez  un  cher 
val  dijx-rneuf  paires  de  côtes  y  et  chez  un  âne  une  grande 
cdie  surnuméraire  attachée  à  la  première  lombaire .{%).  . 
.  Ce  dernier  cas  et  tous  ceux  dans  le&quets  il  y  a  dév^op,* 
{>ement  d'une  ou  de  deux  côtes  attachées  à  une  Y^rtèbr^ 
qui  n'en  porte  pas  dans  l'état  normal  »  méritent  to^te  l'at- 
ieiAtion  des  zootomistes.  D  Vprès  des  idées  déjà  .assez  an-^ 
ciennes  dans  la  science  ,  mlais  qui  ont  reçu  des  découyerte^»^ 
récentes  de  Fanatopiie  philosophique  ,  une  valeur  toute 
nouvelle  v  les  côtes  ne  sers^ient  que  des  apophyses  verté- 
brales considérablement  agrandies  >  et  restées  distinctes ,. 
cppGMne  le  sont  tous  le^  organes  à  leurvmaximum  dedévo:*, 
loppement.  Cette  explication  générale  peut  trè^^bjen  être, 
étendue  sfux  côtes  surnuméraires ,  et  il  est  même  des  cas-pù 
elle  se  présente  avec  un  tel  caractère  diévidence  qu'elle' 
avait  déjà  été  aperçue  et  établie  pour  eux  dès  1740  ps^r 
Hvinauld  (3).  Ce  savant  anatomiste  a  en  effet  trè$;bien  re-. 
connu  que  l'existence  d'une  ou  de  deux  côtes  sucnumé^ 

.    ■     .  •        .    ■  ■      ,       ■    .  ■    '      '  <•  '.:•..»•• 

(0  OsteoLi.  m. 

■    ■■  •■  ••  .-1 

(ji)  Otto,  ioc'eit. 

(3)  Recherches  sur  les  caûris  de  là  structure  singulière  qu'on  renaehtr^ 
qaélfu^bis  4Uuu  différentes  parties  du  çùf§is  humain^  dans  Xtt^é^^dà' 

riwM.^iifr^pQari7^iP,979..  •:../.; 


wéxm  attaobéas  k  h  lèplièlM  cefvUikri  M  ééfÊmà pti 
?é«îialileaieiit  db  h  productiao  andoiald  ^  j^artait  nao^ 
vaHiBf  pour  rarganltatîon,  maîa  liien  dti  âèireloppemènf 
exœtuf  de  la  radiia  aotiérieiife  et  Tapophysé  iramateia^  da 
la  iepâème*  aernoale  ;  radpe  dafti  l|i  ÂdieBliaa  piAteala , 
sultanl  1(81  aÉijata  ^  ^tenea-  tairiàlMmi  ^arii  léiqiMrilea  aii 
doit  Tairaulani  de  degrés  îiitarmAdiaiMiaiitM-Pébl  iiaMial 
al  l^parilioD  d'ooe  oAle  ou  d'aiio  paira  de.  cétêa  aÉumN 
mérairesi' 

L^adgmôDtatioB  da  iioftibra  dea  eAtaa  pool  féaultéi^  «m} 
de  la  icisftioii  d'une  éâie.  Deux  oi»  taème  ïnAê  oétéa-  ao  tvo«i« 
iiaél  alora  attaohéeê  aur te  mêdioeité  d*flDe teplèbrer ^qo^ 
malia  dont  on  Irou^  le  pteoiier  degfé  dans  la  ditbioar  do 
Faxlrémité  anfcérieure  d'une  côte  en  deux  ou  troif  parties, 
fl^eat-aurtoift  dans  les  eas  de  ce  genre  qae  Ton  reil-lo  n&m-^ 
bre  ilaa  cdtea  présenter  uneiinodialie  snr  imcAté  dju  tborax^ 
l'antre  oôté  conserTant  'au  oontrairo  k»  condiltoii^  îiar- 
iBaies* 

BnKiA  H  est'  des  ca(s  eà  rauginentation  du  nombre  der 
cAtes  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  production  Ae  parties 
enlièrement  étrangères  à  l'organisation  normale.  Tdls  sont 
ceux  ob  une  ou  deux  côtes  surnuméraires  se  trourenl'atta* 
chées  h  une  yertèbre  également  surnuméraire. 

Dans  ces  divers  cas  d'augmentation ,  comme  aussi  dans 
fefr  eas  de  diminution ,  les  Tariations  numériques  de|  parties 
AH^Ies  des  espaces  intercostaux»  correspondent  presqivo 
toujours  à  celles  des  côtes  elles-mêmes,  et  leur  sont  Oft  qù^ 
que  sorte  subordonnées.  Aussi  est-il  Ordinairement  fabitodo^ 
déduire  celles-ci  de  l'examen  des  premières,  comme  à  leur 
tour ,  les  conditions  des  muscles ,  des  vaisscafixet  dés  nerfs 
intercostaux ,  si  elles  se  trouvaient  déternûaées  avant  ceOes 
dos  aôte»»  ks  annonceraient  sans  aucun  douta  avec  uaa 
exactitude  parfaite.  C'est  du  moîns  qô  qw  )o  CNÎI  foiifoir 


oonolure  du  petit  aoinbr«  déâiUs  qui  me^oiMf  ocmtittt 
d'une  tiaanière  compiète.»  et  ce  qu'indiquent  égat^meiit' 
leuie»  lea  données  de  rasalogie. 

I 

'    ■  .  •  .       '       .     .       '  .'  .     ,      •     ' 

En  effet ,  il  existe  constamment  une  corrélation  remar- 
qual^Q  ei|tte  leë  pabtiea  dures  et  celles  des  parties  moRes 
qui  &0ot  a^ec  elles  dans  un  rapport  intime  de  fanttion«  Elief 
a  Ueu  p^  exemple  entre  le»  anomalies  des  dents  et  oeile# 
des  vaisseaux  et  nerf»  dentaires  »  ce  qui  est  de  toute  évi* 
deàee  ;  entre  cellea  des  vertèbres  et  celles  dee  digitMionâ 
œvMCtilaires  qui  s'implantent  sur  elles»  des  cartilages  qui  sont 
înicMrpojsés  entre  elles  »  des  ligamensqui  les  unissent  les  tines 
l^ugyjxutres»  des  vaisseaux  qui  les  nourrissent,  enfin  des  ner£i 
qai  traversent  leurs  trous  de  conjugaison  :  laits  que  j'ai  déjà 
ÎKidiquéfr»  et  quine  peuvent  être  douteux  pour  quiconque  s*est 
l^endtt  un  compte  exact  de  la  disposition  générale  dû  rachts. 

_  *  ■  -  « 

Enfin  de  semblables  rapports  entre  les  variations  des  os  et 
c^les  des  |^rties  molles ,  vont  encore  se  présente^  à  nou^ 
dans  l'étude  que  qous  avons  maintenant  à  faire  desailbmâ- 
Ueft  numériques  des  doigts  et  des  orteils. 

Diminution  et  augmentation  anomales  du  nombre  des  oogUa^.  d^ 

phalanges  »  et  des  doigts. 

Les  membres^  dans  (eur  ensemble ,  manquent  quelquefois 
pUas  ou  moins  complètement  >  et  peuvent  aussi  être  doublés 
en  grande  partie  eu  dans  leur  totalité.  L'étude  de  ces  ano- 
malies graves ^  complexes,  très-remarquables ,  et  qui  ne 
a^it  pas ,  comîne  on  pafèiit  le  croire,  privées  d'une  influence 
aaseai  générale  smr  l'organisation,  doit  être  renvoyée  ;  d''à- 
près  les  principes  de  classification  que  j'ai  exposés  préoé- 
4e(nment ,  h  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  cOD^crée  1^ 
Fétudo^péciale  des  monstroosit%  Les  variations  ^wanèti* 
quès  des  doigta ,  organes  jnultipW  placés  en  série  >  fM 


UnporUns  ,  et  par  conséqaeat  n^enerçmt  aiicaiie  infineiice 
fur  Tefuseoible  de  .rorganîsatioa ,  ne  constitoe&t  ^au'con» 
traire  que  de  simples  Tarîétéa  ou  nces  de  conformation  ;  et 
c'est  ici  que  leur  histoire  doit  tpouver^place. 

Je  n'aurai  que  quelquesmot^à  direr  des  variations  namé- 
riques  de  diverses  parties  des  doigts,  qui,n'entralnant'd*ail- 
leurs  aucun  chaogement  dans  le  nombre  des  doigts  eox- 
mêmes  ,  ■.  doivent  être  considérées^  presque  toutes  comme 
peu  remarquables.  Ainsi  un  doigt  peut  manquer  d'on^  » 
ou  au  contraire  se  trouver  terminé  par  deux  ongles  ;  dispo* 
sition  très-rare  qui  indique  en  général  une  bifarcation  de 
la  phalange  onguéale.  Un  doigt  peut  manquer  d'un  des 
faisceaux  musculaires  ,  et  surtout  d'un  des  vaisseaaxet  des 
ner(s  qui  lui  appartiennent  ordinairement,  ou  bien  présenter 
AU  contraire  quelque  muscle ,  quelque  vaisseau ,  •  quelque 
nerf  surnuméraire.  Enfin  le  nombre  des  phalanges  peut , 
pour  un  ou  plusieurs  doigts ,  s'écarter  de  l'ordre  normal , 
soit  en  moins,  soit  en  plus.  Toutefois  je  dois  dire  ^ue, 
rexistcncc  d'une  phalange  surnuméraire ,  indiquée  par 
Columbus  {\)  ,  n'a  été  revue  que  très-rarement  depuis  cet 
anatomiste ,  et  que  je  n'en  connais  aucun  exemple  par  mes 
propres  observations. 

Ces  diverses  imperfections  de  développement,  outre 
qu'elles  se  rencontrent  quelquefois  chez  des  sujets  d'^- 
leurs  bien  conformés ,  sont  assez  souvent  présentées  par 
des  individus  qui  naissent  avec  quelques  doigts  de  plus 
ou  de  moins  que  dans  l'état  normal.  Il  est  même  assez 
rare  que  les  doigts  surnuméraires  qui  nennent  quelquefois 

(i)  De  re  anatom.^  p.  485.  —  M.  Paul  Dubois  a  présenté  à  FAcadémie 
de  médecine,  en  avril  1826,  un  enfant  sexdîgîtaire,  chez  lequel  le 
pouce,  égal  en  longueur  aux  autres  doigts,  avait  comme  eux  trois  pha- 
laoges. 


h  §6  développer^  ensoieirt  eaiièreméntesempU,»  ainsi  ^qe 
BOQs  aQûQsie  Totf  en  pAMânt^à  TétudiB.  de»  janomalies  relâ- 
tim  au  nombre  de3  doigts  eut^inênies.    ^ 

• ,  Où  sait  qâ*2^ticun  antftial  ne  présente  noitnalem^nt  plus 
de  cinq  doigta  ^maia  qu'an  grandi  nombre  d'espèces  bd  <mi 
miHiis  de  cinq»  Ainsi  parmi  les  maminifères  et  les  reptiles 
quadrupèdes  et  bipèdes  ,  on  en  trouve  soufenlqdatrsY  plus 
rarement  deuK.ou  trois,  beaucoup  plus^rarememtencoi^  ; 
un  seul»  Chez.  les  oiseaux  il  n'y  a  jamais  jaémialemeat  ni 
plus  de  quatre  doigts  ni  moins  de. deux  ;  encore  rautroeho 
pjrésente-t-elie  seule  ce  dernier  caractère.  De  ces  dîfii&rens 
nombres ,  il  n'en  e^t  aucun  qu'on  pe  puisse  rencontrer  cfaea 
l'hàmmp  qui^en  outre»  a  présenté  dans  une  tnultitude  de 
cas  »  plus  de  doigts  qu'on  n'en  trouve  chez  aucun  être  norr 

i     Un  fait  très'dignc.de  remarque»  c'ost  que,  si  le  nombre 
•des  doigts  vient  à  présenter  une  anomalie  à  l'un  dei  meni'- 
bres^  celui  du  côt^  opposé  présente  souvent  ou  la  même 
anomalie  ou  une  anomalie  du  même  genre.  Dans  d'autres 
cas  y  beaucoup  plus  curieux  encore  ,  l'anomalie  se  répète» 
non  plus  ^un  membre  Ihoraciqueou  abdominal  à  l'autre  , 
.mais  d'un  membre  theracique  au  membre  abdominal  d* 
-même  coté.  Enfin  II  arrive  môme  souvent  que  les  quatre 
.  Biembres  présentent  à  la  fols  des  modifications  analogues;  fait 
que  l'on  peut  citer  cooune  une  preuve  importante  en  faveur 
'4e  l'homologie  des  dow  paireis  de  memboes^  et  qui ,  consi- 
déré sous  ce  seul  point  de  vue ,  mériterait  encore  de  fixer 
.Tattention  des  anatomistes. 
-  Des  trois  combinaisons  que  je  Tiens  de  signaler»  la  se- 
conde est  assez  rare  :  les  dc^ux  autres,  la  première  surtout» 
'se  présenteiit  au  contraire  très-souvent»  et  telleufieptinêmç 
qil'en  les  comparant  i^c  loa  cas  od  il  n'ouste  d'iinaoudift 
1^  45 
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qu-à  UB6  seule  cKiréDàitéy  on  troavoMuxKJ  sioms  edmfliniis» 
En  d'antres  fermes»  il  est  plus  fréquent  de  ireir  le  nombre 
des  doigts  varier  à  la  fois  à  deux  ou  quatre  membres  qu'à 
une  seule  main  ou  bn  seul  pied  :  proposition  déjà  établie 
par  Meckel  et  par  MM.  Chaussier  et  Adelon  (i)  p 01»  Taug- 
menUtion  numérique  cbez  l'homme ,  inais,qiii  doît  ttregé» 
nâralisée  ^  étendud  aux  Taiiationt  fkar  dii^iaution ,  el  qui 
eat  vraie  aussi  bien  pour  les  animaux  que  poi:^  rhomme^ 
ainai  qiie  yà  l'ai  constaté  par  des  observations  multipliées. 
C'est  même  11  l'égard  des  aiiimàux  que  ce  rapport  de  M- 
quence  aé  prononce  de  la  manière  la  plus  remarqMJble.  Chef 
rJbomaM  la  différence  entre  le  nombre  descas-où  l'anomalie 
atteint  un  seul  membre  «  et  de  ceux  où  deux  ou  (fuatre 
«nembres  la  pvésenteni  également,  est  trës-réelie»  mais. si 
peu  marquée  qu'elle  a  été  niée  on  méipe  intei^rétée  esn  sens 
inverse  parplusieurs  auteurs.  Chez  les  animaux!  au  conlraiie 
le  changement  du  nombre  des  doigts  à  un,  seul  mendiEe 
est,  non  pas  seulement  moins  fréquent,  mais  même  .beau* 
coup  plus  rare  que  l'anomalie  dans  le  nombre  des  doigts 
de  deux  ou  de  qualre  membres  ,  et  c'est  tout  au  plus  si  on 
l'observe  une  fois  sur  vingt. 

La  corrélation  si  remarquable  qui  existe  eijlkre  les  va- 
riations du  nombre  des  doigts  des  deux  membres  supérieura» 
des  deux  membres  inférieurs ,  enfin  des  supérieurs  et  des 
inférieurs ,  rappelle  la  concordance  que  j'ai  déjà  eu  oc- 
casion de  signaler  entre  les  anomalies  numériques  des 
dents  des  deux  côtés  de  la  même  mâchoire  ou  même  de 

(i)  Meckel,  De  dupîic,  monscr,  comment, ,  §  5o. —  Cbàussur  et  A»M« 
JLOJT ,  art.  iJonstruosiiés  du  Dict,  se.  méd»  i  t.  XXXIV^  p»  i90.^-Bi;^F0ir 
lui-même  semble  avoir  entrevu  cette  proportion,  et  l'avoir  entrevue 
dans  toute  sa  généralité  ;  mais  les  faits  lui  manfjuaient  pour  rétablir  > 
et  il  se  borne  à  remarquer  qu*il  arrive  assez  souvent  aux  anomalies 
d'uni  main  de  répéter  celles  de  l'autre,  yoy.  Tffûc.  nàt^fUU,  p,  371. 


TuiiQ  et  àtd  TaMire  mâpboire.  EII0  nous  offre  im  exemplç 
plut  Irapp^nt  encore  de  cette  teadaïu^o  pronopcâp  k.U:i^|k 
pétilion  du  même  type ,  à  riuiité  djç  çompOM^pifL  »  .qpi#:  1# 
nature  a  si  fortement  empreinte  dans  toutes  ses  produc  • 
tfP99  oprnlales  9  et  que  npus  Toypns  sp  j^anife^tei:  c^fVMfe, 
^^  milieu  des  anomalies  elles-mêmes ,  paf  I4  copsejTTa^f 
^  la  symétrie  ^nérale  et  de  rhpmolQgie  d^.  m^pUii^  fJA* 
|M6iy|eurs  et  ia£irieur««  '       - .    ; 

Tpu|efois ,  ainiji  fue  tout  1q  monde  le  sait ,  il  aprlfe  fio^iT 
j||aemment  aussi  ^ue  le  nom})re  des  do jg ta  Tarie  1^  une  seul^ 
^  extrémités.  Bien  plus  :  on  a  vu  desi  pas  où  c^  ({lû  Sif 
irouyait  en  plus  S'un  côté ,  existait  en  mrâos  de  l'autre» 
jpfeum^n  (1)  aru.y  chez  un  fœtu9  ajDEecté  d'exomphak,  k 
jflfià  gaiictie  n'avoir  qu'un  seul  orteil  •  t^ndif  que  le  pie4 
droit  en  présentait  huit /dont  le  dernier  se^ildait  mêfpa 
-$(|rQ  doublof  J'ai  observé  moi-même»  chez  fne  jpiiiie  fille 

f  rivée  d'extrémités  inCéricures,  qn  cas  mm^  fui^ogUAt 
.*ttne  des  moins  présentait  quatre  doigta  normiaux  et .  MU 
cinquième  doublas  à  soa  extrémité,  tandis  qu'à  l'autre  deitf 
44>igks  se  trouvaient  réunis  en  un  seul  par  la-  pe^u  :  i|  senv-, 
"^lait  donc  q^u'il  y  eût  six  doigt^  d'ua  coté  et  qnakl^  aeuie^ 
aient  de  l'autre.  EnCn  M.  Ségalas  a  présenté  il  y  a  quelque 
afloées  à  l'Académie  de  çaéd&cine  un  livtus  sSht^  4'ei||:é-^ 
^luftlocèle»  et  chez  lequel  une  main  présentait  ^ux{Hl||ceib 
|*Aptre  n'en  ayant  point  du  tout.  Chez  ce  mô^e  fceUia  p 
Il  j  avait  treize  côtes  d'un  côté  et  onze  seulement  de  Pautre» 
^  Haia  de  tels  cas  ne  s'observent  guère  que  chez  des  snjel# 
affectés  d'autres  vices  ih  cofbformation  ou  de  monstruosité, 
fit  9  malgré  l'autorité  d'un  do  nos  plus  sa  vans  médecins ,  ne 
•«il  que  de  très-rares  exceptions,  comparativement  avee' 
lèt  autres  cas  de  variation  du  nombre  des  doigts.  C*est  çd 


ij 


ém'mHuimîUÀ ktèè  Mèiaitie'là  déteflhi- ètét 'hMfMf'jfi 
>^Mm'^  tàOÊÉàt  iSmé  fimimitioa; .  -  •  •'  '*''''l 

iJtiirijpjrtliMF  oMt^ÉMUMlief^iiriiai^  YtéÊnidaetyUli\it 
dbiiaift  UëT«df «««tdMnM  féàUM  oé|liMdrpIii*  lin^ 
^M»  ipfÎAcipalMDm^  «Tce  celte  de  k  téte;'EBiM|iiêniiB^^ 
éi^MMtièè^itoètoiùnt'aet  ac!^^  ^ 

MiiiéàliiM  'fh^MAiè  oit  dinfré  ««igtf ,.  j/liiiT  î^MMâçttl  p 
«Mii^  kaéiÉêttiA  tetal>  ItMt  rtfié  ^mwamSArt  ÏÏM^dkmt 
Mil  àiOuM'  trûa'em  Ha*  1*ltre  «tfasl  <é  l'uotre .  nib 
mài^*tm  èêtiiktitimèi  lèrt  jMtde  dtf  niiHils  èé'im 
tfÊ»^Êié'<iig-hà'tiMimp^i.  '■'''■  ."  /'  ■  '■  '''^* 
;  •' jl'alMliMVAi'oo  lié  pinson  dM^  peut«e|iitiM«F  aWÀ 
iWi>'<Wiu<atoWubi»6»'yuB  éMtc^iMr^re:  AioniftardiofiÉr  ÇÀ 
tfW?4ietf  ÎMi^nf^  iSiseté d'^Wtwtion ; quilM  ûiàj^i 
la  main  dnrfte;  et  deiix  k  rextrémité  gauche/qui  était  trèt- 
împairfaitemèst  déreIoppéc>  Chez  le  même  lojèt,  les  doi^i' 
du  |>ied  droit  étaient  réanis ,  et'ii  n'en  exictait  pas  aapiiM 
gaoriie..'  ••  .  '■      ■     ^ . 

'  Il'esi  ptolYare  ^observer  une  dîminàtion  dans  le  nombre 
dbs  do%ts  cfiez  un  individu  non  monstruenxl  Je  né  cbnnaii 
aaAne  cette  anomalie  que  par  un  très-petit  nombre  de  cas 
dans  plusieor*  desquels  une  seule  extrémité  s^écartait  ,dè( 
denditions  régplières  ;  et  je  ne  trètpvs  également  dans  les 

.(i)  WEMg/tùbàf  je  fais  avortm^  et  de  k&ntvlôi ,  doigt  -^  UatMlBaliei» 
n^frie  «yant.d^jà  vnçtt  «ii:4io«i  epéetal»  celui  d«  PafynhÊiffrUt , jî*tl,cwi 
Revoir  fti^etlre  ima  <déoaaiaàti<m  pm^PgO^  P901'  k  fUmiinil|Mi.4f 
^KNnbre  des  doigts. 

(3}  Biit.  anae.  rar,  cent,  lit,  obs.'33. —  Le  m^me  ktiteur  rapporte 
aussi  quelque!  autres  faiu  dans  la  CVjtK  Iî^  dbir  44.  '"'^  '^  ■'  ^ 


-..  •     ■.•<»>•••    -I  ».#  #  ■ 

iifiteurs  que  quel^u&  ob96iTatiopS]4e  ,.çe  gcjifre^  Te^ç^^f^t 
entre  autres  celles  de  Meckel  (1.)  qui  a  ¥ii.mirvbqufif.rle,)pe4^ 

.  l^uchepresqUeeatierjdeWeitbrecht  (3^)quia(A8erTéd|ii»| 
uncas  rab8ence4imttltaoéeauxdaui;iDaîasetaux  dewpûij^»»! 
de  quelques  doigt»»  de  quelques  m^aciqûem  et  ]aétotarsipi|i^ . 
enfin  de  quelques  oe  du  carpe  et  du  tarse  (.de  Bartholii^  (3k).  qui 
fait  mention  d* un  homme  de  Tingt-six  ans  n'ayant  aw mains 

•que  deux  doigts  et  le  rudiment  d- un  troiâicine,.e^«[ui9  àleur 
aide»  écrivait  cependant  très-bien;  ei;^d'0|i&rtea^ef  (4)q9Îi 
a  ya  tous  les  orteilsTemplocés  par  un-moigi^oa  ai:|90Qdi»''aaii^ 
09  intérieurs  ;  T^ce  de  conformation  qui ,  «e^o^:  la  reiMrqii^T 
de  Meckel  (5) ,  résuhe  de  la  per^istapce  d'une  cpiiforiBà^i 
tien  que  présentent  normalement  les  pieds  dans  un  de  leurs^ 
pi>emier;i  degrés  de  développemeut*  Je  dois. encore  cHçr 
d'après  Morand  (6)  le  cas  A' une  jeuqo  fiUe  qui  n'avait  po^ 
tous  doigts  h  une  ipain  que  le  poucci  cas  sur  lequel  oi^  qi^ 
pessède  absolument  aucun  détail  aoatottttqiie,^ais  qui^ei% 
ijpmarqus^bie  en  ce  que  la  sœur  de  cette  jefii)e4|)^j^ré% 
HflnUit  trois  doigts  surnuméraires.  Enfin'  TAf>  Je  doctMpj 
9#bet  (7)  a  publié  plusieurs  cas^e  dijjMUMtion  diinonj^Kn 
des  dpigts ,  assez  intéressans  par  leiirs  cond)tioi)f^  '^^^aW^hn 
fffu^^  et  très-remarqaabfjEfs ,  surtout  opmmo  e»»iiipli^ç4ilr 
transmission  héréditaire  de  ce  vice  4P:ConiQrfi||lj^i  iififsi 
lei^  dterai-je  avec  quelque  détail.  ;     ^;    :.  <       ) 

(^)A|i9</A«4cr/»«M.^iHi«;,  t.  !%!».- 7^1.    ,  :_^'    :     '■..'.[   f-v    ••• 
{9^^^*  eomnf^fÊf.  Pêtrop.^  X,JX^^,  aÔa.—Yoyes  «n  C|is  .apalo|;ut 
dans  Bow  »  D«icr,  o4#.  mçrb^ ,  p.  xao.  i 

(3)  Loc  «>.,  Cène.  II.  • 

>  f©  Ik As  ^rcAiV- de  StSf k  ^  t.  n ,  p.  645;    ■ 

l'komme,  dans  les  Mém,  de  Vacad^  dm  se. ,  fOUe  l^jo  ^  p.  1^9»      ^    . .    • 

.  (^  £f^  ^r  l^*  monstr,  humaines ,  tbèse  soutenue  «  la  facitllé  de  nféà, 

ékrkkiïwk ioût f^sQ.  Quatre planclies  jolutês il  cétié  thèse  repréUa- 

laétdinM^eiimliesdQ^iKmibrédé^^Mr^^^  i'  "'*  * 


(^  PiBT.  îK'IÏT.'?."îliAÎ.  II. 

Tlctc^  BàiW.'suJrt'prindîpsI  dts  obserraliona  de 
Hl.  Biclret,'nVTaîl& "chaque  niahi  (jàe  le  clnijuièmc  doîgl; 
Jft  sfecond  et  lu  troisième  n'iMaient  reppéscntds  qno  par 
léiit-s  iiïétacar]>(rns  incomplètement  dévclnppés,  et  les  dcitt 
ofltres  mnnqanicnt  tolîilemeïl.  L'irlti-è  rodî&le  paraisSBÎlne 
]4gi  exister  ,  tt  la  tubilale  ilfe  manifestait  sa  prfsencc  que 
*  jfar^o  Irts^foihteS  haltemcns.  Aux  pîcds,  deux  oricîls  ,  le 
^fâbfcrctlé  cibqiiième,  ciistaicnt  séparés  par  un  larçeîn-* 
IÎWe^  tfWe  :  toiri  cliifi*êtaiertttDÉmc  imparraîtemenl  dére- 
Wp)fH 'itt feitrt  (?rigirs  étaient rmlimentaîrcs  ou  miàie.  coiii- 
|5lftteiWnl  nuti.  Le  pWc  Sk  c?1tc  Oialîicurcnfc  femme  et  min 
de  ses  lanlcs  i^lilieiit  encore  plus  imparfaitement  conformés 
qu'elle-même.  Cbez  lo  premier ,  le  cinquième  orteil  existait 
s'efiT  aux  ptttds,  et  le'cinqnièmc  doîgt  à  la  nlain  gSuclie:  la 
Jroîte  était  ttiérAc  déponrrue  tic  ce  derniét-,  et  sa  lernihiait 
|rtr  «he  sorte  demorgnon,  comparable pourlaforuie an ^îfl 
fùne  femme,  EiifWVicloife  Barré  elle-tnema  donna  suc- 
cessivement 16  joiir  en  i8m^  et  iSaç)  h  deux  fîHes,  chci 
RMnflns  9e  TcpWntTsainn  cnoonlc^idMKSTiCiM  aovtn' 
flMfvtWit.'  fVèVev  SBttx'iTT'miM'ienr'nien)  ,'n  aTaicnl  sttf 

Celte  série  d'obserrationt  éiATit  cTMe  MAKlée  laHAlM-' 
reniement  incontestable, '4à  tniiMaiMifMliW>  par  iwloiie 
^A«Sl«ttdA','^s'ito6maKcs  pn-  iilbÏDitlloa  iiktnjé  tlot^tft 
des'doigig.  Il  y  a  long-temps  qif^  Iiiéré£té  tles' ânopufiu 
par  augmentation ,  était  jan  fait  TtHiiUtA  ;;.  U  est  esmifflft 
d'avoir  il  étendre  la  même  conclusion  aux  anontaliat  ..Ip- 

mMt^''ct'  fle'poiwoir  nQNt'ir^fftidnnHW Wflf  ntmi i^ 

vjiriatipn? tï\iAél*jA^'tt* doïgb.^        ■;  ■'*   '_'.'''.!'*''' 

l^.^xdÎTvirié^tepyiïes'q^e  je  viéiu  à«  ciies i i'va.jS)^;»Si|^^ 
quelqâes  autres  quroB|«il|»tW.U«l«Hqp  A'wmmm^iêi 
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âois  à  moiD  père  i'o})9arvati»o  el  le  portrait  d'un  jeaae 
homme ,  peintjro  en  b&timens  à  G«ea ,  dont  le  membre.  Hh 
périeur  gauche  présente  un  vice  de  conformation  #è»-re«  * 
aarquable.  L'humérns  est  complet ,  et  forme»  à  soneitnfr* 
Alité  inférieure  »  une  sorte  de  cfmde  très-saillant  après  le- 
quel il  senable  que  la  main  Tienne  immédiiitement,  tajii 
l'aYant-braS  est  peu  développé.  Cette. main  se.  termine  pair 
deux.doigts  bien  distincts  »  'bieii  aéparés^  et  dont  chacua*  * 
p9urwn  démuselés  propres.^  peut  se  mouvoir  indépeùdani"- 
lueikt  de  l'autre.  L'un  des  doigts ,  Texterne»  psréseaitQ.ttiia 
eenfonnation  normale;  Tautre:,  interne,  simple  d'ibord # 
e|t  tènnkié  par  deux,  phalanges  enguéales ,  poorvues  chari 
cuné  d'un  petit  cmgle  allongé.  Le  bras  droit  se  termine  au^ 
Antmire  par  cinq  doigts;  mais  il  7  a  ankylose  dans  l'.arLir 
eoletîoadu  coude  »  et  le  pouce  parait  composa  seulemenfi 
4'wa  métacarpien  et  d'une  phalange  onguéale,  non  articulée 
Awelai,  ne  donnant  attache  à  aucun '.muscle  »  et  par  conl- 
«équent  privée  de  tout  mouyement  propre.  Tous  ces  viceé 
ék  eonformation  »  réunis  chez  le  même  sujet ,  n'empêchant 
fÊê  qu'il  ne  dessine  assez  bien ,  eit  n'eiécute  des  ouvragea 
«lPè8*déiica,U. 

'MoA'  père  a  égi^emeiit  vu  à  Caen  \m  jeune  Égyptien  dont 
k'ttain  droite  n'a  que  treiff  doigts  ,  savoir  ,  un  pouce  bkn 
cOtift)rmé ,  tmùiééx  eourt  ,■  arqué ,  dont  l'extrémité  eM  e»r 
Vslloppée  d'un  ongle  recourbé ,  enfin ,  un  doigt  auricnlaiffa 
aHftmdiy  assez  long  et  terminé  pair  un  petit  ongle.  Sotro 
l^dex  et  l'auriculaire  Se- trouve  un  îâtQrvalle  où  l'on  sent 
sous  la  peau  l'extrémité  arro.udie  des  troisième  et  quatrième 
iMtiikoiirfvetts.^Ghez  ce  sujet  dont  je^dèis  «ussi  l'observation 
él4o poHMil  «Éx soitts  dé  Inon  père ^  himaîki  g^tudio avai^ 
HéM  IOi^''dOf^s. 

Je  rapprocherai  de  ce  cas,  une  observation  que  M.  le  doc- 
teiur  Martin  Saint-Ange  a  bie&  voulu  me  ^ufiMUi^queBr;  oUe 
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a  M  pfésentée  par  un  homme  adulte ,  eo  géairâl  iMeir  cou- 
formé,  chex  lequel  une  main  se  terminait  par  deox  èoi^ 
aeuieni#it.  Après  FaTant-bras ,  un  peu  |dus  oaort  que  dPor- 
dinaire  et  un  peu  recourbé  sur  lui-même ,  Yenaient  trois 
ou  quatre  os  carpiens ,  et  enfin  deux  doigts  dont  rmi  était 
'  Composé ,  comme  dans  Tétat  normal ,  d'un  métacarpien  et 
do  trois  phalanges.  L'antre ,  au  contraire^  en  grande  partie 
donbje,  présentait  d'abord  des  métàcaifiens  distincts  ,  pub 
une  phalange  trè»-élargie  à  son  extrémité  supérieure ,  et 
résultant  évidemment  de .  la  soudure  dé  deux  os  ;  eikfin , 
deux  phalanges  dont  Tune  très-petite  »  et  Tantape  représen- 
tant par  son  volume ,  comme  par  sa  forme  ,  une  phalaiage 
onguéale.  Ainsi  ce  second  doigt  se  composait  de  deux  doigta» 
d'abord  séparés  »  puis  réunis,  pois  séparés  de  nonveank 
leor  extrémité.  J'ignore  d  aîllonrs ,  ne  connaissant  cette  dis* 
position  remarquable  que  par  le  dessia  des  parties  osseuses , 
si  la  division  était  manifeste  i  l'extérieur ,  et  s'il  exialait 
deux  ongles. 

Enfin  j'ai  sous  les  yeux  un  embryon,  affecté  d'un  double 
l)ec-de*Iièvre,  chez  lequel  il  n'existe  à'  la  n^ain  gauche  que 
trois  doigts ,  d'ailleurs  régulièreir.ent  conformés  (i).  Au 
premier  aspect  il  semble  que  la  droite  soit  de  même  tridac- 
iyie;  mats  le  médian,  lorsqu'on  l'examine  attentivement,' 
paraît  coroposé  de  deux  doigts  s.oudés  sur  toute  leur  Ion-, 
gueur,  et  l'un  des  latéraux  se  divise  vers  son  extrémité^  en 
deux  portions  :  l'une ^  très-courte,  raprésentant  l'annulaire, 
l'autre,  beaucoup  plu^  longue,  paraissant  analogue  à  Tau- 
riculaire. 

Je  ne  connais  aucun  exemple  autlientique  déjà  publié 
de  diminution  du  nombre  des  doigts  chez  les  animaux ,  si  ce 
n'est  dans  quelques  cas  de  monstruosité.  Cette  anomalie 

(i)  Voyez  planche  ^ 


•«t  en  eflet  msséz  rare  chey  eux  aussi  bien  que  cherrkéi&itieC 
Je  i'âi  cependant  observée  deux  fois*  '-'> 

.  Gheï  un  chien ,  où  la  patte  antérieure  droite  seeeiHpo^ 
sait  de  quatre  doigts  régulièrement  disposés  et  d*nn  peuoe  se* 
pAré  et  écarté  des  autres  doigts  dès  l'artic«Iation.  tibio-tar^ 
aiélinne  9  )*ai  tu  la  pttte  gauche  prirée  de  pouce ,  i^  établie 
par  conséquent  sur  le  type  normal  des  pattes  postérieureié 
;  jUn  pigeon ,  que  M.  Florent  Prérost ,  aide-naturaliile  ds 
Muséum  d'htataire  naturelle  9  a  bienvoulome  deànerpeur 
U  ménagerie,  n'avait  à  la  patte  gauche  que  daux  doigts 
dîftgés  en  devant ,  let  comparables  à  ceux-  de  raatrnohe  i 
(ims  réunis  sur  toute  leur  longueur.  U  tenait  presque  toa- 
jjQiIrs  cette  patte  éJie?ée  et  ployée  sons  le  corps»  qnolqn'a» 
besoip^.it  -pût,  mais  a^ee  beaucoup  depeiàe^>s'en  sevfU 
pfour  la  iparcbe.  La  patte  droite  était  normale.  U  esk  à  re^ 
BBarqHer  que  oet individu  était«né  d'une  femelle  très^Tieîlie, 
el  ^|ul*îust|u'alors' était  restée  inféconde. 

^       ^  '■•  ' 

V  Je  passé  maintenant  à  l'histoire  des  anomalies  par  afi|^ 
mentalion  du  nombre  des  doigts ,  ou  pour  me  sénrilr  d*tfM 
0xpfebion  fort  anciennement  employée  dans  la  sdcMrae ,  de 
)m  poly'dacfytiè.  Plus  reaétttqii^blës  que  les  ânomaKea  {Mir  4i^ 
niinution,  iès  cas  de  ce  genre  eaft  soriout  fixé-Fatteflitieli 
dêa  anaioinistes  qui  se  sont  livrés  à  ta  reehêrehe  deacAMM 
de  la  nîeiistruosité  :  cités  par  tes  uns  eooittie  preuff s  âvé^ 
ensables  en  faveur  de  la  théorie  des  germes  prii^tivement 
monstrueux  »  présenté#  par  d'autres  sous  un  jour  tout  Silj 
férent  »  ils  étaient  jétudiéa  avec  empeessem^t  par  tous  \  et 
il  ne  se  présenteitpas  unfiiit  intéresMit  par  quelque  circeo-» 
àtance  noilyelle ,  ^'il  ne  fiit  aussHAt  iifnregistré  a? ee  soin  el 
publié.  Parla  s'expliquent  en  partie' le  grand^  ncnnbre  dTcibr 
aerrations  de  polydactylie  que  nous  troi|Ton%  oeos%né0S  » 
discutées ,  commentées  ruéme  dana»  tant  é!ettrm|ei  t  éffîn* 


Jit»  iiiMt|(#  Aotts  o«l  à  .peine  traBsini»  ^aekiMi  aKAmplat 
d'ectrodactjlie*  Touteibîi  il  y  a  auaii  nnè  atitre  raUon  du 
cette  dîfférMee  p,  et  il  importe  de  la  eonatatèr  :  e'eat  qu'H 
eat  iréntablelBeefc  plu»  oommiui>  quoiqoe  le  «oniraire  pàt 
ieo[|btei<  à  [mm  plua  probable»  de  voir  le  nonbne  det  daifiH 
varier  par,  aiignienfotieB  que  par  dimihiitioQ*  GWanfiiii 
doot  l'elwenratioii  ne  peut  permettre  de  douter  ;  H  à  djéfaml 
d^aulNiB  renseignèineiiaf  on  te  trouTarait  ao  beaeia  lapieaye 
4m4  -let  télueigiiagei  hitloriques  eux-méiiief. 
ri  Aiiisi^^  Bvl  douté  que  daa  hommes  k  Ax  .ddgii  n'aleal 
çiîAté  panïli  lea  ftomalua  t  ils  étaient  -même  assat  conim» 
pour  qufttQf  jmo  apééial  »  eelui  de  sêdigUi  (  i  )  »  «eaéigitairaaî 
eopriitiât  leur  condition  parikullère  daus^laqgué  éauelle< 
Baux  .fiJiea  de  Gains  Horatioi  »  d'une  fiiimile  patHcienM-^  el 
Voioatûis  9  poitte  et  critique  oité  par  Aulu-Geile  >  ptrëaMIf 
Vtimki  au  eiqijiiort  de  nine  (ia)>aix  doigta  à  dia^ianiniui  el 
dans  un  autre  passage^  riilostre  comptfaitenr  paiploy  ii^ayilj 
Mégasthène ,  d'une  nation  tout  entière  dont  les  pieds , 
tournés  en  arrière  >  se  terminaient  par  huit  doigts  (5).  La 
Bîble.fajt  aussi  mention  (4)  d'un  Philistin  remarquable  par 
sa»  grande  tn^W  et  par  Inexistence  de  six  doigts,  à  chaque 
pied  ejt  À  chaque  main  »  ot  qui  lut  tué  par  les  Juiis  soui 
te  règne  de  David.  11  ]^att  même  qu'une  tradition  àt^ 
Vribuait  des  mains  sexdigitaires  à  l'un  des  apôtres  ;  car 
l'un  d'^ux  est  représenté  avec  six  doigts  dans  plusieurs 

(i)  Lé  mot  grec  E^x'jôxrvhç  corr&spoad  par  sa  composition  au  mot 
îi<lïA  itf^^^Vtff,  mîlls  il  avait  art  sens  tout  dîffivent. 

(:»)  Hiit.  rtki, ,  U$.  Kl»  chd{te  XLIII.<^  Platlétaft  aiitèfifft  cmt  dl^àrap. 
pelé  ce  passage  sk  PâiBe»  et  tous»  par  lîne  sorte  defiitalité,  avec  nne 
imexactitode  sin^ulikvùi  HaUer  l^i«mèae  n'est  pas  cette  £ms  exeaftpi 
d*erFeur.  Il  est  surtout  curieux  de  voir  Moraad.  dans  agn  mémoire 
déjà  cité,  changera.  Horalîus  en  un  membre  de  la  £nmilledes  Curiaces. 

^a[#J^VMP  V^^^  U»  «h^  ^XI^'So  %t  i«. 


Yinci.  Enfin ,  parmi  les  m<»der]lé$^  f  MMOi^o,  M  «oW-  WM^ 
mettttk  le  ioiviefiiMeJI»  be«ufté  ut  4M  Mâthèi^il'SliAie 
chf  BtMibn ,  ^  |HiÉ  «Aj^gé  de  îioué  aj^veii^  ^b^AHi^ 
aMR'QDe  'fiiaflielîé  nilrafliiiéMtre ,  «ne  défit  ttsl  Mé^  ett 
shi  déigis  1k  'ciiè6[iie  mulo  t  ftem^mite  9i  6t9  légères  kâpéi^ 
fet^oi  àk\  h  Mlure  evsiefift  d^ooraé  d'eHier  l^MMOr'  4tf 
yolujltuaax  et  eniel  Heari  yiil\    > 

ftieuplns:  lei  témeigtiilges  des  attleunéiid)ènéiiliJHi|lll^ 
que  de  tels  vices  de  ooiitohBiflinHi  .penreU^  étHn/^  wêtilé' 
chez  les  animaux*  Bucéphale  »  'que  les  historien*  de  la  vie 
d*Atéxa»di^  MtMt  pÊ^aSptfhÏT^^fBflW^  «ètttt&flée, 
el'qtn^ >ea  «UMÎ  ses^ii^raj^^ ,  iikil^piijtm^¥A'i^s^lfHsê' 
YiÊ^ftt4llêmÈÈt  ;  éi  cette  eirMfisitufee ,  «À  Aeii  tmffê^oUVèk' 
fsMml  trouver  unproiienic  déttià  toute  ûeitMlliëf  #l|  MMl^ 
dééGomBie*le  pr6«a|e  de  k  gHMMtoar  fetcM  d'AtëÀlmrêv' 

<  il  n'eM  pas  sans  intérêt  dé  remarquer ^ue  té  fifte  ilip^MHK& 
p«r  ua  Mteor  dont  lé  téiMrfguegè  est  Uixk  ék  Mt^'  é#& 
tmté  i  se^  freore  en  pleine  cenlradietieil-  ntM^uii^  fm^. 
position  é^Ke  réeemsieat  par  nn  iMVfiM'tflli|ill)g|aé^^ 
qi»  vi  ebfrae  aln^ière  >  c'est  œîlii  'fois  k  icieiieà  miàëtmi 
qm  ee  «imitie  «fsoir  teH  de^Mt  tes  àstoMietf»  du  'icMdiiié^ 
oei9pifaiteéi^/ Je  ^era  parier  d»  e«tia  'pt*Éyetttlo»j<^#»  l^MlM 
tMoe  de  deigM  vérit^lemeiit  $mrnmaèé$k^  ',  IM IMI»  «féi' 
malie  propre  à  l'espèce  humaine  :  propoéItIMi  %0M-k4iii|i 
iwPutkéb^,  défiiféè  taiéliie  dift  loiit  ^MârieiMili»'MttiiM^!iHkis 
slàoà^  le  dmiéqsr  ëa  peaskn»  eriK  M<^e  tos  ]<riori$l|Miifli  eut» 
qui  se  sont  présentés  jusqu'à  présent  k  robser?ation. 

f  i/ivgiiimDeifioa  du  ncvïliia.^dès-  doigte  mt  Ur  pelydeèlyUe 
cWhéide  #£^1«tit  ehézrbi6iiii^l^mièé'ànldiâdkf^ 
Viceii  de  conformation  eu   ayélc  (le$  'monstruosités,  pilir' 
ekeniple  avec  U  Gyçiopîe  et  d^autrès  aaeisuiik^fKiTe»;  de. 
la  face,  résultant  d'iuidéfaMide  êémk^ffàmÊté^Jk  ■'eitfi 


rare  Qoo  phii  de  la  Iroarer  chex  dei  fujeU  d'aUleors  iNea 
cooforméft,  ainsi  qu'on  ra  le  yoir. 
.  Lçs  doigts  sornuBiérureft  peuveot  présenter  trois  di^o- 
si(iontf.très-difi!&rentes;  d'où  la  distindioa  des.anomaliea 
par.  augmentation  du  nombre  des  doigts  en  trrâ  petits 
groupes ,  suivant  qu^ieUei  résultent  de  la  pndangation  de  la 
êfrUfêK  un  ou  plusieurs  doigts  surnuméraires  {dacés  à  la 
suite  des  doigts  normaux  ou  intercalés  entre  eux  »  de  la 
4iiLfliauiùn, du. pouce,  ou  bien  enfin  de  la  bifurcation  |dus 
ou  moins  profonde  de  la  main  eUe-méme. 

Les  aoomalief.  qui  résultent  de  la  prolongation  de  la  iérie\ 
asfex  eomfiiinea  ehas  l'homme»  très- communes  gIn»  le 
Qhien».iwef  che^s  Jes  autres  animaux,  présentent  deacon- 
dilioQS  «nasi  peu  différentes  que  possible  de  l'ordre  oorniaL 
I^e  .foigt  oa  les  doigts  surnuméraires ,  placés  k  la  suite  des 
diHgU  ,p^raaux  ou ,  ce  qui  est  plus  rare  (  i  ) ,  intercalés 
entre  eux  •  jleuc  f-essemblent  pvesque  toujours  par  leur  dis- 
position ,  leur  situation  et  leur  forme ,  souvent  même  par 
leurs  proportions.  Dans  ce  deroter  cas ,  la  série  anomale 
ne  difi^re  de  la  série  normale  que  par  le  nombre  des  par- 
ties qui  la  Composent  :  aussi  le  membre  paralt-ii  au  premier 
a^p^ct  ne  lûc^n  présenter  d'extraordinaire ,  et  est-il  presque 
nécessaire  de  compter  les  doigts  peur  reconnaitre  qu'il  eu 
existe  un  de  trop. 

Je  piûs  citer  pour  exemples  uue  main  et  surtout  un  pied 
sexdigitaires,  figurés  par  Morand  dans  les  planches  IV  et 

« 
(i)Ce.casnesepréseiiteraHniêmejfiiDAÎs»  s'il  était  vrai  eomme  on 
Ta  dit ,  que  des  doigta  surnuméraires  ne  se  développassent  que  sur 
l'un  del  deux  bords  du  pied  ou  de  la  main.  Un  auteur  français 
affirmé  ml^e  qu'on  ne  voit  jamais  de  doigt  surnuméraire  qu'à  la  suîtf 
du  cinquième  doigt.  Maïs  ces  deux  assertions  sont  démenties  par  plu- 
observés  cbes  Tborame  et  les  animaux. 


V»  Vin  et  I]&de  son  Mémoire  déjà  cité.  Dans  cette  maiii^ 
le  troutème  doigt  est»  comme  k l*6rdinâire ,  le  plus  leng-: 
après  lui  viennent  trois  autres  doigts  de  pins  en  plus  petits* , 
bien  proportionnés  entré  eux  ,.et  conformés  régulièrement, 
k'oeia  près  que  lé  sixième  doigt  9  ou  te  «umôméraire ,  n'a 
qèé  deux  phalanges.  Aussi  œ  dernier  est*il  plus  court  qqe 
ne.rest  ordinairement  le  doigt  auriculaire  :  mais  sa  brièveté 
ne  frappe  pas  au  premier  aspect  »  parce  quil  est  dans  lis 
mêmes  rapports  de  dimension  avec  celui  qui  le  précède 
qôe  Fauriculairé  avtec  Tannulaire  dans  Tétat  normal.  Dads 
^'autres  c^s»  le  doigt  surnuméraire  a  tr<Hs  ]4ialanges'comme 
les  doigts  normaux. 

La  conformation  du  pied  figure  par  Morand,  dans  1^ 
planches  YIII  et  IX  est  plus  régulière  encore.  Il  est  seule- 
ment  à  remarquer  que  les  deux  derniers  métatarsiens  sont 
réunis  en  un  seul  k  leur  base. 

Dans  les  cas  de  ce  genre ,  la  disposition  des  muscles  /  des 
vaisseaux  et  des  nerfs  est  ordinairement  aussi  régulière  que 
celle  du  système  osseux.  Le  doigt  surnuméraire  reçoit  or- 
dinairement un  tendon  de  chacun  des  extenseurs  et  fléchis^ 
eeurs  cbmiâtiils»  teiidoi)  qui  résulte  dans  le  plus  grand  honi<- 
■bre  des  cas  de  la  bifurcation  du  doigt  précédent.  Plus' rare- 
ment l'un  de  <ï^  muscles  se  divise  comme  h  rotdinérirè  en 
•quatre  faisceaux  ,  dont  les  trois  premiers  vont  ail  second', 
«u  troisième  et  au  quatrièihe  doigt,  et  TaOtre  au'sixtèÉhe» 
Le  cinquièn^y  privé  dans  ce  cas  d'un,  des  faiséMux  qui 
lui  sont  normalement  destinés ,  Test  en  outre  presque  ton* 
jours  d'une  partie  de  ses  muscles  proprés ,  princitNÎlement 
de.  ceux  qui  s'attachent  à  son  c&té  externe*  Ce»  muscles  ne 
manquent  pas  cependant ,  mais  sont  transportés  ou  sixième 
doigt*  II;  a  ordinairement  un  interosseux  externe  ob|  interne  ; 
^nelquefoiaaussi  un  lombrical  de  plus.  Enfin  lorsque  le  doigt 
4animDéraire.a  se^  trob  phahingét'  et  ton  méta^rj^eo  eu 
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jintoal  dans  sa  partie  aotérîeore.  Enlia,  autant  qa*oQ  peut 
•'en  auurer  par  la  figure»  le  tarse  se  compose  de  neuf  Îm. 
Ccni.èeiUL  eaS  ,  rapportés  par  Morand»  non^seiileiDent 
ne  sont  pas  les  seub  dans  iesqneb  on  ait  tu  on  accroisse- 
nent  aussi  considérable  du  nombre  des  doigts;  mais  ils  ne 
-donnent  pas  même  le  dertiier  terme  de  cet  nccroissement 
J(jerckiîng  (i  )  a  décrit  le  scjoelette  d'un  enfant  noaTean-né 
jqni  avaii  sept  doigts  à  chaque  main  /  huit  orteils  à  droite  et 
jipsqci'à  neuf  À  gauche  :  cet  enlant,  que  Kerçkring  appelle 
moHitram  pelydaetyloR ,  avait  été  noyé,  selon  d'anciennes 
t^  cruelles  coutumes  nées  de  la' crainte  qu'ont  si  loog-temps 
inspirées  toutes  les  monstruosités.  Sariard  (a)  a  trouvé  jus^ 
jqu'à  dix  doigts  à. chaque  main  et  à  chaque  pied.  Enfin; 
Boeff  en  aurait  v.u  un  nombre  plus  considérable  encore  :  M 
mentionne  en  eifet  (5)  un  en&nt  qui  avait  jusqu'à  douze 
doigts  à  chaque  main  et  à  chaque  pied  »  en  tout  quarante- 
huit  an  lieu  de  vingt.  Mais  si  ce  cas  pouvait  être  rc^rdé 
comme  authentique»  il  devrait  être  rapportéraux  anomalies 
par  bifurcation  profonde  de  la  main. 

Des  cas  analogues  h  ceux  que  je  viens  dVxaminer  chez 
rhomme  se  présentent  aussi  assez  souvent  chez  les  ani- 
maux. Quelques  auteurs  parlent  »  assez  vaguement  il  est 
yrai»  de  Texisteuce  de^ix  doigts  aux  pattes  postérieures 
de  la  grenouille  (4);  et  un  triton  crété  (salamandra  cris- 
tata  des  auteurs) ,  m'a  fourni ,  parmi  les  batraciens,  ua 
exemple  plus  remarquable  eDcore  de  cette  anomalie.  Ce 
triton  a  la  patte  postérieure  droite  terminée  par  six  doigts 
au  lieu  de  quatre ,  et  la  gauche  en  a  jusqu'à  sept ,  tous  demi- 

{i)Spicileg,  anatom.f  Obs,  XXII. 
(a)  Obs.  de  chir,  p.  4o3. 

(3)  De  concepttt  et  générât,  hominii,  liv.  V«  chap.  III. 

(4)  Vies  Y»  Sur  deux  indirid,  sexdigif  aires ,  dans  le  JfiUtn,  compï,  d9t 
se,  méd, /x^lYj  p.  3^7. 
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palmés  9  et  conformés  r^uUètement  (i).  Chez  ce  même 
iadividu,  quelques-unes  des  parties  de  l'hyoïde',  qui  sont 
résorbées  tu  moment  de  la  métamof|^ho8e ,  s'étaient  con- 
servées jusque  dans  l'état  adulte.  ' 

D'antres  cas  anomaux./ dont  plusieurs  mammifères  ont 
ofiert  des  exemples,  rentrooit  encore  dans  le  même  groupé, 
tout  en  présentant  une  analogie  beaucoup  moins  marquée 
avec  les  déviations  que  j'ai  mentionnées  jusqu'à  présent. 
■  J'ai  eu  pccasion  d'examiner,  en  1839,  une  cbëvre  adulte 
.qui  présentait  trois  doigts  à  chacun  des  pieds  de  devant  Le 
^doigt  médian  était  le  surnuméraire.  Il  se  terminait  par  un 
sabot  trois  fois  plus  petit,  mais  à  peu  près  de  même  forme 
.  que  les  sabots  latéraux.  Le  canon  ne  présentait  rien  de  par- 
ticulier;-mais  le  reste  du  pied,  principalement  la  portion 
la  plus  inférieure ,  était  sensiblement  plus  élaipe  que  dans 
l'état  ordinaire* 

Un  agneau  nouveau-né,  envoyé  en  i8s8  à  mon  père, 
présentait  une  anomalie  de  môme  genre ,  mais  beaucoup 
plus  remarquable  çnçore.  Il  avait  jusqu'à  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  et  quatre  à  ceux  de  derrière.  A  chaque 
pied  tous  les  doigts  étaient  égaux  entre  enx ,  très-serrés  l'un 
contre  l'autre ,  et  terminés  par  des  ongles  intimement  unis 
et. même  soudés  les  uns  aux  autres  par  leurs  bords  (a).  Le 
nombre  des  métacarpiens  et  des  métatarsiens  distincts  dans 

(i)  Voyez  la  planche  m.  —  Je  dois  ce  triton  à  l'obligeance  de  M.  Mar- 
tin Saint'Ange.  C^est ,  à  nne  exception  près,  la  seule  anomalie  que  ect 
'  habile  anatomiste  ait  rencontrée  sur  plusieurs  centaines  de  batraciens 
qu'il  a  disséqués ,  en  se  livrant  aux  belles  recherdies  que  l'Académie 
des  sciences  vient  de  récompenser  par  la  médaille  du  grand  prix  des 
Bciences  physiques. 

(a)  Des  dispositions  analogues  s'observent  aussi  chei  le  cochon,  et  s'y 
transmettent  même  héréditairement.  VoyesFaio.  Cutikh,  art  Cochon 
du  Diction,  des  se»  naturellei» 

».  A4 
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lus  tftimns  s'était  tccm ,  nds  non  pas  antant  que  le  bmAitc 
•des  Aoigts  et  des  tingles ,  les  denx  doigts  internes  étMt 
|Mrt<h  pei^  le  même  tts'  du  métacarpe  ou  du  métaCarsPo. 
Ces  anomalies  nous  conduisent  à  un  autte  cas  non  moim 

remarquable ,  et  plus  intéressant  peut-être  sous  le  point 
de  tm  soologiqae  i  l'exisience  '  de  denx  ou  de  ^nsieurs 
doigts  ches  le  ïheval.  Hns  de  série  apparente  de  Angls 
dans  l'état  normal  cbes  cet  animal  et  dans  cinq  espèeeto 
congénères  ;  rares  et  singulières  exceptions  &«  milieu  d«  la 
ghiiidc  série  des  mammifères.  Un  seol  doigt  »  lai^  /  énorme 
moitié  9  semble  composer  tout  le  pied  »  réduit  ainsi  à  sa  pins 
]gf onde  simplicité.  Mais  snr  les  cétés  de  ce  do%t  prîncipfti  » 
une  analyse  otaote  feit  apercevoir  les  élémèns  de  dem 
antres  doigts^  imparfaits ,  rudimentaires  »  itmliles  en  fonc- 
ifon  ,  maié  précieux  matériaux  pour  ranatomie  pliiloso- 
l^fqoo  :  car  par  eux  la  série  normale  se  tronv«  r^ablie. 
Ces  doigts  latéraux  dont  l'analyse  philosophique  des  or- 
ganes a  découvert  les  rodimcns ,  la  tératologie  va  nous  les 
^'monltef  complets,  bien  développée,  pourvus  d'ongles;  et 
ranomalîe  nous  restituera  ainsi  ce  qu'on  appelle  en  zoo- 
logie les  conditions  normales ,  c'est-  à-dire  les  conditions 
que  présente  la  presque  totalité  des  espèces. 

C'est  donc  par  \in  simple  développement  de  parties 
existant  rudimentaires  h  l'état  normal  (r)  que  Ton  peut  se 
rendre  compte  de  l'existence  de  deux  ou  de  trois  doigts 
chez  le  cheval.  Par  cette  explication ,  le  fait  rapporté  par 
Yalère-Maxime  n'a  plus  rien  de  merveilleux ,  mais  gagne 
en  intérêt  réel.  Les  deux  faits  suivans  ne  peuvent  d'ailleurs 
laisser  aucun  doute ,  sinon  sur  son  existence ,  au  moins  sur 
sa  possibilité. 

(i)  Mon  pèx%  a  déjà  indiqué  cette  explication  de  la  polydactylic 
t^hez  le  cheiral ,  dans  un  mémoire  encore  inédit ,  qu'il  a  lu  en  1837  à 
l'académie  des  sciences. 
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J'at  iotts  lès  yeôx  nn  pied  de  cheral  adulte ,  appaHenànt 
bla  ricke  collection  anadKnique  d'Alfort.  Â  cfité  d*Uô  doigt 
prâseûtant  la  ferme  etlcs'dimensiôoà  normales»  se  trouvé 
no  autre  doigt  un  peu  plus  eourt ,  et  beaucoup,  iniiiîs 
^rps  (i).  Son  saBot,  presque  aussi  Ipng.  que,  celui  du 
grapd  doigt  »  mais  quatre  fois  moins  lai^e ,  est  surtoiit' 
remai^quûble  par  sa  forme  :  il  est  arrondi ,  convexe  ë^ 
delîors  ,  aplati  en  dedans ,  et  ressemble  par'  conséquéni 
aii  saboi  d'un  animal  à  pied  fourcbu.  jSes  deux  première! 
pbiaknges  »  bien  proportionnees.au  sabot ,  sont  sêpwtéds 
et  même  écartées  de  colles  du  grand  doigt:  mais. la  prd^ 
mièro,  d'abord  en  contact  immédiat  avec  la  première  phà-^ 
lange  du  grand  doigt ,  se  soude  et  se  confond  dans  sa 
moitié  supérieure  avec  celle-ci ,  qui  n'est  plui  remarquable.» 
au  dessus  du  point  de  réupion ,  que  par  àoà  volume  plt|4 
considérable  qu'à  l'ordinaire.  Les  muscles  présentent  une 
disposition  analogue  h  celle  des  muscles  des  doigts  sur-^ 
numéraire^  dô  l'homme.  En  effet,  des  extenseurs  et  fléchis- 
seurs du  doigt  principal,  se  détachent  des  faisceaux  destinés 
au  petit  doigt  latéral  et  s'y  insérant  par  do  petits  tend  0113 
en  des  points  qui  correspondent  à  ceux  de  l'insertion  des 
tendons  principaux  sur  lé  grand  doigt. 

lin  autre  feit,  peut-être  plus  curieux  encore ,  a  été  ob^ 
serve  par  mon  père  (a)  sur  un  fœtus  de  cheval.. Les 

(r)  Un  cas  trè^analogve  est  fignré  par  ALDmoVAirDK,  DàdtoiiArùi 
p.  &3S.  h^  cheval  qui  Ta  présenté  est  nommé  £fitms.  pçtàppdibm^ paroa 
qu*iL  existait  à  chacuoe  des  e:(trémitésy  deux  doigta,  déorita  par.  AL^ 
drovande  comme  autaot  de  pieds  complets. —  J'ajooteraî ,;  d'après  des 
renseignemens  que  je  dois  à  M.  le  docteur  Ronlioi  qu*un  aîde-de>caîinp 
de  BoliTor  avait  il  y  a  quelques  années  nn  cheval  ik^lyddctyle,  et  tptiL 
pea  prêt  à  la  même  époque  nn  cheval  à  deiut  doigts  fac  montié  à  kl 
foire  de  Bogota.  .   -  .\ 

(a)  Voyez  note  ^ur  un  Jff^  dû  fhwai  ^qIj  dtkeylû^  dW  ifS  ^ff^f^ 
#c.  naC' 9 1. 2I9  p^  aa4« 
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deux  pieds  antérieurs  que  j'ai  pu  éludier  ea  naluse  et 
comparer  à  la  pièce  que  je  viiiks  de  décrire,  présen- 
taient Tun  et  l'autre,  comme  dans  la  plupart  des  cas 
observés  cliez  Thomme  ,  plus  de  doigts  que  daos  Tétat 
normal ,  mais  difleraicnt  entre  eux  par  le  nombre  :  il  y 
en  arait  deux  à  droite ,  et  trois  à  gaucbe  ;  et  tous  les 
cinq  so  trouvaient  a  peu  près  égaux  entre  eux.  Les 
deux  pieds  étaient  semblables  entre  eux.  à  la  différence 
près  du  nombre  des  doigts;  encore  y  existait-il  à  droite 
quelques  rudimens  de  troisième  doigt,  plus  déTeloppés 
qu'on  ne  les  trouve  dans  l'état  normal.  D'après  des  obser- 
vations intéressantes  de  mon  père ,  les  deux  pieds  se  trou- 
vaient enveloppés  do  membra'hes  interposées  entre  les 
doigts ,  et  qui ,  frangées  et  comme  déchirées  à  leur  bord 
libre ,  semblaient  avoir  adhéré  aux  membranes  placentaires. 
Il  est  à  regretter  que  l'état  de  la  pièce  n'ait  pas  permis  de 
constater  ce  dernier  fait ,  qui  expliquerait  si  bien  le  déve- 
loppement séparé  des  doigts  chez  ce  poulain. 

On  peut  rapprocher  des  faits  précédens  le  développement 
aux  pâlies  de  derriùro ,  chez  le  chien ,  d'un  cinquièmlt  doigt 
dont  il  existe  dans  l'état  normal  quelques  rudimens  cachés 
sous  la  peau,  et  entièrement  nuls  pour  la  fonciion.  Rien  de 
plus  fréquent ,  surtout  chez  le  grand  dogue ,  le  grand  épa- 
gneul  et  en  général  dans  toutes  les  races  de  grande  taille ,  les 
lévriers  exceptés  ,  que  l'exislencc  de  cinq  doigts  aux  pales 
postérieures  aussi  bien  qu'aux  antérieures  :  mais  presque 
toujours  le  doigt  surnuméraire ,  qui  est  l'interne,  reste  très- 
court  ,  sans  usages ,  et  sa  présence  n'est  indiquée  au  dehors 
que  par  celle  d'un  ongle.  Je  l'ai  cependant  vu,  dans  quel- 
ques cas,  presque  aussi  long  que  les  autres  doigts ,  posant  à 
terre,  et  aussi  développé  même  que  le  doigt  interne  des 
ours.  En  général,  le  développement  du  doigt  interne  se  fait 
^  la  fois  aux  deux  pattes  postérieures^  et  tout  le  naonde  sait 
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queêetto  légère  rariétë  le  traasmet  très -'fréquemment  par 
Voie  de  générafièn. 

L'existence  de  six  doigts  chez  le  chien,  anomalie  qaef 
Van  ne  peut  expliquer,  comme  la  précédente',  par  le  simple 
développement  de  parties  rudimentairès  dans  Tétat  nor- 
mal»  ne  doit  pas  être  elle-miSme  considérée  comme  rare  ,  et 
j'ât  constaté  y  par  des  observations  faites  sur  trois  généra- 
tions j»  qu'elle  est  aussi  tratismissible  héréditairement.  JVn 
ai  til'  un  assez  grand  nombre  de  cas ,  principalement  cbez 
itm  do^es  de  race  pure  ou  métis;  et,  chose  remarqùa&le, 
^ëàï  dans  tous  aux  pattes  de  derrière ,  tétradàctyles  dans 
Fêlai  normal j,  que  j'ai  Vu  le  nombre  des  doigts  s'élever  à 
STX;  Tantôt  il  existe  afux  pattes  postérieures  des  deux  c6tés» 
-dùtre  les  quatre  doigts  normaux,  deux  pouces  entièrement 
opérés  ;  tantôt  on  trouve  deux  pouces  k  droite  ou  à  gauche 
seulement ,  et  de  l'autre  côté ,  un  ponce  ré^i}ltaht  manifes- 
tement de  la  réunion  de  deux  doigts ,  et  terminé  même 
par  deux  ongles. 

Ces  cas,  assez  reimarquab les,  nous  conduisent  à  This-' 
totre  de  la  polydactylie  par  duplication  du  pouce, 

T 

''L^xistcncede  deux  pouces  ou  d'un  pouce  bifurqué  n*è'st' 
éksrare  chez  l'homme.  Elle  s  observe  tantôt  aux  deux  maitis,' 
tantôt  h.  une  seule.  Dans  ce  dernier  cas,  l'autre  làfiain  peut  ôti^' 
parfaitement  normale,  mais,  assez  souyept,  un  outnéimê  plu«- 
sieurs  doigts  surnuméraires  se  trouvent  alors  intercalés  entre 
lesdofgts  normaux  ou  placés  à  leur  suite.  Cette  dernière  ànô- 
mâlfe  peut  aussi  se  trouver  réunie'dans  la  "même  imain  avec* 
r^lstence  soit  d'un  pouce  bifurqué,  soit  de  deux  pouces;  1er 
noinbré des  doigts  se  trouvant  alors  porté  à  sept  au  moins,' 
'  'Je  ne  connais  d'exemple  de  duplication  du  pouce  cfaet 
aiuxin  des  mammifères  qui  ont ,  comme  l'homme>  un  réri*» 
table  pouce  ,  c'est-k-dire  chez  lesqadis  le  doigt  hUemeiMt- 
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ifi9^t/&  des  autres  -doigts»  et  jouit  d^  monyomef]^  propres. 
Aucune  anomalie  n'est  au  contraire  plus  commune  chez  les 
oiseaux  :  circonstance  dijjne  d'attention ,  si  Ton  en  rap- 
proche ce  fait  5  qu'un  grand  nomt>rc  d'oiseaux  ont  norma- 
lement deux  doigts  dirigés  en  arrière»  jouîssAnt  de  WOUFO- 
mens  pnopres ,  et  comparables  par  leurs  ibnctiops  au  pouce 
des  maounifères /quoiqu'un  seq}  d'entre  eux»  rin&cgrno»  lui 
corresponde  par  sa  position. 

]L'espbce  dans  laquelle  on  ojiservc  le  plus  communément 
la  duplication  du  pouce ,  c'est  ja  poule.  J'ai  sous  les  yeux 
ÇQ  ce  moment  neuf  cas  do  ce  genre»  dont  la  plupart  me  sont 
jbumls  par  des  individus  »  adultes  et  jeunes  »  maies  et  fi^ 
melles  ,  de  la  race  commune;  d'autres ,  par  des  poules  fri- 
sées. Sur  ces  neuf  cas ,  il  y  en  a  un  dans  lequel  Je  pouce 
Xi'est  double  que  d'un  seul  coté,  et  ^x  où  il  existe  do 
chaque  coté  deux  pouces,  réunis  à  leur  base»  selon  les  con- 
djitions  ordinaires  des  gallinacés»  par  une  membrane  épaisse» 
et  oiFrant  à  droite  et  h  gauche,  par  leur  position  et  leurs  pro- 
portions,  un  arrangement  IrÈs-symétrique.  Les  deux  pouces 
sont  en  général  placés  l'un  au  dessus  de  l'autre ,  et  le  supé- 
rieur, dont  l'ongle  est  souvent  recourbé  en  haut,  est  le  plus 
lox^.  EnfiD  j'ai  vu  aussi  dans  un  cas  un  pouce  ,  unique  dans 
sa  première  moitié,  $e  diviser  ensuite  en  deux  portions  bicft 
^parées,  ayant  chacune  leur  ongle  ,  et  dont  la  supérieui*e 
estla  plus  longue. 

Ce3  diverses  conditions ,  que  l'on  observe  accidentelle- 
ment dans  les  diverses  variétés  domestiques  de  la  poule, 
peuvent  ^e  transmettre  héréditairement ,  et  se  conserver 
dans  une  race  pendant  un  certain  nombre  de  générations , 
comme  on  le  savait  déjh  au  temps  de  Golumellc,  Brisson  » 
BuQbn  et  Bechstein  (i)  ont  même  fait  de  la.  duplicité  du 

(i)  BaissQV,  Ofnith ,  t.  ly  p.  169.  --*  Burro»  ^  Oiseaux 1 1.  II9  p.  »4. 
y^  BsçMSTJUV  I  Nad/irg^ich.  *  U  III. 


fiéueele  earaciève  d'pne  race  eonsfantie.le  oci^à  oiîi<j4f  igtai* 
gMus  femtadactyîus.  Cette  raee  <(im  les  ornitbologiitet  céOff. 
teeaporaias  oat  rejetée  presque  tou#  de  kura  classifieatjoiifl  ,. 
n'existe  réellement  pas  :  la  dùplicati^o  da  poqce  peut  itti 
affel  sa  présenter  aee^denteUement.  et  ae  conserver  hérédi- 
tairement pendant  un  temps  plus  ou  nuânslong  dans  totitea. 
les  races  9  mais  elle  ne  forme  le  caraclère  spécial  d'anci]^' 
variété  constante.  Il  en  est  de  même  à  plus  fcurie  raison  dft 
la  poule  à  six  doigta  (sechsfihige  Hkhh  )  de  Bechst^in  ,  dans 
laquelle  le  pence  ne  serait  plus  safj[lem(mt  dotablcf ,  màia; 
triple ,  variété  très*remarqaable  »  si  elb  existe  réeUemelit  ^ 
nais  sur  laquelle  les  ornithologistes  ne  pous  doBoenl  qoQ 
des  renseignemens  vagues,  et  qui  n'a  été  vue ,  du  moins k- 
ma  eennaissance ,  par  aucun  observateur  moderne* 
"  J'sii  retrouvé  la  duplicité  du  pouce ,  si  commune  ches  la  . 
poule  9  dans  un  autre  genre  de  gallinacés ,  la  pintade^i  J'ai! 
va  en  effet  sur  un  jeune  individu  «  deux  pouces  inégaux  «a - 
langueur ,  comme  6hez  la  poule  »  nùiis  se  troiivant  entrcf 
6ux  daâs  d'autres  rapports  de  position.  Le  plus  long  n'est 
]^oi  supérieur ,  mais  externe  ,  et  le  plus  court  est  interne  :  -* 
disposition  très^analogue  à  celte  des  deiqc  doigts  postérieurs 
de  ia  plupart  des  grimpeurs. 

*  On  a  TU ,  par  tous  les  détails  qui  précédent,  que  »  papw 
les  deux  premiers  genres  de  poijdactyiie ,  l'un  neVaJbr 
aénre  jamais  parmi  les  mammifères  à  sabot  et  Tautre  l)f 
•'yf  nés«nte  que  irès*raremént  ;  encore  ^re-t-il  alors  quolr 
^uas  êendrttons  partteuliëres.  C'est  au  contraire  ptesqui 
49xci|i§irement  pansa  aux  que  l'on  voit  i'augqaientatîoB  4h 
WMttbre  des  doigts  résulter  de  la  Infarçation  plus  ou  ffûQÎW 
profonde  du  pied  ou  de  la  main.  Jene  connais  mêoie  a^ooa 
4oas  bien  constaté  de  cette  anomalie  tinàz  l'homme,  L'en^t 
pourvu  de  douze  doigts  à  chaque  pied  et  h  chaque 
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qde  j'iri  cité  plus  haut  d'après  Rueff ,  eM  à  peu  p^ès  U 
seul  sujet  qui  semble  Tavoir  présentée  »  et  il  ne  nous  est 
connu  que  par  une  observation  consignée  dans- un  ouvrage 
très^ancien  »  et  dénuée  d'anthenticité. 

Je  connais  au  contraire  par  mes  propres  observations 
chec  les  ruminans  et  cher  quelques  autres  animaux  ongulés, 
et  )e  crois  devoir  rapporter  avec  quelque  détail ,  plusieurs 
cois  de  bifurcation  dbs  pieds  soit  antérieurs  soit  postérieurs. 
•'  On  voit  dans  les  galeries  zoologiques  du  Muséum  d^his- 
toire  naturelle*  un  sanglier  presque  adulte  dont  les  membres 
postérieurs  sont  normaux ,  mais  dont  les  antérieurs  ont»  le 
gauche,  cinqdmgts,  et  le  droit»  jusqu'à  six.  Les  doigts  surnu- 
méraires ne  aont  pas  placés  h  la  suite  des  autres  m  intercalés 
entre  eux ,  mais  le  pied  tout  entier  est  bifurqué ,  et  plus  ou 
.moins  complètement  double.  Le  pieche  divise  vers  l'extrémité 
inférieure  du  métacarpe  en  deux  portions  égales  entre  elles, 
et  se  terminant  chacune  par  deux  sabots  de  forme  normale. 
De  cesdepx  portions,  l'une,  interne,  est  tournée  en  dedans, 
l'autre ,  externe ,  en  avant ,  et  c'est  derrière  celle-ci  que  se 
trouvent  les  deux  doigts  rudlmentaires  que  l'on  .connaît 
sous  le  nom  impropre  d^ergots.  La  portion  interne  quoique 
égale  à  rextcrne ,  doit  donc  être  regardée  comme  la  portion 
surnuméraire ,  ce  qui  a  lieu  aussi ,  et  d'une  manière  beau- 
coup plus  évidente ,  du  côté  gauche.  Les  deux  portions  du 
pied  gauche  sont  en  effet  très-inégales  et  très- dissemblables. 
L'externe  pose  seule  à  terre ,  et  se  compose  de  deux  grands 
sabots  et  d'un  doigt  rudimentaire  postérieur  ou  ergot ,  tous 
trois  régulièrement  conformés.  La  portion  interne  est  for- 
mée de  deux  sabots  inégaux ,  assez  écartés  l'un  de  l'autre , 
et  dont  le  plus  petit,  placé  en  arrière  et  très-élevé  au-dessus 
du  niveau  du  sol ,  parait ,  par  tous  ces  caractères  aussi  bien 
que  par  sa  forme  générale ,  représenter  le  second  ergot 
.  normal. 
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Ainsi  9  dans  ce  cas  assez  remarquable  »  on  retrouve  k 
droite  les  deux  ergots  normaux  et  quatre  grands  sabots  , 
deux  normaux,  deux  surnuméraires;  à  gauche»  les  deux 
ergots  normaux  y  plus  écartés  l*un  de  Tautre  qu'à  Tordi- 
naire ,  et  trois  grands  sabots  dont  un  seul  surnuméraire.    ' 

J'ai  également  vu  sur  un  pied  antérieur  de  cochon ,  six 
doigts  disposés  comme  dans  le  cas  précédent.  Outre  les  deux 
grands  doigts  et  les 'deux  ergots  normaux  »  il  existe  dénie 
doigts  surnuméraires  y  placés  en  dedans  et  un  peu  plut 
courts.  Chacun  d'eux  se  trouve  composé  de  trois  phalân^. 
de  forme  régulière ,  et  a  son  métacarpien  propre.  De  toâs; 
CCS  doigts ,  le  plus  remarquable  est  l'ergot  interne  qui ,  placé 
entre  les  grands  doigts  normaux  et  les  doigts  surnuméraires  9 
8*est  trouvé  en  quelque  sorte  sacrifié  h'  ceux-ci  par  un  effet 
remarquable  de  ce  qu'on  a  nommé  balancement  des  organesm 
Ses  phalanges ,  l'onguéale  excepté,  sont  très-petites*,  elsoni 
métacarpien  n'est  plus  qu'un  osselet  quatre  fois  plus  coart 
que  celui  de  l'autre  ergot ,  et  placé  à  une  grande  distance 
du  carpe ,  entre  les  extrémités  digitales  des  métacarpieiis. 
II  y  avait  doncinférieurement*six  métacarpiens  comme  six 
doigts ,  et  supérieu|Kment ,  cinq  seulement.  Les  os  du  carpe 
sont  an  nombre  de  cinq  à  la  première  rangée,  et  de  quatre 
à  la  première. 

Je  citerai  encore  deux  cas  de  même  genre  que  )'ai  obser- 
vés sur  deux  ruminans ,  une  biche  adulte,  et  un  jeune  sujet 
qui  paraissait  appartenir  à  l'espèce  du  chevreuil*  'Ghel  tous 
deux  le  pied  se  divise  inférieurement  en  deux  portions , 
l'une  représentant  un  pied  normal ,  l'autre  plus' courte  et 
ne  posant  pas  sur  le  sol  dans  la  station  »  mais  d'ailleurs  corn* 
posé  de  deux  sabots  régulièrement  conformés.  Deux  doigts 
rudimentaires  ou  ergots  existent  en  outre  chez  l'un  et  chef 
l'autre.  Ils  sont  placés  chez  la  biche,  l'un  derrière  les  grands 
doigts  normaux»  et  l'autre  un  peu  plus  haut  derrii^.les 
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jÔigtA^VUrnuoaéralres,  Dans  Tautre  sujeW  tout  deux  ont 
conservé  leur  positiou  normale  d^rrièra  les  deiu^  grandi 
siihots  y  et  ont  leurs  méUcarpiem  bien  développés.  Coin 
doi  doigta  surnuméraire^  font  également  complets  >  mais 
un  peu  plus  petits  que  les  métacarpien^  deia  granda  doigts 
Qonnaux. 

.On  doit  rapprocher  de  ces  diverses  anomalies»  sans  mé- 
connaître toutefois  les  conditions  spéciale»  qu'elle  présente, 
i^e  variété  que  j'ai  observée  tout  récemmout  çhaz  la 
poule  (i).  C'est  Texistence  d'un  cinquième  doigt  *  naissant 
de  1a  partie  supérieure  et  antérieure  du  tarse^  séiparé  et 
ûolé  des  autres  dans  toute  sa  longueur  >  venaot  ae  ter- 
miner au  niveau  de  l'ongle  du  pouce,  et  se  présentant 
aona  la  forme  d'une  tige  grêle  et  allongée  »  parallèle  an 
Uyne»  et  enveloppé  comme  lui  d'écaillcs  en  écuaaoo  et  de 
pUqftes.  ' 

;  Je  ne  connais  que  trois  cas  dans  lesquels  ça  ait  n- 
iTOttvé  quelque  chose  d'analogue  à  une  telle  disposition  : 
encore  dwa  l'un  d'eux  que  j'ai  moi-même  observé  chez  un 
c^en»  etdan^  un  autre  présenté  par  un  homme  et  figuré 
par  Schenck  (s),  le  doigt  qui  se  trouvait  ûolé  de  tous  Içs  au- 
tres f  était  sans  aucun  doute  le  pouce  noiful»  et  non  un  doigt 
sumumérslre.  Le  troisième  cas,  beaucoup  plue  curieux, 
est  dû  h  Jœger  (5) ,  et  a  été  présenté  à  cet  habile  anato- 
ipoûate  par  un  veau  ches  lequel  »  outre  une  bifurcation  d'un 
pied  en  deuiL  portions  composées  chacune  de  deux  doigts  « 
il  existait  un  cinquième  doigt  isolé  des  autres  3ur  toute  la 
longueur  du  pied  »  et  comparable  h  un  pouce  séparé  beau- 
coup plus  profondément  qu'à  l'ordinairef 

=(i}X^pièopsMr  laquelle  j'ai  observé  ce  cas  remarquable  »  avait  élé 
adressée  à  mon  père  par  M.  le  docteur  Boisseau. 

(i)  Monstr,  histor.  mémor,  17^9»  P«  4^0.  —  La  main  figurée  par  Schenck 
n'avait  même  en  tout  que  quatre  doigts. 

(3)^tfr«A«p/ttr^Mi.  ■kWPA//.  deMedcelyiSaS,  p.  7i,  pL  UL 


4^ 4oigto.  Oo  folt  pur  J^ clivei> eiLempIonqu»  j'«î  rap** 
potfé#^  ^0^  la  4îspiP^UoQdQ9  doigU^iMViufliiér^Im»  quoique 
19  c#pp!(MrMntiL  ^fîft  ^ype^priftcipAiix  f  pw4  pcéseotor  :qa 
KiA6$  iffomi  nom^  4^.  yapiéi^  ^  dont  ^ qel^ûs-iiMa  m 

piir^iMentje  rencçiUrar  ^ua  4«nii  iH^rjtaioes^  fatoîHeiff  PWr 
tf0#  an  «oi)tr«bw  0c  reirouveat ,  sauf  40  trter|ég^8  ;ai>4it 
fic$UiW4  •  4aQ«-  46(  git>i4peft  «wk>giq«j9^  :trè)i*dfflértHM  p<llv 
lM7'#rg»oiliMioii.  ii^çet  4ga«d4  n'y  a  rien  de. spécial  poup 
rjiom0i4*;#t  )>i  mâiPQ!  montré  qu6  tou#  W)eM  qi>*^  a  oIî«- 
a<k*Tte]itfqCi^à.€e  }<NAP«hei  hif ,  ont  J^iim  aj^aloguasp^rari  loè. 
amii»4iB9  |^«  ^iif  coimaissoiM  plies  let  ammarux.  Quoi* 
quel  Meur^  ^-  {Hréténdantique  la  peljrdaeftyli^  e^^uàs 
aoMtiatie  propre  à-  l'bwnne^  ont  donc  émÎB  une  iwaeirtîoil 
d^uée  .de  ioat  fendeimiit  »  de  quelque  iubiiî^mi  qu'on 
yeuille  lltaterpréter^  .• 
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'  '  liés  aiionialîes  qae  Ton  cbsérvb  bhez  rhbtnnie,  sôhi  îÈnâttli^ 
parfaitement  analogue)»  ;  kôûs  iin  hutre  rapport  trës^lmpi)^- 
tant ,  &* ceHes  que  présentent  plusieut*8  animaux.  Ainsi»'  eUe# 
^bnt  inèjofntestal>lemeht  transniissibles  par  véiô  de  ^uétaî^^ 
Aon  dans  rèspëce  humaine ,  aussi  bien  que  rexiAeûce  de 
cinq'e£  de  sb  doigts  aux  pattes  de  derrière  cliez  le'  cluét£ 
<^U  d*dil  double  pouce  chez  la  pMiè.  Parmi  les  hômbteusè» 
^séiVàtibiis' médites  od  déjà  publiées  qui  déiûoutrent  ccl 
fait,  }é  blteèat  en  peii  de  mots  celles  qui  ràé  paraissent' Ibè* 
plus  remiutqiiabiôs  de  toutes.  '    ' 

'^  Goddbén ,  cotrespondaht  dé  l'ahcienne  këkâéliiAé  'Wei 
sciences  ^  envoya  en  1 7S  i  à  cette  illustre  s^opié^ér,  Jl||û^i 
toire  très-curieuse  d'une  Êmûlie  de  NaUe:(|)  »  dmt jlâpl|Q& 
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Crratio  Kallela,  arait  six  doigts  aax  mains  et  aux  pieds. 
Glratto  devînt  père  de  quatre,  eufans ,  trois  fils  et  une 
fiUe.  Parmi  ses  fils ,  Vfxtni  ,  Salvator ,  naquît  sexdigitaire 
comixid  son  père;  le  doigt  "Surnuméraire  des  mains  n*é^ 
tait  pas  aussi  bien  conformé  que  chez  Gratîo,  mais. celui 
du  pied  était  mieux  disposé.  Les  trois*  autres  enfans 
n-eurent  au  contraire  que  '  cinq  doigts  aux  mains  et  aux 
pieds  y  mais  tous»  hors  le  dernier  fils,  André,  avec  des 
difformités  plus  ou  moins  marquées  des  doigts.  Ainsi  sur  les 
quatre  fils  de  Gratio  ,  un  seul  arait  les  ïnains  et  les 
pieds  parfaitement  normaux  ;  il  fut  aussi  le  seul  qiii  ne 
donna  le  jour  qu'A  des  enfans  bien  conformés.  En  effet  ;  le 
fibafné»  Salirator  »  eut  deux  garçons  et'ube  iSile  Bexdigi*- 
taires,  un  autre  garçon  bien  conformé;  le  seconfd  fils» 
Georges;  eut  trois  filles  sexdigitaires  et  un.  garçon  bien 
€imformé;:enfin  la  fille  de  Gratio  eut  deux  filles  et  un  garçon 
bien  conformés ,  mais  aussi  un  garçon  «exdigitaire. 

Maupertuis  (i)  a  également  eu  occasion  d'obsenrer  une 
famille  sçxdigitaire ,  et  a  vu  le  même  vice  de  conformation 
s'y^ transmettre  jusqu'à  la  quatrième  géuératloa.  Des  ob- 
servations^nalogues  ont  été  faites  en  Anjou  par  Rcnou  (s)  , 
et  s'accordent  parfaitement  avec  celles  de  Godeheu  et  de 
Maupertuis  pour  établir  la  transmission  héréditaire  soit. d'un 
père  à  ses  fils  et  d'une  mère  à  ses  filles,  soit ,, ce  qui  est 
peut-être  plus  fréquent  encore,  d'une  mère  à  ses  fils  et  d'un 
père  à  ses  filles.  On  voit  aussi  par  ces  mêmes  observations 
qu'un  sujet  bien  conformé ,  né  d'im  père  ou  d!une  mère 
sexdigitaire ,  peut  donner  le  jour  à  des  enfans  également 
bien  conformés ,  mais  que  souvent  aussi  il  transmet  à  ses 


rbbservàtion  dctaîllée  dans  son  ouvrage  sur  VArt  de  faire  éclore  les  oi- 

*    t       •      * 

itattx domestr^Ues^U  11,  p,'$yy,' 

(i)  OEufreSft  II,  p.  375. 
*  (^yjoiiréHUdsphxs,,  1774» 
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enfap^.I^ooqforipatioQ  viçiease  de  son  père  ou  do  saj^ièfrOf^. 
dont  lu^niéme,  avait  été  exempt. 

.  Ces  remarques  sont,  très-probablement  applioablçs  1i  la. 
plupai't  des  Variétés  et  des  rices  de  coaformativ>p ,  mais  il 
n*<est  aiiciiDe-anomLaliepour  laquelle  elles  soient  constatée» 
par  des  faits  plus  nombreux  et  plus  concluans>  sans  doute 
parce  qu'il  n'en  est  aucune  de  plus  commune  et  dp  plusap- 
pareiite,  et  par  conséquent  ^  que  nous  ayons  .4^  plus  fré-. 
quentes  occasions  d'étudier. 

■ 
Motis  YO^ns  aussi  par  l'étuide  de  la  polydactylie ,  comme. 

par  celle  des  anomalies  par  augmentation  du  nombvt  des 

dents  et  des  côtes  »  eomlment  le  nombre  des  parties  peut 

se'^Oiiyer  accru  par  tr^is  ordres  très-différens  de  modid*, 

citions ,  savoir  le  développement  de  parties  ordinairement 

rudimentaires ,  la  scission  de  parties  ordinairement  uni- 

qcRs  »  enfin  la  production  de  parties  entièrement  nouvelle» 

pour  l'orgaliisation.  Quanf  aux  causes  premières  de  cesdi- 

yerses  modifications /et  surtout  quant  à  l'explication  des 

phéobomèn^  physiologiques  par  lesquelles  s'accomplit  la 

production  de  parties  essentiellement  surnuméraires  /c'est 

un  sujet  trop  intimement  lié  à  l'étude  de  toutes  les  variétés 

par  excès  dans  le  nombre  des  parties ,  et  même  des  mons^ 

iruosités  doubles ,  pour  que  je  croie  devoir  l'en  séparer  à 

l'exemple  d'un  grand  nombre  d'auteurs.  Je  renverrai  donc 

cette' question  aussi  difllfil^  qu'importante  aux  cLapitres 

de  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  ^  qui  seront  consacrés 

à  l'examen  général- des  causes  diverses  de  monstruosité |^ 

teitesqu'îl  nous  est  possible  de  les.  apprécier  dans  l'état 

présent  de  la  science. 

■ 

4 

D'^mo  reste ,  pour  compléter  cette  histoire  des  anomalies 
nunïériqùes  des  organes  moltiples ,  à  mentionner  <9eUe  4ea* 


'fà%  Pi&T.  li.  lit.  t.  MAP.  II. 

poils;  parties  dont  le  nomïm,  dans  Torganléatiofi néniiftlf), 
est  presque  infini.  Aussi ,  comme  l'indique  lé  principe  gé« 
lierai  dont  tout  ce  chapitre  û*est  en  quelque^  sorte  que 
le  développement  et  Tapplication  anx  faits  de  aétail  »  n'est- 
il  point  d'oi^nes  dont  Timportanoe  anatonriqoe  et  phy^ 
siologiqne  soit  moindre ,  et  le  nombre  plus  variaMe* 

L^angmentation  on  la  diminution  du  nombre  des  potls 
peut  être  générale  on  partielle.  L'augmentation  générftki 
Ta  fréquemment  jusqu'à  l'existence  de  poils  abondât!»  snf 
tout  le  corps  »  dans  des  espèces  oii  il  n'y  en  a  noriualement 
qu'un  petit  nombre,  chei  rbottme  par  exemple}  et  la  dî- 
mlniHion  peut  s'étendre  jusqu'à  l'absenoo  complète  otf 
presque  complète ,  même  dans  dea  espèces  entièrement 
yelues  dans  l'état  régulier ,  cbex  le  ehetal  par  exemple.  Tet 
est  même  »  h  peu]  près  »  comme  tout  le  monde  lo  sait ,  le 
cas  d'une  race  tout  entière  de  chiens,  connue  sous  lenopi: 
de  chiens  tares.  ^ 

'  Là  diminution  partielle  peut ,  comme  la  diminution  gér 
nérule,  aller  jusqu'à  l'absence  :  tout  le  monde  suit  qu'onr 
voit  quelquefois  manquer  les  poils  dans  une  ou  plusieurs 
régions  du  corps.  Réciproquement»  des  poils  peuvent  aussi 
se  développer  dans  des  régions  ob  normalement  il  n'en 
existe  que  peu  ou  point  (i).  Un  cas  de  ce  genre  a,  par 
exemple,  été  communiqué  tout  récemment  à  l'Académie  des 
sciences ,  par  M.  Léon  Dufonr.  Le  sujet  de  son  observation 
est  un  jeune  homme  chez  lequel  ^  existe ,  dans  la  région 
sacrée ,  de  longs  poils ,  semblables  par  leur  couleur  et  leur 
finesse ,  aux  cheveux  qui  couvrent  la  tête.  La  peau  dans 
laquelle  ils  sont  implantés,  est  blanche  Comme  celle  dea 
parties  voisines. 

(t)  Tai  déjà  eu  occasion  de  remarquer  qu'il  se  développa  firéquem- 
flMai  des  poUs  surnuméraires  sur  les  taches  mélaniennei.  yo^Cft  l'bi4«t 
toire  de  ces  taches  dans  le  chapitre  U  du  troisième  Ijvre. 
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VEi  âKOHAIilES  NintÉRtQUeS  DES,  ORGA^HLDOUBLËS. 


^  piEissànt  eu  rem^  les  yariations  numénques  des  or- 
ganes et^  série  «  nous  ayons  vu  que  les  anomalies  par  aug- 
mentation» non-seulement  ne  sont  pas  très-r«ires ,  mais 
même  paraissent ,  pour  quelques-uns  de  ces  organes ,  se 
présentet  pkis  fréquemment  que  les  anomalies  par  dimi- 
nution. Si  nous  exceptons  lès  mamelles  et  plusieurs  yais- 
seâûx   et   nerfs  ,  nous    allons    trouver   précisément   le 
contraire  pour  les  organes  doubles  et  latéraux,  et  con- 
stater que  leur  nombre  diminue  beaucoup  plus  souvent 
iqu*il  ne  Subit  une  augmentation.  C'est  ce  qu^l  serait ,  au 
reste ,  facile  de  déduire  a  priori  de  quelques  prïncipes  d^à 
exposés»  et  qu^l  me  suffira  de  rappeler  ici  en  peu  de  mots. 
'    Au  milieu  de  toutes  ses  déviations ,  Forganisatibn  pré« 
sente  une  tendance^très*marquée  h  la  conservation  de  la 
symétrie  et  dés  analogies  normales  ;  et  souvent  même  Tano- 
malie,  loin  do  les  affaiblir,  les  rend  plus  complètes  et 
plus  manifestes.  On  oi^ane  »  ayant  son  analogue  de  l'au- 
tre côté  de  la   ligne  médiane,  ne  doi^  donc  que  très- 
rarement  s'écarter  seul  de  l'ordre  régulier  :  surtout  il  ne  imt 
m  manquer  ni  être  doublé  fréquemment:  car  la  symétrie  ia- 
lérale»  la  plus  constante  de  toutes,  serait  nécessairement 
troublée  de  la  manière  la  plus -grave  par  de  telles  anomalies. 
Les  organes  pairs  et  latéraux  ne  doivent  non  plus  que 
très-rarement  être  doublés  ,  ou  bien  manquer  tous  deiurk 
la  fois  :  car,  n'ayant  point ,  comme  les  organes  en  série^  de 
nombreux  analogues  qui  reproduisent  leurs  conditions  ana- 
tomiques  et  dont  les  fonctions  soient  les  mêmes»  leur 
iopHéafion  ou  leur  absence  entraînent  nécessairement  de 
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graves  désordres  dans  rorganîsation  :  aussi  ne  s*observent- 
elles  guère  que  chez  des  sujets  véritablement  monstrueux. 

Le  seul  genre  de  variation  numérique  que  doivent  pré- 
senter fréawmmentles  organes  pairs  et  latéraux,  c'est  donc 
leur  fusiJ^H  un  seul  organe  placé  sur  la  ligne  médiane; 
fusion  qu^ipique  d'une  manière  générale  cette  tendance 
organique  .  qui  semble^  appeler  h  la  jonction  et  à  Tunion 
intime  toutes  les  parties  similaires  entre  elles.  La  diminu- 
tion du  nombre  des  organes  pairs  et  latéraux ,  résulte  ainsi 
le  plus  souvent ,  non  de  l'absence  réelle  d'un  oi^ane ,  mais 
du  dernier  degré  de  la  fusion  de  deujjL  organes.  En  d'autres 
terqies  «  elle  ne  touche  en  rien  à  l'existenco  des  organes  ; 
et ,  considérée  dans  ses  conditions  essentielles ,  c'est  une 
anomalie  numérique ,  véritablement  apparente  plutôt  que 
réelle ,  et  pouvant  être  ramenée  à  une  simple  anomalie  de 
disposition.  Cela  est  si  vrai  que  j'ai  été  conduit  à  indiquer 
déjà  dans  le  livre  précédent,  l'existence  d'un  seul  rein  ,  la 
réunion  des  hémisphères  cérébraux  et  d'autres  cas  anaL- 
logues ,  et  que  j'ai  même  pu  montrer  pour  quelques  orga- 
nes, notamment  pour  les  reins  »  comment  diverses  disposi- 
tions y  intermédiaires  entre  l'état  régulier  et  la  fusion 
complète ,  peuvent  faire  la  transition  de  la  duplicité  normale 
à  l'unité  anomale. 

La  diminution  numérique  par  absence  essentielle ,  et 
l'augmentation  numérique  des  organes  latéraux  est  donc 
plus  rare  que  leur  diminution  apparente  par  fusion  :  cepen- 
dant elles  peuvent  aussi  se  présenter  pour  un  assez  grand 
nombre  d'organes  »  et  quelquefois  même  avec  des  condi- 
tions assez  remarquables. 

C'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  pour  les  poumons  eux- 
mêmes  ,  malgré  l'extrême  importance  de  ces  organes.  Non- 
seulement  l'absence  de  l'un  d'eux  ou  de  tous  deux  à  la  fois 
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a  été  observée  ilansua  grand  nombre  de  monstruosités; 
mais^  ce  qui  est  une  anomalie  des  plus  remarquables,  on 
a  même  tu  l'un  d'eux  (1)  manquer  chez  des  sujets  adultes 
qui  n'avaient  jamais  éprouvé  d'autre  symptôme  que  quel- 
que diiBculté  dans  la  respiration;  encore  ce  symptôme 
n'est'il  pas  entièrement  constant.  Dans  la  plupart  de  ces 
cas ,  qui  rappelaient  chez  l'homme  un  des  caractères  nor- 
maux des  sorpens  »  la  place  du  poumon  absent  se  trouvait 
remplie  »  au  moins  en  partie ,  par  de  la  sérosité. 
^L'augmentation  du  nombre  des  poumons  »  à  part  les  cas 

de  monstruosité»  n*a  au  cpntraire  jamais  été  observée. 

« 
'  L'augmentation  du  nombre  des  organes  de§  sens  me  pa- 
rait également  ne  s'être  jamais  présentée  »  si  ce  n'est  chez 
des  sujets  en  partie  doubles.  Presque  tous  les  auteurs  ont 
admis ,  il  est  vrai ,  la  multiplication  des  yeux  et  des  oreilles 
chez  des  sujets  d'ailleurs  normaux;  mais  tous  les  cas  dans 
lesquels  ils  ont  cru  en  Crouver  des  exemples  »  ou  ne  sont  pas 
authentiques,  ou  ne  sont  que  des  cas  mal  compris  de  po- 
lyopsie  ou  d'autres  monstruosités  du  même  groupe. 

L'absence  d'une  et  même  des  deux  conques  auditives» 
celle  de  l'un  des  yeux  et  même  de  tous  deux ,  sont  au  con- 
traire des  anoQtialies  dont  l'existence  est  rare,  mais  authen-^ 
tique ,  et  qui  peuvent  même  se  présenter  chez  dès  adultes. 
Dans  ce  dernier  genre  de  vices  de  conformation ,  qui  n'en- 
trafne  pas  toujours'Tabsencé  des  oi^anes  lacrymaux,  leaf 
paupières  sont  ordinairement  réunies ,  et  l'orbite  se  trouve 
remplie  de  sérosité ,  ou,  comme  je  l'ai  vu  sur  un  jeune 
poulet,  de  tissu  cellujfirc. 

(i)  Pozzts ,  Ephsm,  nat.  air,,  déc.  I,  Ann.  4  >  obs.  3o.  -^  Habibliiv , 
j4Hand.  der,  Joseph,  Jkad,  p.  I.  —  Bsll,  Anai,  t.  II.  —  Soimmbrivo  a 
anssi  observé  un  cas  queMECXEi.  rapporte  dans  son  Handb,  dcr.paik* 
j4nat,f  U I,  p.  47B. 
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Mis,  ëcitt  it«i  iaM«MtéQiwhl  k  l'i^iiliiliiiiiMrikNili|l 

lÉtàu  «CtttlàAI  A  DMti  f|MBt  k  lèaW  IpIftÉiii)»  WJBt 

Aiàil.  iânlft  a  tt*«IM6  t)ttMill  fdaV  ^  tUitAlil il  MM* 

Wmfe  QU  iiii  rato»  coiUrg^R'»  niii0  i«r  n  h^dd  wn^Bv  ^v 
pnt  ti  elle»  <nv6'iiinB-Ni  nmcfiirB  «■§  mm  pm  m  moni 
Vridentei  dé  «à  ^Bdlè  lÎHfaitMè  ;  hdUsKÉ  ft  fkiûMk  |li» 
JMMliéjétife  Mk  liitKtifè;  <gilté.«Hi<^it-lMt'tltiflWliÉwKV 

iiomifl;.  d*oii  Tcaj^QaTail  oooclwf  .^m le  Mia  4»  cêié. 
9|qpos4  mfQfutft  tatueiMBl;  QiiàDiJii^hMnpeiianiltairfa 
4ckidBiUL fe*^^ I  on  ne  la  cmérrép jque  chei  jbi. iMWtrMi' 
D  «A  est  4e  m^inie  ^  àAhÀm  draa^  xtMiMêi  eiMcé  aii 
iAiil\€iM^.m*est<-il>-cbiuia«  Vabarac»  di*im  vftliM  ooîimdb 
«o.MAtraire  coniyiaiimtieiii  avec  celle  dfoA.reiif.  .   ' 

Gbe|E  .d'autftifi  «uieto^  oa . a  Uoiiré »  au  oontnU«>,  IrfM  • 
qnaire  et  jusqu'à  cioq  reîos  :  maU  les  reios  sumiUDirairea 
n'étàiefit  évidemment  que  des  lobules  des  rans  normaux, 
restés  disUpcts  de  la  masse  de  ces  organes^i  En  ua  mot  »  il 
7  avait  scission  »  et  non  multiplication  du  rein. 

La.  scission  des  uretères  est  {Jus  commune  encore  que 
celle  des  reins  ^  et  peut  s'expliquer  par  la  non-réunion  des 
racines. dont  C0s  'canaux  se  composent  essentiellement. 

I46S  anomalies  numériques  des  capsules ,  surrénales  sont 
rares.  Heckel  (i)>  auquel  on  doit.surtoui  d'avoir iixé  Tat-* 
tention  sur  elles  »  a  remarqué  que  ry>sctoce  de  ces  oijgaiies 
coïncide  généralement  avec  le  développement  inj^omplet  de 
la  moitié  supérieure  du  corps.  Quant  à  l'augmentation  de 
leur  nombre  »  elle  parait  résulter  toujours  d'une  simple 
icissioii.  f 

(x) Ma».  4'Qnau 9 1.  ZU,  $  sSggi 
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«    Je  ne  coiitiais  aucun  cas  d'augmentatLon  du  nombre  4e^ 
ovaires;  mais  leur  absence»  ou  colle  de  Tun  d'eux  sev^-* 
lement,  a  été  ojmervéé.  L'absence  des  tro|3[)pe8  »  ou  de  Tun^^  - 
d'elles^  coïncide  ea  général  avec  éette  anoijualle  »  moifi  ])i*f.  ^ 

pat  été  obserrée  aans  elle* 

».  '  j 

Quant  aux  orgjânes  sexuels  mâles  »  JesT^culea  séniinales 
et  les  tesiiccdes  ont  quelquefois  préaenté.de  semblable^  aqiCH 
malies.  Les  premières  «  ddnt  Texistence  o^estpas  une  -con-r  '  " 
dition  osientielle  à  Taocomplissement  «dfs  fonction^  géi^é- 
Katrices»  et  qui  manquent  normalem^it  chez^un  graiiA, 
nombre  de  mammtfenes ,  semblent  a  priori  w  dt$yûir.^aaj^ 
être  très- constantes  :  mais  leur  position  profonde,  dan;^^  la/ 
cavité  abdominale  n'a  permis  jusque  présent  d'obseryeTf 
Fabsence  de  l'une  d'elles  ou  de  toutes  deux  que.dans  un 
trèf-petit  nombre  de  cas  »  en  exceptant  ceux  où  il  existait. 
on  même  temps  de  graves  anomalies» 

Je  i^uis  cependant  citer  chez  des  sujets  l>ien  co^formél  «  ^ 

d'après  Baillie  (i),  l'absence  des  yésicdes  séminales i  qni 
se  trouvaient  suppléées  par  une  dilatation  de  l'extrémité; 
inférieure  des  conduits  déférons,  et  d'après  Bosch  (2}»  celld 
de  la  vésicule  séminale  gauche.:  dans  ce  deraipr  caa»  les^ 
testicules  étaient  développés  normalement ,  mais  le  conduit  » 
déférent  gauche  était  interrompu  et  non  perforé. 

U  est  plus  rafC(  encore  que  l'on,  ait  vu  le  nombre  des  vési^  j 
cules  «éffiinales  augmenté»  Webor  (3)  en  a  cependant  irouVé  * 
deux  de  choque  côté  ;  anomalie  qui  doit  peut^tre  s'expli- 
quer par  une  simple  scission» 

On  connaît  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'exem-  • 
pies  de  diminution  et  d'augmentation  du  nombre  doi 


(x)  Mïoriid,  anatom,  ^  p.  ft  1 5. 

(1)  Dut.  sistens  obsèrv.  de  vesic,  semîn,  sîrUstrm  defectu  ,  I,ieyde  »  l8t3« 

(3)  Dans  Salzb^  med.  Zfiiung ,  mai  1 8 1 1. 


s 


^^IR»  NET.  ir*  UT/T«saânh  tf.-     ->  ^  > 

tdrraara  el  teùr  baate  imjMDfUiiGe  ^a 

lèitt&ntf  lAtemtidn  Ap  aiuitoiiiistet/  Ûbu  »  dbîGie  Xxè^iém^ 

jlbodtiçité,  é^  ne  sont  qo^incoBipIètomelitr  eomras:;  et  jiôiiâ 
rèitoiii  encore  k  ^pluuears  ^afd^  daas  le  déiate  sor  des 
VàfeiytdhM  qo^^^t  énltim^  *tfâr  le  liôinlm  jfes  bits  *  ciEHi- 

p<tiU%»  iliiéi^  de  tMtês.  >    . 

'^^A&if»  jBeÀteH^ 

c%i'#tr'de'  deîlx'teiiticl^es  »  que  les  obsertâteih^  xmt'  çra 
itt^kdyà&er,  des  ol-gàaiSii  êz!9tffi$nti  èiel^  d»&l^d<%béD . 
et  lié'  pf^iefif  àlenl  dVti^  ànom^éf  qaè  de  ii*ètre  pas  des-* 
ceôdas  ijfôs  leirbdbrMs,  Il  a';  a  éo  è|Kt  auénn  lâbtif  pour 
^  poètc^  no  anfrè  fngeèris at  sur  totn  lès  eas  sigpaléi  sealement 
^prÔi  rexameA  d^  "parties  ektérienres  ;  «t  '  Fêà  ^e  peut 
^  expliquer  que  par  pae  gnrfe  eiteur1*Bsfertioa  dé  Câ>rol  (i)* 

qui  prélepd  qtf  ^  sôl&l  p^âdu  pour  tibl  »  èt^  di^éqûé  par 
lui  /^  avait  les  yésicules  séminales  ^remplies  de  sperme ,  mais' 
n'aîTait  de  testicules  ui  dans  lés  bourses  ni  dans  Tàbdomen. 
Ajoutons  que  l-absènce  du  testicule  peut  être  réelle,  sans 
qu'il  y  ait* défaut  congénial  de  formation,  et  que,  dàiis 
quelques  autres  cas  (rii  l'examen  anatomique  Ta  démon- 
trée 9  elle  résultait  peut-être  seulement  de  Fati^phie  de 
J[*oi^ane  ou  dé  son -ablation.  On  doit  donc  n'accueiÙir 
qu'avec  doute  les^  observations  d'absence  de  l'un  des  testi- 
cules ou  de  tous  deux  y  qui  se  trouvent  publiées  dans  pTu-' 
sieurs  ouvrages  y  et  ne  pas  oublier  qu'uln  examen  anatomi- 
que ne  serait  lui-même  une  preuve  suffisante  d'anbmalie 
<fie  si  dea  détails  exacts  sur  la  di^ositiotÉ  de»  autres  jparties 
de  l'appareil  sexuel  et  des  vaisseaux  spérmatiques^  ne  per- 
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ANOlf iLIES^  IflUIÊAIQUEfl  DES  TBtf  iCOtE^*  ^OQf 

mettaient  de  croire  ni  à  une  atropliie,  ni  à  une  ibiation*  Qrj 
je  dois  le  dire,  quoique  je  regarde  comme  irès-po8M!Ué 
l'absence  congémale  des  testicules  ou  de  Tun  d'eux ,  quoique 
je  pense  même  ^ue  ce  vice  de  confokination  a  du  »•  pré^ 
senier  quelquefois,  aucun  des  faits  consignés  dan^  les^-aiy? 
naies  de  la  science,  pe  me  parait  k  la  toi»  assez  authentique 
et  assez  complet  pour  établir  qu'il  ait:ea  effet  été  obsejrvé» 
La  seule  anomalie  par  dUninution*  de  AQm.bre  des  testioiAlf^ 
que  je  croie  pouvoir  regarder  comme  constatée ,  c'est  l'u- 
nité apparente  du  testicule»  résultant  de  la  fuûoii  ders-dèuic 
organes  :  anomalie  extrêmement  remarquable  dont  j'ai  fait 
l'histoire  dans  le  livre  précédent.  :  •  »      ^> 

Des  remarques  analogues  peuvent  être*  faiteâ  sur  VÀÈixy^ 
malie  inverse,  l'augmentation  du -lumibredes -testicnidsl 
Si  l'on  en  croit  des -observations  rappçltées  Ip^r.  plumonv» 
auteurs  anciens ,  il'  ne  serait  pas  rare  de  iDeav^r-  diés 
des  hommes  trois  testicules  {i)\,  et.  l'on  en  auraitTii  jof4' 
qu'à  quatre  (2)  et  môme  cinq  (5)*  Bùffon  (4)  admet  rlid}. 
même  ce  fait,  sans  eh  citer  aucune  preuve,  et  ajoole 
que  les  hommes  pourvus  de  trois  testicules'  ^9seBt'[|0d» 
être  plus  vigoureux  que  les  autres»  Mais  pl^esque  toutes 
les  observations  d'augmentation  numéHque  des  ïëstioiBitel 
n'ont  pas  été  confirmées  par  l'examen  anatomique'des 
parties,  et  n'ont  véritablement  aucuiie  valeilr.  On'iiin- 
çoit  tellement  en  effet  commenC  dier  petites  hernies-  épi^ 
ploïques,  certains  engorgemens  de  Tépididyine  et-dfaatilét 
altérations  pathologiques  peuvent^: lorsqu'on  se  bonMi-f4| 

!  (i)  Le  seul  cas  qai  ait  jqjEielque  autbentidié ,  est  celui  de  Bthuifij^ 
O^j.  m<4^>P-iyrobs.ao.  .;  .  ^  ,.  .     :,wi,    î 

.    (s)D*aprèsBi.£a]!rY;  voy.  PoKTAL,J^/ia^  m!(<?^art  dn.  7]!«/riç^^ 

(3)  ScHARFP,  dans  le^  Eph,,  nat,  atr, ,  dec.  ITI,  «liii.  V  et  Vt. 
obs.  S'g.  ».  ^  * lu-.i.  wJJi 

(4)  Histoire naiureiie,tïlYp.i92.  .„^;..    ..     .     »       ,      ri,'i) 
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fîp  .  "  MOT.  m  uft  ni  §u:^  u» 

mfim^k  fêiMàmt.k  VMt  àa  UmthBt,  w  niipoMr  à 
HÂggiyaUor  ^  el  finro  csnire  >k  h  présepee  éhm  WsIh 
Mis  ^.  tt'ttâita  pu.  Je  km  lois  d'aiHpan  <•  wgiffAir 
cnuBé  impowibls  la  dbplieatioà  te  iMticiib  »  par  siiite 

M  «UNDple  ds  ceitê  «nénuilie  le  cas  rapporté  per  Maiia^» 
•Hiflil'periiiir  4Vmi  jiiger  p«r'<}«  àMàê  keeUmi^iiae  trèi- 

yi^Otttiéil  yie»  rtaf  lexat^  flulea  et  Je  •ehiioa  ^  il  oit 
lièi  inkfe.  Ja^Toif  wywg.le  mmbre  Jei  pouinoM»  dei  Min, 
des  oTaire» ,  des  trompes  ;  dee  féMcelei  wfmAiUm  el  éos 
lertiâhhk  Loi.itDettfblkt^iipie  knr  Heeibre  hîuiis  cbes 
lUuniMeilènv  dhposilîeo  synélrifqe  ràppiedMoldé  eas 
wyjMS  i  nnmqniè«t#  ^vfieme  eet ,  trèaTareioMit  g  eepandatt 
j^ble  m^a^■hi  s^jeld-en  n'ta  à  trouvé  q«*iuia,  èi  efaîai d^asr 
lae^  il  jnliiiieaiitaU  plisé  Le$  obsarvatieiu  da  oa  ynaai  taot 
IfcMi  pieinettfireaiifas?;  etJVn  saifteapendant  déjà'^ue  Tab*- 
teneo  d'une  «aamelle^  comme  toutes  les  autres  anoodalies 
simples,  peut  d^enir  hérédilaira*  Ainsi  le  docteur  Loiuier(  i) 
fittt  «mention  d'uaè  dame  qui ,  privée  d'une  mameilo ,  traas- 
initr  à.sa  fille  ]c  yica  :do  eonformation  dont  elle  étail  elle* 
même  affectée. 

L>anginentation  du  nombre  des  mamelies  est  aa  cen« 
traire  Irès-peu  rare  ^  et  Ton  peut  dire  qu'elle  se  présente  )i 
dltf  seule  plus  sentent  que  toutes  les  anomalies  précédentei 
prises  ensemble.  Cette  fréquence  de  raugmentatidn  da 
nombre  des  mamelles  peut  s'expliquer  en  partie  par  le  peu 
d^importance  anatemique  de  ces  organes.  :  mais  surtout  il 
importe  de  se  rappeler  que  des  mamelles  nombreiises  et 
(Iiif posées  en  'dcu^c^écies  parallèles  ,  existent  chez  la  plupart 
oos  mammifères»  et  constituent  Tun  des  caractères  les  plus 

(i)  Diu9Hm  êur  la  l^icfaiUmf  p.  iSf  sa.  Z« 


Kiép^i'au;^  àç  oç^te  claMe,  ^komme»  ppurya  seulen^jpi  de 
491^  PïAioeliçiS  pectorales,  est  donc  dan9  wç  cçjiidi^?* 
^ut  exceptioiuielle  ;  et  de  là ,  le  âéyelp]|>peineut  tir^*i^4'- 
quent  àfi  mamelles  sumumérairçs ,  représeot^nt  les  ixiar 
meUei  n/ormales  des  autres  mammi&res ,  et  tep4 wt  à  r<^- 
iiH^  U  «^ie  de  pes  prganc^ 

Qiipçii^t^pnc  tr^s-biea  conçeYûil^pQarqllQi^e%^iu)^tp^ 
\lf  poxpbre  des  inamelles  augmente  ]^aucQ^p  plu9  soi^yei^ 
qu'il  f^  iiifxmu^  Chez  le  chien  «  au  çoutr;^re»  qù  d^x^^ 
fi9u}euieA(  h  #4>^ie  des  mamelles  eiçUtç ,  mais  o.ûçibs  q^ 
gl9e»  soat  même  trës^uUipli.és »  ^  yoit  égalemi^t  .leur 
a^mbrç  djmiouev  et  a^igmenter  (i}t 

Qn  trouve  dans  les  annales  de  la  science  un  trèf^i^Qjjl 
i^ombre  d'9a;ei9plç4  4^  femmes  et  même^  d'bommq*  l^aiul- 
^tiffMWmf^  :  pre^qw  tous  se  .trouvent  ra^siptlilés  ^a^  v^t 
ntewirç  4^  %  Per(:y»  que  l'on  pourra  consulter  avep  ja- 
|(ér^t  2^  ce  fujejk  (a). 

Le  cas  le  plus  fréquent  est  Teûsteucç  de  trpis  maipeUoSf 
Dm^  P9éfQU(99t  «J|9r|  la  position  et  le  viplume  norm^ii^  :  la 
troisième  e$\  presque  toujours  placée  »  sçit  sur  la  ligi3^e  mé.- 
4ian§  9  ua  peu  plus  bas  q^e  les  mamelles  normales  o,u  ej^^ 
iffiji^çi ,  #oit  f  ce  qui  est  plu#  rare ,  hténjemenf  ^  ff 
4^»soM8  dç  la  mamelle  droite  ou  de  la  gauc^âf  hçiWff^  If 
mtilOfsUe  Aiur^i^aéraire  çst  médiane  »  çHç  est  or4,LB^emeA( 
jbR^-pej(Ui9  et  se  4é?eloppe  môme  à  peine  pendafit  (l^aU^t^i- 
meAt  :  lorsqu'elle  est  l^t^rale,  son  vokune  Qe  dig^  quf 
très-peu  ou  point  des  mamelles  normales ,  et  elle  pe^t  f^ 
4éyç4^er  Gf>m9^  elles ,  oH  fqxfrmr  du  lait* 

(4)  f$ji  «onataté  ipoi-inévie  09  fait  —  Pàumi^tos,  Jfyi^  «ff>.  4^ 
I^IiCEdiP»  t.  yiJIy  p.  ax3  »  a  vaaityû  cdez  If  ^urn^ulot  ^x  jf^^^l^  f^ 
lien  de  la. 

(a)  Sur  Us/emmet  muUimammes,  dans  le  J/tum,  de  méd. ,  de  Gorvisart  y 
t  IX,  p.  378.  ^  Voyez  aussi  Pbbgy  et  L^uabmt  »  art.  UtikmÊmfM  du 


nMiidoob  pins  nw*  cfest  1a  iSévd<^^ie|diéiijt|d  t^VB'nMMll^ 
^biràiDââ^i&e  dans  k'i^w'ti^inâiéi  ll^tM  \te  ée  {j^bm 


r'.  ''*-•• 


miuaaeUe  snraamàvire  aetroovsA  pliuilSeii'b' 

iKBl'^SW^éàJiifterf|^aétês;fatak«cAWâMMc»)iië»^ 
li^  titàit  tanl6t  k  mt^alfo  iiki^flUe;  éi  taiâtti>DiÀ^^ 


placées  symétriquement  deux  slilr  chaque  "eStéde^  la  (Ibi*^ 
ÎMiié/'etlNnie  au-dessus  de  l'autre.  Dans  un  cas  ckë^  pftr 
Iherèy  d'après  Gardenr,  et  qui  ne  pàratt  pas  parl^itemeAtabi^ 
ihenti^iie ,  le$;  mamelles  normales  avaient  consér?4  lëur-pc^ 
rition'oMSnaire,  et  les  surnuméraires  étaient isitii'éi^s'diaiîs 
la  région  àxilkire.  Chez  cette  feihme»  comMe  chez  tontes 
Tés' antres  V  la  disposition  des  quatre  mamelles' étdt  Â'ail- 
léiirs  symétrique.  :■ 

En  général ,  leé  dèux'nià'méll^  snmiihiérairés ,  qdovque 
ta  peu  phispetHes.que  les  normales, -sotit  bieh'eenfomrtes 
^et  peuvent  donAèr  du  laii.  Lbrsqu'eHes  sont  très-r^ppi^t. 

(t)'Jô9inu  ffénér,  dcméd,^  t.  C",  p.  5^.      -',  >-v*  '.-     *-  ÎA 

(a)  Ephem^  nat.  cur, ,  Dec.  Il ,  aoD.  4*  spp*'  t  P*  a^*  ' — 
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cffées»  le  lait  conle  quelquefois  en  même  tem^  de  TuUiB  et 
de  l'autre  (i),    .  ►  ^  >  './ 

Dans  un  oas  devenu  célè}ïre  par  la  mention  <|U*eii  a.  faltp 
Voltaire  dans  son  Dictionnaire  philosophique ,  la  présence 
de  quatre  mamelles  coïncidait  avec  belle  4' une  appendice 
comparable  pour  sa  fof me  è  une  queue  de  vacjaiey'mais 
placée  aussi  sur  la  poitrine^  et  dont  li\  nature  nous.est  tout,» 
à-fait  inconnue  (s).,  ,    . 

L'existence  de  cinq  mamelles  est  beaucoup  pluf  rareqi^ 

celle  de  quatre.  Je  n'en  connais  même  qu'un  seul  cas  ,  ohr 

■£ervé  par  M.  Gorré ,  habile  chirurgien  militaire ,  et  rapporté 

avec  détail  par  M.  Percy.  Ce  cas  fut  présenté  par  une  ienupe 

Valaque  qui  se  tpouvaen  l'an  VIII  parmi  lesnomlH*eiiispFiT 

sonniers  f^its  à  l'Autriche  par  l'armée  française»  et  qui-nf 

,t^da  pas.  à  périr  de  froid  et.de  misère.  ^Sur  les  cinq  mar 

^melles ,  quatre  étaient  trèd-saîllantés  pleines  de  lait ,  et  chap 

cune  d'ellçs  se  terminait  par  un  mamelon  très-gros  ^  irèsr 

allongé  ,  et  entouré  d'une  aréole  très-noire.  DévaC  étaiepjt 

placées  symétriquement,  sur  chaque  côtà- de  la.  :poi- 

irine.  La.  cinquième»  située  sur  la  ligne  médiAiie»€ip^poi|f 

ces  au-dessus  de  l'ombilic  »  n'était  pas  pWs-frdumi^euW 

que  celle  d'une  fille  impubère ,  .et  par  copséquantt^t^ 

beaucoup  moins  développée  que  le»  autres  ($)•  ''i 

.  (i)  DasJXR ,  Jreh.  généf,  de  méd,  »  mai  xSsS  ,  etiV^Br.  BikUoth.  médÇ^ 
'i8u9,  tlly  p.  36o. 

(a)  Je  dois  ici  relever  une  erreur  commise  par  M.  Percv^et  répétée 
par  d  autres  autours.  Trop  confiant  en  sa  vaste  érudition  »  et  écfnvant 
trop  soutent  de  mémoire ,  ce  célèbre  chirurgien  parâttavôir  coAftInft 
ce  fait  ayec  on  autre  Irès-différent;  et  il  ireut  qne;rjrppeiidliee.^C9i4- 
psii^ée  à.  une  queue  de  vactie  par  Voltaire^,  quoique  placée  ai|r;]^jio^ 
Irine^  d'après  les  propres  exprQssioo$  d^  notre  grand  écritiMni  fi^t 
un  prolongement  du  coccyx,  tclqu'on  en  voit,  ajoute  M.  Percy,  d'a- 
près d'anciens  et  crédules  voyageurs,  dans  certaines  peupladea»  et  en 
.partJcu!ier  parmi  les  peuplades  daiSoméo. 

(3)  M.  Gorré  a  essayé  de  complets  Thiatoire  de  cette  anomalie  re* 


^  •  Il  f ■pf  mclMWil  M  tÊâ  gmanqnaM^  ds  tew  mn%  dwnlje 
.  vient  de  résumer  les  oondiitions  principales ,  «a  est  ecMidah 

.•ft  gteéutiis^  on  hSà  qae  fpi  déjk'faid^aé  penr  les  flnnaies 
k  treb  manidles  t  eW  qile ,  ^m1  ^  sek  le  nemlHre  des 
tamelhi  sommiiifaires ,  ei  dens  quelque  rëgion  .failles 
itolént  |lkftéeê^«dles  sont  Reniement  bien'  conformées , 
éÉt  im  Vehme  esses  eensidWreUe  et  peofent  Ibnrair  du  leit 
si  elles  soni  latérales';  ellep  sont  au  contraire  irès-petiles , 
lapaHkileeMil  ééfdeppées»  el  inutiles  k  la  laetatioB,  si 
eoes  sent'  nionianes»' 

'  '""Ctêftlt,  quiparidUra  surtout  intéressant  si  Ton  se  ènppèHe 
"^fm  les  Biamettes  sont  dmi  tons  lot  itanmnfl^res»  qoèifoes 
lÉfcarsnpiattKaeeptés ,  Routes  latérales,  et  jamskmddianes, 
ifiê^iJAfnê  sa  eatî«e  générale  dans  la  disposkioft  tom^-lUt 

ilkMrale  anssl ,  soit  des  .aitèfes  thèraci^piet  Intèmet  on 
Wimmakos  thevaeifpes ,  soit  def-épigastriqnes  ^  Pon 
foeirrelt  sommer ,  en  anatemie  pÛleiophique,  macMnaîrcs 

%t#0BliMleSr 

''  On  Clique  parmi  4es  mammiftires  il  êdste  dans  presque 
tbules  lés  espèces  une  relatieu  remarquable  entre  le  nombre 
dés  mam'ellèé  et  le  iiombre  des  petits  qui  naissent  dans  la 
^éme  -f^ertée.  Niée  par  M.  Percy  dans  le  mémoire  déjà 
cité  sur  les  ibmmes  multiraammes ,  et  révoquée  même  en 
Petite  par  plusieurs  naturalistes  à  cause  de  deux  ou  trois  faits 
exceptionnels ,  mais  dans  la  réalité  très-vraie  et  tr^s-géné- 
ijCil^A^  ç^tte  relation  ne  pourrait-elle  p^^  coiiduire  à  penser 

jfne  remtmçe  de  «i^^iôieUe^  surnuméraire  çhes  lu  fenime 

•peut  présager  pour  aUe  des  oouchos  multiples  9  Des  femmes 
'^Hiàilimmes  ont  quelquefois  conçu  de  pareilles  craintes. 
Qn  cite,  n^ôm^  Texemple  d*une  jeune  personne  qui .  arailt 

marquablv  par  quelques  recherches  «natomiqucs  que,  par  malheur, 
les  drcoDstances  ne  lui  ont  psi  permis  de  fidre  atec  tout  k  soin  dési* 
Table*  Vojss  Je  niéaK>ir0  de  M*  Jtaroy* 
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quatre  toamoUes  >  et  cnûgnaiit  d'avoii^  k  U  fei«  tpatfè  mi^ 
bis  »  ira  Toulut  se  naarier  qu'apivès  amr  consiihi  d*li»-. 
hîlas  màdaoina  :  nu surée  par  eux ,  elle  te  maria  »  et  ii*e^| 
jamiMs  que  4et  couehea  nioploa. 

On  ne  coneefrait  paa  en  effet  comment.  1;  augmentation 
du  nombre  des  mamelle  »  anomalie  qui  ne  modifie  en  rieU 
les  conditions  des  organes  essentiels  de  la  génératien,  pour- 
fait  doTonir  la  cause  ou  mâme  Tindice  d'une  ftcondité  ei(* 
traordînaire;  et  Ton  yoit  d'ailleurs  chaque  année  des  femmes 
qni  nV)nt9  comme  h  1- ordinaire*,  que  deux  mamelles  »  accon* 
cher  de  plus  de  deux  en&ns« 

Ajouterai*  je  que  Fexislenœ  de  plutteors  mamelles  ohèg 
nne  ibmme  ne  peut  la  faire  considérer  comme  avide  et 
plaisirs  Ténériens?  C'est  une  question  que  quelques  méde- 
cins <mt  soulevée  sans  que  le  moindre  fait  aulorisftt  leu» 
doutes  9  et  il  serait  oiseux  de  la  discuter  ici. 

De  mémo, que  presque  tous  les  viseèies  doulilea,  les 
M^anes  douMes  qui  appartiennent  aux  systèmes  osseux» 
musculaire ,  vasculaire  et  nerveux ,  présentent  ploa  ou 
anoiils  fréquemment  des  anomalies  numériques ,  toutes 
lÉ^aocDup  moins  intéressantes  que  celles  qui  précèdent  c 
IMisst  me  snffira-t-ril  de  les  mentionner  en  peu  de  mots» 

.  Le  nombre  des  parties  du  système  osseux  est  plus  cène*' 
tant  qto  celui  des  organes  de  presque  tous  les  autres  syatè'- 
mes*  Je  puis  cependant  citer  quelques  exeinples  dVdiseaoê 
d'uten  de  plusieurs  os,  par  exemple,  l'absence  di|  radias,  qnf 
9lalil(i)a  fueoiocider  avec  oelledu  pouce ,  et  celle  de  l'un» 
guis  qo0  j)éi  observée  tout  récemment  sur  un  crâne  •ppae» 
tenant -UQ  'ricbe  musée  anatomique  du  Jardin  du  itéi  t 
l'apopbyse  montante  du  maxillaire ,  plus  étendu^  que  de 

f^utinii^t  rappltçsit  u^t  os«  Quant  è  r«uciMitf«tmi  d«i 

(t)  iMn.  éêtMcâél.  é9t  94.  pour  1^33  y  p*  t7. 
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nombre  des  os  »  si  je  laisse  de  côlé  les  os  sésamoîdes ,  des 
os  womûeaf  et  tous  les  autres  os  multiples ,  dont  je  n'ai 
point  ici  à  m'occnper,  je  n'en  trouve  guère  dans  les  an* 
nales  de  la  science,  hors  les  cas  de  moustruoëilé»  cpi'un 
aeol  exemple  ;  encore  n'est-il  pas  authentique  :  c'est  l'exis- 
leoce  de  deux  rotules  an  même  membre  (i). 

:  Les  .yariélés  numériques  des  muscles  sont  aussi  conun  unes 
qioe  celles  des  os  sont  rares.  Il  n'est  personne  qoi  n'ait 
observé  l'absence  du  petit  zygomatiqne ,  du  petit  psoas , 
du  pyramidal  de  l'abdomen  ;  du  fléchisseur  et  de  l'exten- 
seur propre  du  petit  doigt,  du  palmaire  et  du  plantaire 
grêles;  et  l'on  a  yu  aussi  manquer»  quoique  plus.raremént, 
un  très-grand  nombre  d'autres  muscles ,  tels  que  le  grand 
zygomatique ,.  l'élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure;  le 
géniorhyoïdien,  le  stylo-pharyngien»  le  carré  pronateur,  le 
carré  crural ,  Ton  des  jumeaux  de  la  cuisse ,  le  coutu- 
rier, etc. 

L'augmentation  numérique  des  muscles  n'est  pas  plus 
rare  que  leur  diminution  ,  mais  peut  s'expliquer  presque 
toujours  par  une  scission  ou  par  raccroissement  considé- 
rable et  l'isolement  de  parties  ordinairement  rUdimentaires 
et  réunies  à  d'autres  muscles.  Tantôt  le  muscle  surnumé- 
raire répète  exactement  les  conditions  du  muscle  normal 
dont  on  peut  le  considérer  comme  un  démembrement; 
tantôt  ^au  contraire,  il  présente  une  disposition  tout-^-feut 
insolite;  deux  genres  d'anomalies  qui  l'un  et  l'autre  re-« 
produisent  presque  toujours  dans  l'espèce  o&  on  les  observe, 
les  conditions  normales  d'autres  espèces.  Je  citerai,  comme 
exemples  du  premier,  la  duplication  ou  même  la  multipli- 
catiou  du  grand  oblique  de  l'œil ,  du  droit  externe  du  même 
organe  (deux  cas  rares) ,  de  rauricuiaire  postérieur,  du 

(x  )  Le  cas  rapporté  par  Sub  ,  Sist.  de  l'Jcad,  des  se.  pour  1746 ,  p.  4 1 , 
a  éié  cité  à  lort  comme  ei^eotp'.e  ;  c|eit.iu)  ca$  de  fusioo  ^^s^piembres. 
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génîo-hyoïdîen ,  da  sterno-hyoïdien ,  de  romo*hycïdîen , 
du  stylo-hyoïdien,  du-  stylo-glosse ,  du  8tyIo-J)hapyDgîèn  , 
du  grand  droit  postérieur  el  du  droit  latéral  de  la- tête; 
des  scalènes  ou^e  l'un  d'eux^  du  sterno-mastoldien ,  du 
sousHclayier,  du  grand  et  du  petit  pectoraux ,  du  droit-  et 
du  pyramidal  de  Tabdomen  ,  du  brachial  interne  ,  du  court 
supinateur,  des  deux  pronateurs ,  de  rextenseur  propre  do 
TinHex ,  d^l'adducteur  du  pouce ,  du  grand  fessier,  du 
pectine  et  des  autres  adducteurs  de  la  cuisse ,  du  poplité , 
du  court  péronier ,  entin ,  du  long  ektenseur  du  gro9 
orteil. 

Parmi  les  cas  beaucoup  moins  nombreux  qui  compoientle 
secon(^enre ,  je  citerai  l'existence  d'unr  accessoire  au  grand 
pectoral ,  nommé ,  principalement  par  -les  auteurs  aile*- 
mands  ,  stermtis  brutarum  et  quelquefois  rectus  stemalis , 
et  qui,  placé  entre  le  grand  pectoral  et  la  peau,  réunît , 
lorsqu'il  est  très-dévelop|^  le  sterno-mastoïdien  au  droit 
abdominal  ;  d'un  accessc^^  au  petit  pectoral  situé  sous  ce 
muscle ,  et  qui  par  sa  disposition ,  d'ailleurs  assez  variable , 
rappelle  le  troisième  pectoral  des  oiseaux;  d'un  muscle  al- 
lant de  l'apophyse  transverse  de  la  deuxième  dorsale  à  l'os 
occipital  5  et  qui  rappelle  encore  l'une  des  conditions  myo- 
logiques  des  oiseaux;  d'un  muscle  s'étendant  de  la  fosse* 
canine  au  maxillaire  supérieur,  près  du  trou  sous-orbitaire  » 
et  auquel  Albinuis  a  dontié  le  nom  à*anomaluê  faciei  ;  d'un* 
muscle  placé  entre  l'iliaque  et  le  grand  psoas ,  et  «'insérant, 
d'une  p^rt  sur  les  apophyses  transverses  des  lombaires  su-  . 
'   périeures,  et  de  l'autre  sur  le  petit  trochanier  ou  le  tendon, 
du  grand  psoas;  enfin,  pour  citer  un  dernier  -  exemple  » 
d'un  extenseur  propre  du  médius. 

II  n'est  pas  rare  de  trouver  deux  pu  plusieurs  muscles 
surnuméraires  sur  le  même  Individu,  et  on  en  a  même  vu  chez 
quelques  sujets*  un  grand  nombre  exister  simoltanément. 


j"* 


fWpik  et  dw  gnmb  fciiibift  «t  Ottt^  (t)  a  v«  -lo  ilwrfi 


•   *        • 


|iilyi#ttoweèMJll0HiiÉtlrooh«ÉbÉMJfh^ 

.  I^ tihtetM  yrégtotaal ffa»  tir— m<  l^t^Jf»  owihif 


L'abMiice  d'an  raiiseàu  eii  en  sénérd  liée  avec  Vi 
flÉ«4W||pMie  ^n^Ml  w  fle  |pMwK  Jumm  cette  île  lenette  «éô" 


Â*ejie  fftmàb  pMitB^n  yen  ieteglitt^  celle  4e  le 
ckii^e»BejeianMqBeli*naiy«i»ctîe 
tilÉfle  ^eMeiipl|Bi  eneleipeik  ^^pNlijws  eiMevrav  *efrM|ftiiir 
<ileli  éepi  tjtœiinieirt  M;  OnhiMiI»  de|»»É4)ei  ^f^:% 
kieà-  woki  tee  ceMeuieiifeer»  wm  myii dent  vn  Mffiaer 
les  Mères  spermeliqoes  efaex  des  sofels  dMl  les  lesVt*' 
e*les  entaient.  Ce $oiit  là  deslaits.  très-corienx et  «lénife 
enCièFMMttt  inexplicables  »  «dâvant  les  anciens  «ystèmèi 
offgavDgéttiqnes;  mais  la  Théorie  da  dévdoppeiiiente«Deii- 
trî^  nocBs  en  rend  compte  de  la  manière  la  plos  nui- 
pie  é  'Mssi  bien  tp»  de  Tmonifllie  inyerse ,  la  dnpKeatîeia 
on  méÉae  la  nnltiplffcation  des  vaisseaux  d'un'  ci^gttnè 
iteté  simple.  Tons  les  Taisseanr  se  foPBaant  prômlif^e- 
ment  dans  Jes  organes»  el  «é  portant  de  la  mctmSirfmce 
■n  oeainav  «n  conçoit  jboilement  comment  des  «wnennit 
^  «omuiement  se  réumssent  pour  linnner  nneartière^  la 

■ 

(i)  Yoyec  le  Jaunu  compU  dês  se,  méd, ,  t  YI»  p.  a^x* 
(s>  L0C.  aV. ,  3  ïS5.  -*  On  peut  aussi  consulter  sur  les  anomalies  9n 
nëÉibra  fles  iiiascles  mi  jtraod  nonAure  d'améiirs  âoot'ls  plupart  ont 
d^  lÉli  iflilis  iplwiiant  >  wysspas.<83  er«ei?aniea» 
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spermati^ue  par  etemple*»  peuvent  te  porter  ^or  un  autre 
TaisfiejBiUy  tel  qu'uae  branche  de  l'hypogastrique  (ce  fui 
avait  lieu  dans  le  cas  de  M.  Dubrneii) ,  on  au  contraire  m 
féHkir  eu  doiux  -Ou  plusieurs  troncs ,  au  Upu  d*un  seul  » 
comme  à  Tordinaire;  variété  que  présotttont.bietl  souvoal 
les  vaisseaux  rénauz.,Dans  le  premier  cas ,  le  tronc  maUfof^ 
parce  que  tous  les  rameaux  qui  ordinairement  se  réuniateill 
pour  le  composer,  se  sont  embranchés  sur  un  autre  fais-^ 
seau ,  aujieu  de  se  joindre  et  de  se  confondre  entre  eus  1 
dans  le  second  ^  il  y  a  duplication  ou  même  multii^Ucation 
du  vaisseau,  parce  qu'ils  se  sont  joinliS^  non  plus  en  Uor 
mats  en  deux  ^u  plusieurs  brancbe$.  Toutes  ces  ain^malieâ 
numériques  des  vaisseaux ,  qui  ne  coïncident  point  ave4 
l'absence  essentielle  d*un  orgime  ou  la  présence  d^ua  oc^gane 
vraiment  surnuméraire ,  se  ramènent  donc  en  dermère  aiuh 
lyse,  soit  à  la  non -réunion  anomale  de  parties  ordinaire- 
ment confondues  •  soit  à  Tembranchemwt  de  rameaux  ou 
de  branches  vasculaires  sur  une  branche  ou  un  tronc  difl^ 
rent  de  celui  auquel  ces  rameaux  ou  c^  branches  se  portent 
normalement. 

Ces  remarques  sont  également  applicables  aux  variations 
numériques  que  préAtent  les  nerfs  :  aussi  n'insisterai-je  pas 
m)n  plus  sur  ces  anomalies,  et  me  bomerai-je  à  remarque? 
qu'elles  sont  beaucoup  plus  rares  que  celles  des  vaisseau^c^ 
et  surtout  que  celles  des  veines  et  des  lymphatiques  (i).  * . 

SECTION  llï. 
DES  AKOMAUES  NUMÉBIQL1B5  DES  'ORGA.NES  timQ{IE& 
Pour  un  organe  tinique.  On  seul  degré  de  diminution  nu- 


(i)V6ytt  d'ailleufs  aU  stijet  âesne^fs»  des  artères,  des  tèinss  et 
âes  lyiiiphiiëqtMi  rhistoifv^dci^embrtoiilie^^  ^.îftê 

«|-ilii«énlcs.  .    .  - 


mérique  est  possible;  et  ce  degré  de  dimînatlon  résulte  de 
ion  atrophie  complète  ou  presque  complète ,  en  d'autres 
termes ,  de  son  absence.  Une  telle  anomalie ,  si  Ton  excente 
les  cas  de  véritable  monstruosité ,  dojt  Ctre  extrémenRnt 
rare»  et  Test  en  effet  :  car  toute  partie  unique*  dans  Torga- 
nisation  est  appelée  à  remplir  une  fonction  qui  lui  est  ex- 
clusivement dévolue;  aucune  autre  ne  peut  la  suppléer 
complètement;  et  par  conséquent ,  si  elle  manque  »  la  fonc* 
tion  disparait  aussi. 

J'ai  dit  que  les  anomalies  par  augmentation  et  les  ano  - 
Eialies  par  diminution  de  nombre  sont  en  général  renfer- 
,mée8  dans  les  mêmes  limites.  Un  organe  unique  ne  doit 
donc  présenter  qu'un  seul  degré  d'augmentation ,  de 
même  qu'un  seul  degré  de  diminution  est  possible  pour 
lui.  C'est  ce  qui  a  réellement  lieu;  l'augmentation  h'cst 
presque  jamais  pour  lui  qu'une  duplication;  encore  la  du- 
plication essentielle  est-elle  aussi  rare  et  m(me  plus  rare 
que  l'absence  totale* 

Nous  verrons  en  effet  que  presque  tous  les  cas  de  dupli- 
cation des  organes  uniques  et  médians  se  ramènent  véri- 
tablement à  des  cas  de  scission  ,  ou  ,  plus  exactement ,  h  des 
cas  de  non  réunion  des  deux  moitiVoriginairement  dis- 
tinctes et  séparées  ,  dont  ils  se  composent  normalement.  Il 
en  est  donc  de  l'augmentation  du  nombre  des  organes 
uniques  et  médians ,  comme  de  la  diminution  numérique 
des  organes  doubles  et  latéraux  :  elle  n'est  le  plus  souvent 
qu'apparente;  et,  loin  de  résulter  d'un  véritable  change- 
ment dans  le  nombre  des  parties ,  elle  est  produite  par  la 
simple  conservation  de  leur  disposition  primitive.  Par  cette 
explication,  déduite  de  la  Théorie  du  développement  excen- 
trique ,  et  que  j'ai  développée  avec  assez  de  soin,  dans  h 
livre  précédent ,  pour  être  dispensé  d'y  revenir  ici ,  on 
conçoit  très-bien  comment ,  dans  beaucoup  de  cas ,  la  du- 
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pllcation  des  organes  uniques  et*  médians  peut  n'exercer 
qu'une  influence  très-iaible  ou  même  nulle  sur  leurs  fonc- 
tions,  et  pourquoi  elle  est  peu  rare  pour  certains  organes 
dont  la  formation  et  le  développement  ne  s'achàrent 
qu'assez  tardivement  dans  le  cours  de  la  vie  intrà-utériçe* 
Enfin ,  et  cette  conséquence  n'est  pas  la  moins  curieuse 
que -j'aie  à  présenter,  nous  voyons  encore  par  cette  expli- 
cation f  qoe  la  duplicité  def  organes  uniques  et  médians , 
attribuée  par  les  auteurs  à  un  excàs  de  développement  »  <Hi» 
comme  l'ont  dit  plusieurs  d'entre  eux ,  k  un  excès  dans  la 
force  formatrice ,  est  au  contraire  dans  la  plupart  des  cas 
le  résultat  d'un  arrêt  dans  l'évolution  des  organes. 

Est-il  toujours  possible  de  déterminer,  en  examinant  an 
organe  devenu  double  par  anomalie,  si  la  duplicité  est 
réelle ,  ou  s'il  y  a  simple  division  de  ses  deux  moitiés  pri- 
mitives Ml'est  une  question  que  les  auteurs  n'ont  pas  même 
posée,  et  dont  la  solution  n'est  cependant  ni  sans  difficulté» 
ni  sans  importance.  Si  l'on  compare  les  principaux  cas  qui 
se  trouvent  consignés  dans  les' ouvrages  des  auteurs,  et  si 
l'on  examine  sous  un  point  de  vue  général  les  variations 
que  présentent  dans  la  série  animale  certains  organes 
ifniques  et  médians  ches  l'homme  et  dans  les  familles  su- 
périeures ,  doubles  et  latéraux  dans  un  grand  nombre  d'au* 
très,  on  est  conduit  à  deux  propositions  sur  lesquelles 
j'aurai  plus  tard  occasion  de  revenir  pour  les  généraliser  et 
les  élever  à  toute  leur  valeur.  Lorsque  les  deux  moitiés 
d'un  organe  restent  distinctes  et  séparées ,  soit  par  anoma- 
lie chez  Thomme,  soit  normalement  dans  d'autres  espèces , 
elles  sont  en  général  plus  volumineuses  qu'elles  ne  l'eussent 
été  dans  le  cas  de  réunion,  et  présentent  une  forme  qui  se 
rapproche  plus  ou  moins  de  celle  deTorgane  entier.  Cha- 
que moitié  tend  donc  h  représenter  par  ses  conditions  de 
volume  et  de  forme,  un  organe  complot,  et  non  pat 
I.  46 
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senlèAieni  »  ce  qu'elle  est  en  effet ,  uhe  thdple  nsoifié  ^ 
IVrgaùe.  Aussi  semblerait-9  aa  premier  as{fect ,  èkn%  bcïtfii- 
eotÉp  de  cas 9  quMI  y  eût  duplicité  réelle,  et  les  autem 
ki*oAl41s  pas  même  soupçomié  le  plus  senTent  qo*iI  ptft  en 
ftre  autrement. 

Au  défaut  des  caractères  ^e  forme  et  de  Volume ,  ffA  te 
peuvent  être  employés  à  la  distinction  de  la  dtrplicrté  réelle 
et  de  la  duplicité  apparente ,  il  faut  t^cimrir  ti  un  exànren 
trè^-^î^ntîfv  11  u^e  sorte  d'analyse  de  la  structuré  de  l'or- 
gane y  mais  surtout  de  la  disposition  dé  ses  vaisseaux  ^  'dé 
èès  nerfs.  Par  là  on  ne  peut  manquer  d'arriver  à  nue  délèiv 
mination  certaine.  En  effet ,  si  les  deux  organes  qui  tiennent 
Heu  d'une  partie  unique ,  n'en  sont  réellement  que  les  deux 
faoiliés ,  etiacun  d'eux  sera  seulement  nourri  par  les  tûs- 
seàux»  animé  par  les  nerfs  qui  appartiennent  Tiormalémént 
Il  une  moitié ,  et  il  sera  toujours  possible ,  facHe  Ittéme  de 
les  l*eco1inaltre  ,  malgré  l'accroissement  plus  ou  moins 
inarqué  de  leur  volume  et  de  celui  de  leui^  bfanclies ,  et 
quelques  légers  changcmens  dans  leur  disposition.  Si,  tfu 
contraire,  la  duplicité  est  réelle  ,  il  y  aura  des  vaisseaux  et 
des  nerfs  surnuméraires ,  résultant  en  général  de  la  bifur- 
cation des  branches  normales.  Chacun  des  deux  oi^anes 
aura  donc  plus  de  vaisseaux  et  de  nerfs  qu'on  n'en  trouve 
normalement  dans  une  moitié  d'organe;  et, si  même  11  est 
parfaitement  développé ,  il  ne  différera  de  l'organe  tout  en- 
tier ,  tel  qu'il  eût  existé  dans  son  état  normal ,  tii  par  la 
structure,  ni  par  le  nombre  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Ces  caractères,  aussi  surs  que  ceux  de  la  forme  et  du  vo- 
lume le  sont  peu ,  ont  malheureusement  été  négligés  par 
les  auteurs  pour  ces  derniers  qui  seuls  fixent  l'attention  au 
premier  abord.  Aussi  est-il  impossible,  surtout  poiir  plu- 
sieurs organes ,  d'établir  entre  les  cas  de  duplicité  réelle  et 
de  duplicité  apparente,  une  distinction  qui  serait  cependant 
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trèMi^  pom!  la  eonnaissance  exacte  dei  direraes  rariftitoni 
numériques  ma  organes  écmbles  et  médians. 

Dana  oette  exposition  qui  doit  comprendre  an  asses  grand  ' 
nmnbre  de  cas»  )e  ne  dois  pas  m*arréter  sur  les  tariallons 
qui  constituent  deyéritables  monstruosités.  Je  n*anrai  dMe 
rien  h  dire  ici  de  certains  organes  dont  la  duplicité  xm 
rabsence  coïncident  toujours  afec  des  défiations  gi^yeê  el- 
multipliées ,  et  sont  liées  avec  elles  d'une  manière  si  iùtime- 
que  l'on  ne  pourrait  les  séparer  pour  en  traiter  isolémeiit  » 
sans  rompre  entièremttnt  Tordre  naturel ,  et  sans  priter 
leur  histoire  de  tout  int^t.  Tels  sont  le  certeau  »  le  œi^ 
relet  (i)  »  la  moelle  épiniëre ,  le  foie  et  le  canal  alimentaire 
presque  tout  entier. 

« 

A  la  jtuite  de  ces  organes ,  dois-je  placer  le  cœur  ?  Existe- 
t-ildes  cas  d'absence  ou  de  duplicité  du  cœur  chez  desVi- 
jëts  dont  rorganisation  est  d'ailleurs  normale  ? 

La  Théorie  du  déyeloppement  excentrique  qui  a,  on  peut 
le  dire  ,■  renouvelé  les  bases  de  la  science ,  a  ôté  on  grande 
partie  à  l'organe  central  de  la  circulation  cette  haute  im- 
portance, oette  prééminence  que  lui  attribuaient  les  tii- 
<:iennes  doctrines.  Le  cœur  n'est  plus  aujourd'hai  l'organe 
premier  créé,  primum  saliens,  et  lui-même  créateur  de 
tous  les  autres  :  plusieurs  organes  se  montrent  aussitôt  que 
lui  y  d'autres  le  devancent  même  »  et  concourent  à  sa  for- 
mation» loin  de  recevoir  de  lui  l'existence  et  la  vie.  Toute* 
fois  f  si  le  cœur  est  étranger  à  la  première  formation  des 
premiers  organes  »  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  joue  le  ' 
plus  grand  rôle  dans  l'évolution  de  tous.  Quoique  déchu  do 

(t)  Outre  rhistoire  des  monstruosités ,  voyez  pour  les  deux  grands 
organes  encéphaliques  un  chapitre  où  je  traiterai  de  rhydrocéphalîe 
considérée  sous  le  point  de  vue  tératoIogique,et  surtout  du  rôle  qu'elfe 
joue  dans  certaines  déformations  du  crunc  et  de  Pcncéphafe. 


xMm  hànte  Miprématie  qiM  lui  «Ita^b^aient  |<^<MWH|i  a»- 
tomistes ,  il  n'en  eêl'^  ^Mini ,  pen^daiil  la  y j^PiiÀh^Aew 
cdnme.^qprMh  MiMmce  »  V^rgaM  principal;  d'api  :iiîi|Mfi9l 
^î  .WaM»  |Miédoaiio«r.|ireiqQ04(»ia  Ipt  ai^v^s;  -el  jk  :d^ 
t^lpfgpcwimt  «éKnUeir  da  l-eiMWQltb  à'mèU^s^oa  .l^b^pce 

i|iiif#Ué  ihéoffe  eahij^gioifipp  que  f uiiraot  lea  idéei  de 

,  gi<imile  jûçan».  Aoac  patj  tj'^iamptode  |JiyianB|  ao^nri 
dfockMiiet  panni  ,loa<piels  jelrouye  ayep^âUipnement  r.uAdei 
naaj^y»  eél^lMM  phy^ialdgi^tn^,  que  Tal^oK^e  cawigéniak 
da\O0W'.obBs  des  sujets  é'aiUaiuy  noraifuix;  e»(.veii- 
oora  douleiise;  mais  nous  ne.  craindrosia  pi^  do  meter 
oètto  anomolk  comme  entiàjrement  inadmissible  et  con- 
train k  loatesJeadimnées  do  la  soififAce»  malcré  les  ^aiar- 
lioi#  ei  les  prétendue^  obsenratioas  qqe  .nous  voyons  caiiii- 
gnées  dans  quelques  oûmgesu  Ainsi  novsUsopis  d^jn^^œl^ 
éeriTains'dorantiqttité  (0  que, le  tnureap  ^%  io^tes  ksTÎc- 
iifnea qu'immola  C^ar  |e  jour,  où  il  rQyétU  fa  pourpre,  oe 
présentaient  aucune  trace  de  cœur;  mais  .ce  .n*est  làéfi- 
demment  qu'un  conte  fait  à.  plaisir,  ou  tout  au  plus  le  récit 
d'une  des  mille  supercheries  que  se  permettaient  les  arus- 
piees.  Nous  ne  croyons  pas  davantage  à  1  assertion  d'un  Al- 
lemand (2)  qui  nous  parle  d'un  coq  privé  de  cœur;  et 
lorsqu'un  auteur ,  dont  ]e  nom  est  d'ailleurs  sans  aucune 
autorité  ,  dit  n'avoir  trouvé  aucun  vestige  de  cœur  chez  an 
soldat  romain,  Il  commet  évidemment  une  erreur^  expli- 
cable peut-être  par  un  déplacement  >  m|ds  qui  u'en  est  pas 
moins  l'une  des  plus  graves  dans  lesquelles  ait  pu  tomber 
un  anatomiste. 

(i)  Puxxi  Hist.  nat,,  îib.  XI,  37.—  Voyez  aussi  Giciaoa  >  De  di^tuH' 
Ub.VL 
(a)  E^htm.  nau  cur.,  Dec.  H^  ann.  ZY  |  App.  p.  aoz. 
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L'anomalie  inverse ,  Texistence  de  deax  cœurs  complets, 
coincidant  avec  une  conformation  régulière  des  autres  or- 
ganes,  n'est  pas  absolument  impossible;  mais  elle  est  tel- 
lement difficile  à  concevoir^  même  par  une  scission  »  qu'oa 
-  ne  peut  la  considérer  comme  mise  hors  de  doute  par  les 
observations  des  auteurs  qui  attestent  l'avoir  rencontrée  : 
'  oi)8érvations  qui  toutes ,  comme  on  va  le  voir ,  sont  loin 
d'être  complètement  authentiques, 
'  Hhzzoni  (l)  dit  avoir  trouvé  deux  cœurs  chez  un  adulte: 
mais  cette  première   observation  »  privée  de  détails  »  n*a 
aucune  valeur.  Je  n'attache  pas  plus  d'importance  à  une 
'seconde»  attribuée  à  Baudelocque  par  MM.  Ghaussier  çt 
Adelôn  (s) ,  mais  qui  est  aussi  peu   authentique  qu'elle 
'  serait  extraordinaire  :  il  aurait  existé  en  eifet  deux  cœur» 
placés 9    l'un  dans    l'abdomen,   l'autre    dans   le   thorax. 
Enfin  on  trouve  dans  les  œuvres    de  GoUomb    (3)  »  un 
troisième  cas  de  duplicité  du  cœur  qui  peut  paraître  un  pe|a 
plus  authentique  :  il  avait  été  présenté  par  un  sujet  qui  n'avait 
aucun  autre.organedouble^malsqui  manquait  au  contraire 
d'une  grande  partie  des  organes  des  sens,  avait  les  deux 
yeux  réunisen  un  seul,  et  était  par  conséquent  monstrueux. 
Ce  fait  rapporté  par  Goilomb ,  lors  même  que  son  autbeor 
ticité  serait  hors  de  toute  contestation  (4)»  ne  noqs  offrirait 
donc  pas  /((uélque  remarquable  qu'il  pût  être  »  un  exempfe 
de  la  duplicité  du  cœur  chez  un  sujet  d'ailleurs  normal. 

(  X )  RhodU  maniissa  ana ^ ,  no  1 3 . 

(a)  Article  Monstmosités  du  Dicf,  des  se.  méd.,  t.  XXXIV ,  p.  a  ai. 

(3)  ORuvres  médic,  thimrg.y  Lyon. . 

(4)  WiHSLOw  y  'dans  ses  Remarques  sur  les  monstres  (  Voyez  Mém.  dé 
Tacad,  des  se.  pour  1748 1  p.  337  )  rapporte  aussi  ce  fait,  mais  seule* 
ment  d*après  Collomb.  Ceux  qui  ont  cité  le  témoignage  de  VlTinslow 
comme  ne  permettant  de  conserver  au(;un  doute  sur  Texactitude  du 
fait  cité  par  Collomb ,  lui  ont  donc  aUriboé  une  importance  qu'il  est 
loin  d'avoir. 


JU'oiitteRoe  4e  dQUx  cwm  cJms  da»  ouçaux  «tk  «lloitée 
MUfi  par  piuMoufs  auteun,  et  fi  eDe  n'eit^  pas  parfai- 
temaiit  cenilatée,  oa  doit  poBfenir  da  laoiiu  qa'eUe  e«k 
«à  peu  plus  probable.  FaoMfcre  qMlfMa^uas  daf^  cm  oy- 
perléa»  ieni-iU  dat  cas  da  sôitioa  prefoada;  oMi^  il  u'ip 
paol  être  aÛMÛ  de  toui ,  eomaie  on  va  b  foir  «  ai  U$  aJbiW 
fafiona  sont  evuStea.  Le  léoMiifpfiga  le  plus  {oipofMMit  9#t 
celui  de  Meckel  (i)  qqi  dil  poMédar  deux  ocaiw  lr<N|fi^ 
pendaDi  «a  repaa  ebey.ime  oie ,  maia  coiu  el  idt^fllB  du 
reBtOf  il  ne  noua  apprendpas  m  eei  dao  emin  anint.eoflii- 
plaU ,  s'iii  Bont  entièremeat  séparé»  $  oh  a'ib  offîept  aenh- 
tnent  un  eat  de  âcUiion  profonde*  14tlre  e^WÎQiloiv  (%}£9^i 
aiuifi  mention  de  poulets  h  deux  ocDiirs  que  Pl^ntada  trouta 
deux  ibis  de  suile  k  ses  rq^.  Les  deax  ti<Qaf»«  eMaguné»  pur 
Liltre  sur  un  de  ces  poulet,  étaient  ég^vai  enlile  eut»  t^ 
peu  plus  peitts  que  le  cœur  d'an  poulet  de  même  fige  g  et 
^^hioés  k  un  demi-pouce  -  de  distancé  Tun  de  Tantra;  ib 
avaient  chacun  leurs  ^ventricules ,  leurs  oreîUettais  et  tons 
'leurs  vaisseaux  saoguins/Sans  doute  »  ajoute  Littre,  le  wi^ 
iricule  droit  du  cœur  droit  était  pour  le  poumon  droit»  celui 
de  gaucho  pour  le  gaucho  :  remarque  qu'il  importe  do  con- 
signer ici  :  car  elle  montre  que  l'examen  de  ces  cœurs 
altérés  par  la  cuisson ,  n'a  été  fait  que  très-imparCaitement» 
et  que  les  détails  donnés  par  Littre  »  au  premier  a3peçt  très- 
concluans»  laissent  réellement  la  question  indécise. 

11  en  est  ainsi  à  plus  forte  raison  du  cas  observé  par  d'Â- 
boville  (3)  sur  une  perdrix.  Il  existait ,  dit  ce  voyageur  , 

(i)  De  dupHc.  m9nsu  ûommenu  »  %  XLIX«  -*  Meckel  ajoute  qu^  Sœm- 
aierÎDg  possède  un  cas  semblable. 

(a)  LitTas  f  Hiit,  de  Vaoad,  des  se.  pour  1709  »  p.  96.  —  Wnrsi«ow , 
lac.  eit*^  p.  336. 

(3)  Tv¥o  Uearti  in  one  Pari/iiige  dans  les  Transact.  dp  la  sac,  eunér^, 
1. 11,1796. 


deux  coaim  aâl^^epi  à  uni^ême  poMmoa  pai^  de$r  vaia^seaui^ 
sanguina  :  mais  i^u  m^omeat  ob,  des  médecins  adUient  s'99- 
(Hipeir  de  leur  examea  »  iU  fur^pt  dévorés  pai^  un  chien.      ' 

Enfin  en  i^outant  q^e ,-  d'après  quelques  auteurs  anciens, 
il  exjMe^  deux  cœuro  chez  les  perdrix  d'Ionie ,  de  €arie  ei 
de  Lydb,  et  quelquefois  aussi  chez  les  Golp^nhes,  x'^.^^ 
r^ftperté  toutes  le^  preuves  connues  (0  de  l'existence  do 
deux  cœur«  chez  dçs  sujets  d'ailleu^^s  normaux.  Ces  p^uVef 
très-concluantes  aux  yeux  de  quelquç^  auteurs  »  svifli^nt-* 
elles  pour  mettre  hors  de  deute  l'existence  d'une  des  ano- 
malies les  plus  refnarquet^les  que.  puisse  préseAter  Tor^iiu^ 
aation?  Je  pense  que  l'on  doit  attendre  pour  a4|iûi9^^^  4^S- 
lûtivement  une  telle  déviation ,  des  faits  plus  ppsj^iifs.  q^^ 
ceux  qui  résultent  de  l'examen  incomplet  de  par^fts  dé||k 
•Itérées  et  méconnaissahles ,  ou  de  l'a^ect  extérieur  4Vr- 
gaaes  perdua  avant  que  des  anatomistes  aient  pu  les  çbsef- 
¥er«  Bappelons-nous  en  eifet  combien  de  causes  d'err^^nf 
peureilt  égarer  ceux  qui  veulent  se  rendre  compte  de  di|r 
positions  anomales  ;  et  citons  entce  autres  exemples  celiû  4^ 
Réaumur  qui  lui  aussi  présenta  h  l'Académie  des  sciepcef 
deux  cœurs  trouvés  chez  un  sujet  normal.  Si  l'on  s'était 
horné  à  examiner  ce  cas  d^uoe  ixvanière  snperfIcieUe  9  il 
figoreilait  dans  les  annales  de  la  science  k  côté  de  pem:  qpe 
je  litiiis  de  citer;  mais  soumis  à  une  dissection  exacte^Tuft 
4es  deux  eœurs  se  trouva  n'êtte'quWe  tumeur  polypeu^  I 

Si  nous  regardons  comme  douteuse  la  duplicité  du  cœqr 
chez  des  individus  d'ailleurs  normaux ,  à  plus  forte  raispi^ 
nous  refuserons  «nous  à  admettre  l'existence  de  trois  osurf 
fihez  le  même  sujet.  On  en  lit  cependant  deux  exeniples 

(f)  Il  p'estpas  exact,  comme  Ta  dît  Meckel ,  qpe  LiUre  etcTAbo- 
fflle  aient  trouvé  plusieiirs  exemples  de  duplicité  du  cœur  ches  les 
oiieauz.  Liltre  en  a  examiné  ua  «eu!  ;  et  d*A-boviile  n*a  pas  oiéme 
examiné  celui  qui  se  serait  présenté  à  lui. 


,,  ^ih'- 
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lés  EpbSmériaës  des  ciiriénx  de  lér  i^atôre  (i)  ;  «te- 
pTc»  qui  d*âniéaré  sontprifès  de  toute  isàtlitèùticiié.  ^'^'  ' 

jPi^rmî  les"  gH»  trbncs  rasciilaires  centraux^  uniqon 
t^ominh  lé  ccàiir  dans  Tét'at  norùfai  »  Pao^  est  àtteltfoéfeh 
composëe  dAis  ùiie  partie  de  son  étéâSue  de^déiix  troici 

ti  péafe^t  Stré  'distincts  dès%oh  'emboneharë  dàiis  h'^lr» 
mais  qui  ne  tardent  pas  &  se  réunir.  Jéine  eomaais  d*lâllBri 
Imcuti^'èas  dahs  lequel  onéii^  râorte'^TÎBéé  en  iteuxiroici 
Vor  tdnW  <a* tongoèâk*  (s).   ^  ..-..•    .* 

*!  ^La' scission  complète  des  Veines  caTés  a  au  contnlite.  M 
\{$^péYé6  9  et  n'est  ménïe  pas ,  quoi  qu'eti^t  dit*,  itttë'iiio- 
*iëïfté'tHiS'*rare^^  M.^fèschet  en'dteuniaiskis'graiid'iiei)^ 
^'jffiëaipl^'  'doift  plnsietrrs  duiT  à  ses  jiropMs  riecberdKi. 
ttîins'iih  Vab ,'  il  j  avait  jusqu'à  'trois  venies  cbtim.  .  •• 
"^iVeiÀ^ue  tous  lès' autres  Taii»seatn  uniqdeg  peuvent  An 
abssVdOiiÛéè  par  sdssién  ,  et'quelqifes-viiiiitiettie  ptds'f» 
%>lAlés.  Amsi  on  a  Vu  deitx  artèi^  baAilaîrc»  diiqpoiéesiif 
Uiètriquément-;  anomalie  qui  résulte  évidémmèiat  de  la  ma- 
Wdnion*  dés  Tertébrales  ;  et  pr^qnë  tocttes  U»  'ténm 
iiorfflaleinent'iunqnes  »  la  yeine- porte  etec^^lée;  peaienl 
*éire  doubles  ou  même  multiplet.  •      ^ 

'  Plusieurs  de  ces  anomalies  sont  peu  rares»  et  toulB 
s'expliquent  plus  ou  moins  facilement  par  des  scissions. 
L'abseuce  des  troncs  centraux  ne  s'est  au  contraire  jamais 
présentée  sur  des  sujets  d'ailleurs  bien  conformés  ;  et  celle 
des  autres  vaisseaux  uniques  est  trè$*rare  et  ne  s'observe 
en  général  que  dans  les  cas  d'absence  des  organes  an- 
quels  ils  se  distribuent  normalement. 

(i)  Dec.  i,  ann.  9  et  10,  obs.  z.08  (un  cas  chez  Toie  el  un  dMi 
llioi^me). 

(a)  Je  citerai  comme  Tan  des  pjas  carieux  te  cas  de  Za^orskx ,  Mém, 
de  Vacad,  des  se,  de  Pétersbourg,  t.  IX ,  p.  887.  Il  y  avait  deux  crosse 
de  l*aorte,  enlre  lesquels  passait  la  trachée-artère.  Cette  duplicité 
résultait  évidemment  d'une  simple  bîfarcation. 
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Les  tnêmés  remarques  peuvent  être- appliquées  auxèr- 
ganes  de  la  respiration  et  de  la  digestion.  Leur  existeneo 
est  très  constante ,  et  la  plupart  d'entre  eux  ne  manquent 
même-  jamais  chez  des  sujets  d'ailleurs  bien  conformés^ 
Quelques-uns  présentent  des  cas  de  duplication»  et  ilc»! 
est  dont  le  nombre  peut.même  être  plus  que  doublé  :  isiM 
ces  cas  s'expliquent  presque  toujours  très-bien  par  des  sci^ 
siens.  En  général ,  on  peut  dire  que  ces  organeà  s'éloignept 
d'autant  plus  rarement  des  conditions  normales  qu'ils  ont  h 
remplir  des  fonctions  plus  importantes. 

L'absence  de  la  langue  est  très-rare.  Un  cas  curieux  doiift 
Tobseryation  est  due  à  Antoine  de  Jussieu  (i).»  est  même» 
à  ma  connaissance ,  le  seul  dans  lequel  on  l'ait  obsenrée 
chez  un  sujet  d'ailleurs  normal  ;  encore  l^absence  n'étais* 
elle  pas  complète.  Il  est  à  remarquer  que  ce  vice  de  conL<* 
formation  gênait  I  mais  n'empêchait  pas  la  parole. 
'  La  duplicité  de  la  langue  est  moin» rare.  Les  deux  langues 
sont  tantôt  l'une  à  côté  de  l'autre;  disposition  dont  j'ai  moi-* 
même  observé  un  exemple  chez  le  veau  ;  et  tantôt  super- 
posées. Suivant  Meckel ,  il  y  a  simple  bifurcation  de  la  lan- 
gue dans  tous  les  cas  du  premier  genre;  il  y  a  duplicité 
réelle  dans  tous  ceux  du  second  :  mais  les  uns  et  les  au* 
très  (2)  sont  encore  trop  peu  connus  pour  qu'il  soit  permU 
de  prononcer  sur  eux  d'une  manière  positive. 

Je  ne  connais  chez  l'homme  ,  hors  les  ^as  de  monstruo- 
sité 9  aucun  exemple  soit  d'absence ,  soit  de  duplicité  du 
larynx  (3),  de  la  trachée  artère  ou  des  bronches  ;  mais  , 
parmi  les  animaux ,  M.  Portai  (4)  a  observé  un  cas  de  du^ 
plicité  de  la  trachée-artère  chez  un  jeune  pigeon. 

'    (i)  Mém,  de  Vacad,  des  se.  pour  171 8,  p.  6. 

{%)  Voyez  Meckel,  Comm,  de  dupl,  monstri^  §  44* 

(3)  On  a  seulement  vu  manquer  quelques  parties  de  Tappareil  la* 
ryngien  »  Tépiglotte  par  exemple. 

(4)  Hist,  del'ac.  des  se,  pour  1771  rp.  38. 


(ht  aoMMdl  w  coatrêireches  VbwuttB  4m  OMi  à  ù  vMté 
liè»feo  Boaikveuiif  MÎè  d^àhchma  toH  de  duflieilé  lie  Vmmt 
fhBg^  On  pwt  rapprocher  de  cette  derwëre:  uwiMlie  U 
itaplioHéchi  diiodéniim  »  beascoop  plus  rate  «iiocurè  »  etih 
la  pretrièm ,  Tabseiice  du  gros  inlettiii ,  sur  leyiei  ktf  U* 
lafb  que  j'ai  de&néi  au  anjel  dea  auoiiMdm  d'eiabeuahiae 
du  canal  alimentaire ,  me  $ip«nsent  d^Asisler  ici.  Quoit  k 
fiikaeiiee  de  IWemac»  elle  paraît  n'avoir  été  ciiserféeip 
èbaa  des  monstres  ;  et  sa  duplioité»  qui  eal  au  eontroîiepei 
rare ,  n'est  qu'apparente,  et  résulte  d'un  rétréeiaaenwBtfU 
diTise  sa  oa'ritéen  deux  partions ,  ainsi  que  cela  a  lieuno^ 
naleoient  h  Tune  des  époques  de  la  vie  intra-utérine. 

Pbrmi  les  annexes  du  canal  intestinal ,  j^ai  déjà  dit  qns 
le  feie  ne  manque  jamais  cher  les  sujets  d^aitteura  Um 
conibnnës»  et  il  n*a  présenté  non  plus  aueua  cas  de  dp]^ 
cité.  Le  pan<iréas  est  également  très-constant  »  et  la  iêots 
anomalie  que  j'aie  à  citer  ici  à  son  sujet,  est  la  duplicité  de 
son  conduit  excréteur ,  duplicité  qui  résulte  d'une  aoif aioai 
Uabsence  de  la  rate  a  été  obserrée  cher  4|aeiques  sojeli 
bien  conformés.  Il  est  beaucoup  moins  rare  de  trourer  pla** 
sieurs  rates;  anomalie  qui  ne  consiste  d'ailletnrs  que  dsfli 
une  simple  scission  »  à  la  TÔrité  très-profonde ,  des  divers 
lobules  de  la  rate. 

Enfln  e'est  enoore  par  la  simple  scission  de  parties  ordi- 
nairement réunies  que  Ton  peut  expliquer  presque  tous  ki 
cas  de  duplicité  des  organes  qui  appartienoent  soit  à  l'appa- 
reil ttrinalre  soit  à  Pappareil  génital  ;  aussi  est-il  beaucoup 
plus  rare  d'observer  leur  absence  que  de  les  voir  doublés. 

II  n'en  est  cependant  presque  aucun  que  l'on  n'ait  ?u 
manquer  plusieurs  fois.  Ainsi  l'absence  de  la  vessie ,  avec 
laquelle  coïncide  l'embouchure  anomale  des  uretères ,  celle 
du  vagin ,  de  la  matrice  ou  de  l'un  et  de  l'autre  à  la  fois  cbez 


ia  femme  ^  cellç  du  péais  chez  rbempic»  et  qu^quelbis 
loémei  ainsi  que  j^ai  eu  ooca^ieu  de  Tindiquer  ailleurs  (i), 
celle  de  tous  tes  organes  sfsxuels  extérieurs ,  ont  été  QOAstil* 
iéés  par  4^  olseryations  très-autheutiquos*  U  u'est  d'ail- 
leurs aucune  de  ces  anomalies  qui  ne  soit  très-rare ,  quoi- 
qu'on pûtpenser  «  en  consultant  les  ouvrages  des  auteurs» 
de  quelqqçs  unes  d'entre  elles ,  et  surtout  de  TahstnGe  de 
la  vessie»  avec  laquelle  on  a  si  souvent  confondu  l'extra- 
version. 

J'ai  déjà  indiqué ,  en  faisant  Thistoire  des  anomalies  piur 
division  9  la  bifurcation  de  la  vessie  »  de  la  matrice  »  del'ei^- 
trénûté  du  pénis  :  la  duplicité  ^e  ces  organes  n^est,  au  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  nombre  des  cas  ,  que  le  dernicir 
degré  de  qette  bifjjM'cation ,  et  réalise  comme  elle  des  cou** 
ditioQsqui^  normalement  »  existent  d'une  manière  transi- 
toire» è  une  époque  de  la  vie  de  l'embryon,  mais  à  une 
époque  plus  rapfNrochée  encore  du  commencement  de  la 
viçi  intrh-utérine, 

On  trouve  cependant  dans  les  annales  de  la  science  quel- 
ques faits  qu'il  serait  diflicile  ou  même  impossible  de  con- 
sidérer comme  résultant  d'un  défaut  de  réunion  »  et  qui  » 
ne  présentant  plus  une  analogie  complet^  avec  tous  les  ca^ 
que  nous  avons  précédemment  examinés  »  et  ne  pouvant 
être  embrassés  dans  les  mêmes  considérations  gén^les , 
doivent  fixer  particulièrement  notre  attention. 

Quelques  auteurs  rapportent  des  cas  dans  lesquels  il 
exist91.it  deux  péui^  >  non  plus  placés  l'un  à  côté  de  l'autre  » 
ce  qui  ^t  le  cas  le  plus  ordinaire ,  mais  superposés  l'un  )i 
Taulro»  Dans  un  cas  Jes  deux  pénis  pouvaient  servir  égale- 
ment soit  &  l'excrétion  de  l'urine ,  soit  même  tout  à  la  fois 
h  l'excrétion  de  l'urine  et  è  celle  du  sperme.  L'honnoc  qui 

(0  Voyez  la  fin  de  Thittoife  des  imperforstioos,  p.  53^ 
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présentait  cette  dernière  disposition  »  n*engendra  jamais» 
assure-t-on ,  que  des  jumeaux*  Tels  sont  à  peu  près  les  seuls 
renseighemens  que  Ton  possède  sur  ces  cas ,  sans  aucun 
doute  très-curieux ,  mais  que  le  défaut'  de  détails  ajiatomi- 
ques  prive  en  grande  partie  de  leur  valeur  scientifique. 

Il  en  est  de  même  et  à  plus  forte  raison  d'un  cas  cité  par 
Meckel  (i)  d'après  Thilow,  et  dans  lequel  la  matrice  aurait 
été  »  non-seulement  double ,  mais  même  triple.  Ce  cas  est 
encore  plus  imparfaitement  connu  que  les  précédons  »  et 
c'est  absolument  le  seul  où  l'on  ait  vu  la  matrice  plus  que 
double. 

La  duplicité  de  la  matrice  est  au  contraire  l'une  des 
anomalies  dont  la  science  possède  le  plus  grand  nombre 
d'exemples.  On  l'observe  tantôt  chez  àm  femmes  d'ailleurs 
bien  conformées ,  tantôt  chez  des  sujets  affeclés  de  mons- 
truosités ou  de  divers  vices  orgamiques,  et  surtout  de 
monstruosités  ou  de  vices  résultant  de  la  persistance  d'é- 
tats primitifs  de  l'organisation  :  coïncidence  qui  confirme 
par  une  preuve  de  plus  l'explication  générale  que  j'ai  don- 
née de  la  plupart  des  cas  de  duplicité  des  organes  uniques 
et  médians  par  un  arrêt  de  développement ,  et  non  par  un 
excès  ,  comme  l'ont  fait  presque  tous  les  auteurs. 

La  duplicité  de  la  matrice  peut  présenter  une  foule  de 
variétés  ,  suivant  que  les  deux  demi-matrices  sont  égales  ou 
inégales  ,  suivant  que  chacune  d'elles  représente  ou  non  , 
par  sa  forme  générale ,  une  matrice  .complète ,  suivant 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  séparées,  enfin  suivant  que 
la  duplicité  de  la  matrice  coïncide  ou  non,  soit  avec  le  cloi- 
sonnement du  vagin ,  soit  avec  la  duplicité  du  même  or- 
gane ;  anomalie  qui  peut  aussi  exister  sans  elle ,  mais  qui 
n'a  été  observée  seule  que  très-rarement. 

(i)  Handb,  der  path,  Jnat. ,  t.  II ,  p.  I ,  p.  3a. 
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.  Qudle  doit  être  Tiofluence  exercée  sur  la  génération  piyr 
une  anomalie  telle  que  la  duplicité  de  la  matrice?  Les  faiU. 
manquent  encore  presque  complètement  pour  résoudre 
cette  question*  Cependant  on  peut  regarder  comme  cèrtala. 
qu'une  telle  disposition  rend  possible  la^superfétation  :  une; 
anomalie  physiologique  très-remarquable  devient  donc^dans- . 
ce  cas  comme  dans  .plusieurs  autres,  la  conséquence  derano-; 
malie  apatomique.On  sait  aussi  ^  et  d'une  manière  plu»^ 
positive  encqre»  que  lorsqu'une  seule  des  deux  matrices^, 
contient  un  fœtus ,  la  matrice  restée* vide,  acquiert  un  yo-. 
lume  plus  considérable,  .et  suit  véritablement  dans  son. 
-  développement  celle  qui  renferme  le  fœtus  :  aussi  est-il  itèsr. 
probable  que  la  grossesse  dans  l'une  des  matrices,  est  aa*. 
noQcée,,  comme  presque, toutes  les  grossesses  normales,  par 
U  cessation  complète  des  règles  (i). 

Les  anonjmlies  numériques  que  peuvent  présenter  les  9t^ 
uniques  et  médians ,  sont  trop  analogues  à  toutes  les  pré«-, 
cédentes  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  m'arrêter  ici  sur  ellesw 
Je  dois  cependant  dire  que  la  duplication  des  os  médiax»^, 
très -rare  chez  les  monstres ,  n'a  même  jamais  élé  observée», 
chez  un  sujet  d'ailleurs  normal.  Leur  absence  elle-mêaia 
n'a  été  constatée  que  dans  un  petit  nombre  de  cas,  le  s.]V^. 
tème  osseux  étant  à  tous  égards ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indi- 
qué ,  l'un  de  ceux  dont  les  conditions  normales  se  conser- 
vent le  plus  invariablement.  Je  rappellerai  toutefois,  que 
l'absence  du  vomer  et  de  diverses  parties  médianes  du  nez» 

(i)  Voyez  rexcelleote  thèse  de  IL  Cassav  intitulée:  Bech,  anoL  ê$ 
pfys,  sur  les  cas  d'utérus  double  et  de  superfétation ,  Paris  ,  i8a6.  —  CTest 
à  M.  Q»8«ii  que  l'on  doit  surtout  rétablissement  de  tous  ces  faits  phy- 
siologiques» et  sa  thèse  est  également  le  travail  le  plus  complet  où  Toa 
puisse  prendre  une  idée  des  observations  faites  sur  la  même  anoman^ 
par  les  auteurs  anciens  et  moderues. 


OS  OB  Biiiwm  pwmn  en  hu'biuii  ^  uraiji  mMMv  iri-  aMM|ii 
Mm  tiB  OBC  fmm  A  C08  uBiix  wranii]iair|  mm  rw  ciprtBV 
oWMioti  4e  ta/t><^i^  {t),  fâfooteMf  l'dmilié^tt'li 
nmBoirB  uuoiwuto  ^oi  hurd»  v  aîum   iHniipioiMMp  i 

rtiOAMifoiM.  €é  tlde  4^  toiiftilMlM  peM'im  yniÉÉtf' 
égid0É»itl  dtos  l%otnni«  (n)  et  lAor  Uê  iddiiMS;  iV' 
9««rf  iMi  ycm  ite  tàM  dd  «e  goMé  dtM  lé  t«é»»W 

tffttHP&nKtnfaMBÊCF  pflr  lA  IDOIlunNlIMNi  qlia  HUHO   M  iph 

CÊmïtf  mfotnmt ,  BU  vfnM  ipiDpv  cpié  irnBnMiv  «'Vr' 

lordiu  sur  en-mèmes  ;  dé  tetfe  ftÉldéW  ^dë  të»  tektt'16 
trooyent  dirigées^»  non  pas  rerticaleiaaent  et  dé  haul  en  btf. 
aMi»liotïtomiilfluiwi  t^  de  deluM  en-deAifiÉ.  Att>fiiiW  iri 
ocMiiiMdifi<iÉtioti»  iet  tf tmdiéi  dés  AfirtEundAlAi,  im  Héit  ëfttUt 
éMgfiééft  et  paraDiles  j  fte  trouvent  j9fM|ue  en  Contant  Mf* 
h  l^liie UtéAme»  et,  ce  qui  est  snAcmt  ctfriemt^  épipmne 
lès  fines  aux  antres  conronne  à  conronne;  arrângeâiénf 
tirès-^remarqtiabte  par  lai-même ,  et  qui  est  stiHetnt  digne 
d*i&térèt  par  Fanalogie  qu'il  présente  arec  les  condi^ltf 
normales  des  ipaandibales  des  animaux  articulés. 

n  me  reste  à  compléter  ce  résumé  de  Phîstôire  des  a)i9- 
maUès  numériques  par  quelques  mots  siir  Tabsence  âb  h* 
queue  cliy  les  animaux,  et  sur  deux  anomalies  qui  lui  sont 
direttènient  opposés  :  la  duplléation  où  même  la  mnltipii- 
cation  àù  prolongement  caudal  chez  di?ers  animaasy  et  sao 

(i)  Voyez  rbUioire  de  la  fissure  buccale  et  eella  des  déplacenieiil  Ai 
cœur, 
(a)  Voyez  Sohubarth  |  De  parv.  et  de/,  maxHia  w/enoris. 


Bfetktteiit/clies  l^ofDffie  par  ex:Mipl^^ 

La  dupiioité^  ta  cpieoe  e9t  «i»e'âiyo«iaiîeidft4B*43iM9ÉiilciM 
dfek  ieis  «tanenS'#  et  âo»t  fe  «e  cmMMii  m  eMMimmatam 

fiiefrieè  «oint  {tre^que  ti(>u)€«rs  placées  syméti^i^ftiODtieiiitl^^ 
à  cM  idei^anitre  ."et  sefiibl^at  Tëflfe4tcir  ÂVniô  -Mipie  «oismiÉ 
âa  k  ^606  ^  acbsioB  analogue  ^mx  iâiirisioM  'éoût  pM»qM 
tOQB  4e6  organes  io^am  tt  méàneos  ams  «ut  ééfà  ^ihA 
des  «miB{des«  Wkse  0)  ^  oepenèant  âgoré  un  iteari 
âanaleqiid  la  queue  «e  dimaît  verg  le  witiiMi  4a«à  èaii^M«p 
m  "àetùL  ^orkkms»  Tiifie  6n|férieare^  l*««Mfi«  ^irféri€Mira  e 
eetie-di  étaft  eictrêBoMaeM  petite ,  etaeaaUait  n^iie^fa^M 
appcpuâiee  «de  là'secoitâè. 

î*^  ^€15  les  yeux  ttn  àtitre  im  pks^reiBrtiNptnMe'eifMPe^ 
la  queue  se  diyi^  dès  son  ^origine  en  àdv/gi  pdrtiMs ,  l^coie 
gttCEcho',  aeiriilaUe  à  nise  cf«eBenoPB]^ie'eèâar]^4èie>4\Aitre 
4reke  9  «n  peu  p4€i$  ceàrte  »  se  SfnbdirâàBft  vers  fe  ttoitié 
Ae  sa  longueur  en  Aëûx,  poritoefs  très- itiégrie».  Il  texiaie 
t^i  èfitféptecrrenient  deux  qneoes,  etpofiftéfiedrècMM'trd^ 
féuteii  |Aaeées  s*  -le  tnème  plan  (s). 

L^^dstence  d'ntie  qtieue  dans  4es  ^espèces  qui  «j'en  ^irt 
pas  "dans  -l^étàt  régulier»  et  PabseBee  ^a  prokmgeoieiiil 
tshafial  chez^es  annnauxqui  en  sorit  normalement  peurV&s, 
isont  des  diviaitions  ndn  moins  curieuses  par  elles-tnêmea» 
et  beaucoup  plus  idtérc^antes'par  leurs  Rapports 'jpfaysio^ 
logiques. 

Diaprés  des  recherches  embryogéntques  dues  k  M.  'Sei^- 
t0s'(3) /fi^exi^  un  rapport  i;i4s-constant  entre  4'éfol|^oB 

•  f 

(-i)  JDcM.  ^0  monitrù  amma2ium,.(  Thèse  ) ,  «Berlia  iSi» ,vp-  i^ 
(a)  Les  auteurs  citent  même  des  cas  où  il  existait  chez  des  lézards 
plus  de  trois  queues  :  mais  ces  cas  ne  sont  pas  authentiques. 
(3)  Voyez  sou  Jnat,  cotfy^  du  êên^emi,  "^^iT'^  .^'4.*li»>p,  lêt. 


d»  1k  nodle  épbière  el  odie  de'  la  qàeoè»  FrimitifCMitel 
là  inoelle  épinière  ae  prtploiige  jusqu'à  feilvéwléiliiLeaiid 
vortAff»!  ::k  œile  ëfoque»  il  eutte  chex  tout  ht  «nimÉu* 
une  queue,  plut  ou  mcius  coatidénUe.  Ce  degré  de  défé- 
lep^meut  ett  le  leul  auquel  ê'tibftùi  uormalfiment  ma  grmd 
MoilM  d^aninuiux  qui  »  par  €<»iiéi|ueot,  eut  pendant  tonte 
leur  TJela  moelle  épioière  trèi-prolongée.  infidmireiiièi^y 
ot  l'axe  Terlébral  tennioé  par  vu  prelonymeot  candaL . 
fiant  d'fiitres  espèces  »  au  contraire  ret  rhomme  est  de.ce 
9  la  moelle  épinière  renionte  peu  k  peo  dana.le' 
qoelioi  composent,  les  verfèbres^  et  la  diltfimitvoA^on 
mêsae  Ja.disperitipn  ^otal^  de  ia  queue  ceindde  avec  celle 
asonsion de Ja moelle.  (l'est  ainsi  que,  cfaes  nmauneet 
quelqoes  singes,  la  moelle  épbièreL finit  par  jle  pas  dépasssr 
la  tégion  kmlmre»  et  la  queuopar  étce  t^ljboielit'rofttmen- 
taire:  qu'elle  n'est  .plus  apparente,  à  L'esténsûr.  . 

.  Cies.npports  très^orieuK  entre  la  dimiiintion  do  la  qime 
et  Teacension.  de  la  moelle  épinière  »  vrais  dans  Tétat  ner- 
mal  »  le  sont  également  dans  Tétat  anomal.  Ainsi  ,■  il  airive 
quelquefois  que  la  moelle  épinière ,  conservant  sa  première 
dispoMtion ,  s'étende  encore  chez  l'homme  au  moment  de 
la  naistônce  jusqu'à  l'extrémité  du  coccyx  :  dans  ce  cas ,  la  ' 
colonne  vertébrale  reste  terminée  par  une  queue,  M.  Serres 
a  lui-même  observé  un  cas  de  ce  genre ,  et  les  annales 
de  la  science  nous  en  offrent  quelques  autres.  Le  plus 
remarquable  a  été  observé  par  Scbonck  (i)  sur  un  indi- 
vidu d'ailleurs  affecté  d'anomalies  beaucoup  plus  graves: 
la  queua  était  très-distincte ,  assez  longue  même  »  et  tout- 
à-fait  comparable  ,  suivait  1^  remarque  de  Schenck ,  à 
celle  d'un  cochon. 
Réciproquement ,  il  peut  arriver  que  l'ascension  de  la 


RBIfABQUES  GiNÉftALES»  ^S^ 

moelle  épinière  ait  lieu  chez  des  animaux  qui ,  dans  Fétat 
normal ,  ont  la  moelle  épinière  prolongée  eneore  après  la 
naissance  jusque  dans  la  portion  coccygienne  du  canal 
vertébral,  et  sont  pourvus  d'une  queue  plus  ou  moins 
longue.  Dans  ce  cas,  d'après  les  rapports  remarquables 
signalés  par  M.  Serres  entre  les  conditions  de  la  moelle 
épinière  et  celles  du  prolongement  cocacygien,   l'ascen- 
sion anomale  de  la  moelle  épinière  doit  coïncider  avec 
l'atrophie    ou   même  l'absence   de  la   quetié.   C'est  en 
effet  ce  que  j  ai  observé  dans  deux  cas ,  et  ce  que  m'a 
présenté  surtout  d'une  manière  manifeste  un  chien  remar- 
quable par  plusieurs   autres   anomalies^  que  M.  Martin 
Saint-Ange  a  bien  voulu  me  mettre  h  même  d'examiner,  et 
dont  il  a  déjà  été  question  ailleurs  (i)  :  la  queue  manquait 
complètement,  et  la  moelle  épinièim^ s'arrêtait  au  niveau 
de  la  troisième  vertèbre  lombaire ,  une  véritable  queae-de- 
cheval  occupant ,  comme  chez  l'homme  ,  le  reste  du  canal 
vertébral. 


La  double  anomalie  qui  consiste  dans  la  non-ascension 
de  la  moelle  épinière  et  la  persistance  de  la  queue ,  s'expli- 
que évidemment,  comme  la  plupart  des  autres  anomalies, 
par  un  arrêt  dans  le  développement.  La  double  anomalie 
qui  consiste  au  contraire  dans  l'ascension  de  la  moelle  épi- 
nière et  la  disparition  de  la  queue,  doit,  non  moins  évi- 
demment, recevoir  l'explication  précisément  inverse ,  et 
être  rapportée  t  un  excès  de  développement.  Ces  deux 
exemples  par  lesquels  je  termine  la  classe  des  anomalies 
numériques ,  montrent  mieux  que  de  longs  raisonnemens 
ta  nécessité  d'adopter  cette  classe  et  ses  deux  ordres  tels 


(i)  Voyez  liv.  IV,  chap.  Il,  p.  -n^, 

U  4? 


que  Je  iet  m  déteraunét  dans  oet'  ovmge  ,  et  tiir- 
tout  de  icyetef  les- weieMes  èl  fruMet  déoemiiiatieiift  de 
ifKmtlri#Mitiiff.ou  muimmli6$  paremciê  et  /mit  éfi^/Gutf ,  qui  ont 
û'  loQg-taaipf  légué  dans  la  ieienee»  et  Peu  peut  ajouter» 
qui  tmt  MDteibiié  ji  pwwamment  à  TarTMer  diM  «a  marche 
progretaiirekiyoïieipaFteM  effet»  noua  aperceroat  avec  évi- 
dettee  domment  Tiuie'dea'aoeHialiesqai  appartiennent  le 
pliii  eMeDtkfleaaent  à  Fancienne  dimien  des  nienatrdontéa 
par  $xcè»  ^.FeiiaAeAce  d'one  partie  iomoméraire ,  réanlte 
dTiui  arrêt  >  d*on  défautéilùB  ledéreieppettint»  et  de  Pautre, 
noua  fejroHDa  une  aneuaKa  par  abseâtee,  ^r  difkut  d'one 
partie  importante ,  s'exj^qaer  par  on  réritable  ewdr  de  dé-' 
veloppwnanti^ 

TottleiDiay'  ùb  ftiiea^  pas  on  reproehe  mx  aotenrs  qai 
nooa  ont  prtoédéa,  dph  double  erreur  où  ils  étaient  tom- 
ba» powr  eea  anoroalim  et  pour  fous  les  cas  analogues  :  ta 
Loi  du  développement  excentrique  ,  source  si  fëconde 
d'explications  ',  n'existait  pas  »  et  c'est  dans  des  théories 
diamétralement  opposées  à  la  yérité»  qu'on  était  réduit 
à  aller  chercher  la  solution  de  difficultés  alors  tout-à-&it 
invincibles.  Gomment»  par  exemple»  dans  deux  organes 
latéraux  remplaçant  un  organe  unique  et  médian»  pouvait- 
on  reconnaître  »  comment  soupçonner  même  les  deux 
moitiés  de  cet  organe»  quand  leur  séparation  primitive 
était  un  fait  »  non -seulement  ignoré  »  mais  même  contraire 
à  toutes  les  données  de  la  science  ?  N'était  -  il  pas  alors 
aussi  difficile  de  comprendre  la  scissioi^  d'sm  organe  »  qu'il 
était  facile  d'en  imaginer  la  duplication  ?  Riches  aujour- 
d'hui de  résultats  scientifiques»  et  dirigés  dans  leur  re- 
cherche et  dans  leur  appréciation  par  une  théojde  simple 
et  lumineuse  »  faisons  mieux  »  si  nous  le  pouvons  »  que  nos 
devanciers  »  et  en  remplissant  peu  à  peu  les  immenses  la- 
cunes qu'il  nous  ont  laissé  h  combler,  ne  leur  imputons 
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pas  à  .reproche    d'avoir  légué  à    leurs    successeurs    des 
iravaux  aujourd'hui  faciles»  autrefois  impossibles. 


C'est  ici  que  se  termine  enfin  la  longue  exposition  des 
anomalies  simples.  J'ai  essayé  de  faire  connaître  chacune 
d'elles  dans  ses  caractères  généraux ,  dans  sa  nature ,  dans 
ses  rapports,  dans  son  influence  physiologique  :  en  un 
mot  9  je  les  ai  étudiées  isolément  sous  tous  les  points  de 
vue.  Il  me  reste  maintenant  à  les  montrer,  véritables  élé- 
mens  de  la  monstruosité  »  dans  leurs  combinaisons ,  dans 
leurs  associations  diverses ,  dont  les  déviations  complexes 
sont  le  résultat.  Nous  les  verrons  se  modifier  l'une  par 
l'autre  de  cent  et  cent  manières  :  mais  au  milieu  de  toutes 
leurs  transformations,  nous  pourrons  toujours  les  retrouver 
distinctes;  nous  décomposerons  parla  pensée  les  monstruo- 
sités; nous  chercherons  à  en  réduire  la  complication,  en 
apparence  presque  infinie,  à  la  combinaison  de  deux,  de 
trois,  de  plusieurs  des  anomalies  que  nous  avons  jusqu'à 
présent  étudiées,  ramenant  ainsi ,  selon  le  précepte  logique , 
le  composé  au  simple  et  l'inconnu  au  connu. 
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Page  3,  ligne  28,  au  lieu  de  subordonnées  elles-mêmes,  lisez:  subordon^ 


nés  eux-mêmes. 


Page  6,  ligDe  ai»  au  lieu  de  plaisent,  lisez  :  plairaient. 

Page  107,  lignes  i5  et  16,  au  lieu  de  pour  lesquelles  elles  sont  éminem- 

ment  utiles ,  lisez  ipour  lesquelles  elle  soit  éminemment  utile. 
Page  195  y  note,  au  lieu  de  ivrpirct'koty  lisez  :  htrpâmk^t. 
Page  199,  ligne  i5  et  note  3 ,  au  lieu  de  Sorelli,  lisez  :  Borel, 
Page  a6i ,  ligne  a,  au  lieu  de  à  l'un  des  ordres  suivans ,  lisez  :  à  l'une 

des  classes  suivantes. 
Page  33a  ,  dernière  ligne  de  la  note,  au  lieu  de  3i ,  lisez  :  3ia. 
Page  354»  note  a ,  au  lieu  de  le  seul,  lisez  :  la  seule. 
Page  4o5  ,  ajoutez  à  la  fin  de  la  noie  ces  mots  :  même  pour  l'une  des 

pattes  antéiieures. 


